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HISTOIRE PHYSIOLOGIQUE 

DES 

PLANTES D EUROPE. 

PLANTES VASCULAIRES QU COTYLÉES. 

PDE LE 

DICOTYLÉES OU EXOGÈNES, 

PLANTES À DEUX COTYLÉDONS OPPOSÉS ET DONT LA TIGE RENFERME UN AXE MFDULLAIRE ;, 

D'OÙU PARTENT DES RAYONS ÉGALEMENT MÉDULLA:RES, 

QuaATRIÈME casse, — MONOCHLAMIDÉES 

OU PLANTES QUI ONT LE PÉRIGONE SIMPLE , ET LES PETALES NULS OU RÉUNIS AU CALICE. 

Cent-dix-huitième famille. — Vyelaginées. 

Les Nyctaginées ont un involucre caliciforme, monophylle, uni- 
flore ou multflore, un périgone monopétale, coloré, contracté 
au-dessus de l'ovaire, dilaté plus haut, persistant et non adhérent, des 

étamines insérées sur un disque glanduleux entourant l'ovaire, des 

filets adhérents par la base, un ovaire recouvert par le périgone, un 
style roulé dans l’estivation, un stigmate capitellé, une capsule mono- 

sperme, indéhiscente, recouverte par le disque staminifère et par le 
périgone, un albumen farineux enveloppé d'un embryon recourbé et 
périphérique, une radicule descendante et des cotylédons foliacés. 

1. I 
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PREMIER GENRE. — Vyclugo. 

Le Nyctago a un involucre campanulé, quinquélobé et uniflore , 

un périgone campanulé, à limbe étalé, pentagone et quinquéfide , 

cinq étamines, une capsule recouverte par la base épaissie et coriace 
du périgone, do la partie supérieure tombe après l'inflorescence. 

Ce genre est formé d'herbes vivaces dans leur patrie, mais souvent 
annuelles dans nos jardins; leurs racines sont tubéreuses, leurs tiges 

herbacées, succulentes, dichotomes ou trichotomes; leurs feuilles 

opposées sont souvent plus petites du côté où s'insèrent les pédon- 

cules, et leurs fleurs sont; rapprochéés au sommet en forme de 

corymbes. 
On en compte jusqu'à présent quatre espèces, qu'on peut réunir 

sous deux types : 1° celui du Mirabilis, ou de la Belle-de-nuit, qui 

comprend l'Aybrida , dont l'involucre est six fois aussi grand que le 

périgone ; 2° celui du Longiflora, qui forme de même deux espèces, 

le Longiflora, proprement dit, à feuilles visqueuses et tube périgonat 

beaucoup plus grand que l'involucre, et le Suaveolens , à feuilles pétio- 

lées et très-visqueuses; ces deux dernières répandent, en s'épanouis- 

sant, une odeur de fleur d'orange. 

Les Nyctago, confinés au Pérou et au Mexique, se font remarquer 

par leur structure florale, c'est-à-dire par leur involucre et leur péri- 

gone corollaire, dont la base, renflée et cartilagineuse, renferme 

l'ovaire entouré de cinq écailles nectarifères, sur lesquelles sont 

implantées autant d'étamines; après la fécondation, la base renflée 

du périgone s’épaissit assez pour se changer en une coque qui enve- 

loppe l'ovaire sans y adhérer ; enfin, la partie supérieure du périgone, 

qui est restée amincie, se sépare de l'inférieure par une rupture tran- 
chée, et on ne voit plus dans l’involucre qu’une capsule monosperme 

entourée de son enveloppe testacée, qui ressemble à une nucule et se 
: ; 

sème en cet état. 
Les filets des étamines sont libres daus leur parüe supérieure, et se 

roulent en spirale comme les stigmates; les anthères, bilobées et 

introrses, sont frangées sur leurs bords et donnent un pollen à mole- 

cules sphériques fort semblables à celles des Malvacees , et peut-être 

aussi hérissées ; le stigmate est une tête sphérique formée de plusieurs 

têtes. 
L'estivation de l'involucre est valvaire, et celle du périgone val- 

vaire , indupliquée et tordue; les cinq nervures cartilagineuses, qui 
forment la partie solide de son limbe, se rapprochentet se réunissent au 
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sommet ; mais Ja substance corollacée, qui s'étend dansles intervalles, 
est repliée en dessous jusqu'à la floraison, où elle s'étale en limbe 
infondibuliforme. 

La fleur s'épanouit à la fin du jour et reste ouverte la nuit et une 
partie de la matinée ; ensuite, les cinq nervures se roulent en dedans, 

comme dans les Convolvulus, et entrainent dans l'intérieur de la fleur 

les autres parties du limbe, qui se tordent en spirale à leur extrémité ; 
on voit les stigmates roulés avec les anthères; lorsque la fleur est refer- 

mée, elle ne s’épanouit plus; mais si on l'ouvre le jour suivant, on la 

trouve tout imprégnée, comme cela a lieu dans les Courges, les Por- 

tulacees, etc. 

Si l’on examine, dans sa première jeunesse, une fleur de Vyctago 
mirabilis , on remarquera que son urcéole coriace n'est pas encore 

formé, et que, lorsqu'il s’arrondit en sphère, il n’est ni pressé ni 
dilaté par l'ovaire, encore très-petit; on verra de plus que les filets 

des étamines n’adhèrent point encore au tube du périgone; que le style, 

encore très-court, est dépourvu de stigmate apparent; qu’au contraire 

les anthères sont déjà bilobées et introrses, et que les plis du limbe 

périgonal s'apercoivent très-bien au-dessous des cinq nervures, où 

ils présentent le tissu et la délicatesse d'une vraie corolle; plus tard, 

et au moment de la fécondation, on voit le pollen s'attacher, grain 

par grain, aux petites têtes dont se compose le stigmate, et y rester 

fixé jusqu à ce qu'il soit entièrement fondu, c'est-à-dire absorbé; j'ai 

cru même apercevoir que chacune de ces petites têtes était formée 

d'une partie papillaire en crochet et d’une autre, glanduleuse, placée 
un peu au-dessous. 

Après la fécondation, l'involucre se resserre et renferme étroite- 

ment la nucule ; ensuite, il s'ouvre et la nucule se détache par la bases 
enfin, l'involucre rapproche un peu ses lobes; la capsule, de son 

côté, s'entrouvre pour la sortie de la jeune plante; les cotylédons, 
plissés et foliacés, sont recouverts par une radicule infère qui remorte 
par une arête au sommet de la graine, tandis que les cordons pistil- 
laires arrivent à sa base. 

Du Trocuer (nn. des scienc. natur., 1836) explique le mouve- 
ment des nervures des Vyctago, comme celui des nervures du Convol- 
vulus, par la structure même de ces nervures, dont le côté extérieur 
est formé de nervures parenchymateuses, agrandies et renflées, le 
soir, par le liquide qu’elles reçoivent; tandis que le côté intérieur 
ou fbreux est recourbé en dedans, durant le jour, par l'action de 
l'oxygène; mais quelle est la cause qui a préparé ces nervures pour 
obtenir le but, et qui a renversé le stigmate pour le préserver de l’hu- 
midité de la nuit? 
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Les Nyctago, qui faisaient autrefois l'ornement de nos parterres, où 

ils présentaient des couleurs très-variées , ont cédé la place à d’autres 

plantes, qui la céderont ensuite à d’autres; mais ils intéresseront 

toujours le physiologiste par leur structure florale. DE CanpozLEr 

observe, dans son Organographie, que les périgones des Vyctago 

portent des stomates et ne sont pas ainsi de vraies corolles, et que 
l’on trouve de nombreuses raphides sous l’épiderme de leurs feuilles. 

J'ai vu, entre Ventimille et Menthone, le Mirabilis couvrir de ses 

touffes, fleuries au mois de juin, les bords des chemins, et par conse- 

quent passer l'hiver sans périr. 

DEUXIÈME GENRE. — Oxybaphus. 

L'Oxybaphus a un involucre monophylle, campanulé, quinquéfide, 
d'une à quatre fleurs, un périgone à limbe infondibuliforme et quin- 

quéfide , trois étamines et rarement quatre, une capsule enveloppée 

de la base renflée et endurcie du périgone et entourée de l'involucre 
agrandi et renflé. 

Ce genre, si semblable au précédent, se compose de quatre ou cinq 

espèces homotypes, originaires de l'Amérique méridionale et surtout 
du Pérou. 

Ce sont des herbes vivaces , à rameaux dichotomes, feuilles oppo- 
sées et fleurs disposées en corymbes au sommet des tiges; elles diffe- 
rent des /Vyctago par leurs fleurs peu apparentes, renfermées dans un 

involucre d’où elles sortent successivement, en étalant, à la fin du 

jour , leur périgone qui se referme pour toujours dans la matinée. 
Le périgone est conformé, comme celui des Vyctago, de nervures 

cartilagineuses qui s’étalent pendant la floraison, et se roulent ensuite 

en dedans; les étamines, insérées comme dans les Vyctago, ne dépas- 
sent jamais le limbe, et sont quelquefois plus courtes; le style est 

allongé mais contourné, en sorte que la tête sphérique du stigmate 
reste dans le tube périgonal. 

Ce qui distingue les Oxybaphus c'est leur dissémination; au 
moment où les capsules sont mûres, on voit l'involucre, fort accru, 

s'étendre horizontalement pour faciliter leur sortie, qui a toujours 

lieu dans l’ordre de la maturité. 
Les feuilles des Oxybaphus sont presque toujours visqueuses ; leurs 

périgones sont pourvus de stomates, et leur parenchyme renferme 

des raphides comme celui des VNyctago. 
A la fécondation, qui a lieu avec l'épanouissement, les anthères 

laissent tomber leur pollen sphérique au fond de la fleur, qui, en se 
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réfermant, rapproche les anthères des stigmates, comme dans les 

Nryctago. 
Le mouvement le plus remarquable dans ce genre c'est celui de 

Jinvolucre, qui s'agrandit d'abord et s'étale ensuite pour donner une 

libre sortie aux capsules; ce mouvement n'a pas lieu dans le Nyctago, 

qui ne renferme qu'une fleur. C’est ainsi que l'Auteur de la nature 

proportionne son action au besoin de la plante. 

TROISIÈME GENRE. — Calymenia. 

Le Calymenia a un involucre biflore, un périgone à cinq divisions 
profondes dont le tube s’endurcit à la base pour renfermer l'ovaire, 

et s'étale au sommet en un limbe plissé entre ses cinq nervures 

cartilagineuses. 

Ce genre, dont je ne connais qu’une seule espèce, le Longifolia, 

ne diffère de l'Oxybaphus que par son involucre biflore, et il a du 
reste toute la structure florale de la famille. 

Pendant la maturation l'involucre biflore se déroule sur ses ner- 

vures agrandies et élastiques. 

QUATRIÈME GENRE. — Doerhaavia: 

Le Boerhaavia a un involucre conique et tronqué, un périgone 

monopétale, campanulé et plissé, deux étamines, un stigmate bilobé, 
un fruit tuberculé et inversement conique, une radicule infère. 

Ce genre est formé de plusieurs espèces, la plupart originaires des 

Antilles ou de l'Amérique sud. Les deux que j'ai vues sont l’Hirsuta et 

le Repens : la première qui, comme la seconde, est une herbe annuelle 

à feuilles opposées, porte à ses aisselles supérieures des pédoncules 
allongés, chargés, à leur sommet, de cinq à six fleurs réunies en 
petite ombelle, et recouvertes de glandes grisâtres et sphériques qui 
persistent dans la maturation; la fleur violette renferme deux anthères 
à pollen sphérique, et un stigmate bilobé sur lequel se répand le 
pollen. Après la fécondation, qui a lieu dans la matinée, la fleur se 
reférme en se roulant, comme dans le Nyctago; ensuite elle tombe 
en même temps que le périgone tuberculé se grossit pour servir 
d'enveloppe à la semence; les fleurs de la même ombelle s'épanouis- 
sent successivement. 
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CINQUIÈME GENRE. — A{llionia, 

L'Allionia a un involucre de trois pièces qui renferme trois fleurs, 

un périgone infondibuliforme à limbe quadrilobé, quatre étamines, 

une capsule monosperme renfermée par la base du périgone. 

Ce genre comprend trois espèces, dont deux de Cumana et une 

troisième de l'Amérique nord; cette dernière, qui est le Nyctagini- 
flora, a ses feuilles opposées et son involucre étalé et veiné. 

Ge genre a sans doute la structure florale et la fécondation des 

quatre précédents, mais je n'ai pas vu de près la floraison du ZVyc- 
taginiflora. 

Cent-dix-neuvieme famille. — Asmaranthacées. 

Les Amaranthacées ont un périgone libre, persistant, monosépale, 

à trois ou cinq lobes souvent colorés, trois ou cinq etamines hypo- 
gynes libres ou monadelpbes, un ovaire uniloculaire à un ou quel- 
quefois plusieurs ovules, un style et un stigmate simple ou multiple, 
un fruit indéhiscent ou capsulaire et ouvert horizontalement, des 

semences ordinairement solitaires, attachées à un réceptacle central, 
un albumen farineux enveloppé d'un embryon recourbé et péri- 
phérique. 

Ces plantes sont des herbes à feuilles alternes ou opposées, en- 

tières et dépourvues de stipules comme de gaïînes; leurs fleurs, 

petites et souvent unisexuelles, sont disposées en tête, ou en épis 
paniculés, et entourées d’écailles ou de bractées colorées, 

PREMIER GENRE. — Æmaranthus. 

L'Amaranthe a des fleurs monoïques, un périgone à trois ou cinq 

lobes, trois styles et autant de stigmates dans les fleurs femelles, 

une capsule en forme d’utricule monosperme terminé par trois pointes 
et ouvert horizontalement, 

Les Amaranthes sont des herbes annuelles ou très-rarement vivaces, 
qui germent au printemps, fleurissent vers la fin de l'été et répan- 
dent leurs graines en automne; leurs racines sont fibreuses; leurs 
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tiges épaisses et cylindriques, plus ou moins striées et succulentes ; 

leurs feuilles, toujours simples, entières et alternes, sont sessiles 

ou pétiolées, souvent pendantes et même quelquefois tronquées au 

sommet; leur couleur, comme celle des autres parties'de la plante, 

est d'un vert päle et grisâtre, quelquefois taché de brun foncé, de 

jaune et de rouge principalement sur les bords; on dirait qu'elles 

ont perdu leurs teintes naturelles, et qu'elles sont dans un état de 

dégénérescence; cette altération est si constante qu'elle sert à qualifier 

les espèces où elle est le plus marquée, et qu'on désigne sous les 

noms de Tricolor, Bicoior, Tristis, Melancolicus , etc. 

Les fleurs, toujours petites, et souvent accompagnées de bractéoles. 

aristées ou scarieuses, sont réunies en petits glomérules autour des 

aisselles supérieures, et terminent mème les tiges en épis très-serrés 

et quelquefois si prolongés que, ne pouvant se soutenir, ils retombent 

en queues pendantes, comme dans le Caudatus des Indes. 

Les fleurs mâles ont un périgone scarieux de trois à cinq divisions 

profondes, renfermant trois ou cinq étamines hypogynes, et les 

femelles, une capsule monosperme, scarieuse, à trois ou rarement 

deux styles, sans rudiment d'étamines; le Polygame seul a des fleurs 

hermaphrodites à deux étamines et deux styles, et des fleurs femelles 

trigynes. 
Les botanistes partagent les Amaranthes en espèces à trois étamines 

et en espèces à cinq, mais cette division n'a aucun rapport avec 

l'organisation générale, non plus que celle de l'inflorescence axil- 

laire ou terminäle; on peut même considérer toutes les 4maranthes 

comme formant un type unique, car elles se ressemblent si fort 
qu'on ne peut guère douter qu’elles ne renferment des hybrides, ou 

du moins de nombreuses variétés. 
Neanmoins, quelques-unes d’entre elles ont des caractères mar- 

qués : ainsi, le Spinosus porte à ses aisselles de petites bractées 

épineuses; le Cruentus, de la Chine, est d'un rouge de sang dans 

wutes ses parties; le Flavus, des Indes, a les épis d’un beau jaune; 
le Retroflexus, de la Virginie, a les rameaux inférieurs, d'abord 

recourbés, ensuite relevés, mais divariqués à la base ; le Polygonoides 
a les fleurs femelles infondibuliformes à cinq divisions, et les mâles 

amincies à trois étamines; le Deflexus a les épis d’abord penchés 

et les capsules indéhiscentes; le Scundens, de, l'Amérique, s'élève 

en s'appuyant sur des buissons qui soutiennent sa faible tige; 

l'Oleraceus, qui sert de légume aux Indes, a des fleurs triandres 

et pentandres; le Polystachius, des Indes, a les fleurs pédonculées 
et des bractées aiguës ; le Polygamus, de la mème contrée, a, comme 
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nous l'avons déjà dit, des fleurs hermaphrodites mêlées à d'autres 

femelles; le Melancolicus , a, dans les serres, les feuilles d'un rouge 
sanguin, et à l'air libre, d'un vert livide; et enfin le Prostratus porte 

des capsules qui se déchirent au lieu de s'ouvrir régulièrement. 

Les fleurs qui s’'épanouissent les premières sont les inférieures, 
et l'épi principal fleurit avant les autres. 

Au moment ou les étamines sortent, elles répandent en abondance 

leur pollen sur l'épi qui en est saupoudré ; les anthères, disposées 

en étoile à l'ouverture de la fleur , sont bilobées et introrses latérales, 

et s'ouvrent en étalant leurs parois en même temps que les stigmates 

développent leurs pinceaux, en sorte que la fécondation s'opère 

sûrement; c'est un joli spectacle que de voir au milieu de l'été, dans 
les heures matinales, un épi d'Amaranthe tout recouvert des gra- 
nules jaunâtres de son pollen; la fleur fécondée ne dure qu’un jour 
et les autres lui succèdent dans l'épi selon leur ordre; les graines du 
bas de l'épi sont souvent répandues avant que les fleurs du sommet 

soient épanouies, et les petites capsules, dépourvues de leur couvercle, 

subsistent jusqu'à la destruction de la tige. | 

Les semences, toujours lenticulaires, brillantes et brunes, sont 

légèrement échancrées près de la base, à l'extrémité de la radicule 
qui entoure tout l’albumen. 

La fécondation s'opère sûrement par l'humeur miellée qui, comme 

dans les Carex, est renfermée dans l'utricule ou l'enveloppe de la 

semence, et qui imprègne les stigmates, élégamment aigrettés, au 

moment de leur naissance; toutefois je n'ai pas confirmé ce fait par 
des observations directes. 

Les Amaranthes sont répandues dans l'ancien et le nouveau conti- 

nent, principalement aux Grandes-Indes, où se trouvent les espèces 

les plus colorées et les plus développées. Roserr Browx a rapporté 

de la Nouvelle-Hollande quatre espèces triandres à fleurs agglomérées, 

comme la plupart de celles qui n’ont pas cinq étamines. Humsozpr en 

a de mème recueilli trois ou quatre au Mexique et au Pérou; on en 

trouve aux Antilles, dans l'Amérique nord, en Russie, en Sibérie, 

où elles vivent dans les plaines, sur les bords des rivières et des 

cultures, mais rarement sur les montagnes et dans les climats trop 

rigoureux; la plus petite de leurs espèces est peut-être l'Angustifolius , 
de la mer Caspienne, à fleurs triandres, capsules tuberculées et axil- 
laires. 

Les espèces indigènes peuvent être divisées en trois groupes : 

celui à fleurs axillaires, comme l'4lbus et le Sylvestris, dont les 
extrémités des tiges sont toujours feuillées ; 2° celui à fleurs axil- 

1° 
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laires et terminales, comme le Blitum et le Prostratus, dont l'extremite 
des tiges est terminée en épi; et enfin 3° celui à fleurs purement 

terminales, comme le Aetroflezus, qui a toujours cinq étamines et 

dont les fleurs femelles, constamment fermées, occupent la base de: 

l'épi, tandis que les mâles, étalées à la fécondation, sont constam- 
ment placées au sommet; il en est de même du Blitum dont les fleurs 

femelles sont remarquables par leurs stigmates aigrettés et saillants 

hors du périgone. 
La fécondation des Amaranthes, que je n'ai pas eu l’occasion d'exa- 

miner de près, doit, comme je l'ai déjà dit, s'opèrer par l'intervention 
de l'humeur miellée. J'imagine que le stigmate, imprégné à l'avance, 

sort de la fleur à peu près tout formé, et qu'il recoit immédiatement 

les gobules polliniques des anthères, qui s'ouvrent tout à coup et 

répandent promptement leur poussière fécondante; ces stigmates, 

plus ou moins aigrettés, retiennent eux-mêmes le pollen ou les 

émanations qui les fécondent ; l'utricule doit être, dans son premier 

développement, rempli lui-même d'humeur miellée. Le principal 

objet à examiner ici, c'est, comme l’on voit, la forme de fécondation. 

Je la recommande aux botanistes physiologisies. 

En quoi diffèrent physiologiquement les fleurs triandres et pen- 

tandres des Amaranthes? 

DEUXIÈME GENRE. — Celosia. 

La Celosie a les fleurs hermaphrodites, le périgone à cinq divisions 

profondes, les étamines dilatées et réunies à la base en un urcéole 

un peu plus long que l'ovaire, les anthères biloculaires et libres, le 

style simple, le stigmate en tête ou formé de deux à quatre divisions 

recourbées, la capsule polysperme ouverte horizontalement. 

Ce genre est composé d'un assez grand nombre d'espèces, la 

plupart annuelles et originaires des grandes Indes, de l Amérique méri- 
dionale, de l'Afrique ou de l'Arabie; leurs feuilles, souvent colorées 

sur les nervures, sont alternes et très-entières; leurs fleurs, ordinai- 

rement en épi, sont hermaphrodites et ont leurs étamines dilatées à 

la base en un urcéole nectarifère où je n'ai pas encore apercu l'humeur 
miellée, 

Les fleurs, scarieuses et vivement colorées en jaune, blanc argenté 
et surtout en pourpre, se conservent dans les herbiers sans altération, 

et reprennent même une nouvelle fraicheur lorsqu'elles ont été 
mouillées. 

La fécondation a lieu, à l'air libre, dans l’intérieur du périgone, un 
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peu après son épanouissement ; le pollen jaunâtre se répand lentement 

sur le stigmate sphérique et papillaire; ensuite, le périgone, entouré 

de ses trois bractées , se referme, et enfin la capsule s'ouvre horizon- 

talement, et laisse échapper ses semences attachées à un petit placenta 
central; la radicule, roulée autour de l'embryon, est infère et centri- 

pète, comme dans % Amaranthes. 

On cultive plusieurs espèces de Celosia, dont on est parvenu à 

diversifier les couleurs ; telles sont , en particulier, le Cristata , à fleurs 

jaunes, rouges, fasciées, en épi aplati et légèrement recourbé; l’4r- 
gentea, le Margaritacea et quelques autres. Une des plus remarquables 
est le Trigyna, à fleurs réunies en petits paquets, et dont le périgone 

s'ouvre pour laisser sortir trois stigmates pénicillés, pourprés et 

entourés de cinq étamines à filets réunis en godet nectarifère. 

TROISIÈME GENRE. — Gomphrena. 

Le Gomphrena a un périgone régulier et profondément quinquéfide, 
cinq étamines à filets réunis en un tube à peu près cylindrique et 
plus long que l'ovaire, un style, deux stigmates, une capsule 
monosperme, évalve et ouverte horizontalement. 

Les Gomphrènes sont des plantes annuelles, vivaces ou même arbo- 
rescentes; les unes, originaires des Indes; les autres, en plus grand 
nombre, de l'Amérique méridionale et des Antilles; leurs feuilles, 
toujours opposées et entières, ont la consistance et la forme de celles 
des Amaranthes ou des Célosies , et leurs fleurs, réunies en têtes arron- 
dies ou allongées au sommet des tiges, sont scarieuses et teintes des 
vives couleurs qui appartiennent à la famille. 

La fleur, dans la plupart des espèces, porte un invo!ucre de deux 
folioles carénées, dans lequel est renfermé le périgone à cinq lobes 
étroits et recouverts d'un duvet cotonneux; au dedans est le tube 
staminifère terminé par cinq anthères uniloculaires et introrses, et au 
centre un ovaire HoROSpÉEE à style bifide; entre chaque fleur on 
trouve une écaille scarieuse qu’on peut considérer comme une dépen- 
dance de ïinvolucre; les deux pièces naviculaires de l'involucre s'en- 
tr'ouvrent, dans la Re pour exposer, à l'air libre, le tube 
staminifère ; ensuite, elles se referment pour toujours. 

À la fécondation, les anthères, disposées en étoile, ouverte au 
centre, laissent tomber leur pollen sur les deux lobes papillaires du 
stigmate placé au-dessous, et qui ensuite se rapprochent. 

À la dissémination, les bractées naviculaires s'entr'ouvrent en 
abandonnant le périgone endurci, et toujours recouvert de sa laine 
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blanchâtre , qui s'est fort épaissie pendant la maturation ; ensuile, Ce 

périgone, qui renferme la capsule, se disperse, au gré du vent, avec 

sa laine dont il est constamment enveloppé, et, à la germination, le 

couvercle s'écarte pour laisser sortir la radicule qui fait saillie au 

sommet de la graine; c'est au moins ce que j'ai vu dans le Gomphrena 

globosa, et ce qui doit avoir lieu dans les espèces homotypes, comme le 

Procumbens, à fleurs blanches, où pourtant les deux valves naviculaires 

accompagnent le périgone dans la dissémination. 

Le Floridana, qui me parait un type propre, a les tiges cylindri- 

ques, nues près du sommet et chargées aux aisselles de petits paquets 

globuleux ; son involucre est formé de trois écailles soudées et arron- 

dies; son périgone est laineux extérieurement; ses anthères renfer- 

ment un pollen sphérique, et sa capsule allongée est terminée par 

deux stigmates papillaires et glanduleux ; à la maturation, le périgone 

s’applatit, les poils, laineux, épaissis, s'étalent fortement, et la graine 

s'échappe dans les airs avec le périgone. 

Je ne puis m'empêcher de croire que ces poils laineux, qui entou- 

rent le périgone dans la floraison, sont imprégnés, comme les stig- 

mates, de l'humeur miellée, et concourent à la fécondation; mais je 

n'ai fait, à cet égard, aucune observation précise. 

Les têtes florales des Gomphrènes portent souvent à la base un 

involucre bifolié qu'on peut considérer comme la dernière paire des 

feuilles, qui portent presque toujours à leur surface de nombreuses 

taches demi-cireulaires; les fleurs sont préservées contre la pluie par le 

duvet cotonneux de l’involucre et du périgone. à 

QUATRIÈME GENRE. — Alternanthera. 

L'Alternanthera, genre démembré des Achyranthes par Forskazr 

et adopté par R. Brown, a un périgone à cinq divisions, cinq étamines 

réunies à la base en un godet plus court que l'ovaire, denté ou non 

denté au sommet, des anthères ovales et uniloculaires , un style très- 

court et un stigmate en tête, un utricule aplati, évalve et plus ample 

que la semence. 

Ce genre peut être assez bien divisé en deux groupes : 1° celui des 

Alternanthères , à deux étamines avortées; 2° celui des 4lternanthères, 

à cinq étamines anthérifères et cinq autres stériles. 
Les Alternanthères sont des herhes ordinairement annuelles, dont 

les plus connues sont le Pubescens, à fleurs axillaires et glomérulées ; 

le Spinosa , à feuilies laineuses , fleurs également sessiles et gloméru- 

lées, mais séparées par des bractées demi-épineuses; ces fleurs, qui 
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s'ouvrent pour la fécondation et se referment ensuite, ont quatre à 

cinq anthères introrses appliquées contre l'ovaire, dont je n'ai pas vu 
le stigmate ; le V’érgata, annuel comme les deux autres, a des fleurs 
blanches réunies aux aisselles en glomérules assez garnis ; leurs cinq 

étamines sont séparées par autant d'écailles membraneuses et lacérées 
au sommet ; l'ovaire, arrondi, est terminé par un stigmate capitellé, 
papillaire et recouvert de pollen; on apercoit au fond de la fleur 

l'humeur miellée qui entoure le nectaire, et l'on remarque , à la base 

de chaque fleur, des houppes de poils destinés sans doute à la dissémi- 

nation; c'est, Je crois, aujourd'hui, le Bucholzia cristata de Marius, 
ou l'Achyranthes ficoideum de PErsoon. 

Il n'ya point de doute que ses écailles frangées ne soient nectari- 
fères et ne contribuent à la fécondation. 

CINQUIÈME GENRE. — Achyranthes. 

L'Achyranthe a un périgone régulier et quinquéfide, trois bractées 
simples et légèrement épineuses, cinq étamines réunies à la base et 

séparées par autant d'écailles frangées, des anthères biloculaires, un 

style simple, un stigmate capitellé, un utricule évalve et monosperme. 
Ses espèces, herbacées ou frutescentes, sont répandues dans les 

deux continents, principalement aux grandes Indes , en Arabie et en 
Afrique; une seule appartient à la Sicile. 

Cette dernière, qui a recu le nom d’Argentea à cause du duvet 
blanchätre qui recouvre ses feuilles en dessous, a, comme la plupart 

de ses congénères , les feuilles opposées et les fleurs en épi; ces fleurs, 

disposées en spirale serrée, sont enveloppées d’un involucre à trois 
arêtes, et ensuite de trois écailles blanchâtres appliquées contre le 

périgone d'un bleu d’acier, et fortement fermé. 
Ce périgone, à la floraison, s'incline horizontalement et laisse voir 

cinq étamines à anthères bilobées alternant avec autant d’écailles 
frangées et nectarifères ; au centre s'élève un style simple et un stig- 
maie en pelite tête papillaire; plus tard , le pédoncule se déjette et le 
périgone, toujours plus resserré, forme à peu près l'unique enveloppe 
de la capsule avec laquelle il se sème. 

Les tiges sont renflées aux articulations, et les feuilles, pendantes, 
sont entourées d'un rebord cartilagineux et rougeâtre; on apercoit, 
sous leurs poils blanchâtres, des glandes logées, comme celles du 
Gomphrena , dans l'intérieur du parenchyme. 

La fécondation s'opère sans doute ici par l'humeur miellée, qui 
imprègne les écailles frangées du fond de la fleur, et qui est fournie, 
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comme dans la plupart des genres de la famille, par lutricule de 
l'ovaire. 

Les principales espèces du genre sont l'Argentea, le Stricta, \' 4s- 

pera, Y Obtusifolia, etc., qui sont assez répandus dans nos serres. 

Les tiges, fortement articulées, se contournent et se déjettent de 
différentes manières, et les pédoncules, à la dissémination, sont 

toujours déjetés et serrés contre la tige. 

SIXIÈME GENRE. — Desmochæta. 

Le Desmochæta a un périgone profondément quinquéfide, régulier 

et persistant, cinq étamines réunies à la base en un godet très-court 

et non denté, des anthères biloculaires, un style unique, un stigmate 

en tête, une capsule évalve, monosperme. 

Les Desmochæta ont été séparés des Achyranthes, parce que leurs 

fleurs, ordinairement ternées et à peu près dépourvues d’écailles fran- 

gées, ont l'ovaire entouré d'un godet nectarifère et portent de plus 

sur les côtés des fascicules d’arêtes épineuses. 

Les espèces de ce genre, qui ont toute la végétation des Achyran- 

thes, habitent les Indes, comme le Lappacea et V' Echinata, ou  Amé- 

rique méridionale, comme lAchyranthoides et le Densiflora. 

Les fleurs du Lappacea sont disposées en épi et réunies trois à trois 
sous six petites écailles scarieuses ; les fleurs, qui ne s'ouvrent que dans 
la fécondation et se déjettent ensuite, ont leur base garnie d'un duvet 
cotonneux, et les deux latérales portent de plus, à droite et à gauche, 

un pinceau pourpré de poils rudes et crochus, qui grandissent dans 

la maturation et se transportent ensuite avec les périgones ; l'Echinata 

a les fleurs ramassées en paquets, d'un jaune luisant et chargées sur 

les côtés d’un appendice mol et cilié; le périgone a deux divisions plus 
étroites ; les étamines , très-courtes et réunies en godet, répandent en 
abondance leur pollen jaunâtre sur les stigmates et sur le godet nec- 
tarifère formé de cinq écailles légèrement frangées ; pendant la matu- 

ration, les trois grandes pièces du calice s’endurcissent , se recourbent 

et A chnent de corps accrochants comme fl re cilié. 
L Achyranthoides de Humsorpr et son Densiflora, qui n’en est sans 

doute qu’une variété, ont les fleurs solitaires comme les Achyranthes, 
auxquels ils sc blent par le port; mais l'Echinata, au contraire, a 

les fleurs agglomérées, d’un jaune luisant, et se propage par des racines 
axillaires. 

Les Desmochæta different essentiellement des 4chyranthes par les 
poils crochus de leurs fleurs , et présentent un mode de dissémination 
qui demande d’être mieux cndié, 



SÉPTIÈME GENRE. — Mogiphanes. 

Le Mogiphanes virgala, nouveau genre de Marius, a tout-à-fait 

le port des Celosia ou des Achyranthes; ses fleurs, portées sur des 

pédoncules solitaires, sortent des dichotomies et sont réunies en 

petites têtes ovales, comme celles des Gomphrena, et séparées par 

des bractées scarieuses; elles ont un périgone quinquéfide, une corolle 

représentée par cinq écailles linéaires et déchirées au sommet, cinq 

étamines, qui mont paru uniloculaires et qui recouvrent de leur 

pollen un stigmate sphérique et papillaire, un utricule lâche et 

membraneux qui renferme une graine brillante à embryon recourbé 

et formant une saillie. 

Ce genre diffère des autres Amaranthacées par ses deux verticilles 

floraux à cinq divisions, et par son stigmate en tête papillaire. 

HUITIÈME GENRE. — Hoplotheca. 

L'Hoplotheca interrupta, de Nurrazz ou de Ruiz et Pavox, est une 

herbe à feuilles radicales, épaisses, opposées, dont les aisselles don- 

nent naissance à plusieurs tiges nues, cylindriques, coudées au 

dernier nœud et chargées, à chaque articulation, d'un grand nombre 

de petits épis ou grappes coniques et d'un gris brun; les fleurs por- 

tent chacune un involucre à deux écailles, qui renferme un périgone 

scarieux, cotonneux à la base et divisé au sommet en cinq lobes 

étroits et cartilagineux ; les cinq étamines, réunies à la base, ont leurs 

anthères bilobées, rapprochées à l'entrée du tube périgonique pour 

féconder un stigmate à trois lobes égaux et épais; la graine est 

renfermée dans un ovaire monosperme. 

À la dissémination, les poils du périgone s'étalent et vont répan- 

dre au loin la graine qu'ils enveloppent. Cette plante, unique dans 
son genre, doit son nom à ses petits épis coniques, entassés et inter- 

rompus à chaque articulation. 

a 

Cent-vingtième famille. — PArylolaccées. 

Les Phytolaccées ont un périgone de quatre ou cinq divisions à 
estivation imbriquée, des étamines insérées au fond du périgone, 



MSC 

égales aux divisions du calice ou plus nombreuses, un ovaire libre 

d'une à dix loges, à ovules olitaire’et redressé; les styles sont simples 

et en même nombre que les loges de l'ovaire; le fruit est une baie à 
une ou plusieurs loges; l'embryon est périphérique, et l’albumen 

* farineux; les feuilles alternes sont dépourvues de stipules et de graines. 

PREMIER GENRE. — Pasella. 

La Baselle a un périgone urcéolé , quinquélide et entouré de deux 

bractées, cinq étamines, trois styles, des stigmates linéaires et late- 

raux, une semence enveloppée du périgone bacciforme. 

Ce genre est formé d'herbes annuelles ou vivaces, originaires des 

Indes où de l'Amérique méridionale; leur consistance est charnue 

et succulente; leurs tiges, cylindriques et, allongées , s'entortillent 
de gauche à droite; leurs feuilles sont alternes et très-entières; leurs 

épis axillaires, et leurs fleurs sessiles ou pédicellées. 

La plus répandue est le Rubra, à fleurs pourprées ou blanches, 

formées d’un grelot quinquéfide et épais, toujours sessile sur l'axe de 
l'épi ; il s'applique fortement sur l'ovaire après Ja floraison , et devient 
enfin une véritable baie. 

A la fécondation, ses lobes s'entrouvrent et laissent voir cinq 

anthères extrorses à pollen doré, qui viennent se pencher en se re- 

dressant sur les trois stigmates allongés, papillaires et renflés; ensuite, 
les lobes se referment et le fruit tombe avec son périgone bacci- 

forme d'un beau rouge foncé. 
La Baselle a, comme la plupart des plantes grimpantes, des feuilles 

qui grandissent insensiblement; ses tiges sont destinées, ou à élever 
la plante, ou à porter des fruits; les premières sont plus allongées 
et fructiféres; cependant , à leurs aisselles , les autres sont plus cour- 

tes et chargées d'un plus grand nombre de fleurs. 
Les Baselles sont homotypes, annuelles ou bisannuelles, à racines 

fusiformes ; il faut en excepter toutefois le Tuberosa , de la Nouvelle- 

Grenade, qui se reproduit de tubercules; je n’ai su voir aucune dif. 

férence importante entre le ’Rubra, le Lucida et le Ramosa placés à 
côté les uns des autres. 

Je n'ai pas vu non plus la fécondation; mais comme les anthères 

sont extrorses, elles doivent répandre une partie de leur pollen au 
fond de la fleur; il est possible que les stigmates imprégnés en recoi- 

vent immédiatement une partie. 
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DEUXIÈME GENRE. — Phytolacca. 

Le Phytolacca a un périgone profondément quinquéfide, huit à 

dix étamines, huit à dix styles, une baie marquée de huit à dix 

sillons et formée d'autant de loges monospermes. 

Ce genre est formé de sept à huit espèces vivaces ou sous-frutes- 
centes, qui sont très-rapprochées par leur organisation générale et 
leur structure florale, mais qui différent, dans le nombre, de leurs 
organes sexuels, et surtout de leurs étamines, lesquelles, dans le 
Dioica, sont séparées des pistils. 

Le Decandra, depuis long-temps naturalisé dans l'Europe australe, 
est une herbe vivace et presque indéfiniment ramifiée; sa tige, 
cylindrique et médullaire, porte des feuilles glabres et satinées, dis- 

posées sans ordre apparént, alternes ou rapprochées deux à deux et 

opposées, près du sommet, aux grappes florales qui recouvrent les 
rameaux. | 

Ses tiges, comme celles de l'Octandra, ont leur étui médullaire 
d'un beau vert, rempli de petits grains blanchâtres qu’on retrouve 
même dans le parenchyme; les fleurs sont pédicellées, et chaque 

pédiceile porte à sa base une bractée blanchâtre et caduque; dans 
d’autres espèces, les grappes ont leurs pédicelles inférieurs ‘chargés 

de plus d’une fleur. 

L’efflorescence générale est centripète; les grappes inférieures 
ont leurs baies formées avant que les autres soient épanouies, et, dans 

la même grappe, les fleurs inférieures se développent avant les 

autres; le périgone est étalé ; les anthères sont introrses latérales, et 
le nectaire est un godet peu marqué, mais qui fournit pourtant 

une assez grande quantité d'humeur miellée; le stigmate, papillaire 
et blanchâtre, est placé sur le côté intérieur, et le fruit, qui forme, 

à cette époque, dix carpelles assez distincts, est marqueté de dix 
petites taches blanchâtres, qui se retrouvent sur les pétioles et les 

nervures des feuilles comme sur les tiges, et qui méritent d'être plus 
attentivement examinées. 

A la fécondation, qui a lieu avec l'épanouissement, les anthères 

répandent leur pollen sur les stigmates qui se jettent en dehors, et sans 
doute en partie aussi sur l'humeur miellée. 

Le périgone ne se referme pas dans la maturation, mais le péri- 
carpe se renfle et se transforme en une baie, à autant de semences 

qu'il renfermait de loges, et, à la dissémination, la baie tombe tout 
entière séparée de son périgone ; on peut en l’ouvrant voir ses graines 

(6 
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rangées circujairement autour de l'axe ‘du fruit, vers lequel se dirige 

la radicule qui entoure, comme un anneau, l'albumen farineux. 
Les Phytolacca sont dispersés sur les deux continents, principa- 

lement aux Indes et en Amérique; le plus remarquable est le Dioïque, 

arbrisseau du sud de l'Amérique, que je n'ai jamais vu, mais dont les 

anthères doivent être extrorses et les papilles stigmatoïdes appliquées 

extérieurement. 
Mais le plus apparent est le Decandra que nous venons de décrire; 

lorsqu'il est en pleine végétation, et que sa tige élevée et plusieurs 

fois ramifiée déploie ses grandes feuilles lustrées et ses élégantes 
girandoles panachées de rose, de vert et de blanc, il forme, à la 
fin de l'été, une des belles décorations de nos jardins. 

TROISIÈME GENRE. — Rivina. 

Le Æivina a un périgone de quatre divisions profondes, quatre à 

huit et même douze étamines, un style unique, une baie mono- 

sperme et à peine charnue. 
Ce genre, qui se rapproche beaucoup du Phytolacca pour l'orga- 

nisation générale, comprend des sous-arbrisseaux à feuilles alternes, 

épis axillaires et fleurs pédicellées. 
On peut le diviser en deux groupes à peu près artificiels : 
1° Celui à quatre étamines; 

2° Celui à huit ou douze eétamines. 
Les Rivina, du premier groupe, originaires du sud de l'Amérique 

ainsi que des Antilles, sont homotypes et se représentent par l'Aumilis 

ou le Lævis, à feuilles glabres, tous les deux cultivés dans nos 

jardins. 
Leurs fleurs, tout-à-fait organisées comme celles des Phytolacca, 

ont un périgone quadrifide, d'abord blanc et aminci, ensuite vert, 

consistant et relevé autour du fruit; les étamines sont alternes aux 

divisions du périgone, et le style est terminé par un stigmate épaissi ; 

la fécondation doit être celle du Pzytolacca. 
Le fruit, qui devient bacciforme, renferme une semence lenticu- 

laire, recouverte de poils rudes, et dont l'embryon est hémisphérique; 
la radicule infère a les cotylédons engaînés, et Ricmarp a observé 
que le style ne s'insérait pas au sommet de l’ovaire, mais qu’il s’ap- 
pliquait sur le côté pour aller rejoindre ensuite la radicule. 

Les pédoncules, quelquefois opposés aux feuilles, comme dans les 
Phytolacca, ont l'efflorescence centripète et latérale, et, dans l’esti- 

1. 2 



ÉEMBT = 

vation, les feuilles sont condupliquées ; l'Humilis à ses grappes arti- 

culées. 
Les Rivina, de notre second groupe, sont très-différents des autres, 

le Dodecandra, qui en est peut-être l'unique espèce, a des tiges grim- 
pantes qui s'élèvent jusqu'à vingt pieds, et des épis droits et glabres 
au sommet des rameaux; de ses douze élamires quatre sont opposées 

aux divisions du périgone et quatre ou huit autres sont, au contraire, 

alternes à ces divisions; son ovaire, dépourvu de style, est surmonté 
d'un stigmate en pinceau; sa baie est noire et pulpeuse. 

Le Frutescens, du premier groupe, est un sous-arbrisseau à feuilles 

épaisses et pétiolées dont les grappes sont terminales, les périgones 
étalés et les anthères introrses ; ses cinq carpelles ont les styles allon- 

gés, les stigmates aigrettés et tellement divariqués qu'ils peuvent être 
fécondés par les anthères de toute la grappe. 

* 
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Cent-vingé-wunième famille. — Crhenopodées. 

Les Chenopodées ont un périgone à cinq divisions imbriquées, des 
étamines opposées aux divisions du périgone et ordinairement égales 
à leur nombre; elles sont insérées à leur base ou sur un disque nec- 

tarifère qui entoure l'ovaire surmonté d'un style simple ou multifide; 

le fruit est indéhiscent, sec, ou formé d’une fausse baie produite par 
le périgone épaissi et charnu ; l’embryon est circulaire, périphérique 
ou spiral ; l'albumen est nul ou farineux , et la radicule regarde l'hilus. 

Les Chenopodees , dispersées principalement dans l'Europe, la Sibé- 
rieetla Nouvelle-Hollande, habitent de préférence les sables ou le bord 

de la mer; elles n'attirent pas les regards parce que leurs fleurs sont 
petites et verdâtres, et qu’elles manquent en général d'élégance dans 
le port et le feuillage; mais elles méritent l'attention de l'observateur 
par la structure de leurs graines, les divers modes de leur fécondation, 

les positions variées du fruit, les accroissements que prend quelque- 
fois le périgone dans le cours de la maturation, et surtout par Îles 

formes variées de l'embryon, recourbé, spiralé ou limaconné. 

PREMIER SOUS-ORDRE. — SPIROLOBÉES. 

Les Spirolobees ont l'embryon spiral et les semences à peu près 
dépourvues d'albumen. 
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Première tribu. — SALSOLÉES. 

Les Salsolées ont les fleurs hermaphrodites, l'embryon spiral, la 

tige continue, 

PREMIER GENRE. — Schoberia. 

Le Schoberia a le périgone à cinq divisions, et non appendicule, le 
test de la semence crustacé, et il diffère du Sa/sola par son périgone 

gamosépale et son test. 
Ce genre comprend plusieurs espèces originaires des côtes de la 

Méditerranée, et placées autrefois parmi les Chenopodes. 

Les principales sont : 1° le Maritima, à tige herbacée, glabre, 

diffuse et annuelle, feuilles aiguës et demi-cylindriques, périgones 

axillaires à peu près ternés, semence légèrement ponctuée et horizon- 

tale; 2° le Setigera, à tige herbacée, feuilles cylindriques appliquées 
et terminées par une longue soie, divisions du périgone très-enflées 

dans le fruit et semence horizontale; 3° le Fruticosa, à feuilles cylin- 

driques, lâchement imbriquées, fleurs axiliaires, sessiles ct solitaires 
par avortement , semence verticale; 4° l'A/tissima, à tige droite très- 

rameuse et quelquefois légèrement ligneuse à la base, feuilles très- 

longues, filiformes, fleurs pédonculées, pédoncules triflores , folioles 

du périgone à peine enflées , semence verticale ou oblique et quelque- 
fois verticale, 

Les autres espèces, à peu près au nombre de dix, n’appartiennent 

pas à l'Europe; ma principale remarque sur ce genre concerne les 

bizarres variations dans les positions de sa semence. 

SECOND GENRE. — Ssola. 

Le Salsola a ur périgone à cinq feuilles qui, dans la maturation, 

sont appendiculées transversalement sur le dos, cinq étamines insérées 

à la base du périgone, deux stigmates, un utricule aplati et mem- 
braneux, une semence horizontale dépourvue d'albumen et dont le 
test est membraneux. 

Les Salsola, qui sont des herbes annuelles ou vivaces et rarement 

des sous-arbrisseaux, habitent presque exclusivement les bords des 
mers ou des étangs salés des deux continents, principalement de 
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feuilles sont souvent épineuses. 
Les deux plus connus sont le Xuli, à feuilles subulées , étalées, 

épineuses au sommet, fleurs axillaires, solitaires, périgone du fruit 

cartilagineux, et le Soda , herbacé comme le précédent, mais dont 
les feuilles sont linéaires, demi-cylindriques et dont le périgone du 
fruit est membraneux; ces deux plantes recouvrent les rivages de la 

Méditerranée. 
Le Soda a les fleurs axillaires, ordinairement entourées de trois 

bractées foliacées ; le périgone, peu apparent avant la fécondation, 
s'étend ensuite pour recouvrir le fruit ; les anthères sont introrses, et 
les stigmates, allongés, sont fécondés par leurs propres étamines, 

qui paraissent cependant plus tard; pendant la maturation, le péri- 

gone se détruit au sommet, mais sa base s'épaissit et forme enfin une 

couronne à cinq loges membraneuses. 

Le ali, au contraire, a la fécondation indirecte, car ses stigmates, 

allongés et légèrement plumeux, sont entièrement défleuris lorsque 
leurs anthères commencent à paraître; bientôt après les cinq divisions 
périgonales, scarieuses , blanchâtres et déchirées au sommet se rap- 

prochent pour envelopper le fruit qui est axillaire et solitaire; chaque 

fleur est accompagnée de deux bractées, et l’efflorescence est irrégu- 
lièrement centripète, car on voit quelques fleurs inférieures paraître 

après les autres. 
En écartant l'enveloppe du fruit à l'époque de la maturation, on 

trouve une semence réduite à son embryon contourné plusieurs fois 

en spirale, et dont la radicule occupe le sommet de la volute terminée 

en pointe des deux côtés, et l'on peut remarquer que la première de 
ces pointes est l'extrémité de l'un des deux cotylédons, tandis que la 
seconde est l'extrémité de l’autre, qui s'est tournée er sens contraire 
au point de séparation, c’est-à-dire à une ou deux lignes de l'extré- 

mité de la radicule, Quelle prévoyance ! 
Les espèces étrangères de Sa/solu appartiennent principalement à la 

Sibérie; ce sont le Rosacea , à périgone pourpré, et quelques autres 

qui n'ont pas encore été suffisamment examinées. 

L'organe le plus remarquable des Salsola est le périgone, qu'on 

peut concevoir comme formé originairement d’un plateau sur lequel 
s'implantent les cinq sépales, et qui, après la fécondation, s'étale en 

une membrane à cinq rayons, tandis que les sépales eux-mêmes se 

referment etse couchent horizontalement pour recouvrir le fruit. 
Je n'ai pas observé avec soin la fécondation dans les diverses espèces 

de ce genre, mais je crois qu’elle est souvent médiate, c'est-à-dire, 
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comme je l'ai vu dans quelques espèces, que Îes stigmates filiformes 

et aigrettés sortent souvent avant les étamines , et qu'il arrive fréquem- 

ment que les fleurs femelles sont privées d'étamines, et les mâles de 

pistils. 

J'en dis autant de la dissémination , quoique j'aie vu dansle Rosacea 

et le Collina les périgones ailés se semer avec le fruit. 

SECOND SOUS-ORDRE. — CYCLOLOBÉES. 

Les Cyclolobées ont les semences albuminées et l'embryon péri- 

phérique. 

Deuxième tribu. — SALICORNIÉES. 

Les Salicorniées ont les fleurs hermaphrodites, l'embryon périphé- 
rique et la tige articulée. 

Salicornia 

La Salicorne à le périgone charnu, entier, ouvert par une fente et 

plongé dans une excavation du rachis, une ou deux étamines, deux 

ou trois stigmates et un style très-court; ce fruit est une nucule ren- 

fermée dans un périgone persistant. 

Ce genre, extrêmement naturel, contient plusieurs espèces et 

quelques variétés éparses dans les deux continents, où elles habitent 
les bords de la mer et les marais salans de l’intérieur des terres; l'Eu- 

rope en contient deux, l'Herbacea, dontle Radicans n’est, selon Kocn, 

qu'une variété, et le Fruticosa, dont le Macrostachya, de MoricanD, 

n'est non plus qu'une variété, selon l'opinion du même Kocu. 

Le Fruticosa, que je prends ici pour type, parce que c’est l'espèce la 

plus répandue, a, comme tous ses congénères, les tiges allongées, 

cylindriques, dépourvues de feuilles proprement dites, et formées 
d'articulations charnues et légèrement bordées à leur sommet; elles 

présentent d'abord un tout continu sur lequel on n’apercoit aucune 
trace de fleur ; mais, dès la fin du printemps jusqu'en automne, on 
voit sortir d'entre les dernières articulations, soit des tiges, soit des 
rameaux , des fleurs verticillées six à six; trois , de chaque côté opposé, 

alternant avec celles qui les précèdent dans le verticille inférieur; la 
fleur elle-même, qui parait entièrement fermée, laisse bientôt sortir 

de son sommet, formé de cinq dents très-rapprochées, une belle 
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anthere bilobee, accompagnée de deux stigmates aigrettés et élégam-. 

ment papillaires, qui recoivent da An Be le pollen des anthères 

ouvertes latéralement; ensuite, toutes les parties sexuelles disparais- 

sent et la tige reprend sa première apparence, c'est-à-dire ses articu- 
lations continues. 

À la dissémination, chaque fleur sort de la cupule, où elle était 
engagée, et la semence, renfermée dans son urcéole et accompagnée 

de son périgone, se répand sur le sol, en même temps que ses articu- 

lations contiguës se détruisent avec l'axe qui les portait. 
Les rameaux florifères sont remplacés, chaque année, par d’autres 

qui naissent d'entre les articulations, et sont opposés deux à deux; les 
tiges, dépouillées de leurs articulations desséchées, ne présentent 
plus que leur axe ligneux et grossi; le Radicans jette des-radicules sur 
la terre, où il est couché, mais l'Herbacea périt jusqu'à sa base. 

L'Herbacea a, comme le Fruticosa, les articles triflores; mais ses 
périgones sont disposés en triangle, tandis que ceux du Fruticosa 

sont collatéraux. 
Les espèces étrangères sont peu connues; quelques-unes, comme 

l'Arabica, le Foliata et l'Amplexicaulis, portent des feuilles engainées 
ou Lu. le Peruviana de Humsozpr a les articulations cylin- 

driques, épaissies au sommet et les épis cylindriques et opposés. 

Robert Brown attribue au Salicornia un utricule renfermé dans le 

périgone , connivent , à divisions carénées ou ailées transversalement. 

Troisième tribu. — CHENOPODIÉES. 

Les Chenopodiees ont les fleurs hermaphrodites, l'embryon périphé- 

rique et la tige continue. 

PREMIER GENRE. — Corispermum. 

Le Corispermum a un périgone ou nul ou formé d'une ou deux 

écailles transparentes, une ou deux étamines et deux stigmates; le 

fruit est une nucule comprimée, convexe d'un côté, plane ou concave 

de l’autre et verticale. 
Ce genre comprend plusieurs espèces annuelles, dont la plus ré- 

pandue est l'Hyssopifolium; ses tiges, redressées et garnies de feuilles 
étroites, portent à leurs aisselles une fleur sessile, à semence à peu 
près nue, entourée d'un rebord ailé et qui tombe promptement. 

Cette plante, qu'on peut considérer comme une de celles dont la 
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structure florale est la plus simple, a ure étamine à anthère bilocu- 

laire, ovale et introrse; ses stigmates sont papillaires au sommet, et 

sa fécondation est directe ; car, dès que l'ovaire commence à se mon- 

trer à l’aisselle des feuilles, on voit apparaître l’anthère placée alors 

un peu au-dessus des stigmates, sur lesquels elle répand son pollen 

jaanâtre; bientôt le fruit mürit et se détache, tantôt avant, tantôt 

après la feuille qui l'abritait; la radicule est infère et l'embryon en- 

toure extérieurement l’albumen farineux et central; je n'ai point vu 

le périgone diphylle que mentionnent les auteurs. 

Le Microspermum , à feuilles courtes et aiguës, a un périgone di- 

phylle et promptement caduc, des étamines qui varient de deux à 

cinq, et une semence plane du côté de la tige et dans laquelle on 

voit par transparence un embryon circulaire entourant le périsperme. 

Le Canescens a la tige un peu velue, les feuilles linéaires et les 

rameaux étalés, terminés par de petits épis, dont chaque écaille porte 

à son aisselle une fleur femelle nue, qui a l'ovaire chargé de deux 

stigmates velus et papillaires; la fleur mâle, placée au-dessus de a 

femelle et dans la même aisselle, a un périgone bifide et quatre à cinq 

étamines dont les filets à anthères rougeâtres s'élèvent les uns après 

les autres pour la fécondation; le périgone de la fleur mâle disparaît 

promptement, et l'on n'apercoit bientôt plus qu'un fruit à aile mem- 

braneuse encore accompagné d'une ou deux étamines desséchées. 

Le Redouskii a ses fleurs disposées en épis serrés aux aisselles de 

feuilles allongées et linéaires; et le Bracteatum se distingue par ses 

feuilles florales changées en bractées raccourcies et membraneuses sur 

les bords; il n’a qu'une seule étamine dont l’anthère disparait bientôt. 

Les autres espèces sont le Marschallii ou le Squarrosum ve Linxé ; 

à périgone nul et à fruits glabres, ailés, mais incisés au sommet ; 

l'Intermedium, des sables de la Prusse, à périgone également nul, 

mais à fruits ailés et non incisés au sommet, et enfin le Vitidum, des 

sables du Danube, à périgone bifide et fruits ovales ailés; toutes 

ces espèces sont homotypes et semblent indiquer l'avortement d'une 

ou plusieurs étamines, originairement au nombre de cinq. 

A la germination, la radicule infère s'enfonce dans la terre par sa 

pointe, et pousse en avant, par son extrémité supérieure , les cotyle- 

dons encore renfermés dans leur enveloppe, dont ils se dégagent enfin 

en se montrant sous leur forme allongée et comme linéaire. 
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DEUXIÈME GENRE. — Polycremum. 

Le Polycnemum a un périgone à cinq feuilles et bibractéolé, trois 
étamines insérées à un anneau hypogyne, deux stigmaies, un utri- 

cule circoncis au sommet, et pourvu d'un opercule adné, une 
semence verticale à test crustacé,. 

Il ne renferme qu'une espèce européenne qui fleurit dans nos 

champs, de juillet en septembre, et dont les tiges rougeàtres, cou- 

chées sur le sol, émettent près de leur base des rameaux un peu 

renflés à leur origine; les feuilles, disposées en ordre quaternaire, 

sont triquètres et s'élargissent en stipules membraneuses, embras- 
santes; les fleurs, sessiles aux aisselles supérieures, sont solitaires ou 

géminées et accompagnées de trois bractées, deux latérales et l’autre 

appliquée contre la feuille ; le périgone, qui en est long-temps enve- 

loppé, s'ouvre au soleil et découvre trois étamines à anthères pour- 
prées, qui répandent leur pollen sur les deux stigmates et sur le 

nectaire placé à la base de l'ovaire; l'efflorescence est centripète, et 
après la fécondation la fleur se referme pour toujours. 

Le fruit, qui se détache avec son périgone, est enveloppé de son 
utricule sec et demi-iransparent ; il est lenticulaire, brunâtre, vertical 
et à demi-suspendu par un utricule qui s'insère sur le côté; l'embryon 
entoure l'albumen en formant un demi-anneau; la radicule est infére, 

PazLas a trouvé en Sibérie, principalement auprès des lacs salés, 
trois ou quatre autres Po/ycnemum annuels, comme l'Arvense, dont 
ils diffèrent principalement par leurs étamines, qui varient d’une à 
cinq et qui prouvent que leur nombre naturel n'a été altéré que par 
suite d'avortement; l'un d'entre eux, à feuilles opposées, charnues 
et demi-cylindriques, a conservé ses cinq étamines. 

TROISIÈME GENRE. — Âochia. 

Le Kochia a les fleurs hermaphrodites, le périgone quinquéfide à 
divisions enfin appendiculées sur le dos, cinq étamines insérées à la 
base du périgone, deux stigmates, un utricule aplati, une semence 
horizontale albuminée à test membraneux et un embryon périphé- 
rique. Ce genre diffère du Sa/sola par sa semence et son périgone 
gamosépale, et il se distingue des Chénopodes par son périgone appen- 
diculé sur le dos. 
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On le partage en deux sections : 

1° Celle des Willemetia, appendices du périgone élargis en forme 

d'aile ; 

2° Celle des Sueda, appendices du périgone coniques et spini- 
formes. 

On place dans la première le Scoparia où le Chenopodium scoparium 
de Lin, plante annuelle, pubescente , à fleurs géminées et dont les 
appendices sont triangulaires , courts et aigus ; l’Arenaria ou le Sulsola 

arenaria, de la Flore de Hongrie, également annuel et velu, à feuilles 
subulées un peu charnues et appendices rhomboïdaux inégaux; le 

Prostrata, sous-frutescent, à feuilles planes, pubescentes ou velues 

et appendices arrondis un peu plus longs que le disque, et encore 

quelques espèces étrangères moins connues. 
La seconde section comprend principalement l’Hirsuta ou le Salsola 

hirsuta de Lanné, plante annuelle, à feuilles linéaires et obtuses, 
fleurs géminées, axillaires et appendices coniques ; on ÿ range peut- 

être encore le Salsola muricata de Lanwé, herbe frutescente, à ra- 

meaux étalés et périgones épineux, et enfin l'Ayssopifolia qui parait 

appartenir au même type. 
Dans ces diverses plantes, les fleurs hermaphrodites m'ont paru très- 

peu nombreuses, les mâles s’ouvrent en répandant leur pollen, les 

femelles restent fermées et ont leurs stigmates toujours saillants. 

IQUATRIÈME GENRE. — Chenopodium. 

Le Chénopode à les fleurs hermaphrodites, le périgone quinqué- 

fide ou quinquépartite et non appendiculé sur le dos, cinq étamines 

insérées à la basé du périgone, deux stigmates, un utricule déprimé, 

une semence horizontale albuminée, à test crustacé, un embryon 

périphérique. 
On divise ce genre en deux sections inégales : 

1° Celle des Ansérines, à tiges, feuilles et périgones plus ou 

moins farineux ou glabres, mais jamais velus, à feuilles très-entières 

ou dentées; 

»° Celle des Botrys, à tiges, feuilles et périgones plus ou moius 

pubescents, feuilles pinnatifides et sinuées ou bipinnatifides. 

La section des Ansérines européens me paraît formée principale- 

ment de quatre types; le premier est celui de l’Ambrosioides , plante 

annuelle qui se trouve dans les cultures et les sables des torrents, 

et qui se reconnaît à ses feuilles lancévlées recouvertes en dessous de 

glandes odorantes, et dont les grappes feuillées ont aussi leurs glandes 
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sessiles et éparses; sa fécondation est indirecte, car les périgones des 
fleurs mâles étalent leurs étamines autour d'un stigmate avorté, et 

j'ai remarqué, près de ces fleurs mâles, des fleurs femelles à périgone 

fermé, mais qui portaient à leur centre un style simple, filiforme et 

quelquefois aussi bifide. Je vois également que l'Ambrosioides à la 
dissémination du Polyspermum , et que ses longues grappes portent, 
à leur extrémité supérieure, leurs fleurs femelles toujours fermées. 

Mon second type est celui du Po/yspermum, assez commun dans nos 
cultures où il se fait remarquer par ses cymes dichotomes et aphylles 

dans l'une de ses deux variétés, et par ses grappes feuillées dans 

l'autre; ses feuilles entières sont dépourvues de cette poussière 
farineuse qu'on retrouve dans les deux derniers types, et son péri- 

gone, au lieu de recouvrir le fruit, s’entr'ouvre avant la maturité, et 

laisse voir une petite baie séche dépourvue d'utricule, et qui achève 
de mûrir à l'air libre; la dissémination a lieu pendant tout le cours 

de l'été, et les fleurs, les unes mâles et les autres femelles, se suc- 
cèdent continuellement. 

Le troisième type est celui du Y’ulvaria, qui croît le long des habita- 

tions, et répand sur les mains qui le touchent une odeur insupportable 
de poisson pourri; ses tiges annuelles se terminent en grappes aphylles 

et couchées; ses feuilles, ovales et très-entières, sont toutes recou- 

vertes de globules blanchâtres et onctueux, auxquelles elles doivent 

peut-être leur odeur; ses semences sont brillantes et très-finement 

ponctuées. Je lui associe, avec doute, le Punctulatum, à tiges élevées, 
feuilles lancéolées, recouvertes, sur leurs deux surfaces, de molécules 
irrégulières, d'un beau blanc, qui produisent légèrement la même 
udeur que le ’ulvaria. 

Mon dernier type de la première section est celui de ces Chëno- 
podes annuels, à feuilles irrégulièrement divisées, les uns entièrement 
glabres, comme l'Urbicum et 'Hybridum , qui exhalent une mauvaise 
odeur; les autres plus nombreux et plus ou moins farineux, tels 
que le Murale, Album, Y Opulifolium , le Ficifolium et leurs diverses 
variétés. 

Ces plantes vivent la plupart auprès de nos habitations, autour 
des décombres et des fumiers où elles se modifient de mille manières ; 
leurs feuilles, en particulier, ont les découpures si variées , que non- 
seulement celles du bas ne ressemblent pas aux supérieures, mais 
que leurs deux côtés sont différemment conformés; leur fécondation 
est en général indirecte, parce qu'elles portent souvent deux sortes 
de fleurs, des femelles à périgone fermé, et des hermaphrodites à 
sugumates avortés, ou bien dont les stigmates sortent avant leurs pro- 
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pres étamines; les fruits sont ordinairement recouverts d'une enve- 

loppe transparente qui représente l’utricule des 4maranthes, et se 

sépare du péricarpe comme une simple pellicule; le périgone penta- 

gone se sème avec la graine, au moins dans plusieurs espèces. 

La fécondation s'opère, ainsi qu’on l'a vu, de deux manières, tantôt 

élle est directe, tantôt elle est indirecte, c'est-à-dire ici que les fleurs 

sont mâles et femelles et que les étamines ne fécondent pas leurs 

propres fleurs ; dans ce dernier cas, prévu par l'Auteur de la naturé, 

les stigmates sont élargis, allongés et fortement saillants; les étamines, 

de leur côté, s'élèvent au-dessus de leur périgone, tandis que dans le 

premier les organes reproducteurs restent ordinairement dans l'inté- 

rieur du périgone parce qu'ils se suffisent à eux-mêmes. 

On peut observer ici quelque chose d'analogue à ce qui a lieu 

dans les Urticées: en effet, il arrive souvent que les étamines des 

espèces dont la fécondation est indirecte ont des filets aplatis et demi- 

élastiques qui, .à l’époque de l'épanouissement, s'allongent ou se 

déjettent en se redressant, en sorte que l'anthère, entièrement dé- 

gagée de la fleur, peut répandre, en toute liberté, son pollen; dans le 

très-grand nombre des Chénopodes, les périgones, après la fécondation, 

se referment exactement, et les sépales, relevés dans leur longueur , 

forment un pentagone à cinq côtés; mais il n’en est pas ainsi, comme 

nous l'avons vu, de l' 4mbrosioides et surtout du Polysperme, dont 

les périgones ne se referment pas. 

La graine, à la maturité, est noire, crustacée, ponctuée et attachée 

au fond de la fleur par un léger plateau ; l'embryon hémisphérique. 

entoure un périsperme central, et la radicule est légèrement centri- 

fuge. Je n’ai pas vu encore la marche des cordons pistillaires, sans 

doute qu'ils descendent par l'enveloppe ou la pellicule extérieure. 

L'un des caractères distinctifs du genre Chénopode est celui de cette 

vussière farineuse et blanchâtre qui recouvre la surface inférieure 

des feuilles dans le grand nombre de ses espèces , et qu'il ne faut pas 

confondre avec le vernis glauque que fournissent le Prunier et la plu- 

part des fruits. La poussière farineuse dont il est question ici est 

formée de molécules distinctes à l'œil nu, à peu près sphériques et 

d’un diamètre très-varié; elles s'apercoivent surtout dans le premier 

développement de la plante; car, à mesure que celle-ci vieillit, elles se 

flétrissent et disparaissent; mais elles n'ont aucun rapport avec ces 

glandes résineuses, colorées et odorantes que nous avons remarquées 

dans l Ambrosoides et quelques autres Chenopodes. 

L'efflorescence est variable selon les espèces; dansle Polysperme elle 

forme un cyme, etla fleur, qui paraît d'abord, est placée à l'angle 
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de la première dichotomie; ensuite vient celle de la seconde; mais 

dans la plupart des autres Chénopodes les fleurs, réunies en petits 

paquets aux aisselles supérieures, forment des panicules plus ou 

moins garnies et dont l’efflorescence est centripète. 

‘Je n'ai apercu aucun nectaire dans les fleurs des Chénopodes, mais 
j'ai remarqué que le pollen adhérait assez long-temps aux anthères, 
dont les deux parois intérieures s'appliquent l'une contre l’autre, 
tandis que les extérieures se disposent sur le même plan; elles par- 

courent ainsi, les unes et les autres, un quart de cercle, et forment 

par leur ensemble, une figure bizarre qui m'a paru assez constante. 

La seconde section des Chénopodes ne comprend guère que le 
Botrys, herbe annuelle, à glandes pubescentes, odorantes et vis- 
queuses , assez semblables à celles de l'Ambrosioides , à feuilles pinna- 
tifido-sinuées et fleurs disposées en cymes sur des grappes allongées ; 
elle est commune dans le midi de la France et répand une agréable 
odeur. Je ne connais pas le Pseudo-Botrys qu'on lui associe ordinai- 
rement. 

Les Chénopodes sont dispersés dans l’ancien et le nouveau continent 
et jusque dans l'Australasie, d'où Robert Browx a rapporté plusieurs 
espèces, remarquables par un périgone à trois ou quatre divisions et 
quelquefois par des étamines solitaires ; mais la plupart des espèces 
étrangères, comme le Petiolare, V Australe, le Quinoa , etc., ne sont 
pas encore assez connues pour être sûrement rapportées à ce genre 
tel qu'il vient d'être modifié, et qui doit être plutôt placé parmi ceux 
à fleurs polygames que dans ceux à fleurs hermaphrodites, comme 
l'avait depuis long-temps observé Duronr e Nemours (Journal de 
Physique, an. 1818, p. 62.) 

CINQUIÈME GENRE. — litum. 

Le Blitum a les semences redressées, mais quelquefois celles de la 
fleur supérieure, dans chaque glomérule, sont toutes horizontales ou 
mêlées avec d’autres redressées ; les étamines varient d’une à cinq, et 
son périgone fructifère est souvent succulent; ses autres caractères 
sont ceux du Chénopode. 

On partage ce genre en deux sections : 
1° Celle des vrais Blum, dont le périgone fructifère forme une 

baie ; 
2° Celle des Orthosporum, dont le périgone fructifère n’est pas suc- 

culent et toutes les fleurs sont quinquéfides , à semences redressées, 
ou dont la fleur supérieure de chaque glomérule est quinquéfide, avec 
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cinq étanines et une semence horizontale, et dont les latérales, 

bifides ou trifides, à deux ou trois étamines , ont quelquefois cinq 
divisions avec des semences redressées. 

La première section comprend deux espèces : 1° le Virgatum, à 
glomérules tous axillaires et dont les feuilles triangulaires portent 
chacune un glomérule à la base de leur pétiole; 2° le Capitatum, à 
feuilles également triangulaires et épis nus ; ses glomérules supérieurs 
sont nus, et la fleur terminale a un périgone de quatre à cinq divi- 
sions, avec autant d'étamines, tandis que les latérales sont monandres. 

Les petites têtes axillaires de la première espèce m'ont paru formées 
de fleurs femelles placées près du sommet et de mâles au-dessous. 

Immédiatement après la fécondation, les périgones rougissent, 
deviennent succulents, et forment, parleur réunion, un fruit composé 

qui a l'apparence d'une Fraise ; après la fécondation, la semence se 
dégage du périgone charnu et coloré; elle mürit ensuite à découvert 
en prenant une teinte noire; enfin elle se sème séparée de toute enve- 
loppe; son périsperme est central, son embryon annulaire et sa radi- 
cule infère. 

La seconde section comprend dans Kocn trois espèces : 1° le Cke- 
nopodium Bonus Henricus, dont Moquina fait le genre Agathophyllum, 
et qui se distingue par ses feuilles triangulaires et hastées, ses épis, 
les uns axillaires, les autres terminaux et aphylles, et enfin par ses 
semences toutes redressées ; 2° le Aubrum, à feuilles brillantes à peu 

- près rhomboïdales , à épis composés et feuillés, et semences horizon- 
tales dans la fleur terminale de chaque glomérule ; 3° le Glaucum, à 
feuilles oblongues, glauques en dessous, épis aphylles, semences 
lisses, droites et horizontales. 

Ces trois plantes annuelles, dont la première est vivace, se trou- 
vent près de nos habitations et sont remarquables par la forme de leur 
fécondation; le Bon Henri a des stigmates languettés et papillaires qui 
sortent long-temps avant les étamines, et appartiennent à des fleurs 
femelles, dont le périgone, d'abord très-petit, n’a guère que trois ou 
quatre divisions, tandis que les fleurs mâles ont des périgones à cinq 
divisions et cinq anthères bilobées qui répandent leur pollen jaunâtre 
sur les stigmates voisins; le Rubrum a la fleur terminale, à cinq divi- 
Sions avec cinq étamines, et les latérales à trois divisions avec une ou 
deux étamines, et dans le Glaucum les fleurs sont également difformes, 
et les semences horizontales sont plus nombreuses que les verticales. 



SIXIÈME GENRE. — PDela. 

Le Beta a les fleurs hermaphrodites, le périgone quinquéfide, cinq 

étamines insérées sur un anneau charnu qui entoure l'ovaire, deux 
stigmates , un fruit adné au périgone, une semence horizontale à test 
coriace, un embryon périphérique. 

Les fleurs, ordinairement réunies à la base au nombre de deux ou 
trois, tombent réunies et ont l'apparence d’un faux fruit. 

Le Beta vulgaris, qui est la principale espèce du genre et qu'on 

reconnaît à ses feuiles radicales, ovales, ainsi qu'à ses épis feuillés, 

croît sur les bords de la mer, et a donné naissance à plusieurs variétés 

cultivées sous plusieurs formes, dont lesdeux principales sontle Cycla 
ou la Poirce des jardins, et le Rapacea ou la Betterave commune, employée 

pour la nourriture des bestiaux et surtout pour la fabrication du sucre. 
Les deux autres espèces, qui jusqu'à présent sont restées sauvages, 

sont le Trigyna, de la Hongrie, à fleurs réunies trois à trois sur des 

épis rapprochés en grande panicule, et le Patula, de Madère, à 
feuilles linéaires, rameaux divariqués et fleurs réanies à peu près huit 
à huit. 

Le Trigyna a les fleurs blanches, les étamines soudées à la base sur 
l'anneau charnu et les anthères cachées sous les divisions du périgone; 

le pollen, d'un beau blanc, tombe sur les trois lobes papillaires du 
stigmate caché au fond de la fleur, ensorte que la fécondation est 
directe. 

Le Patula a aussi la fécondaiion directe et trois stigmates élargis 
et papillaires. 

Ces diverses plantes sont annuelles ou souvent bisannuelles, et se 

reconnaissent à leurs feuilles glabres un peu épaisses et marquées de 

fortes nervures ; leurs tiges élevées portent aux aisselles des fleurs 

dont le périgone a sa base soudée au fruit, et qui sont de plus sou- 
dées entre elles; la semence horizontale est aplatie; l'embryon entoure 
le périsperme, et la radicule est infère. 

La fécondation est toujours directe, car les stigmates étalent leurs 

houppes papillaires sur l’ovaire, où ils sont presque sessiles, et où ils 
recoivent le pollen abondant des anthères introrses cachées sous les 

divisions du périgone comme sous un toit. 

Les fleurs se soudent à la base par le développement d'unesubstance 
rougeâtre et cartilagineuse, qui s'accroît pendant la maturation, et 
elles restent tellement unies qu’elles ne se séparent pas même dans 
la dissémination, car elles lèvent du même point deux à deux, trois 
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à trois, selon le nombre des fleurs soudées dans chaque espèce. Con- 
tinuent-elles d'être unies au nombre de huit dans le Patula? C'est ce 
que je crois, car leur soudure est très-marquée; mais alors que devient 

la germination et le développement de tant de plantes sur le même 
point? C’est ce que j'ignore, en même temps que je connais toute 

l'étendue des ressources de la nature livrée à elle-même, c’est-à-dire 
confiée aux mains de son Auteur. 

SEPTIÈME GENRE. — Camphorosma. 

Le Camphorosma a les fleurs hermaphrodites, le périgone campa- 

nulé, comprimé, quadrifide , à deux divisions opposées plus grandes, 
quatre étamines à la base du périgone, un style allongé et bifide , un 

utricule comprimé, une semence verticale albuminée à test membra- 
neux, un embryon périphérique. 

La principale espèce du genre est le Monspeliaca, à feuilles et 

bractées subulées, fleurs axillaires à peu près sessiles et formant des 

épis agglomérés. Cette plante, qui appartient à l'Europe méridionale 

et à la Tartarie, donne de nouveaux rejets de sa base rhizomatique, 

et forme ainsi un gazon épais sur le sol; ses nouvelles pousses portent 

à leurs aisselles de petits glomérules, d'où sortent des fleurs dont on 

n'apercoit guère que les organes sexuels; les styles filiformes parais- 

sent d'abord sortant d'un périgone fermé; ensuite, beaucoup plus 

tard , viennent les étamines à anthères rougeûtres , très-saillantes, qui 

ne fécondent pas leurs propres fleurs; les tiges florales périssent chaque 
année après avoir donné leurs fleurs. 

Je ne connais ni la maturation, ni la dissémination du Camphorosma 

Monspeliaca qui a recu son nom de l’odeur camphrée qu'il exhale. 

Je ne connais pas non plus les autres espèces du genre, dont les 

principales paraissent être l'Æcuta, de l'Italie, à feuilles subulées, 

raides et glabres, et l'Ovata, de la Hongrie, à périgone comprimé 
comme le Monspeliaca. 

Quatrième tribu. — ATRIPLICÉES. 

Les Atriplicées ont des fleurs diclines, monoïques ou dioïques et 
mêlées quelquefois d’hermaphrodites, un embryon périphérique et 
une tige continue, 



PREMIER GENRE. — Spénacia. 

Le Spinacia a les fleurs dioïques ; les mâles ont un périgone à quatre 
divisions et quatre étamines insérées au fond du périgone; les femelles 
ont un périgone à deux ou trois divisions, quatre styles, un péricarpe 
soudé au périgone endurci, une semence verticale, albuminée, un 
embryon périphérique. 

L'Epinard est une plante annuelle, originaire de l'Asie mineure ou 
du midi de la Tartarie, et dont l'on distingue deux variétés, l’{nermis, 
à feuilles ovales et fruits dépourvus de piquants, et le Spénosa, à 
feuilles hastées à la base et fruits cornus ; sa tige est cylindrique, 
légèrement striée; ses fleurs, axillaires et quelquefois pédonculées, 
s’'accumuient au sommet des tiges. 

Il est régulièrement divique, car je n'ai apercu dans la fleur mâle 
aucun rudiment de pistil, ni dans la femelle aucune trace d'étamines ; 
les étamines, dont les anthères sont d’abord sessiles au fond de la 
fleur, se redressent sur leurs filets élastiques au moment où elles 
s'ouvrent pour répandre leur pollen abondant et blanchätre; elles sont 
quelquefois portées sur des pédoncules qu’on doit considérer comme 
de petits rameaux dépourvus de feuilles, mais les femelles ne sont 
jamais pédonculées; leur périgone, dont les divisions sont d’abord 
peu apparentes, grandit ensuite et recouvre exactement la graine d’un 
brun foncé, dont l'embryon périphérique entoure le périsperme ; la 
radicule est infère. 

Les étamines se redressent les unes après les autres et non pas toutes 
ensemble, comme dans la plupart des Chénopodées, et les styles 
amincis, allongés et papillaires au sommet, sortent de très-bonne 
heure, ensorte que la graine n'est à peu près jamais stérile. 

Les feuilles sont d'abord roulées en dehors, et la poussièrefarineuse 
qui les recouvre disparaît promptement. Le Fera, de la Tartarie, à 
fruit pédonculé, est peut-être une espèce. 

DEUXIÈME GENRE. — iotis. 

Le Diotis a les fleurs monoïques ; le mâle a un périgone de quatre 
divisions profondes et quatre étamines insérées au fond du périgone ; 
la femelle a un périgone tubulé , urcéolé et bidenté au sommet; l'utri- 
cule est comprimé ; la semence, verticale, albuminée, est recouverte 
d’un test très-aminci; de est périphérique. 

Le Diotis ceratoides, la seule espèce du genre, est une herbe 
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vivace, à feuilles lancéolées et tomenteuses, qui habite l'Arabie, la 

Tartarie et la Moravie; les fleurs femelles, sessiles aux aisselles, ont 

deux styles filiformes et aigrettés et une semence enveloppée, à la ma- 
turation , d'un périgone épais bidenté au sommet; les mâles sont 

pédonculées, rapprochées en épi amiuci, raccourci et feuillé au 

sommet; le périgone, à divisions arrondies, scarieuses et duvetées, se 

referme après avoir laissé sortir quatre étamines à anthères persis- 
tantes; à la dissémination, la graine, tout entourée d’un 

flocon laineux, se disperse avec son périgone. 

grand 

TROISIÈME GENRE. — Aalimus. 

L’Halimus a les fleurs monoïques; le mâle a un périgone de quatre 

à cinq divisions et quatre ou cinq étamines insérées à sa base; la 

femelle a un périgone comprimé, à deux lobes tridentés; l’utricule 

est comprimé; la semence, verticale et albumineuse, a un test mem- 

braneux; l'embryon est périphérique, et la radicule est tournée vers 
le sommet de l'avaire. 

Ce genre, qui ne diffère presque de l'Atriplex que par le test mem- 

braneux et non crustacé de sa semence, est formé principalement de 

deux espèces qui habitent les bords de la mer : 1° le Portulacoides, à 

tiges sous-frutescentes, périgones fructifères, sessiles, trilobés et 

muriqués sur le dos; 2° le Pedonculatus herbacé, à tige flexueuse et 

rameuse, périgones fructifères longuement pédonculés, obversement 
iriangulaires et bilobés. 

La première, qui forme des haies hautes de quatre à cinq pieds, a 
les feuilles lustrées, toutes recouvertes d’émanations salines, et ses 
fleurs, qui ne s'épanouissent qu'en automne, forment de petites 
grappes au sommet des tiges détruites chaque année; la seconde a les 

feuilles également argentées, mais amincies en pétioles; on peut y 

joindre, je crois, l'Halimus proprement dit, à feuilles alternes, mais 
non pas opposées comme celles du Portulacoides, mais encore plus 

frutescent et également recouvert d'écailles argentées. 

QUATRIÈME GENRE. — A{riplex. 

. L'Atriplezx a les fleurs monoïques quelquefois mêlées d'hermaphro- 
dites; les mâles, ou les hermaphrodites, ont un périgone de trois à 
cinq divisions, trois à cinq étamines insérées à la base du périgone; 

les femelles, un périgone comprimé, bilobé ou bipartite, à lobes dentés 
ou entiers, un utricule comprimé, une semence verticale, albuminée 

IV, 3 
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à test crustacé, un embryon périphérique , une radicule tournée vers 

la base et rarement vers le sommet de l'ovaire. 

On divise ce genre en deux sections : 

1° Celle des Quatriplex, à fleurs polygames, femelles, diphylles, 

renfermant une semence verticale, hermaphrodite, de trois à cinq 

divisions avec une semence horizontale ; 

2° Celle des Schizotheca , à fleurs monoïques , femelles bipartites ou 

bifides. 

La première renferme seulement deux espèces : 1° l’Hortensis, à 

feuilles triangulaires, cordiformes, périgones fructifères, ovales, 

réticulés et très-entiers ; le ÂVitens, à feuilles triangulaires, cordifor- 

mes, brillantes en dessus et d’un glauque argenté en dessous, péri- 

gones fructifères, ovales, veinés et trés-entiers. Ces deux plantes se 

trouvent dans les chemins et les décombres ; la première est cultivée 

et passe facilement au rouge de sang. 

La seconde est formée d’un grand nombre d'espèces européennes, 

presque toutes annuelles, répandues ordinairement le long des che- 

mins et autour des décombres, où elles se font remarquer par leurs 

feuilles souvent hastées à la base et par leurs épis fructifères, tantôt 

nus, tantôt feuillés, lâches où serrés. On les distingue principalement 

à leurs périgones fructifères, rhomboïdes, triangulaires, entiers, den- 

ticulés , dentés, sinués et tuberculés. 
Ces Atriplex ont quelquefois les fleurs femelles mêlées d'hermaphro- 

dites, ordinairement stériles , ou des fleurs femelles accompagnées de 

fleurs purement mâles, sans qu’on puisse dire qu'il y ait des tiges uni- 

quement femelles et mâles, ou mâles et hermaphrodites; mais quand 

les femelles sont nombreuses, les hermaphrodites ont souvent leur 

stigmate avorté; les femellesont toujours un périgone bivalvequi s'en- 

tr'ouvre de très-benne heure pour lafécondation, et se referme promp- 

tement jusqu’à la dissémination, où ses valves s’écartent pour répandre 
leur semence. Ces semences, dans l'AHortensis, ont leur pédicelle adhe- 
rent sur le milieu de la valve ou un peu au-dessus de sa base; elles sont 

de plus comprimées sur les côtés et ont un style dirigé sur l'embryon 
entre la radicule et les cotylédons, qui occupent entre eux tous les 
bords, en sorte que les cordons pistillaires et nourriciers arrivent à la 

radicule en suivant, tout le long de l'embryon, la pellicule ou l'utricule 
qui l'entoure jusqu’à sa maturité ; la radicule, dans ce cas, est latérale 
et dirigée vers le haut de la graine. 

Dans l'Hortensis, les fleurs hermaphrodites m'ont paru toujours 

avortées ; les mâles, au contraire, ont leur ovaire presque toujours 

infécond; les femelles, qui perdent de très-bonne heure leurs stig- 
mates, grossissent beaucoup ensuite. 
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Dans le Diffusa , dont lés feuilles laciniées sont vertes en dessus et 
écailleuses en dessous, je ne vois que deux espèces de fleurs, les mâles 
à einq étamines bien distinctes, sans ovaire, et les femelles à deux 

valves et stigmates très-marqués; il manque les hermaphrodites qui 
pourraient être sur un autre pied. 

Duroxr croit que tous les Atriplex qui n'appartiennent pas au type 

de l'Hortensis sont purement monoïques, et portent, sur le même 

pied, des fleurs mäles sans ovaire et des femelles à périgone bifide et 

stigmates plumeux. Il cite, comme les ayant soigneusement examinés, 

le Rosea, le Littoralis , Y Hastata, le Patula et même le Portulacoides 
que nous avons rangé parmi les Halimus. 

Pour moi j'ai observé, aussi exactement que je l'ai pu, le Patula, 

à rameaux divariqués et feuilles étroites, et je l'ai vu formé de deux 
pieds; dans le premier , j'ai reconnu quelques fleurs femelles à péri- 
gone variable et quelquefois infécondes, et un grand nombre de mâles 

à périgone quinquéfide, anthères rougeûtres, ovaire mal conformé et 
surmonié d'un seul style; surle second, qui est beaucoup plus élevé et 

plus divariqué, j'ai remarqué quelques fleurs mâles, à anthères éga- 
lement rougeûtres, et un grand nombre de femelles à périgone bifide, 

triangulaire, aplati et fortement tuberculé. Ces fleurs femelles, qui ne 
s'ouvrent jamais, portent deux styles saillants, mais promptement 
.Caducs, qu'on n'apercoit que dans le premier âge de la plante, et en 
pressant ces fleurs femelles, on en fait toujours sortir la semence, 
d'abord ovale et ensuite aplatie. 

À la dissémination, on distingue dans cette espèce d’Atriplex deux 
sortes de semences, les unes renfermées dans les périgones bivalves , 
allongés, triangulaires et fortement dentés; les autres, contenues 

jusqu'à pleine maturité dans leur périgone, seulement entr'ouvert, 
avec lequel elles tombent, et qui appartiennent aux fleurs hermaphro- 
dites restées fertiles. 

La dissémination a lieu ordinairement en automne; la semence de 
la fleur hermaphrodite tombe avec son périgone de trois à cinq divi- 
sions et son utricule comprimé, et la fleur femelle avec ses deux valves 
et sa semence comprimée; toutefois, les semences des fleurs herma- 
phrodites ne sont pas conformées comme celles des fleurs femelles ; les 
premières sont légèrement déprimées; les autres sont fortement 
aplaties par la pression des deux valves; l’une et l'autre sont fixées à 
la base par un petit torus central, d'où part un funicule qui rampe 
au-dessous de l’utricule jusqu’à ce qu'il atteigne la radicule, presque 
toujours infère , roulée autour du périsperme. 

C'est une forme bien remarquable que celle des fleurs de l'Atriplex, 
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les unes avec un périgone bifide, les autres avec un périgone de trois 

à cinq divisions; les unes mâles, sans ovaire visible; les autres 

hermaphrodites, à semences plus ou moins ovoïdes; les dernières, 

femelles, avec des semences comprimées ; mais au milieu de ces formes 
bizarres, et qui dépendent d'avortements nombreux, la semence 
conserve, sous ses deux formes, la même organisation intérieure, 
c'est-à-dire un périsperme central, et un embryon périphérique, 

ensorte qu'elle doit toujours donner des plantes semblables; on ne 
peut guère aller plus loin dans ce sujet difficile; je n'ai pas encore vu 
ces semences horizontales et non verticales des fleurs hermaphrodites 
des Atriplex de notre première section, et je crois que Dupowr, en 
considérant comme purement monoïques les Atriplex, qui n’appar- 

tiennent pas au type de l'Hortensis, n'a pas apercu ce second pied 

qu'on trouve dans le Patula et sans doute aussi dans les espèces de la 
même section, et sur lequel sont placées les fleurs hermaphrodites. 
Du reste, je pense qu'il existe un assez grand nombre de variétés dans 
les espèces d’Atriplex, et que quelques-unes dépendent de ces seconds 

pieds qui leur appartiennent et qui n'auront pas été suffisamment 

examinés. 

CINQUIÈME GENRE. — T'heligonum. 

Le Theligonum a les fleurs monoïques ; les mâles ont un périgone 
bifide et à peu près douze étamines; les femelles un périgone bifide, 

un style, un stigmate simple et un fruit qui a la forme d'une noix 

coriace. 
Ce singulier genre est formé du Cynocrambe , herbe annuelle qu'on 

trouve ordinairement dans les fentes des rochers ombragés, en France, 

en Italie, en Sicile et jusqu'aux Grandes-Indes ; elle a ïes tiges demi- 
succulentes, étalées et rameuses; les feuilles opposées à la base, 
altérnes au sommet et chargées d'un pétiole appendiculé; les fleurs 

mâles sont géminées, pédicellées et opposées aux feuilles ; les femelles, 
placées en dessous, sont réunies deux à trois, les unes aux aisselles 
des feuilles alternes, les autres plus bas à celles des feuilies opposées; 

le périgone tubulé repose d'abord sur l'ovaire, ensuite il s'ouvre et 

devient 'insensiblement latéral; le fruit, arrondi, porte sur un récep- 

tacle charnu avec lequel il tombe, et l'on voit, à la base de la se- 
mence, la radicule et les cotylédons recourbés et séparés entr'eux 

par un étranglement de l’albumen. 
Les fleurs sont petites et vertes, et l’on observe, sous l’épiderme 

des fruits, une grande quantité de cristaux semblables à des raphides, 
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et qui ne tardent pas à se montrer à nu par la destruction de 

l'épiderme. 

A la fécondation, les deux pièces du périgone des fleurs mâles 

s'écartent et se sou en dehors pour donner issue aux étamines, 

dont les filets, minces comme de la soie, se déjettent et laissent pendre 

leurs anthères linéaires, dont le pollen tombe sûr un stigmate filiforme 

qui sort à la même époque du périgone tubulé des fleurs femelles ; 
on peut remarquer que les fleurs mâles alternent ici avec les femelles, 

ensorte que la plante ne peut manquer d'être féconde. 

Le fruit du Theligonum Cynocrambe est, selon Derizse, un drupe 
qui se dépouille sur la terre humide de son épiderme ainsi que de sa 

pulpe, et réste couvert d’une croute blanche formée de cristaux en 

aiguilles agglomérées en faisceau. 

Cent-vingi-deuxième famille. — PoZ/ygoncées. 

Les Polygonees ont un périgone infère, persistant, à divisions pro- 

fondes et bisériées, les internes opposées aux parois de l'ovaire et les 

autres à ses angles; les étamines, qui varient de cinq à neuf, sont 
insérées au fond de la fleur ; les anthères biloculaires, à lobes paral- 
lèles, s'ouvrent latéralement; l'ovaire est surmonté de plusieurs styles 

ou stigmates sessiles; le fruit, indéhiscent, nuculé ou charnu, est 

entièrement nu ou recouvert par le périgone; l'embryon, inverse, 

latéral ou central, est plus ou moins recourbé ; lalbumen est farineux. 

Cette famille, dispersée sur toute la surface du globe et qui compte 

quelques arbrisseaux ou même quelques arbres, est formée, en Eu- 

rope, d'herbes vivaces et annuelles, à tiges noueuses, feuilles alternes, 
roulées sur leur face infère, engainées à la base ou adnées à une 

gaine intérieure qui entoure la tige. 

PREMIER GENRE. — /iumer. 

Le Rumezx a les fleurs hermaphrodites polygames ou dioiques, un 

périgone à six divisions, dont les trois intérieures s’accroissent sou- 
vent après la floraison, et dont les trois autres sont ordinairement 
plus courtes et plus épaisses; six étamines opposées par paires aux 

lobes extérieurs du périgone, trois styles réfléchis, autant de stigmates 
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en pinceau, une nucule trigone recouverte par les lobes du périgone 

intérieur, un embryon unilatéral et une radicule supère. 

On le divise en deux sections : 

1° Les Lapathum ; divisions intérieures du périgone presque tou- 

jours granulées, plantes non acides, styles libres, feuilles non hastées. 

» Les Acetosa; divisions intérieures du périgone non granulées, 

plantes presque toujours acides, styles appliqués par la base aux an- 

gles de l'ovaire. 

Les Lapathum européens se partagent en deux groupes : 1° celui 

à fleurs hermaphrodites ou polygames, dont les lobes intérieurs du 

périgone ne sont ni cordiformes à la base ni obtus au sommet; 2° celui 

des fleurs hermaphrodites ou polygames, dont les lobes intérieurs 

sont souvent cordiformes à la base et obtus au sommet, 

Le premier groupe est formé de cinq ou six herbes vivaces, homo- 

types etcommunes dans nos fossés humides; leurs feuilles sont ovales, 

lanceolées ; leurs fleurs verdâtres sont réunies en verticilles complets 

ou incomplets sur la tige ou les rameaux ; les fruits sont enveloppés 

par les divisions intérieures du périgone chargées de granules cornés 

plus ou moins apparents; la plus remarquable des espèces est le 

Pulcher, à périgone intérieur élégamment frangé et à feuilles échan- 

crées en violon; les fleurs supérieures sont mäles et s'ouvrent le 

matin, en répandant leur ‘pollen sur les stigmates placés plus bas. 

Ces Rumezx conservent leur périgone avec lequel ils sèment leurs 

graines dont le pédoncule se désarticule; à la dissémination, la ra- 

dicule sort, par le sommet du cariopse, encore enveloppé du périgone 

granulé, et les cotylédons étroits sortent ensuite de ces cariopses 

encore capuchonnés. 

Le second groupe, dont les fleurs sont conformées comme celles 

_du premier, comprend six ou sept espèces, dont les plus remarqua- 

bles sont le Crispus, de nos fossés, à fleurs polygames ou plutôt 
monoïques; le Sanguineus, dont les feuilles ont des nervures d'un 
rouge sanguin; le Patientia, des Alpes du Piémont, dont les valves 

sont à peu près dépourvues de granules; le Vemolapathum, à feuilles 

wuarquées de glandes transparentes et fleurs femelles à la base, mais 

mâles ‘au sommet; l’4/pinus, plante élevée, dépourvue de granules, 

qui se plait autour de nos chalets, et qui a le port d'un Rheum; ses 

nombreux verticilles, à peu près aphylles, sont chargés de fleurs 

dont les femelles sont presque toutes réunies à la base des rameaux 
et des ramilles, tandis que les mâles, placées plus haut, se penchent 

pour répandre, tous les matins, leur pollen nuageux sur les stigmates 
étalés en pinceau. 
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Les Acelosa se divisent également en deux groupes, dont le pre- 

mier est celui des espèces dioïques, comme l'Arifolius, V Amplexi- 

caulis, le Tuberosus, \ Acetosa, \ Intermedius, V Acetosella , le Nivalis, 

etc., qui diffèrent surtout par la forme des feuilles , et dont les racines 

sont en général charnues et tuberculces. 

Le ce est celui des espèces hermaphrodites ou polygames, 
dont je distingue deux types : 1° celui où l'articulation est placée assez 
loin de la bless comme dans le Scutatus et le Tingitanus + à feuilles 
épaisses et hastées, et dans le V’esicarius et le Roseus, à fruits renflés ; 
2° celui où l'articulation est, je crois, nulle, et dont le pédoncule, 
inséré sur la tige et allongé après la floraison, se renfle près du sommet 
et se recourbe enfin vers la terre; il ne renferme, je crois, que le 

Bucephalophorus, dont les divisions intérieures dentées sont chacune 

chargées, à la base, d’un écusson applati et discoïde; les fleurs du 

haut de son épi sont toutes mâles. 
Les stipules des Rumex ne forment pasen général, comme celles des 

Polygonum, des cylindres engainés autour des tiges; mais, aprèsavoir 

protégé la jeune feuille par leu enveloppe transparente et scarieuse, 
elles se déchirent irrégulièrement et flottent longtemps adhérentes 
au nœud ou même au pétiole, et elles se dilatent vers le bas pour 

protéger les feuilles non encore développées et toujours roulées sur 

leurs bords. | 

Les Rumex présentent différents types, dont l'un des plus distin- 

gués, par exemple, est celui du Lunaria, arbrisseau des Canaries, à 

feuilles articulées et caduques; mais le plus remarquable est celui du 

Spinosus , de la Crète et de la Méditerranée, dont on a formé le genre 
Emex, caractérisé par son embryon périphérique, ses stigmates 

saillants et non latéraux; son périgone est épineux; ses fleurs mâles 
ont deux divisions intérieures, et les nœuds inférieurs de ses tiges 
portent des verticilles souterrains, dont les fleurs femelles, confor- 

mées comme celles de la tige, donnent aussi des graines. 
Parmi les espèces étrangères, dont le nombre s'accroît chaque jour 

on peut placer comme types le Vesicarius et le Roseus , de la Barbarie 
dont les divisions intérieures du périgone s'accroissent et forment 
enfin, autour du fruit, une tête membraneuse et renflée qui sert à 

la dissémination ; le CArysocarpus, du Chili, à fleurs d'un jaune doré, 
dont les fleurs mâles sont sur des rameaux distincts; l'Ægyptiacus , 
dont les stigmates sont verticaux, parce que le périgone produit, 

pendant la maturation, plusieurs appendices filiformes qui auraient 

aui à une fécondation latérale, etc. 
Les granules, qui distinguent les périgones du grand nombre des 



Lapathum et qui varient d’un à trois, selon les espéces, croissent 

avec l'âge dela plante, et se sèment ensuite avec la graine qu’ils accom- 

pagnent jusqu'à la germination; en les examinant, on les trouve for- 

més d'un plexus de vaisseaux engorgés, qui ont fixé dans leurs mailles 

un dépôt de nourriture. Je ne connais pas leur usage, mais je suppose 

qu'ils attirent l'humidité et favorisent ainsi la germination. 

Les étamines sont insérées deux à deux à la base des divisions ex- 

ternes qui, pour l'ordinaire, n'éprouvent aucun changement, tandis 
que les autres s'agrandissent souvent et s'appliquent ensuite sur les 

trois faces du fruit; les stigmates sont toujours pénicillés, mais quel- 

quefois il sortent par le haut de la fleur; le plus souvent ils se réflé- 

chissent, et les styles amincis descendent par les trois angles du 

cariopse, et traversentles deux étamines du sépale extérieur , auquel 
ils sont opposés, pour venir s'étaler en rayons élégants; c'est dans 

cette position qu'ils sont fécondés par les anthères, dont les lobes 
se plient en lançant, par jets, leur pollen jaunâtre qui est recu, 

comme dans les Graminces, par les stigmates imprégnés. 

Dans les espèces comme le Scutatus, le Pulcher, etc., qui, indépen- 
damment des fleurs hermaphrodites, ont des fleurs mâles, proprement 

dites, ce pollen tombe en nuage léger sur les fleurs inférieures, et 

dans les dioiques, on le remarque saupoudrantles nombreuses houppes 

des fleurs femelles bien plus étalées que celles des hermaphrodites. 

Les Rumex vivaces, c'est-à-dire tous les Lapathum , ont les racines 

profondes et souvent tortueuses comme celles du Patientia et de 

l'Alpinus; celles des Acetosa sont amincies et forment souvent de 
petits rhizomes rampants, dont les cicatrices marquent les diverses 
pousses annuelles; j'ai noté en particulier que les aisselles inférieures 
du Scutatus étaient chargées de petits rameaux, à l'extrémité desquels 
les feuilles s'étalaient en rosette et qui jetaient des radicules de leur 
sommet. 

Les diverses espèces de Rumex présentent des phénomènes remar- 

quables; le premier est celui du Bucephalophorus, dont nous avons 

déjà parlé; le second est celui des pédoncules du Lunaria qui sont 
opposés aux feuilles; le troisième est celui du Aoseus qui, sur un 
seul pédoncule, porte presque toujours deux fleurs soudées, dont les 

deux sépales contigus sont réunis en un seul; le quatrième est cet 

accroissement si varié des sépales intérieurs; enfin, je ne puis m'em- 

pêcher de remarquer ici cette singulière structure florale par laquelle 

le premier verticille du périgone s'applique immédiatement contre 
l'ovaire, tandis que le second, ou l'extérieur, porte à sa base six 

étamines distribuées deux à due entre les trois sépales ; dans cet 
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arrangement, la fécondation aurait été très-embarrassée, si les styles 

n'étaient pas venus chercher les étamines en s'étendant le long des 

angles du cariopse et en faisant passer ensuite, entre les trois sépales, 

leurs stigmates pénicillés; ï y a plus, dans les espèces dioïques, 

comme par exemple lAcetosa, les trois sépales extérieurs sont entie- 

rement déjetés pour mieux découvrir leurs stigmates au pollen qui 

vient du dehors; tandis que dans l'Acetosella ces mêmes stigmates, 

en s'écartant de la loi du genre, se sont élevés au-dessus des sépales 

intérieurs. Il y a donc ici cet admirable rapport entre la structure 

particulière et l'effet à produire, qui nous charme toujours dans 

l'étude de la nature. Je n'ai aucun doute que les diverses espèces 

de Rumex, surtout les étrangères examinées sous ce point de vue, 

ne nous présentassent des phénomènes encore plus curieux, mais jen 

ai dit assez pour mettre mes lecteurs sur cette route, encore si peu 

connue et pourtant si riche en jouissances intellectuelles. 

Je crois aussi, quoique je ne sois appuyé sur aucune observation, 

que la fécondation s'opère par l'imprégnation préliminaire des stig- 

mates pénicillés; je ne pourrais pas la concevoir autrement. 

DEUXIÈME GENRE. — Oxyria. 

L'Oxyria a un périgone quadrifide jusqu’à la base, et dontles deux 

divisions intérieures sont plus grandes que les deux autres, six éta- 

mines, deux opposées à chacune des divisions extérieures du périgone 

et une aux autres, deux stigmates en pinceau , un utricule ailé qui 

dépasse de beaucoup le périgone fructifère. 
Ce genre, détaché du Rumezx, ne renferme que le Digyna , à rhi- 

zome ligneux et traçcant, qui habite les montagnes de l’Europe, de 

l'Amérique et de l'Asie septentrionale ; ses feuilles, toutes radicales, 

sont longuement pétiolées, réniformes, ordinairement échancrées au 
sommet; sa tige, dépourvue de feuilles, est rarement divisée; ses 

fleurs, nues et disposées en demi-verticilles rapprochés, flottent sur 

leurs pédicelles filiformes; la nucule étranglée est couronnée au som- 

met par deux stigmates pénicillés, et bordée, dans tout son contour, 

d'une aile membraneuse semblable à celle de l'Ormeau; embryon est 

central comme dans le Fagopyrum. 
La fécondation s'opère sans doute ici, comme dans le Rumex, par 

les stigmates penicillés et imprégnés qui arrêtent les globules polli- 

niques. 
Cette jolie plante, qui a l'organisation et la saveur acide des Rumex, 

est digne de l'attention du botaniste observateur par son organisation 
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florale; ses deux stigmates, qui couronnent latéralement le sommet 

de l'ovaire tronqué, sont ainsi fécondés, soit par les six anthères qui 

les entourent, soit par le pollen que répandent les fleurs supérieures, 

toujours renversées; et l'aile membraneuse du cariopse, qui se détache 

très-facilement, sert évidemment à la dissémination. 

TROISIÈME GENRE. — Aheum. 

Le Rheum a un périgone persistant à six divisions, neuf étamines, 

un ovaire à trois stigmates sessiles, un cariopse à trois angles mem- 

braneux, un embryon central, une radicule étendue au-delà de lal- 

bumen et supère. 

Ce genre est composé de sept ou huit espèces, la plupart homo- 

types, et toutes originaires des régions froides ou tempérées de l'Asie, 
principalement de la Sibérie, de la Tartarie et du nord de la Chine. 

Ces plantes, dont les plus cultivées sont l'Undulatum , le Palmatume 

et le Compactum, se distinguent par leurs racines rhizomatiques, 

épaisses , ramifiées et pleines de sucs épais et astringents. 

Les feuilles, qui paraissent dès la fin de l'hiver entièrement enve- 

loppées sous d'épaisses stipules , sont d'abord plissées et chiffonnées 
comme les ailes d'un papillon non éclos ou comme les pétales d'un 
Pavot ; bientôt elles s'étendent en immenses rosettes, et poussent, de 

leur centre, une tige semblable à celle des grands Zapathum, et 

chargée sur les verticilles de tous les ordres d’une immense quantité 

de fleurs, petites et blanchâtres, qui s'épanouissent dès le mois de mai, 
mais qui se désarticulent et tombent en grand nombre à la féconda- 
tion; celles qui subsistent, et qui, au premier coup d'œil, ne paraissent 

pas mieux organisées que les autres, sont toutes hermaphrodites, et 

leurs neuf étamines, souvent avortées, sont disposées sur deux rangs, 
six entre les sépales, trois intérieures et opposées aux sépales; les stig- 
mates sont des têtes papillaires, en forme de massues, recourbées sur 
le fond de la corolle, en sorte que la fécondation ne peut être qu'im- 
médiate. Je n'ai pas, à la vérité, apercu d’'organe nectarifère , mais 
j'ai vu un grand nombre de granules blanchâtres dispersés dans le fond 

de la fleur et sur la base du périgone. 
Après la fécondation, les fleurs fertiles sont pendantes sur leurs 

pédicelles articulés; leur cariopse, toujours enveloppé du périgone, 
est triquètre, membraneux sur les angles et renferme une semence en 
cône allongé; la radicule saillante communique immédiatement avec 

le style ou le cordon pistillaire, tandis que les vaisseaux nourriciers 

remontent au contraire de la base au sommet. 
v 
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» Les racines des Rheum fournissent la Rhubarbe si connue en mede- 

cine et dont la plus estimée est celle du Rheurm palmatum. 

Les espèces de ce genre, que Wizzpenow porte au nombre de huit, 

sont entièrement homotypes et se distinguent assez difficilement entre 

elles. On peutremarquer toutefois que les unes ont les pétioles sillonnés 

en dessous et en dessus ; que les feuilles de l Undulatum sont velues et 

ondulées ; que celles du Palmatum sont au contraire palmées, et que 

le Ribes a des fruits rouges, pulpeux et un peu semblables à ceux des 

Groseillers ; la plus rare peut-être est le Ribes, du Sinaï et des monta- 

gnes neigeuses de la Perse ; mais la plus caractérisée est le Leucorhizum, 

à racine blanchâtre, tige très-courte, pétioles aplatis et périgones à 

deux divisions extérieures beaucoup plus grandes que les autres. 

Ces plantes, distinguées par leur port, fleurissent chaque année et 

répandent de bonne heure leurs graines; les racines n'acquiérent 

que tard leur complet développement, mais la tige disparaît de bonne 

heure avec les feuilles. 

Les stigmates doivent être imprégnés pour la fécondation. 

QUATORZIÈME GENRE. — Polygonum. 

Le Polygonum a un périgone coloré de quatre à cinq divisions, huit 

étamines sur deux rangs et dont quelques-unes avortent quelquefois, 

deux ou trois styles terminés par autant de stigmates, un ovaire tri- 

gone à trois stigmates, ou aplati avec deux, un embryon latéral ou 

central et une radicule supère, une nucule recouverte par le périgone 

persistant. 

On divise ce genre en sept sections. 

La première est celle des Fagopyrum qui se distinguent par leur 

cariopse triquètre et acuminé, leur embryon central et leurs cotylé- 

dons élargis, feuillés et roulés l'un sur l'autre. 

Cette section est formée de plusieurs espèces annuelles et homo- 

types, qui ne diffèrent pas moins des autres par leur végétation que 

par leur structure florale; ce sont principalement le Fagopyrum, le 

Cymosum , le Tartaricum et Y Emarginatum , originaires de la Tartarie 

et de l'Asie orientale, où ils sont cultivés et dont le premier est fort 
répandu en Europe; toutes ces plantes ont les tiges amincies et suc- 

culentes, les feuilles cordiformes à nervures palmées, les stipules 

sagittées et demi-cylindriques et l’inflorescence en petits corymbes 

terminaux ou rarement axillaires; leurs fleurs, ordinairement d'un 
blanc lavé de rose, ont huit étamines, trois intérieures à anthères 

extrorses et placées entre les glandes, cinq alternes aux divisions du 
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perigone et dont les anthères sont introrses; enfin un ovaire triquétre 

entouré de huit glandes sphériques d’un jaune d'or; après la féconda- 

tion, les périgones se renversent pour se dérober db la maturation 

aux variations trop brusques de l'atmosphère; leurs fruits, à peu près 
nus, ont les cotylédons fortement enroulés et se débarrassent lente- 
ment de leur enveloppe. 

Ces plantes diffèrent surtout par la forme de leur cariopse, qui est 

lisse et uni dans le Fagopyrum, denté dans le Tartaricum et échancré 

au sommet dans l’'Emarginatum ; elles supportent mal la chaleur qui 
fait ordinairement avorter leurs fruits; leurs fleurs, étalées pour la 

fécondation , ne tardent pas à se flétrir et à se déjeter, au moins dans 
le Fagopyrum et le Cymosum, car celles de l'Emarginatum sont tou- 

Jours fermées comme celles des Tinaria de notre seconde section, 

dont elles ont à peu près toute l’organisation; on remarque sur les 

pédoncules l'articulation où se rompent les fleurs avortées, car celles 

des fleurs fertiles persistent jusqu’à la fin. 
La seconde section, ou celle des Tiniaria ou Helxina, comprend 

des herbes annuelles ou vivaces par leurs racines, dont les tiges sont 

volubles de droite à gauche ,et dont les fleurs, fasciculées et axillaires 

ou réunies en tête, ont des bractées paléacées ou demi-cylindriques ; 

leurs étamines sont ordinairement au nombre de huit; leurs styles 

sont simples et leurs stigmates sont trifides et en tête; le cariopse 

triquètre est enveloppé par le périgone agrandi; les cotylédons sont 

accombants sur l'albumen corné, et les glandes, autour de l'ovaire, 

manquent presque entièrement, quoique le fond de la fleur soit nec- 
tarifère. 

On les divise en deux groupes: celui à fleurs en tête ét bractées 

paléacées, quinecomprend que des espèces étrangères, et celui à fleurs 

axillaires et bractées semi-cylindriques; ce dernier est formé de quatre 

espèces , dont deux européennes, le Convolvulus, qui grimpe le long 

des chaumes après la moisson, et le Dumetorum, qui couronne nos 
haies en automne. 

Ces deux plantes annuelles, dont l’organisation est évidemment 
semblable et dont le développement est indéfini, ont leurs feuilles 
sagittées, comme les Fagopyrum, et l'inflorescence en petites grappes 

axillaires; leurs fleurs, qui ne s’entr'ouvrent que quelques heures, 
laissent voir huit petites étamines, portant toutes des anthères in- 
trorses et entourant des stigmates à tête papillaire; le périgone étroi- 

tement uni au cariopse avec lequel il se ressème, ne change pas de 
forme dans le Convolvulus ; mais dans le Dane les carènes des 
trois sépales externes se relèvent en ailes membraneuses et blanchà- 
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tres; la dissémination a lieu par la rupture de l'articulation du pedi- 

celle, et les cariopses trigones du Dumelorum sont transportés assez 

loin avec leurs ailes et leur queue. 

On apercoit, à la base extérieure des feuilles de plusieurs espèces 

de cette section, une glande creuse dont je ne connais pas l'usage, 

et qui manque dans le Convolvulus, dont le pétiole renflé se retourne 

facilement. 

Les Aconogonum, qui forment la troisième section des Pol;gonum, 

ont les cotylédons accombants, larges et foliacés, le cariopse tri- 

quètre à angles aigus, les Bros et les stipules demi-cylindriques 

et Pierre caduques, les fleurs nombreuses disposées en grappes 

paniculéees ou en corymbes serrés au sommet des tiges; le fruit est 

plus long que le périgone; l'embryon est latéral et sédirbe 

Cette section, très-naturelle, comprend plusieurs espèces vivaces, 

originaires de la Sibérie ou du Népaul, et se représente en Europe 

par l’Alpinum, à tige ferme , ramifiée et terminée par des fleurs nom- 

breuses, grandes et d’un blanc jaunâtre comme celles des Æheum ; 

les étamines, au nombre de huit, sont placées sur deux rangs, cinq 

alternes aux divisions du périgone, à anthères introrses, et trois autres 

intérieures à anthères extrorses ; les stigmates forment des têtes gluti- 

neuses ; les six glandes quientourent l’ovaire sont petites et jaunâtres, 

et le cariopse triquêtre est saillant au-dessus du périgone; les autres 

espèces ont une conformation semblable, un cariopse libre dont 

lalbumen est farineux, mais qui ne se déjette pas comme celui des 

Fagopyrum ; la plus remar quable est le Sibiricum , à feuilles lancéolées 

et bractées à demi-avortées qu'on cultive dans Le jardins botaniques. 

Les Bistorta, qui forment la quatrième section, et qui ont recu 

leur nom de la forme de leur racine, ont des cotylédons étroits et 

planes, un embryon latéral, un cariopse triquètre acutangle et sail- 
lant, huit étamines et trois styles allongés; leurs fleurs, rassemblées 

en épi terminal et solitaire, sont portées sur une tige simple et 

redressée; leurs bractées sont paléacées, cylindriques et tronquées. 

Les Bistortes sont originaires des montagres du Népaul, qui en 
possède exclusivement plusieurs espèces; deux seulement, la Bistorte 

commune et le Viviparum, habitent nos pâturages montueux, où 

elles se font remarquer par leurs jolis épis roses et compactes. Les 
fleurs, qui ne peuvent pas s'étaler, mais qui restent long-temps ouver- 
tes, ont, pendant la fécondation, leurs stigmates saillants et entourés 

de leurs propres anthères; le fond de la fleur est tapissé par un 

nectaire glanduleux; les trois étamines du rang intérieur ont leurs 
anthères extrorses, et le périgone déformé enveloppe le fruit avec 

lequel il se sème en se désarticulant. 
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Les racines des Bislortes sont des rhizomes profonds et épais qui, 

chaque année, donnent plusieurs pousses, la centrale foliacée et les 

latérales florifères ; ces dernières périssent jusqu'à la base, après avoir 

semé leurs graines; mais la foliacée, qui persiste, se recourbe sur 

elle-même et développe au printemps de nouvelles pousses dont la 

centrale est toujours foliacée; ce mode singulier de végétation appar- 

tient à nos deux Bistortes, et sans doute aussi aux espèces étrangères 
qui sont semblablement conformées. 

Le Viviparum porte de plus, dans la partie inférieure de son épi, 

des bulbes coniques et renflées qui tombent de bonne heure et repro- 
duisent la plante; elles paraissent provenir du renflement des pédi- 
celles, car elles sont sessiles au sein d'une bractée scarieuse, et l’on 

peut observer encore à leur sommet des traces de la fleur avortée; à 
la maturation, le pédicelle se rompt près du milieu et le cariopse en- 
veloppé se disperse. Kocx observe que la Bistorte a les pétioles ailés, 
tandis qu’ils sont nus dans le Wiviparum. 

Les Amblygonum de la cinquième section ont les cotylédons incom- 
bants et étroits, le cariopselenticulaire, acuminé et recouvert par le pé- 

rigone; leurs étamines varient de cinq à sept, et leur style est bifide. 
Ils comprennent deux ou trois espèces étrangères, dont la princi- 

pale est l'Orientale, qui se ressème spontanément dans nos jardins, 
où ilfleurit long-temps, et dont les tiges épaisses sont recouvertes de 
grandes bractées cylindriques étalées en manchettes sur les bords; les 

fleurs blanches, et plus souvent d’un rouge vif, forment de lomgs 
épis cylindriques au sommet des tiges et des rameaux, où elles res- 
tent ouvertes étalant leurs sept étamines, dont les deux intérieures ont 

les anthères extrorses; au centre, on apercoit sept glandes jaunâtres 
entourant un ovaire comprimé à deux stigmates en tête mousse et 
glutineuse ; après la fécondation , le périgone se referme et tombe 

avec son cariopse. 
Cette plante annuelle, originaire du Bengale, porte au bas de ses 

bractées des renflements, qui pourraient bien donner des racines dans 

des circonstances convenables. 
Les Avicularia de la sixième section ont des cotylédons incombants, 

un cariopse triquètre et caché par le périgone, huit étamines dont 

quelques-unes avortent souvent, trois stigmates en tête et à peu près 
sessiles ; les fleurs axillaires sont renfermées, comme les feuilles, dans 

des stipules transparentes et bilobées. 
Ces plantes, la plupart originaires de l'Asie tempérée ou de la Nou- 

velle-Hollande, sont des herbes annuelles ou sous-frutescentes, à 

feuilles ovales, périgone quinquéfide à divisions extérieures, fleurs 

petites, blanches ou quelquefois roses. - 
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L'Aviculare, qui est la plus répandue, forme de vastes gazons 

lorsqu'il croît le long des chemins, et relève ses tiges près des eaux; 
il présente de nombreuses variétés, telles le Maritimum, à racines 
ligneuses et tracantes; l'Elegans, du midi de l'Italie, à tiges redres- 
sées presque aphylles au sommet ; l'Equisetiforme , de la Corse , à tige 
sous-frutescente, feuilles linéaires ou nulles; l'Ærenarium, des sables 
de la Hongrie, à tiges phylliformes, aphylles, fleurs axiliaires rappro- 
chées en épi, etc. ; la plupart de ces variétés ont les fleurs réunies en 
petits paquets dans les aisselles, d'où elles sortent les unes après les 

autres; leurs anthères sont introrses ou extrorses selon le rang, et 

leurs trois stigmates capitellés sont fécondés par le nectaire glanduleux 
qui imprègne le fond de la fleur; les cariopses, recouverts par le péris 

gone, sont noirâtres et brillants, lisses ou striés comme dans l’A4vicu- 

lare , et ils se séparent à la dissémination par une articulation qui m'a 

paru placée au sommet du pédoncule ; tourefois, dans l'Aphyllum et 

le Monophyllum , dont je ne connais pas la patrie, et qui, comme ceux 

de la section, ont leur ovaire triquètre couronné de stigmates lan- 

guettés , le fond de la fleur m'a paru dépourvu de glandes nectarifères, 
que remplacent les filets fortement renflés à la base , en sorte qu'il ne 

serait pas impossible que dans ce cas les anthères du centre ne fussent 
pas nettement extrorses. 

Les principales espèces étrangères sont l'Herniarioides, à tiges 

droites et feuillées jusqu’au sommet; l'Oxyspermum , à cariopse allongé 

et triquètre, stipules déchirées, fleurs solitaires, pédonculées aux 

aisselles supérièures ; l'Æphyllum, à tiges très-allongées et fleurs soli- 
taires ouvertes en rosette, et le Monophyllum dont les articulations 

portent deux fleurs qui paraissent successivement et se dessèchent sur 
le cariopse ; ces deux derniers n'ont paru privés de glandes nectari- 
fères qu'ils remplacent par des étamines renflées et nectarifères à la 
base, comme je l'ai déjà dit. 

Les Persicaria, qui forment la septième section, la plus nombreuse 

du genre, et comprennent déjà à peu près quarante espèces, différent 

surtout des Amblygonum par leurs cotylédons accombants et leur 
embryon latéral; ce sont aussi des herbes à stipules engainantes, 

dont les étamines varient de quatre à huit et les styles de deux à trois, 
et dont les fleurs sont toujours en épi. 

Les espèces européennes habitent presque exclusivement les fossés 
humides et les bords des eaux; les principales sont le Persicaria, à épis 
cylindriques et redressés ; l'Hydropiper, à feuilles poivrées, épis pen- 

-dants; le Zapathifolium, à cariopse aplati et concave sur les faces ; le 
Minus qui diffère de l'Hydropiper par ses feuilles plus étroites et non 
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poivrées, et enfin LAmphibium qni vit dans les fossés et au milieu 

des eaux, et qui, dans cette dernière station, prend des tiges creuses 

et renflées, des pédoncules genouillés et des feuilles entières à larges 

pétioles ; son ovaire est entouré de cinq glandes, et les cinq étamines 

placées dans le cercle extérieur sont par conséquent toutes introrses. 

C’est comme plante aquatique que l'Amphibium étale sur la surface 
des eaux ses feuilles glabres surmontées d'un épi court d’un beau rose, 
car lorsqu'il vit sur la terre il fleurit rarement, et il est toujours velu, 
comme il arrive au Persicaria croissant dans les lieux secs, que les . 
botanistes ont désigné sous le nom d'/ncanum, et qui devient glabre 

lorsqu'on l'arrose. 

+ Les Persicaria européens ont ordinairement six ou sept étamines, 

cinq alternes aux divisions du périgone à anthères introrses, et une 

ou deux à anthères extrorses; l'ovaire, presque toujours comprimé et 

dont l'embryon est latéral, porte un style bifide terminé par deux 

stigmates en tête glutineuse, et l'on apercoit des traces de glandes 

nectarifères, non sur le torus, mais à la base du périgone; les fleurs 
restent entr'ouvertes pendant la fécondation, ensuite le périgone se 

referme et tombe avec le cariopse; les feuilles des Persicaria portent 

souvent une large tache triangulaire et noirâtre. 

Parmi les Persicaria étrangers à fleurs spiciformes je mentionne le 

Tinctorium, de la Chine, remarquable par ses feuilles élargies à nervu- 

res parallèles ; ainsi que par la couronne de radicules qui entoure ses 

nœuds inférieurs; son ovaire triquètre à trois stigmates le rapproche 

des Avicularia ; mais celui qui forme un vrai type dans la section et 

mème dans tout le genre c’est le V’irginianum, dont le rhizome hori- 

zontal et ligneux pousse sans cesse de ses bords, tandis qu'il se détruit 

à son centre; son périgone, à quatre divisions, deux intérieures et 
deux extérieures, s'entrouvre à la fécondation ; et des cinq étamines 
qui s'approchent et s'éloignent des stigmates, quatre sont placées 
entre les divisions du périgone et la cinquième au milieu du sépale 
inférieur ; les glandes nectarifères, au nombre de dix, entourent l'ovaire 
surmonté de deux styles, et les stigmates , après la fécondation, s’en- 
durcissent et se recourbent en formant deux crochets par lesquels 
les cariopses enveloppés s'attachent aux corps voisins; singulier arran- 
gement, unique sans doute dans le genre. 
Les Polygonum forment, comme on le voit, un genre très-naturel, 

fondé sur une réunion de caractères tirés des divers organes floraux, 
et dont le principal est un périgone à cinq divisions. 

Leurs diverses espèces ont les feuilles alternes, entières et chargées 
à leur base de stipules ou de gaînes plus ou moins scarieuses, et leurs 
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(leurs, toujours petites, sont blanches ou rougeâtres et ordinairement 

réunies en épis, en grappes ou en corymbes. 

Les tiges sont cylindriques, noueuses et ramifiées dans le grand 
nombre des espèces; les Bistortes seules ontles tiges toujours simples, 

et les Fagopyrum manquent souvent d'articulation proprement dite. 

Les feuilles dans leur vernation sont redressées, roulées en dehors 

et enveloppées d'une stipule scarieuse qu'elles percent ensuite ; leurs 

bords sont entiers, cartilagineux ou ciliés, et leur surface est souvent 

recouverte de glandes, tantôt enfoncées dans le parenchyme, tantôt 
libres et brillantes. 

Les feuilles séminales ont ieurs pétivles réunis en une gaîne, au fond 
de laquelle est cachée la plumule; les stipules scarieuses des feuilles 
qui leur succèdent adhèrent fortement à leur pétiole, et entourent 

entièrement la tige comme une gaîne; quelquefois elles forment seu- 

lement un demi-cylindre, ou même, comme dans les Fagopyrum , 

elles ne recouvrent que légèrement la tige ; dans les Bistortes, les Per- 
sicaires et les Amblygones, elles sont sillonnées de fortes nervures, les 
unes transversales ou obliques, les autres, en plus grand nombre, 

droites et parallèles , et dans l'Orientale, elles se terminent par une 

large manchette, comme nous l’avons déjà dit. 

Ces gaines, d'une nature particulière, et que divers auteurs nom- 
ment Pericladium, sont considérées par les physiologistes comme 
formées de la réunion de deux stipules pétiolaires plus ou moins 
développées; elles passent en effet par tous les degrés de soudure, 
depuis le cylindre complet des Persicaires jusqu'aux appendices pres- 
que entièrement libres des Fagopyrum, et il n’est pas difficile d'aper- 
cevoir dans quelques espèces des traces de soudure. 

L'usage le plus apparent de ces stipules engaînées c'est d'abriter 
la jeune plante, d’abord cachée toute entière sous ces nombreux 
fourreaux; à mesure qu'elle se développe, elle ouvre son premier 
fourreau et dégage sa première feuille, et ainsi successivement jus- 
qu'au sommet des tiges; les fleurs sont ramassées en petits. paquets 
aux aisselles supérieures, d’où elles ne sortent que lorsqu'elles s'ou- 
vrent, et, Jusqu à cette époque, elles sont cachées sous des bractées 
transparentes. 

Ces bractées ne sont que des stipules appropriées à leurs fonctions, 
dont les feuilles ont, pour l'ordinaire, avorté, et qui n'engainent plus 
les tiges ; les paquets floraux ne doivent non plus être considérés que 
comme des axes secondaires ou de petits rameaux florifères, C'est 
ainsi que la nature modifie les divers organes, selon l'usage auquel 
elle les destine, 

IV. A 
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Les fleurs des Polygonum sont disposées en épi, en grappe, en tête 
ou en panicule; mais ces formes diverses se rapportent à une seule 
plus ou moins développée; en effet, un épi devient une grappe lors- 
que ses pédicelles s'allongent; une panicule lorsqu'ils se ramifient, et 
un capitule lorsque l'axe reste sans développement; aussi l’évolution 
est-elle toujours indéfinie ou centripète. 

Les fleurs du bas de l'épi ou de la grappe s'épanouissent toujours 
avant les autres; mais comme l'épi qui termine la tige fleurit avant 
ceux des rameaux, il s'ensuit que l'efflorescence ou l'évolution géné- 
rale est centrifuge et non pas centripète, comme l'efflorescence par- 

ticulière. 
Toutefois, comme les fleurs cachées sous les bractées des aisselles 

ou des nœuds supérieurs ne se développent que successivement, il 
s'ensuit que dans le même épi on trouve des fleurs épanouies au 
sommet et d'autres encore fermées à la base; cette observation, qui se 
présente dans toutes les espèces, est surtout frappante dans la section 

des Aviculaires où les nœuds sont très-éloignés, et où, par conséquent, 

les fleurs paraissent plutôt axillaires que rassemblées en épi; on les 
voit sortir indistinctement de toutes les aisselles, tantôt plus haut, 

tantôt plus bas, mais cela n'empêche pas qu’elles ne soient soumises 

à la loi générale de évolution des Polygonum. 
Cette irrégularité apparente a pour but la conservation de l’espèce. 

On comprend en effet que si toutes les fleurs d’une même aisselle 
avaient paru simultanément, elles se seraient embarrassées dans leur 
fécondation, tandis qu’au contraire la seconde s'ouvre quand la pre- 
mière a déjà fermé son périgone, et ainsi successivement Jusqu'à la 

fin. 
La floraison elle-même varie selon les sections dans les Tiniaria, 

les Avicularia et les Persicaria; elle ne dure qu'un jour, et même 
qu'une partie du jour; les fleurs ouvertes dans la matinée se refer- 
ment dans la soirée; mais dans les Fagopyrum elle a lieu d'une manière 
différente; les fleurs durent deux jours; dans le premier les anthères 

introrses fleurissent, et dans le second ce sont les autres; la fleur à 
demi défleurie se déjette un peu sans se refermer pendant la nuit. 

Le périgone a l'estivation quinconciale; il ne change à peu près 
jamais dans les Polygonum où il a toujours une apparence pétaloide 
et où il est souvent recouvert, comme dans l'Hydropiper, le Convol: 
vulus , etc., de glandes brillantes ; les anthères, insérées sur le milieu 

du connectif, et par conséquent versatiles, sont rouges, noires, 

roses, pourprées, etc.; et leur couleur est assez constante dans la 

même espèce. 
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Les étamines, dont les filets sont libres ou légèrement soudés à ia 

base, varient de huit à cinq; lorsqu'il n'y en a que cinq, elles sont 

toutes alternes aux divisions du périgone; lorsqu'on en trouve un 

plus grand nombre, les surnuméraires, placées ordinairement dans 

un rang intérieur, se distinguent des autres par leurs anthères ex- 
trorses. Cet arrangement a pour but, comme on le voit évidemment 

dans le Fagopyrum, \ Orientale , etc., de disposer le pollen de manière 

à ce que ses globules retombent tous sur les glandes nectarifères ; 
mais dansle Polygonum, le Convolvulus et le Dumetorum, il y a au con- 
traire huit étamines sur le rang extérieur, et dont les anthères sont 

par conséquent toutes introrses, mais aussi il n'y a pas de glandes à 
la base de l'ovaire. 

La fécondation s'opère toujours à l'air libre, tantôt à l’intérieur 
du périgone, comme dans les Tiniaria, tantôt, au contraire, en 

dehors, comme dans la plupart des autres sections; les stigmates, à 
surface visqueuse plutôt que papillaire, recoivent immédiatement le 

pollen, et les anthères se rapprochent souvent à la fécondation ; mais 
on ne peut guère douter non plus que la poussière fécondante ne 
tombe encore sur les glandes nectarifères, qui entourent l'ovaire dans 

le grand nombre des Polygonum ; et c'est sans doute, comme je l’ai 

remarqué, pour qu'elle ÿ fût plus sûrement répandue que les anthères 
du rang intérieur sont extrorses. 

Après la fécondation, les styles se rompent près de la base et le 
périgone enveloppe immédiatement le fruit; toutefois, j'ai vu dans 
les Fagopyrum, et peut-être aussi dans les 4conogonum , le périgone 
se flétrir et le pédicelle se renverser pour cacher la graine sous la pani- 
cule florale; dans le Virginianum, comme nous l'avons dit, le style 
s'allonge et s'endurcit, et ses deux divisions se changent en petits 
crochets cornés. 

La dissémination s'opère différemment selon les sections; dans les 
Persicaria , le cariopse tombe encore enveloppé du périgone comme 
dans les Tiniaria ; au contraire dans les Fagopyrum il se sème nu. 

Le cariopse ou la nucule est tantôt triquètre et tantôt formé seu- 
lement de deux faces plus ou moins comprimées; dans le premier 
cas, il est toujours terminé par trois styles ou trois stigmates , et dans 
le second, il n’y en a jamais que deux; cette règle paraît générale , au 
moins pour toutes les espèces européennes, en exceptant toutefois 
l'Hydropiper et le Strictum , qui ont un style bifide et un ovaire tri- 
quétre. 

Get ovaire, conformé comme dans le reste de la famille, a toujours 
une radicule supère prolongée, mais son embryon est central dans 
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les Fagopyrum, qui ont de plus leurs cotylédons foliacés et roulés ; 
dans les autres sections il est latéral et appliqué sur un des angles 

du cariopse. Les cotylédons se présentent ici sous deux formes, tantôt 
leur face regarde le centre de la nucule, et ils sont dit incombants; tan- 

tôt au contraire c'est leur commissure, et ils sont appelés accombants; 
dans ce dernier cas ils s’élargissent beaucoup et s’enfoncent dans l’al- 
bumen où ils forment un sillon très-marqué. Les Bistortes, les Acono” 
gonum, les Tiniaria et les Persicaria ont leurs cotylédons accombants ; 
ils sont incombants dans les autres sections , excepté, comme je l'ai 

dit, dans les Fagopyrum où ils s'enroulent au centre du cariopse. 
L’albumen diffère aussi de nature selon les sections; il est corné, 

c'est-à-dire solide dès l'origine, dans les Tiniaria, les Persicaria et les 
Avicularia, tandis que dans les autres il est d'abord mou, peu con- 
sistant, laiteux, puis enfin farineux, et, en conséquence, alimentaire. 

Maisner, à qui nous devons une monographie des Polygonum, 

dont j'ai beaucoup profité, prétend que leur ovaire renfermait origi- 
nairement autant de carpelles qu'il porte de styles, et il appuie son 
opinion par l'insertion du cordon ombilical qui, dans le Fagopyrum, 

est oblique et suppose l'existence d’autres ovules qui ont péri; toute- 
fois, il n’est pas possible de rien affirmer encore à cet égard, et je me 
contenterai de dire que les ovaires du Virginianum, par exemple , 
examinés long-temps avant l'évolution, ne m'ont jamais présenté 
qu'un seul ovule. Ainsi, par exemple, comme le remarque Gassri 

( Opusc. phytolog. t. 2, p. 337 et suivantes ), la fleur du Polygonun 
Fagopyrum a un périgone à cinq divisions et huit étamines; mais de 

ces huit étamines, trois, placées sur un rang intérieur, sont opposées 

aux trois faces du cariopse, tandis que les cinq autres, presque épi- 
gynes, sont alternes aux cinq divisions du périgone. Ces cinq divisions 

elles-mêmes sont sur deux rangs, trois intérieures et deux extérieures 

alternes aux premières qu'elles recouvrent dans l'estivation, ce qui 
peut faire présumer qu'il en manque une troisième qui aurait accom- 

pli la symétrie, et qu'il y a au contraire dans le rang extérieur deux 

étamines surnuméraires ; on pourrait faire des suppositions sembla- 
bles dans les autres espèces du genre dont les fleurs ne sont pas plus 
régulières, quoique différemment conformées que celles du Fago- 

prrum ; Von arriverait peut-être à trouver que les fleurs du Polygonum 

sont primitivement semblables à celles des Rheum ou des Rumezx. 

Ce genre présente aux physiologistes plusieurs observations que 

jai indiquées en exposant ses diverses sections, et quelques autres 
que je mentionne en terminant ce qui le concerne; ainsi, par exemple, 

je ne puis m'empêcher de remarquer que la fleur du Fagopyrum se 
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renverse après l'anthèse, parce qu'elle n’est pas enveloppée de son 

périgone; que la fécondation ne dure qu’un jour lorsque les anthères 

répandent promptement leur pollen, tandis que la fleur ne se ferme 

qu'au bout de deux jours, lorsque les anthères ne sont pas toutes 

défleuries, etc. ; mais ce que je veux dire concerne principalement la 
fécondation qui s'opère toujours par l'humeur miellée, soit que cette 

humeur adhère aux stigmates visqueux, soit qu’elle provienne de ces 
glandes qui entourent l'ovaire et recoivent le pollen des anthères 

extrorses formant le rang intérieur, ou bien enfin, comme dans le 

Monophylle, \ Aphylle, etc., des renflements mêmes des étamimes que 

nous verrons nectarifères dans les Atraphaxis. 

CINQUIÈME GENRE. — DMaelbergia. 

Le Daelbergia, décrit d'abord sous le nom de Polygonum Nepalense, 

a un périgone tubulé et comprimé, renfermant une nucule lenticu- 

laire et terminé lui-même par un limbe quadrifide d'un beau blanc. 

C'est une herbe annuelle recouverte au sommet de glandes pédi- 

cellées d’un beau rouge ; ses tiges sont droites et demi-succulentes, 
ses fleurs ramassées en têtes terminales et enveloppées de bractées ; le 
fond de la fleur est tapissé de glandes jaunâtres entre lesquelles s'insè- 

rent sept à huit étamines, les unes introrses et les autres extrorsés ; à 

la dissémination , la nucule se détache du périgone à demi-détruit. 

Les deux espèces de Daelbergia, Y Amygdulina et Y Umbellata, ne 

m ont présenté aucune différence importante. 

= 

SIXIÈME GENRE. — Polygonella. A 

Ce genre, formé par MicHaux du Polygonum polygamum et peut- 

_être de quelques autres espèces frutescentes de l'Amérique septentrio- 

nale, comprend principalement un arbrisseau à tige roulée, dont les 

branches florales, courtes etredressées, sont terminées par de petites 
panicules allongées , et dont les feuilles, d'abord roulées comme la 
tige, sont engagées dans une gaine entière, raccourcie et caduque ; 

les fleurs sortent une à une de leurs bractées brunâtres et s'épanouis- 

sent successivement; leur périgone étalé est profondément quin- 
quéfide ; leurs étamines, qui varient de sept à huit, sont toutes 
introrses; on aperçoit à leur centre un ovaire avorté dépourvu de 

glandes. 
Micuaux observe que lorsque les fleurs du Polygonella forment des 

grappes elles sont polygames; et dioïques, au contraire, lorsqu'elles 
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sont disposées en épi. Je n'ai vu que la fleur mâle avec son périgone 

étalé pour la fécondation. 

SEPTIÈME GENRE. — Ætraphaxis. 

L'Atraphazis a un périgone de quatre divisions, deux extérieures 
caliciformes et deux intérieures plus développées et pétaliformes, six 

étamines persistantes, quatre opposées aux divisions extérieures et 

deux aux intérieures, deux stigmates capitellés, une nucule com- 

primée. 
Ce genre, qui diffère du Polygonum par la construction bizarre de 

sa fleur plutôt que par son organisation végétale, est formé de trois 
ou quatre petits sous-arbrisseaux homotypes, étrangers à l'Europe et 

dispersés sur les deux continents. 
Le plus répandu est le Spinosa, de la Sibérie et de la Médie, qui 

se conserve très-bien dans nos jardins, où il fleurit à la fin de l'été; 
ses tiges, qui s'élèvent au-delà d'un pied, sont chargées de rameaux 
cylindriques effilés et spinescents ; ses feuilles, petites, épaisses, arti- 

culées et alternes, sont glauques et recouvertes des deux côtés de 
glandes d’un vert bleuâtre; elles portent à la base de petites stipules 
scarieuses et caduques assez semblables à celles de la famille , et sont 

chargées près du sommet de fleurs axillaires, d'abord réunies en fais- 
ceaux, et dont le pédicelle, filiforme et transparent, est articulé vers 

son milieu, 

Le périgone, verdâtre à sa base, est formé de quatre divisions , 
dont les extérieures, plus courtes et opposées ; se réfléchissent ; les 

autres, plus développées, forment comme deux lèvres, dont ‘la 
supérieure recouvre l'inférieure pendant l'estivation ; ces lèvres, 

creusées en cuiller, sont ondulées sur leur limbe et ne tardent pas 

à se déjeter. 
Les étamines, au nombre de six sur le même rang, trois en haut, 

trois en bas, sont renflées et nectarifères à la base et ont leurs anthères 

introrses ; le style, fort peu apparent, est terminé par deux stigmates 
sessiles, renflés et papillaires ; la fécondation, qui a lieu après l'épa- 
nouissement, est toujours directe; toutefois, il est difficile que l'hu- 
meur miellée, qui sort abondamment de la base des filets, y soit 
entièrement étrangère; je n'ai pas apercu dans cette espèce d’autres 
fleurs que des hermaphrodites, mais celles qui ne se sont pas fécon- 

dées tombent promptement. 

L'efflorescence générale est centrifu ge, comme dans les Polygonum ; 

mais dans chaque rameau les fleurs du sommet se développent après 
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lesautres; mais celles de la mêmé aisselle paraissent successivement. 

Après la fécondation, les deux sépales extérieurs ne tardent pas à 

tomber; les deux autres, au contraire, se rapprochent pour protéger 

le cariopse auquel ils adhèrent en se teignant alors d’un beau rouge ; 

après la dissémination , les rameaux florifères desséchés sont remplacés 

par d'autres qui naissent de bourgeons placés aux aisselles des feuilles 

toujours articulées ; le cariopse est assez semblable à celui du Polygo- 

num orientale ; embryon est latéral , linéaire et recourbé; la radicule 

est supère; les autres espèces, l'Undulata, du Cap, et le Cuneifolia, 

de la Caroline, exceptés, ne sont guère que des variétés du Spinosa. 

Ge genre est très-remarquable par la déformation de sa fleur; PazLcas 

_ prétend que le Frutescens de Linxé passe souvent à l’état du Spinosa ; 

il est évident que les quatre sépales ne sont si fortement réfléchis que 

pour assurer la fécondation. 

Cent vingt-troisième famille, — Tzymelées. 

Les Thymelees ont un périgoneinfère, coloré, monopétale, tubulé, 

à limbe quadrifide et rarement quinquéfide et estivation imbriquée; 

huit ou dix étamines insérées au tube périgonal, des anthères bilocu- 

laires et ouvertes longitudinalement, un ovaire unique, un ovule sus- 

pendu, un style souvent latéral, un stigmate capitellé, un fruit sec 

ou unebaie, un albumen nul ou aminci et charnu, un embryon droit, 

une radicule courte et supère, des cotylédons plano-convexes. 

Cette famille est formée d'arbrisseaux ou sous-arbrisseaux et très- 

rarement d'herbes annuelles; les feuilles extipulées sont simples, 

entières , opposées ou alternes; les fleurs hermaphrodites sont quel- 

quefois dioiques par avortement. 

On peut considérer les fleurs des Thymelées comme ayant originai- 

rement deux rangs d’étamines, les supérieures opposées aux lobes du 

périgone et les autres alternes, un ovaire pluriloculaire indiqué par le 

style latéral. 

PREMIER GENRE. — Slellera. 

Le Stellera a un périgone tubulé, quadrifide, huit étamines, un 

style court, un stigmate capitellé, un fruit dur, brillant et terminé en 

bec. ‘ 
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Ce genre est composé de trois espèces homotypes, dont deux ori- 

ginaires de la Sibérie et probablement vivaces, la troisième annuelle 

et commune dans nos champs après la moisson. 
Cette plante a le port et la consistance du Thesium; ses tiges, 

minces, allongées, cylindriques et souvent ramifiées, portent des 
feuilles à peu près éparses et chargées sur leurs deux surfaces de 
taches ou glandes blanchâtres; les aisselles inférieures donnent des 
rameaux tantôt avortés et tantôt développés ; les supérieures portent 
de petits paquets de fleurs sessiles, entourées à la base de poils dentés 
ou cotonneux et protégées encore par une ou deux folioles bractéi- 
formes; l'efflorescence est centripète comme dans les Polygonum, 
mais les fleurs de chaque paquet paraissent successivement et non pas 
toutes à la fois, ce qui aurait gèné leur développement. 

Chaque fleur est formée d'un périgone tubulé qui, dans la matu- 
ration, devient une petite baie plutôt sèche que charnue; les huit 
étamines insérées sur le tube périgone sont les unes alternes , les 
autres, plus grandes, opposées à ses divisions; les anthères sont 
introrses sur deux rangs; l'ovaire est surmonté d'un style à stigmate 
en tête papillaire; la fécondation est immédiate et intérieure; je n’ai 
pas apercu de trace de nectaire. 

Les fleurs, petites et fortement météoriques, s'ouvrent vers les 
quatre heures du soir et se ferment le matin du jour suivant, et j'ai 
remarqué que les unes étaient femelles sans mélange d’étamines et 
pourvues seulement d'un beau stigmate papillaire, et que les autres, 
régulièrement hermaphrodites, avaient des anthères et un stigmate 
bien conforme. 

J'ai négligé de m'assurer comment s’opérait la fécondation des fleurs 
femelles; apparemment que leur stigmate saillant est fécondé par le 
pollen des fleurs voisines, et qu'il est lui-même imprégné. 

Après la fécondation, qui dure depuis le soir jusqu’au matin du jour 
suivant, la fleur reste fermée et son périgone, intérieurement soudé 
à l'ovaire, s’allonge en poire; la petite baïe est verte à l'extérieur et 
renferme en dedans une seconde enveloppe noire et crustacée et un 
embryon supère à périsperme mince et Jamelleux ; les vaisseaux nour- 
riciers suivent sans doute l'arête qu’on remarque sur un des côtés de 
la semence. 

A l'époque de la dissémination, qui a lieu dès le milieu de l'au- 
tomne, sa baie se détache encore surmontée de son périgone. 

Les feuilles inférieures se rompent de bonne heure par une articu- 
lation que l’on apercoit un peu au-dessus de l'insertion; toute la 
plante est légèrement visqueuse et d’un vert glauque. 



Les déux Stellera étrangers sont l'4ltaica, à fleurs terminales en 

grappes raccourcies, et le Chamæjasme, à fleurs également terminales 

mais quinquéfides. 

Le Stellera Passerina a été réuni aux Passerina, dont ii a en effet 

la plupart des caractères, mais je l'ai conservé, parce qu'il se dis- 

tingue par des détails physiologiques qui lui sont propres. 

DEUXIÈME GENRE. — Passerina. 

Le Passerina a un périgone quadrilobé, huit étamines, un style 

filiforme et latéral , une capsule uniloculaire et monosperme. 

Ce genre est formé de sous-arbrisseaux à feuilles alternes ou oppo- 

sées , les uns originaires du bassin de la Méditerranée, les autres, en 

plus grand nombre, du Cap. 

Les espèces européennes sont les unes répandues sur les collines 

stériles et rocailleuses des bords de la mer, les autres sur les Pyrénées 

et les montagnes du midi; telles sont, parmi ces dernières, le Tho- 

masi trouvé par Tnomas dans l'intérieur de l'île de Corse, le Dioica, 

du col de Tende et des Corbières, et le Vivalis qui ne diffère pas 

sensiblement du Calicina et qui recouvre les sommités neigeuses des 

hautes Pyrénées. 

Les espèces européennes, qui habitent les bords de la mer ou les 

collines méridionales, sont le Tarton-raira, à feuilles soyeuses et fleurs 

sessiles ; le Thymelea , à tige simple, feuilles glauques et fleurs sessiles 

et solitaires dans le bas des tiges; enfin l'Hirsuta, à tiges rameuses et 

tomenteuses, fleurs agrégées et velues. 

Cette dernière, qui fleurit dans le cours de l'hiver, porte deux 

sortes de feuilles, les premières planes, minces, vertes et glabres, les 

autres recourbées, épaisses, glauques sur leur face infère et coton- 

neuses sur la supère; les unes et les autres sont alternes, imbriquées 

sur quatre rangs et appliquées contre leur tige cotonneuse; les fleurs 

jaunes sont disposées en petits paquets au sommet des branches ét ont 

un stigmate en tête fortement papillaire; les fleurs sont monoiïques, 

dioiques ou hermaphrodites. 

Cette description détaillée exprime assez bien la végétation ‘et Ja 

structure florale de tout le genre ; les espèces indigènes ont les fleurs 

axillaires, solitaires ou réunies en petit nombre sur des tiges qui se 

développent indéfiniment et qui, chaque année, donnent des fleurs 

ordinairement protégées par deux bractées. 

Ces fleurs sont de plus recouvertes de feuilles bractéiformes, tantôt 
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cotonneuses en dedans comme dans l’AHirsuta et le Tarton-raira, tamtôt 

simplement élargies comme dans le Dioica. 
Les espèces du Cap, dont plusieurs se cultivent dans nos serres, 

ont en général un port qui les distingue des européennes; leurs 
feuilles sont linéaires , souvent imbriquées et quelquefois trigones sur 
quatre rangs; la plus connue est le Filiformis qui a le port d'une 
Bruyère, et dont les rameaux, comme ceux de ses congénères, se déve- 

loppent indéfiniment ; ses fleurs, solitaires à chaque aisselle dans le 
voisinage du sommet, ont leur limbe horizontal et des anthères for- 

tement saillantes qui répandent leur pollen d’un seul jet sur le stigmate 
étalé en houppe à l'entrée du tube floral ; les feuilles opposées et aiguës 
forment dans leur ensemble une tige tétragone, et s’élargissent en 

bractées lorsque leur aisselle est florifère. 

Les fleurs des Passérines, toujours plus petites que celles des 

Daphnes, sont de plus rarement hermaphrodites; on y trouve les 
deux sexes mélangés sous différentes formes, non-seulement dans 

l’Hirsuta , comme nous l'avons déjà dit, mais encore dans le Tarton- 
raira, le Thymelea, le Dioica, le Nivalis, etc., et on peut conjec- 

turer que les espèces ‘étrangères présentent également des -étamines 
et des stigmates avortés en tout ou en partie. 

Cétte disposition des Passérines à revêtir la forme dioïque explique 

la raison pour laquelle leurs anthères, au lieu de rester cachées dans 
le tube floral, ou de fermer son ouverture comme dans les Daphnes, 

sont au contraire souvent saillantes ainsi que les pistils, ou quelque- 

fois, comme dans le Thymelea, saillantes sur le premier rang seu- 
lement. ; 

Les fruits des Passérines sont de petites baies sèches toujours sépa- 
rées du périgone qui reste libre et tombe plus tôt ou plus tard; elles 

offrent le phénomène assez rare d’un style inséré latéralement un peu 

au-dessous du sommet, et d’un cordon ombilical libre montant de la 
base pour atteindre les cordons pistillaires. 

Les mouvements organiques les plus remarquables dans ce genre 
sont ceux des feuilles florales ou des bractées qui s’écartent pendant 
l'épanouissement de la fleur placée à leur. aisselle et se rapprochent 
ensuite. Je n’ai pas encore suivi exactement ceux des fleurs elles- 
mêmes, qui ne doivent pas s'ouvrir et se fermer régulièrement, puisque 
la plupart d’entre elles sont dioïques. 

Ce genre, assez voisin des Daphnés pour la forme de la fleur, en 
diffère beaucoup pour sa végétation et son organisation générale ; 
+ existe, Je crois, plusieurs espèces qui font le passage d'un genre 
a autre. 
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Le Tinctoria, du Mont-Serral en Espagne, a été retrouvé près 

d'Alais. 

TROISIÈME GENRE. — Daphne. 

Le Daphne a un périgone quadrifide, huit étamines, un style court 

et terminal, une baie uniloculaire monosperme à radicule supère. 

Ce genre est formé exclusivement de sous-arbrisseaux originaires 

des deux continents, principalement de l'Europe et des côtes de la 

Méditerranée; leurs feuilles, plus ou moins ovales, sont entières et 

presque toujours éparses ; leurs fleurs, axillaires ou terminales et 

ramassées en paquets, sont jaunâtres, blanchâtres, roses ou rouges. 

On les distingue des Passerines , non seulement par leur fruit en 

baie et leur style terminal, mais encore par leur forme de végétation; 

les feuilles, renfermées dans des boutons écailleux, se développent 

chaque printemps. 

Les Daphnés se rangent sous deux groupes : 

1° Celui à fleurs terminales ; 

2° Celui à fleurs latérales. ; 

Le premier comprend trois ou quatre plantes européennes : le 

Cneorum, sous-arbrisseau de nos montagnes, à fleurs roses nom- 

breuses, sessiles et fasciculées ; les Gridium, du midi et de l'occident 

de la France , à fleurs jaunâtres en grappes paniculées ; l'Oleoides, à 

fleurs ternées et sessiles, des îles de la Méditerranée, et le Collina, 

de l'Italie méridionale, à feuilles épaisses, velues en dessous, et fleurs 

jaunâtres fasciculées; on peut y ajouter l'Indica , à feuilles laurinées, 

cultivé dans tous les jardins à cause de l'excellence de son odeur. 

Ces arbrisseaux fleurissent en général plus tard que les autres, parce 

que leurs fleurs, renfermées dans des boutons foliacés, ne se dévelop- 

pent qu'après les feuilles; toutefois, l'Indica, qui végète de bonne 

heure en automne, fleurit dans nos serres pendant tout l'hiver, et le 

Cneorum , transporté dans les lieux bas, donne souvent, en automne, 

des secondes fleurs par le développement précoce de ses boutons. 

Les Daphnés de notre second groupe renferment trois ou quatre 

espèces indigènes dont la plus commune est le Mezereum , à fleurs d’un 

beau rouge, placées sur le bois de l'année précédente et même quel- 

quefois plus bas et réunies en paquets ternés ou quaternés, qui parais- 

sent assez long-temps avant les feuilles renfermées dans des boutons 

foliacés au sommet des tiges et des rameaux ; la plus répandue après le 

Mezcreum est le Laureola, du bas de nos montagnes, à feuilles lauri- 

nées, persistantes et fleurs d’un vert jaunâtre; cette espèce, qui forme 
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un type comme la précédente, a ses fleurs axillaires à petites grappes 

recourbées et bractéolées ; ses fleurs s’épanouissent à l'entrée du prin- 

temps au moment où l'on voit sortir du sommet des rameaux les 

boutons foliacés de l'année; c'est au même type qu'appartient le 

Pontica, de la mer Noire, à feuilles persistantes et fleurs jaunâtres 
réunies en petits paquets fasciculés et pédonculés. 

Enfr , le dernier type des Daphnés à fleurs latérales, c'est l'4/pina, 
petit arbrisseau assez rare dans nos montagnes, à fleurs blanchâtres et 

axillaires dans les nouveaux boutons, dont elles ne sortent que tard. 

Les autres espèces de ce groupe sont pour la plupart étrangères. 
Les Daphnés habitent en assez grand nombre le bassin de la Médi- 

ierranée, mais le Mezereum, le Laureola, le Cneorum et Y Alpina 
s'avancent vers le nord; d'autres se rencontrent au centre le l'Asie 

surles bords du Pont-Euxin , au Japon, à la Chine et dans les contrées 

adjacentes; ceux de l'Amérique méridionale semblent former un type. 
Ces plantes ont une grande ressemblance dans la structure florale ; 

leur périgone, tubulé, velu en dehors, régulièrement quadrilobé au 

sommet, est corolliforme, mol, épais, feutré et formé, dans le Meze- 

reum surtout, de deux membranes appliquées l’une sur l’autre; les 
étamines, au nombre de huit, à anthères jaunes, introrses et pollen 
orangé, sont renfermées dans l'intérieur du tube et placées au-dessus 

du stigmate sur deux rangs, dont le plus élevé est celui des étamines 
opposées aux lobes du périgone, et l’autre est celui des alternes. 

L'estivation est imbriquée, alternative ; toutefois, j'ai remarqué que 

dans l’Olcoides les deux lobes extérieurs étaient plus épais que les 

deux autres, qu'ils abritaient pendant la floraison. 

La fécondation a lieu dans l'intérieur du tube après l'épanouisse- 
ment; les anthères du premier rang, et ensuite les autres toutes 

introrses , répandent leur pollen sur le stigmate inférieur placé plus, 

bas et qui est une belle tête papillaire déjà imprégnée d'humeur 
miellée; l'ovaire, qui est une petite sphère allongée par les deux bouts, 
est entouré d'un nectaire très-apparent, qui forme une frange dans 
l'Indica et un bourrelet glanduleux dans la plupart des autres; le 
pollen tombe immédiatement dans le fond de la corolle, et les éma- 
nations nectarifères arrivent ensuite au stigmate; après la fécondation, 
le périgone se sépare sans se refermer. 

Dans les Daphnés , à fleurs terminales, les rameaux qui ont porte 
des fleurs émettent de leurs aisselles inférieures de nouveaux Jets qui 
ne tardent pas à s'élever au-dessus de la tige principale; mais, au 
contraire, dans les espèces à fleurs latérales le rameau florifère s'ailonge 
indéfiniment sans se ramifier beaucoup, comme on peut le voir dans 
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le Mezereum et surtout le Laureola, dont les tiges sont souvent 

simples. 
Les fleurs, presque sessiles, sont portées par de petits pédoneules 

ligneux qui s’endurcissent sur la tige. On retrouve aisément leurs 

traces dans les Daphnes de notre premier groupe, où ils terminent 

tous les rameaux desséchés , et l'on peut aussi reconnaître le nombre 

des années pendant lesquelles la plante a flenri. J'en ai trouvé jusqu'à 

six dans quelques /ndica un peu moins dans le Cneorum, le Gni- 

dium, etc. 

Dans les espèces à fleurs latérales, on retrouve également ces petits 

pédoncules réunis en paquets, mais il faut les chercher le long des 

tiges feuillées et non pas à l'extrémité des:tiges desséchées entre leurs 

bifurcations. On les voit facilement sur celles du Mezereum, par 

exemple, et de l'4/pina ; mais dans le Laureola, où les fleurs étaient 

disposées en petites grappes, on n'apercoit que les cavités où étaient 

logés les pédoncules; le Passerina Thymelea les conserve aussi. 

L'efflorescence des Daphnés n’est pas facile à déterminer, parce que 

dans la plupart des espèces les fleurs sessiles sont réunies à peu près 

au même point ; cependant, dans le Laureola, on voitles grappes infé- 

rieures sortir avant les autres, et dans la même grappe la fleur infé- 

rieure s'épanouir la première; sans doute qu'il en est de même du 

Gnidium et de quelques espèces étrangères à grappes paniculées. 

. Dans les Daphnés, à fleurs terminales et tiges ramifées , les fleurs 

des différents rameaux poussent à la même époque et produisent un 

bel effet dans l'/ndica, et surtout dans le Cneorum tout couvert de 

petites têtes de fleurs roses. 6 

La végétation des Daphnés est une végétation suspendue ; après 

avoir développé leurs feuilles pendant tout le cours du printemps, 

on les voit tout-à-coup s'arrêter en présentant au sommet des rameaux 

des rudiments de feuilles qui renferment la pousse de l'année sui- 

vante; ils sont épais et coriaces dans l'Æ/pina et le Cneorum , veris et 

entièrement foliacés dans le Laureola, amincis et desséchés dans Île 

Mezereum, où ils enveloppent séparément les fleurs. La distinction 

des Daphnés, en espèces à fleurs terminales et latérales, n'est pas 

tellement tranchée qu'elle ne souffre souvent des modifications; ainsi 

j'ai vu des Mezereum qui, avec leurs fleurs latérales, en avaient aussi de 

- terminales renfermées dans le bouton foliacé, et j'ai également vu 

des Collina et des Oleoides qui, indépendamment de leurs fleurs 

terminales, en portaient d’autres latérales sur les aisselles. 

Les Daphnés ont un port et une conformation qui les fait aisément 

reconnaître ; leurs rameaux, souples et pliants, sont souvent tuber- 
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culés ou recouverts de petites consoles, restes endurcis des anciens 

pétioles; l'écorce intérieure ou le liber est jaune et tellement caustique, 

qu'il forme des plaies lorsqu'on l'applique sur la peau ; j'ai souvent 
remarqué, par exemple, de petites taches noires sur l'écorce du 

Me:ereum, de l' Alpina, etc., mais je n’y ai pas apercu de véritables 

lenticelles. 

Ces petits arbrisseaux sont fort recherchés dans nos serres à cause 

de leur odeur et du moment de l'année où ils fleurissent; les indigènes 
sont aussi remarquables à différents égards. Qui n’a pas admiré, par 

exemple, sur les pentes de nos montagnes, le Creorum tout couvert de 

jolies fleurs roses, ou l’Æ{pina avec ses fleurs blanches si gracieuses et 
si élégantes , et enfin, sur lés lisières de nos boïs, ce charmant avant- 

coureur du printemps , le Mezereum, à fleurs d’un beau rouge, auquel 

les gens des campagnes ont donné le nom de Boës-Gentil ou Joli ? Ces 

plantes, solitaires et éparses, qui ne poussent jamais de rejets, ne se 
multiplient guère que par les graines ou par les greffes et offrent 

plusieurs variétés, dont la plus remarquable dans nos jardins est 
celle du Daphné Dauphin qui est, dit-on, un hybride du Collina 

fécondé par l’Indica en 1821, et dont les fleurs m'ont toujours paru 
infécondes. 

Les baies de tous les Daphnes ont leur enveloppe intérieure fragile 

et crustacée; l'embryon en remplit toute la cavité, car il n’y a point 

de périsperme; la radicule est supère et peu apparente; les cotylédons 

sont charnus et hémisphériques ; les vaisseaux nourriciers arrivent de 

la base au sommet par un empâtement assez marqué au-dessous de 
l'enveloppe, au moins dans le Zaureola ; les fleurs ouvertes ne se 

referment pas et les stigmates recoivent toujours le pollen de leurs 

propres anthères. 

QUATRIÈME GENRE. — Zachnæa. 

Le Zachnæa a un périgone quadrifide à limbe inégal, une capsule 
monosperme et drupacée. 

Ce genre est formé de trois ou quatre arbrisseaux, du Cap , à feuil- 
les petites, entières et fleurs blanchâtres, réunies en tête laineuse. 

Le plus remarquable est l'Eriocephala , qui s'élève à près d’un pied 
et dont les feuilles, linéaires, trigones et concaves, sont glabres , im- 
briquées sur quatre rangs et réunies, au nombre de douze à vingt, 
sur une tête laineuse ; l'involucre est formé de quatre à cinq bractées 
élargies ; les fleurs, qui se développent successivement de la circon- 
férence au centre, sont rayonnantes à quatre divisions, dont les ex- 
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iérieures sont plus grandes et dont l'inférieure est réfléchie ; elles sont 
protégées, avant leur développement, par un coton laineux qui 

recouvre tout le centre du capitule, et renferment huit étamines sail- 

lantes à anthères jaunâtres qui entourent et fécondent immédiatement 
un beau stigmate en tête rayonnante; la fleur à l'apparence d'une 

Scubieuse, et, après la floraison, les rameaux latéraux remplacent les 
florifères au-dessus desquels ils ne tardent pas à s'élever. 

La fécondation s'opère, sans doute comme dans les Daphnes, par 

le concours de l'humeur miellée. 

CINQUIÈME GENRE. — ais. 

Le Dais a un involucre de quatre à cinq folioles, un périgone de 

quatre à cinq divisions, un stigmate en tête, une baie monosperme, 

huit étamines. 
Ce genre compte quatre à cinq espèces répandues au milieu de 

l'Afrique et aux Indes-Orientales; la principale est le Cotinifolia, arbris- 

seau du Cap, à feuilles opposées dont l'involucre est formé de quatre 
pièces épaisses sur deux rangs, qu'on doit, par conséquent, regarder 

comme des feuilles modifiées; les fleurs, roses et velues en dehors, 

sont sessiles et se succèdent quelques jours en commencant à se déve- 
lopper par les bords; les huit étamines insérées sur deux rangs sont 
introrses et placées à l'entrée du tube; le style élevé au-dessus du 
limbe est terminé par un beau stigmate en tête fortement papillaire ; 

comme la fleur ne se penche pas, la fécondation s'opère sans doute, 

de mème que dans les Daphnes , pär le stigmate imprégné à sa sortie 

du tube. 

SIXIÈME GENRE. — (Gnidia. 

Le Gnidia a le périgone infondibuliforme et quadrifide , quatre ou 

huit écailles insérées sur le périgone, un fruit en forme de noix ou 
de drupe. 

Ce genre est formé de petits arbrisseaux du Cap, dont se 
se cultivent dans nos serres à cause de leur élégance et de leur odeur. 

Ceux que je connais peuvent, je crois, se partager en deux groupes: 
1° Celui à feuilles étroites, sèches, acuminées et éparses; 

2° Celui à feuilles she “Es et opposées. 

Le premier et le plus pe en espèces peut être représenté par 
le Gnidia simplex, élégant arbrisseau dont les feuilles, comme celles 
de tout le groupe, sont articulées sur de petites consoles qui forment 

ensuite des tubercules sur la tige. 
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L'efllorescence est terminale, et les rameaux florifères repoussent 

au-dessous du sommet; les fleurs sont petites, allongées et jaunes 

dans toutes leurs parties; le tube est formé de deux pièces superposées; 

l'inférieure velue, consistante et coriace, qui sert ensuite d'enveloppe 

à l'ovaire; l’autre est le tube proprement dit, dont le limbe est formé 

de quatre lobes entre lesquels sont implantées, deux à deux, huit 
écailles arrondies d’un jaune blanchâtre; les quatre étamines princi- 
pales sont opposées aux lobes du périgone ; les quatre autres ;‘alternes 

et plus petites, ferment à peu près son ouverture; l'ovaire porte un 

style allongé; le stigmate est une tête papillaire au- dessous des an- 

thères introrses. 
L'Aurea, à fleurs d’un jaune d'or, est tout-à-fait homotype au 

Simplex, s'il n'est pas la même espèce; ses fleurs, sessiles, à petites 
ombelles terminales, ont leurs anthères aussi sessiles et bisériées à 

l'intérieur du tube; le stigmate est une houppe aigrettée au-dessous 
des anthères; les fleurs s'ouvrent le matin et se referment le soir. 

On remarque à l’aisselle de quelques feuilles, comme dans les Sapins, 

de petits renflements ou rudiments de rameaux. 
C'est au même groupe que je rapporte le Pénifolia, à fleurs d'un beau 

blanc, entourées de bractées membraneuses sur les bords; ses feuilles 

sont articulées et amincies en pointe, comme dans l'Aurea, mais ses 

anthères supérieures sont saillantes, ses écailles velues, quaternées 
et implantées, pour ainsi dire, entre les divisions du périgone; le tube 

conformé, comme dans l'espèce précédente, est coriace à sa base, 

d'abord nectarifère, et devient ensuite l'enveloppe extérieure de Ja 
graine qui, dans nos climats du moins, me paraît avorter constam- 

ment. 
La fleur, moins amincie que dans le Simplex, a la consistance de 

celle des Daphres et ne se referme pas. 
Le second groupe est représenté par le Sericea, arbrisseau du Cap, 

qui pousse sans cesse du sommet des feuilles opposées, élargies, molles 
et tomenteuses comme la tige; les fleurs, en ombelle terminale sur 

des rameaux axillaires, sont jaunes, velues en dehors et chargées de 

huit anthères dont quatre saillantes; on aperçoit de plus à l'entrée 
du tube, huit glandes filiformes ou éeaés avortées, alternant deux 
à deux avec les divisions du périgone, qui, avant la fécot datit sont 
appliquées deux à deux et forment une estivation que je crois propre 
au genre et peut-être à la famille. Au moment où elles s'épanouissent, 
les anthères inférieures répandent leur pollen sur le stigmate placé 
un peu plus bas, et formé d’un renflement papillaire couronné d'une 

houppe de poils; à peu près en même temps les quatre anthères sail- 

| 

| 

| 
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lantes s'ouvrent entourées des huit glandes filiformes qui bordent le 

tube du périgone, et lorsque la fécondation est achevée, la fleur, évi- 

demment météorique, cesse ses mouvements, et les lobes du périgone 

se rapprochent en se roulant sur leurs côtés ; le style est latéral. 

C'est à ce groupe que l'on doit rapporter l'Oppôsitifolia, \ Argentea 

et surtout le Lævigata, à feuilles molles, élargies et opposées, à fleurs 

longuement tubulées d'un jaune soufré, et réunies en petites têtes 
au sommet des tiges et des rameaux; les quatre écailles, insérées au 
sommet du tube et entre les divisions du périgone, sont semblables 

à des anthères extrorses qui ne s'ouvrent point et n’ont point de 

lobes distincts; les huit anthères, sur deux rangs, sont comme ses- 

siles sur le tube calicinal, et répandent leur pollen sur le stigmate 

papillaire et aigretté placé plus bas. Le fond du tube est cartilagineux 
et fait la fonction de poche nectaritère; la glande est placée au-dessous 

de l'ovaire, et, par conséquent, la fécondation a lieu par l'humeur 

miellée dont sont imprégnées les écailles filiformes. 

SEPTIÈME GENRE. — Pimelea. 

Le Pimelea a un périgone infondibuliforme à limbe quadrifide et 
non écailleux à la base , deux étamines insérées dans le tube du péri- 
gone et opposées à ses deux divisions extérieures, un style latéral, 
un stigmate en tête, un fruit en forme de nucule ou plus rarement 
de baie. 

Ce genre, dont Robert Brown énumère déjà trente-quatre espèces, 
et qui deviendra sans doute encore plus nombreux, est formé de 

petits arbrisseaux à feuilies opposées, entières et rarement alternes; 

les fleurs , tantôt en épis et tantôt axillaires, sont pour l'ordinaire 

rassemblées en tête au sommet des tiges et entourées d’un involucre 

à folioles souvent distinctes des feuilles caulinaires et quelquefois sou- 
dée: en entonnoir. . 

Les Pimelea diffèrent des Passérines par leur port, leurs feuilles 
opposées et surtout par leurs étamines géminées; elles s’éloignent 

également des Daphnes et de'la plupart des Thymeélées par leur style 
latéral et leur conformation générale; elles forment ainsi un petit 
groupe dispersé sur les côtes de l’Australasie, et dont les espèces se 
sont sans doute accrues par des fécondations artificielles; on les 
rencontre sur les plages découvertes, au milieu des rochers, etc. 

Leur périgone est en estivation imbriquée , comme dans les autres 
Thymélées ; le tube, plus ou moins allongé, est très-souvent, ainsi que 
dans quelques Gnidia, articulé vers son milieu, où il se rompt en deux 

IV. 5 
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parties, la supérieure caduque, l'autre, plus velue et plus coriace, 

enveloppant le fruit en forme de noix sèche ou de baie; les anthères 

sont quelquefois placées à l'entrée du tube périgonal, et laissent tom-, 

ber leur pollen sur le stigmate en tête papillaire situé au-dessous, 

mais souvent aussi elies sont saillantes; ainsi le siigmate est tantôt à 

l'entrée du tube, tantôt au-dessus; dans ce dernier cas, la plante 

peut être dioïque, comme le Clavata, où même polygame, comme le 

Spicata. 

Robert Browx divise tout le genre en cinq groupes artificiels et 

fort inégaux, quatre ont les feuilles opposées ; elles sont alternes 

dans le dernier; dans le premier, les fleurs en têtes terminales ont 

un involucre distinct des feuilles; dans le second, les fleurs sont aussi. 

terminales, mais l'involucre est semblable aux feuilles; dans le troi- 

sième, les fleurs sont-en épis; dans le quatrième, elles sont axillaires; 

et dans le dernier, les feuilles sont alternes. 

Ces différences dans l'inflorescence en supposent d’analogues dans 

la fécondation , aussi je crois que peu de genres offrent plus de varia- 

tions à cet égard que les Pimelea; ainsi, par exemple, le Linifolia 

de nosserres a les fleurs protégées par un involucre qui ne l'abandonne 

que tard , et le stigmate ne sort du tube que lorsque les fleurs qui 

l'entourent se sont déjetées; ainsi dans le Rosea le style fort allongé 

sort avec les étamines dont les anthères se couchent sur le limbe cali- 

cinal étalé, etc.; ce qu'on doit examiner ici, ce sont les mouvements 

variés des organes sexuels pour opérer plus sûrement une féconda- 

tion, qui a toujours lieu par l'humeur miellée, soit que celle-ci 

imprègne le stigmate avant sa sortie du tube, soit qu'elle n'exerce 

son action que plus tard. 
Pendant la maturation, le périgone et son tube allongé se couvrent 

de poils, tantôt jusqu'à l'extrémité, tantôt jusqu'à l'articulation au- 

dessus de laquelle il se rompt; les poils qui s’allongent deviennent 

une espèce d'aigrette qui transporte cà et là les nucules ; les périganes 

ne se referment pas, parce que les organes sexuels sont saillants. 

Cette forme de fécondation du ZLinifolia, où le stigmate ne sort 

du périgone qu'après que ses anthères sont détruites, est fort remar- 

quable. 

HUITIÈME GENRE. — Séruthiola. 

Le Struthiola a Yinvolucre diphylle, le périgone tubuleux à limbe 

quadrilobé, quatre étamines, huit glandes à l'ouverture du tube, un 

péricarpe sec, monosperme et formant une nucule. 
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Ce genre renferme une petite famille d'arbrisseaux, originaires du 

Cap, et dont l'on compte déjà une dixaine d'espèces ou de variétés ; 

leur port est celui des Passérines ou des Stellères, et leurs feuilles, 

petites et nombreuses, sont ordinairement opposées; leurs fleurs, 

presque toujours solitaires dans les aisselles supérieures , ont un tube 

souvent velu et assez allongé pour s'élever au-dessus des feuilles à 

l'époque de la floraison. 

Les tiges des Struthioles sont effilées et s’allongent indéfiniment; les 

feuilles, persistantes, glabres ou velues, sont articulées un peu au- 

dessus de la base, et laissent en tombant un petit appendice qui rend 

ensuite les tiges tuberculées. 

Les fleurs, dans plusieurs espèces, se développent deux fois l'année 

et répandent une très-agréable odeur , surtout le matin et le soir où 

elles sont ouvertes; la fécondation est ordinairement intérieure, et 

les anthères engagées dans le tube périgonal laissent tomber leur 

pollen sur la tête papillaire du stigmate imprégné. 

La partie inférieure du tube coriace et nectarifère, comme dans les 

Gnidia, persiste après la fécondation, et enveloppe ensuite l'ovaire 

dont le style est latéral, comme dans les Passérines, mais dont l'em- 

bryon n’a pas été suffisamment examiné. 

Ce genre, encore mal déterminé, me paraît plutôt formé sur le 

port et l’involucre diphylle que sur aucun autre caractère bien tran- 

ché; l'{mbriqué, dont les feuilles sont opposées dans le bas et alternes 

vers le haut, a les fleurs blanches comme bilabices, à cause des divi- 
sions latérales plus étroites, huit étamines sur deux rangs à anthères 

jaunes et non saillantes, un stigmate placé plus bas et fortement 
papillaire; il diffère ainsi de ses congénères par l'absence des glandes, 

et il se distingue comme espèce par son périgone irrégulier, bilabié 

et son involucre à deux folioles écartées. 

NEUVIÈME GENRE. — Üirca. 

Le Dirca a un périgone tubulé sans limbe apparent, trois étamines 
un peu plus longues que le périgone et un drupe monosperme. 

Ce genre est formé du Palustris, petit arbrisseau qui croît dans 

les terres humides et marécageuses de l'Amérique septentrionale, où 

s'élève jusqu'à quatre et cinq pieds ; il pousse de son rhizome des 
rameaux glabres formés d’articulations serrées et comme emboitées 

les unes dans les autres; les feuilles caduques sont alternes, ovales et 
entières. 

Lesfleurs qui paraissent au premier printemps sont renfermées trois 
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à trois dans des boutons de sept à huit écailles membraneuses et rap- 

prochées du côté supérieur; le périgone, jaunâtre, à peine évasé au 

sommet, s'incline vers la terre protégé et recouvert par les écailles 

supérieures, et laisse voir sur deux rangs huit anthères médiocrement 

saillantes, qui s'ouvrent un peu latéralement en répandant leur pollen 
jaunâtre sur un stigmate en tête, placé à peu près à la même hauteur. 

Je n'ai pas apercu de nectaire dans l'intérieur dela fleur, et je suppose 

que la fécondation s'opère immédiatement par le pollen qui: tombe 

sur le stigmate renversé et probablement imprégné. 

Les fleurs placées sur des consoles à l’aisselle des feuilles de l'année 

précédente paraissent long-temps avant les feuilles; la tige se rompt 

au sommet, en sorte que le dernier bouton latéral paraît être ter- 
minal. 

Cent vingt-quatrième famille. — Laurèinées. 

Les Laurinées ont un périgone infère à estivation imbriquée et 

formé ordinairement de six divisions plus ou moins profondes, des 

étamines insérées au fond du périgone et trés-variables en nombre, 

ordinairement six sur un même rang ou douze sur deux, trois glandes 

nectarifères placées alternativementsur les six étamines intérieures,des 

anthères adnées au filet et s’ou vrant de la base au sommet par une val- 
vule, un ovaire à ovule pendant, un seul style et un stigmate simple ou 

divisé, un fruit uniloculaire par avortement , drupacé ou bacciforme, 

un albumen nul, un embryon droit, une radicule supère, des coty- 
lédons hypogés. | 

Cette famille est entièrement formée d'arbres ou d'arbrisseaux à 

feuilles alternes ou imparfaitement opposées et toujours dépourvues 

de stipules; les fleurs, petites, verdâtres ou jaunâtres, axillaires ou 
terminales, présentent dans leurs étamines un grand nombre d'aber- 

rations ou d'avortements; les genres qui la composent , et qui s’éle- 

vent à présent à quarante-cinq, comprennent à peu près quatre cents 
espèces répandues dans les deux Amériques, les Indes orientales aveeh 

les îles et enfin la Nouvelle-Hollande ; l'Europe ne renferme que le 
Laurier, dont une seule espèce est indigène. 
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Laurus. 

Le Laurier a un périgone de quatre à six divisions égales et ordinai- 
rement persistantes, des fleurs hermaphrodites, monoïques, dioïques 

ou même polygames, six à douze étamines disposées sur deux rangs, 
les six extérieures toutes fertiles, les intérieures stériles et chargées 

à leur base de deux glandes pédicellées. 
Ce vaste genre, dont la vraie patrie est la zone intertropicale des 

deux continents et dont quelques espèces s'avancent un peu au delà, 

est formé de plantes aromatiques, résineuses, odorantes et souvent 
recherchées pour leurs produits. 

Les principales habitent les Indes orientales, où elles sont depuis 

longtemps cultivées; ce sont le Cinnamomum ou le Cannellier, de 

Ceylan, dont l'écorce est connue de toute l'Europe et qui s’est répandu 
dans diverses colonies européennes; le Camphora, arbre élevé, ori- 

ginaire du Japon, dont toutes les parties fournissent le camphre du 

commerce; le Persea ou l' Avocat, de l'Amérique méridionale et des 

Antilles, très-recherché pour son fruit; le Benjoin, de l'Amérique 
septentrionale, dont l'odeur approche de celle du vrai Benjoin, et 

enfin le Sassafras des mêmes localités, arbre médiocre à racines tra- 

cantes, qui fournit une huile aromatique assez recherchée; mais 

l'espèce la plus répandue est le Vobilis ou le Laurier commun , origi- 

naire de l'Orient d'où il s'est propagé depuis un temps immémorial 

dans le midi de l'Europe,-surtout en Grèce et en Italie; cet arbre, 
qui s'élève d'autant plus qu'il croît dans un climat plus chaud, et qui 

a été autrefois célébré par les poëtes, parce qu'il couronnait le front 

des vainqueurs, est odorant et aromatique dans toutes ses parties; sa 
végétation s'arrête en automne et sa tige se termine par un bourgeon 
d’écailles amincies. 

Les fleurs, qui naissent au premier printemps à l’aisselle des feuilles 
de l'année précédente et avant le développement du bourgeon, sont 

latérales, dioïques et réunies en petites ombelles sur des pédoncules 
bifides ; l'involucre, de quatre bractées caduques, renferme quatre à 
cinq fleurs à périgone profondément divisé, demi-transparent et blan- 
châtre; les étamines extérieures sont alternativement stériles ou 
fertiles, et celles-ci portent des deux côtés une glande pédicellée qui 

se transforme quelquefois en étamine et fait ainsi un faisceau de huit 
étamines soudées, dont les deux latérales avortent (voy. Moquix, 
Æssai sur les dédoublements , Montpellier 1826, page 8); les anthères 

biloculaires , fermées en dehors par un appendice verdâtre, s'ouvrent 
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intérieurement par deux valvules qui se roulent de bas en haut au 

moment de l'émission du pollen. 
Le fruit, qui màrit rarement dans nos climats, est une baie sèche 

à une seule loge remplie entièrement par les cotylédons ; on aperçoit 

très-bien les vaisseaux nourriciers montant de la base au sommet, où 

ils atteignent la radicule. 
Les Lauriers ont été divisés artificiellement en trois groupes : 
1° Celui des espèces à feuilles trinervées; 
2° Celui des espèces à feuilles persistantes et nervures vagues; 

3° Celui des espèces à feuilles annuelles et nervures vagues. 
On pourrait aussi les diviser par leur fruit nu ou enveloppé, par 

leurs fleurs terminales ou latérales, etc., mais je ne connais pas assez 

ce genre pour rien préciser à cet égard. 
En attendant, j'observe qu'il en est peu où les étamines présentent 

plus de traces d'avortements, de soudures et peut-être de dédouble- 

ments; la déhiscence desanthères, dont la paroi intérieure est formée 
par une valve qui se roule de bas en haut, est un phénomène digne 

d'attention ; la baie est à peu près semblable à elle-même dans toutes 

les espèces. 
Le Laurus Benjoin, qui fleurit au premier printemps dans nos 

serres, est un arbrisseau dioique à feuilles caduques; sa végétation 
ressemble peu à celle du Laurier commun, maïs la structure florale 

n'est pas très-différente; ses fleurs qui naïssent un peu avant les feuilles 

sortent de la base des bourgeons de l'année et du bois ancien, où elles 

forment une ombelle dont l'involucre tétraphylle porte trois ou quatre 

fleurs jaunes et dont le périgone est formé de six folioles ; les neuf éta- 
mines sont distribuées sur deux rangs, six extérieures qui s'ouvrent 

avant les autres et sont extrorses, trois intérieures accompagnées cha- 

cune latéralement de deux glandes pédicellées ; ces six glandes, bilobées 

et d'un jaune d’or, recoivent et rompent le pollen qui sort des deux 
cavités latérales de chaque anthère, lorsque la valvule qui les ferme 

se roule élastiquement de bas en haut; je n'ai pas vu la fleur femelle 
quoique j'aie remarqué au centre de la fleur mâle un rudiment d'ovaire, 

mais je ne doute pas que le pollen n'y arrive facilement, puisque les 
feuilles, roulées les unes sur les autres, sortent à peine de leurs 

bourgeons écailleux au moment où la fécondation s'opère. 
La tige de ce Laurier, qui se rompt au sommet, est chargée de len- 

ticelles. 



Cent vingt-cimquiènme famille, — Sanfalacées. 

Les Santalacees ont un périgone adhérent, valvaire, coloré, quadri- 5 ) > »q 
fide ou quinquéfide, quatre ou cinq étamines opposées aux divisions 

du périgone, un ovaire uniloculaire, deux à quatre semences pen- peris ) , P 
LA “ , 

dantes et attachées près du sommet d’un placenta central, un style 

unique et un stigmate souvent lobé, un fruit monosperme drupacé 

ou nucamentacé, un albumen charnu, un embryon cylindrique à 
radicule supère. 

Cette famille est formée d'arbres, d’arbrisseaux ou. d'herbes à ? 

feuilles alternes ou irrégulièrement opposées, entières et dépourvues 

de stipules; les fleurs petites sont disposées en épi ou plutôt en grap- Dee P aux P p P 
pes; on les trouve rarement ombelliformes ou solitaires. 

PREMIER GENRE. — Ÿ/esium. 

Le Thesium a un périgone quadrifide ou quinquéfide et autant 
d'étamines entourées d'un faisceau de poils une capsule monosperme, 

indéhiscente et couronnée par un périgone persistant. 

Ce genre est formé d'herbes vivaces à feuilles simples, entières , 
épaisses et glauscescentes, fleurs petites, blanchâtres et axillaires. 

La plus répandue est le Linophyllum ou le Ramosum de Kocn, à 
tiges grêles ramifiées et plus ou moins rampantes; les feuilles infé- 
rieures ont un pédoncule axillaire bien distinct ; les autres ont leur 

pédoncule soudé jusqu'au milieu du pétiole; la fleur solitaire est 
entourée de trois bractées foliacées qui l’enveloppent dans sa jeunesse; 
les filets sont comme enchâssés dans les lobes correspondants du péri- 

gone, et les anthères introrses ont leur pollen blanchâtre. 
Les fleurs, qui paraissent en juin ou en juillet, restent ouvertes 

pendant la fécondation qui s’opère intérieurement; le pollen tombe 

sur le fond mellifère de la fleur et sur les faisceaux de poils imprégnés 

qu'on trouve à la base des étamines, et ses émanations arrivent au 

stigmate papillaire qui est peut-être déja emmiellé. 
Dans l'efflorescence on trouve des drupes tout formés à côté de 

fleurs non encore ouvertes, mais c’est là une bizarrerie qui s'explique 
par la considération que la fleur centrale du petit rameau axillaire 
fleurit toujours avant les latérales. 

Après la fécondation, le limbe périgonal se redresse et couronne 
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le fruit, qui est strié longitudinalement, et tombe désarticulé; les 

feuilles se dessèchent sur les tiges. 

La racine du Thesium est un petit rhizome qui repousse, dès la 

fin de l'été, et dont les feuilles, comme les pédoncules, ont à leur 

base un renflement cartilagineux destiné à fléchir en différents sens; 

les feuilles, avant leur développement, sont appliquées les unes contre 
les autres et légerement recourbées sur leur face supérieure. 

Après la fécondation, la fleur se referme de manière à ce qu'on la 
prendrait facilement pour une fleur non épanouie; chaque lobe se 
roule en dedans sur les côtés et renferme encore son étamine avec 

son anthère défleurie; enfin le périgone se détache ou tombe avec le 

drupe dont l'ovule n'a jamais été revêtu d'aucun tégument, de même 
que ceux de la plupart des Santalacées, comme le remarque Brow- 
GniaRT ( Memoire sur l'Embryon. Ann. des sciences nat.,t. 12 ). 

Kocu divise les Thesium en deux sections : 

1° Celle des Tribractées, à drupe sec, qui portent trois bractées 
sous chaque fleur, et dont les tiges sont recouvertes de fleurs jus- 
qu'au haut; 

2° Celle des Unibractées, à drupe sec ou succulent et dont la tige 
fructifère est terminée par des bractées stériles. 

La première section comprend plusieurs espèces ou variétés, jus- 
qu'à présent confondues, et parmi lesquelles on distingue l'Æ/pinum 
et le Tenuifolium ou le Ramosum, dont nous avons parlé. 

La seconde compte deux espèces européennes, l'Ebracteatum, du 
nord de l'Allemagne, et le Rostratum , des Alpes du Tyrol. 

Les espèces du Cap, ainsi que les autres étrangères, ont été séparées 
par Robert Brown, qui propose même de les réunir sous deux 
genres. 

Les Thesium ont peu d'apparence, mais ils ne manquent pas d'une 
certaine élégance, et ils attirent les regards par la singularité de leur 
conformation et leurs nombreuses fleurs, blanches en dedans, vertes 
en dehors et comme formées de deux membranes superposées. 

Browx observe que les filets portent extérieurement un faisceau de 
poils, qu'on apercoit bien dans le Linophyllum, où ils sont placés sur 
la partie de l’étamine qui s'élève au-dessus du périgone, et où ils 
contribuent à retenir le pollen et à opérer ensuite la fécondation. 

Il est difficile, en voyant un périgone si blanc à l'intérieur et si vert 
en dehors, de ne pas croire qu'il y a ici deux enveloppes appliquées 
exactement l'une sur l’autre, le périgone et la corolle. 
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DEUXIÈME GENRE. — Osyris. 

L'Osyris a le périgone trifide et les fleurs polygames par avortement; 

les mâles ont trois étamines courtes et un rudiment d'ovaire; les her- 

maphrodites ont des étamines avortées, un ovaire surmonté d'un 

stismate trifide, une baie globuleuse, sèche, ombiliquée, renfermant 

un noyau monosperme. 

L'Osyris alba est un petit arbrisseau assez commun sur les collines 

stériles du midi de l'Europe; ses tiges ont leurs nombreux rameaux 

relevés de côtes saillantes; ses feuilles sont oblongues, entières, 

pointues et presque sessiles; ses fleurs, en estivation vaivaire, d'une 

couleur jaanâtre et d'une odeur agréable, sont ramassées vers le 

sommet des rameaux ; les mâles, beaucoup plus nombreuses que les 

autres, ont leur périgone tapissé d’un nectaire urcéolé à trois renfle- 

ments glanduleux, leurs étamines bizarrement conformées à anthèeres 

bilobées introrses, et un ovaire plus ou moins avorté; les femelles, 

au contraire, ont un ovaire fécond, terminé par trois stigmates al- 

longés et papillaires; le fruit est une baie rougeûtre à peu près sphé- 

rique, enfoncée au sommet. Gærrner dit qu'elle est uniloculaire et 
monosperme, et Brown ajoute qu’elle renferme originairement trois 

semences dont deux avortées. 

Les rameaux de l'Osyris dépourvus de lenticelles sont chargés de 

tubercules, restes des anciennes feuilles qui ne tombent ordinaire- 

ment qu'au printemps. Les fleurs mâles naissent en juin sur le nou- 

veau boïs ou sur celui de l’année précédente; les pédoncules mâles 
sont articulés à la tige. THUNBERG a trouvé au Japon une seconde 

espèce d'Osyris, jusqu’à présent peu connue, et dont on a formé le 

genre Hellwingia. 

Cent vingt-sixième famille. — ÆZeagnées. 

Les Eléagnées ont les fleurs dioïques et rarement hermaphrodites; 

les mâles, disposées en petits chatons irréguliers, ont trois à huit 

étamines à anthères introrses et biloculaires ; les femelles ont un péri- 
gone persistant, monosépale, à limbe entier ou divisé en deux et 

quatre lobes, et tube quelquefois chargé d’un disque glanduleux ; 
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l'ovaire , libre et uniloculaire , qui s’élève du fond du périgone, ren- 

terme un seul ovule ascendant et légèrement pédicelle ; le style est 
court; le stigmate languetté; le fruit est une noix crustacée enve- 
Joppée d’un périgone bacciforme; lalbumen est aminci et charnu, 

l'embryon droit, la radicule infère et les cotylédons planes et charnus. 
Cette famille comprend des arbres et des arbustes, la plupart étran- 

vers, à feuilles alternes ou opposées, entières et dépourvues de 

suipules. 

PREMIER GENRE. — Elæagnus. 

L'Elæagnus a les fleurs hermaphrodites, un périgone à tube aminci, 
limbe campanulé, quadrifide ou quinquéfide, et portant un disque 
annulaire ou bifide ; les étamines varient de quatre à cinq; et le fruit 
est un achène osseux enveloppé par un périgone en baie. 

Ce genre est composé d'arbres ou d'arbrisseaux, la plupart homo- 

types, dispersés en Orient, en Egypte, et surtout au Japon, d'où 
THuNBERG en a rapporté six espèces. 

La seule indigène est l’Ængustifolia de la Bohème et de l'Italie 
septentrionale, et qui se trouve également en Syrie et dans l'Asie 

mineure; ses feuilles et ses jeunes rameaux sont recouverts d'écailles 

blanches et argentées; ses fleurs , axillaires, pédonculées et à peu près 
solitaires sur les rameaux, sont tubulées et blanchâtres, écailleuses 
en dehors, jaunes et lisses en dedans; leurs quatre étamines sont al- 

ternes aux divisions du périgone; leurs anthères, introrses et placées 
à l’entrée du tube, sont long-temps chargées d'un pollen à molécules 

brillantes et adhérentes; et ce qu’il y a ici de remarquable c'est que le 
style, plus allongé que la fleur, se contourne et se fléchit, en sorte 
que la tête farineuse du stigmate arrive exactement sur les anthères; 

le nectaire est une couronne qui entoure la base de l’ovaire, et humecte 

tout l'intérieur de la fleur. 
Le sommet des tiges et des rameaux se dessèche; quelquefois les 

rameaux meurent en laissant à leur base des renflements d’où naissent 
d'autres rameaux ordinairement à demi avortés, ce qui donne à la 
plante vieillie un aspect tortueux et rabougri. 

Le fruit, qui avorte souvent, est formé du périgone bacciforme, 
osseux intérieurement et renfermant la nucule. 

Les feuilles de l'£Elæagnus angustifolia, comme celles de la plupart 

des espèces de ce genre, ne tombent qu'aux gelées d'hiver, et les ra- 
meaux, qui perdent en vieillissant leurs écailles, sont souvent épi- 
neux au sommet. 
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DEUXIÈME GENRE. — Hippophae. 

L'Hippophaë a les fleurs dioïques ; les mâles rassemblées en forme 

de chaton et régulièrement tétrandres avec un périgone bipartite; 

les femelles axillaires et solitaires avec un périgone tubulé, fermé et 

bifide au sommet; le fruit est une fausse baie formée d'un périgone 

persistant, épaissi et renfermant la nucule. 

Ce genre comprend deux arbrisseaux homotypes, l’un indigène et 

l'autre originaire du Canada; le premier, plus répandu, se trouve 

également sur les bords de la mer et sur les sables de nos torrents; 

ses nouvelles tiges et ses feuilles, comme celles des £læagnus, sont 

recouvertes d’un duvet grisätre, de petites écailles arrondies, argen- 

tées, percées au centre, et de plus parsemées de petites aspérités 

roussâtres et également écailleuses ; ce duvet recouvre en plus grande 

abondance les feuilles non développées ainsi que les boutons, en 

sorte qu'on ne peut guère douter qu'il ne serve à les préserver du 

froid et des autres intempéries. 

Les bourgeons, placés un peu irrégulièrement sur six rangs, sont 

enveloppés de deux stipules écailleuses, épaisses et caduques; les 

boutons au contraire n’ont qu’une seule écaille et sont accumulés 

sur les branches latérales; du reste ils sont foliacés comme les autres, 

et ils portent de plus à leurs aisselles inférieures des fleurs, dont les 

unes, qui sont les mâles, ont un calice d’une seule pièce divisée pro- 

fondément en deux lobes; les femelles se reconnaissent à leur calice 

de deux écailles fort serrées et peu distinctes, qui engaïînent l'ovaire 

terminé par un stigmate simple, allongé et papillaire; le fruit globu- 

leux, transparent et d'un rouge livide, reste long-temps sur les 

branches où il se détruit sans tomber. 

Cette plante est une de celles où la différence des sexes est le plus 

prononcée; le pied qui porte les fleurs mäles ne renferme aucune 

fleur femelle, et l'autre ne présente aucune trace de fleurs mâles ; on 

ne trouve même dans l’une aucun rudiment d’ovaire, et dans l’autre 

aucun avortement d'étamines; les fleurs mâles, au moment où elles 

répandent leur pollen, sont saillantes hors des feuilles et forment, par 

leur réunion, des petites grappes serrées; les femelles, au contraire, 

sont comme cachées entre les feuilles dont leurs stigmates seuls sont 

dégagés , et on ne les apercoit guère que pendant la maturation à la 

base des pousses de l’année. 

La fécondation a lieu vers le milieu du printemps et un peu avant 

le développement des feuilles ; les anthères répandent, comme par jets 
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une petite quantité de pollen qui ne féconde pas les fleurs femelles 
trop éloignées, car je vois au jardin botanique, depuis douze ans, un 
Hippophaë femelle qui n’est pas très-distant des individus mâles, et 
qui pourtant n'en a jamais été fécondé. Les feuilles tombent en lais- 
sant sur la tige des tubercules très-prononcés, les pédoncules au con- 
traire se détruisent sans se rompre; le sommet des tiges est tantôt 
terminé par un bourgeon, tantôt par une épine, phénomène assez 
rare dans les végétaux. 

Ces épines, ordinairement composées ou chargées d’autres épines, 
périssent chaque année à l'extrémité, mais elles restent vivantes plus 
bas et fournissent dans toute leur étendue, et surtout à la base, des 
bourgeons et des boutons. 

Les feuilles, dans la vernation, sont appliquées les unes sur les 
autres sans aucun plissement ; les tiges, qui se dépouillent de leur 
duvet à mesure qu'elles vieillissent, sont toujours dépourvues de len- 
ticelles, et les baies, comme on peut déjà le conclure de ce que nous 
avons dit, ne se trouvent qu’à la base des rameaux et sur le bois de 
l'année. 

L'Hippophaë, du Canada, a le port et la conformation de celui de 
l'Europe, mais il est plus petit dans toutes ses parties; ses fleurs fe- 
melles, les seules que j'aie vues, sortent, au nombre de trois ou quatre, 
de petits boutons pédicellés et présentent une fleur jaune à quatre 
divisions étalées, et au centre un style élevé couronné d’un stigmate 
bifide, en sorte que la fécondation peut aisément s’opérer; je n'ai pas 
aperçu de rameaux épineux dans cette espèce. 

La dissémination des Hippophaë a lieu très-lentement, comme je 
l'ai déjà dit, et les baies ne tombent pas naturellement ; j'en ai vu qui 
étaient depuis deux ans attachées aux rameaux, et dont l'enveloppe 
entièrement desséchée était encore pourvue de sa graine. 

Les racines de ces plantes sont fortement traçcantes et s'étendent en 
buissons, les uns entièrement formés de fleurs mâles à boutons beau- 
coup plus épais, les autres absolument femelles avec des boutons 
amincis. 

L'Hippophaë a été destiné à fixer, par ses racines, les sables mou- 
vants; ses rameaux épineux se conservent long-temps et s'emploient 
pour clôture; sa moelle est abondante et son bois est criblé de pores 
ou de trous cylindriques très-visibles à la louppe; ses baies servent 
quelquefois de nourriture au pauvres habitants des contrées du nord. 



Cent vingst-septième famille. — Cytinées. 

Les Cytinces sont monoïques ou dioïques; leur périgone, adhérent 
dans les genres indigènes et libre dans les exotiques, est divisé en 
quatre ou cinq lobes à estivation imbriquée; les étamines, qui varient 
entre huit et seize et sont quelquefois plus nombreuses, s'insèrent 
au dehors d’une colonne centrale et ont leurs anthères extrorses 
ouvertes longitudinalement; l'ovaire, adné au périgone, est unilo- 

culaire et multiovulé; il forme dans le Cytinus huit placentas parié- 
taux; le style est cylindrique ou nul, le stigmate a autant de lobes 
qu'il y a de placentas; les semences sont nombreuses; l'albumen est 
charnu, l'embryon droit et dicotylé. 

La famille des Cytinées, nouvellement créée par Robert Browx, est 
formée jusqu'à présent de trois genres principaux : l'Aydnora, le Raf- 
flesia et le Cytinus ; le premier, connu depuis long-temps, est parasite 
sur les tiges d'un Euphorbe, du Cap; le second, originaire de Java, est 
une plante dioïque dort la fleur mâle, qui a été long-temps la seule 
connue, est à peu près sessile sur les racines du Cissus angustifolius, 
où elle se fait remarquer autant par la singularité de son organisation 
que par sa grandeur démesurée ; le troisième est notre Cytinus, à 
ovaire infère bibractéolé dans son milieu et qu'on trouve sur les côtes 
de la Méditerranée et jusque dans l'Asie mineure. 

On vient. d'ajouter à cette famille, sous le nom de Pileostyle, un 
nouveau genre découvert par BerrERO qui l'a trouvé parasite sur les 
tiges de l'Adesmia microphylla, du Chili; on ne connaît que sa fleur 
mâle. 

Cytinus. 

Le Cytinus a les fleurs monoïques, un périgone supère légèrement 
campanulé et quadrilobé ; la fleur mâle a une colonne centrale anthé- 
rifère terminée au sommet par huit tubercules coniques , autour 
desquels sont rangées autant d'anthères sessiles ; la femelle a un ovaire 
infère uniloculaire à huit placentas pariétaux, un style simple et cylin- 
drique, un stigmate en tête à huit divisions. 

La seule espèce est l'Hypocistis, parasite des Cistes arborescents, 
principalement du Sabvifolius , du Glutinosus, etc. ; c'est une plante 
annuelle qui se détache des racines auxquelles elle adhère sans laisser 
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aucune trace intérieure; ses tiges, hautes de quelques pouces, soli- 

taires ou réunies deux à deux, ont la consistance de celles des 

Orobanches ou des Lathrées et la forme d’un cône renversé recouvert 

au sommet, c'est-à-dire près de la racine, de quatre à cinq rangs 

d'écailles qui s’allongent et se colorent en beau rouge orangé; entre 
ces écailles sont placées dix à douze fleurs à estivation imbriquée, 
enveloppées chacune de deux bractées latérales et d’une troisième 
opposée à la tige; les extérieures sont femelles et les intérieures 

mâles, les unes et les autres par avortément, car l'on remarque dis- 

tinctement, dans les premières, la place destinée aux étamines qui 
-manquent, et l’on voit dans les autres les rudiments du style; l'ovaire 
est marqué de huit côtes ou divisions et terminé par un stigmate à 

huit lobes ; la fleur mâle porte huit anthères biloculaires ou seize uni- 

lobées, extrorses, sessiles, quelquefois un peu labyrinthiformes, qui 

répandent leur pollen blanc et onctueux dans l'intérieur du périgone, 
et sans doute aussi sur les stigmates saillants des fleurs femelles placées 

plus bas. 
L'intérieur de l’ovaire renferme huit placentas pariétaux étendus en 

lames minces séparées les unes des autres sans dissépiment et à peu 
près comme dans les Orobanches; les semences sont trop petites pour 

que leur organisation ait encore pu être examinée; elles ressemblent 

sous ce point de vue à celles des Orobanches. 
Je soupconne que les vrais stigmates des Cytinus, qu'on n'a pas 

encore bien déterminés, sont, comme ceux de l'Asarum, de petites 

houppes papillaires qui, à l'époque de la fécondation, sortent de l'ex- 

trémité des tubercules coniques qu'on a considérés jusqu'à présent 

comme autant de stiymates qui ne tardent pas à disparaître. Cela est 

d'autant plus probable que Bron@niarT a remarqué ( Ann. des scienc. 

nat., V.1, p. 39) que les cordons pistillaires traversaient les huit 

arêtes médianes de ces ouvertures pour se rendre séparément aux 

placentas pariétaux ; de cette manière la fécondation serait directe et 
le pollen s'attacherait immédiatement aux stigmates papillaires. 

La dissémination est encore inconnue, il paraît que les ‘fleurs 

femelles avortent souvent; la capsule s’ouvre-t-elle en autant de pièces 

qu'elle a de côtes? 

ee — 



Cent vingt-huitième famille. — 4réès{olochiées. 

Les Aristolochiees ont les fleurs hermaphrodites en estivation val- 

vaire, le périgone adhérent, monosépale, à limbe trilobé ou tubulé 
et prolongé au sommet d’un seul côté; les étamines, en nombre 
déterminé, sont libres et distincies ou épigynes et adhérentes au 

style et aux stigmates; l'ovaire, divisé en trois ou six loges, a un style 

court et un stigmate divisé; la capsule ou la baie est coriace, poly- 

sperme et porte des placentas latéraux; l'embryon, très-petit et sans 

divisions distinctes, est enveloppé du côté de l'ombilic par un albu- 

men cartilagineux. 

Cette famille est formée d'herbes ou de sous-arbrisseaux souvent 

sarmenteux à feuilles alternes, simples et pétiolées. 

PREMIER GENRE. — A4sarum. 

L'Asarum a un périgone infère, campanulé, à trois lobes amincis 

et aigus placés sur l'ovaire, des anthères adnées au milieu des filets, 

un style court, un stigmate à six lobes étoilés, une capsule à six loges. 

Ce genre est formé de quatre espèces homotypes entièrement sem- 

blables pour l’organisation générale et qui paraissent ne différer que 

par la forme des feuilles plus ou moins cordiformes et pointues. 

De ces quatre plantes, dont les racines sont des rhizomes et dont 

les plexus donnent des tiges très-courtes et toujours bifoliées, trois 

habitent les bois de l'Amérique nord, et la dernière est répandue 

dans les forêts montueuses de l'Europe; son périgone est un godet 

verdâtre, velu en dehors et tapissé en dedans d'une membrane épaisse, 

d’un rouge livide, recouverte de poils noirs et de renflements glandu- 

leux ; ses trois lobes valvaires et nectarifères s’entr'ouvrent à la fécon- 

dation et laissent voir un style épais et central terminé par un stigmate 

à six rayons étoilés, autour duquel sont rangées douze étamines in- 

sérées au fond de la fleur, prolongées en filets et chargées chacune 
d'une belle anthère noirâtre à deux loges séparées. 

A la fécondation, c’est-à-dire à l'entrée du printemps, et lorsque 
les deux feuilles cachent encore la fleur, on voit sortir de l'extrémité 
des six lobes, dont est formé le chapiteau stigmatoïde, un stigmate 
floconneux et rougeâtre; en même temps six des anthères, déjetées au 
fond de la fleur et alternes aux lobes du chapiteau, se relèvent contre 



NT es 

le pistil qu'elles recouvrent en répandant sur les stigmates plumeux 

Jeur pollen formé de petites molécules sphériques et blanchätres; 
lorsque l'opération est achevée, les six autres se relèvent à leur tour 

et se serrent de même contre le pistil, et il ne reste au centre de la 
fleur que le chapiteau étoilé. Cette forme de fécondation, si remar- 
quable et si appropriée à son but, a une ressemblance marquée avec 

celle de l’Aristoloche dont elle diffère pourtant à plusieurs égards. 
Après la fécondation, la fleur se penche vers la terre, et à la dis- 

sémination, la capsule se fend en trois lobes et découvre ses six loges 
formées de parois détruites dans leur milieu , et portant sur leur bord 

central trois ou quatre semences allongées dont l’albumen est corné, 
et dont le côté intérieur est couvert d'une apophyse tuberculée, au- 

dessous de laquelle descendent les cordons pistillaires pour atteindre 

un petit embryon placé au bas de la graine, et dans lequel on ne 

peut reconnaître ni radicule, ni cotylédons. Si l’on examine l’Asarum 

en automne, on voit déjà paraître ses feuilles nouvelles, ainsi que son 

bouton allongé enveloppé de plusieurs bractées et de deux feuilles. 
Cette plante, d'un aspect livide, a une odeur forte et assez agréable. 

SECOND GENRE. — Aristolochia. 

L'Aristoloche a un périgone tubulé, dilaté ou ventru à sa base et 

allongé en languette au sommet, six anthères à peu près sessiles et 

adnées à un stigmate à six divisions , une capsule à six angles et six 

loges. 

Ce genre est formé d'herbes vivaces ou d’arbrisseaux, à feuilles 

alternes, entières ou lobées, à fleurs pédonculées, solitaires ou ras- 
semblées aux aisselles des feuilles. 

Ses espèces, qui s'élèvent déjà à plus de soixante ,‘ont été dispersées 
dans les zones intertropicales et tempérées des deux continents. On 
en trouve au midi de l'Europe, en Asie, aux Indes, dans l’Australasie 

et sur les côtes de l'Afrique, mais leur principale patrie est l'Amérique 
équinoxiale où elles se font remarquer par la variété de leurs formes 
et leur grandeur. 

Leur organisation générale, et surtout leur structure florale, les 

font promptement reconnaître; leurs racines fibreuses, tuberculées ; 
fasciculées, pivotantes ou tracantes, sont en général épaisses et succu- 
lentes; leurs feuilles sont amincies, réticulées et souvent d’un vert 
jaunûtre ; leurs tiges flexibles sont souvent très-allongées; leur péri- 
gone, d'un jaune sale ou d’un pourpre ferrugineux, est terminé au 

sommet par un appendice de forme très-variée; les étamines dépour- 
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vues de filets ont leurs anthères placées immédiatement au-dessous 
d'un stigmate à six lobes ou six rayons. 

On peut diviser artificiellement ce genre en trois groupes : 
1° Celui des espèces frutescentes à tiges volubles ; 
2° Celui des espèces à tige faible et couchée ; 

3° Celui des espèces à tige droite. 
Le premier, qui est le plus étendu, se subdivise, comme les autres, 

en espèces à pédoncules uniflores ou multiflores, etcomprend plusieurs 

plantes étrangères; les trois européennes sont le Bætica, de l'Espagne, 
le Glauca, de la Barbarie et l'Altissima, de l'ile de Crète. La plus ré- 
pandue des espèces étrangères est le Sipho, des Alleghanis, qui passe 

l'hiver dans nos jardins, et dont les feuilles, condupliquées et embot- 

tées les unes dans les autres, laissent en tombant de larges cicatrices 

au-dessous desquelles est placée la pousse nouvelle, ordinairement 
formée de deux boutons, l'un à feuilles, l'autre à fleurs, disposés 

selon la longueur de sa cicatrice et enveloppés chacun d’écailles ve- 
lues ; le bouton à feuilles est supérieur, l’autre est inférieur, et entre 
les deux sont des écailles qui indiquent un troisième bouton avorté 

La même forme de végétation appartient-elle aux espèces arbores- 
centes P? 

La fleur n'imite pas mal une pipe recourbée ; l'appendice de l'ou- 
verture est formé de trois lobes réunis en chapeau et dont l’estivation 

n'est pas tout-à-fait valvaire ; les anthères extrorses sont placées deux 
à deux ou quatre à quatre, en les séparant en deux lobes, sur les trois 
faces de la base du stigmate, et le pollen, qui sort de leurs fentes lon- 
gitudinales, retombe soit sur les tubercules nectarifères, soit sur les 
renflements roussâtres et glatineux qui tapissent le fond du périgone 
et le dessous de son couvercle. 

C'est dans le même groupe que l'on range le Grandiflora , de la 
Jamaïque, à feuilles trilobées, et non pas cordiformes comme celles 
du Sipho, dont la tige filiforme s’entortille autour des arbres, et dont 
les fleurs, également solitaires et longuement pédonculées, mais d'un 
rouge vineux, ont leur appendice terminé en un filet de plusieurs 
pouces, qui forme un crochet par lequel se soutient encore la plante; 
les capsules sont allongées, tordues et souvent recourbées autour 
des appuis qu'elles ont trouvés; le périgone, très-prolongé et renflé 
à sa base, est recouvert, près de son ouverture, de glandes pyri- 
formes, et plus bas, d'un duvet tout trempé d'humeur miellée; les 
anthères sont incrustées extérieurement sur six corpuscules qui sont 
les bases du stigmate, Après la fécondation , le périgone tombe et la 
capsule se contourne, 

IV, G 
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Les Aristoloches de notre second groupe, beaucoup moins déve- 

loppés que les précédents, appartiennent plus particulièrement à 

l’ancien continent; les européens sont le Zonga, le Pistolochia, 

fort répandus dans le midi; mais le plus remarquable estle Serpeñtäa, 

de la Virginie, à tige noueuse, fléchie et fleurs radicales; les plantes 

de ce groupe ont presque toutes leurs fleurs solitaires er les aisselles 

supérieures, et repoussent chaque année du collet, quoique leurs 
feuilles paraissent articulées comme leurs pédoncules. 

Enfin les Aristoloches, à tige redressée, presque tous européens, 

sont le Rotunda, le Pallida, le Lutea, à fleurs solitaires, et le Clematitis, 

à fleurs réunies. Cette dernière espèce, plus répandue que les autres, 

a les tiges amincies, dures et fortement striées de filets ligneux qui 

en forment toute la charpente et entre lesquels ést nichée une moelle 

blanchâtre. Chaque aisselle supérieure est chargée de petits rameaux 

avortés et de cinq à six fleurs pédonculées, et dont le périgone ne 
tarde pas à tomber; sa languette ferme exactement l'ouverture en se 

dirigeant du côté de la tige avant la floraison, et la plante se déve- 

loppe jusqu’à ce qu’elle soit arrêtée par la saison; ses anthères sont 

appliquées une à une sur six plaques jaunâtres et épaissies, au centre 

desquelles on remarque six stigmates qui avortent souvent et qui sont 

surmontés, avant la fécondation, d'une plaque demi-circulaire recou- 

verte d'un léger duvet; ensuite le sommet de la colonne pistillaire 

devient brunâtre et se divise en six lobes. L'on remarque souvent au 
fond de la fleur le Tipulu pennicornis dont Scureser dit qu’elle con- 

tribue à la fécondation. 

Dans cette espèce, comme dans le Rotunda, le Longa, le Sipho et 

la plupart des autres, le stigmate est formé de six corpuscules coni- 

ques, obtus et réunis à la base; les anthères, extrorses et ouvertes 

longitudinalement, s'appliquent sur une lame épaisse qu'on peut con- 

sidérer comme un connectif; dans le Glauca, du premier groupe, 

que j'ai suivi avec plus de soin, le stigmate est un plateau sessile à six 
lobes, tout recouvert en dessus et en dessous de papilles veloutées 

et formant, par leurs bords, un toit circulaire au-dessous duquel sont 

abritées les six ou les douze anthères uniloculaires, sessiles et à lobes 

parrallèles. Le Clematis et le Rotunda ont la même conformation 

sexuelle, mais les bords de leur plateau se relèvent différemment à 

la suite de la fécondation, toujours aidée par l'humeur miellée, qui 
distille abondamment du fond toujours bigarré du périgone. Dans le 
Sipho, le stigmate blanchâtre m'a paru tèrminé par trois pointes al- 
longées et visqueuses, mais déformées, car il avorte presque toujours ; 

les trois plaques qui portent les anthères s’allongent insensiblement en 
se rapprochant. 
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Il n'y a donc point de doute que la fécondation des Aristoloches 
n'ait de grands rapports avec celle des Æsarum , et que dans les deux 
genres les stigmates , recouverts de leurs papilles, ne soient fécondés 

immédiatement par le pollen des anthères placées tout près; mais dans 

les Aristoloches, les anthères sont appliquées sur la colonne pistillaire 

dont les stigmates ne se détachent pas, tandis que dans l’Æ{sarum ils 

sont libres de même que leurs anthères; toutefois, j'avoue que je 

n'ai pas suffisamment examiné les houppes papillaires des Aristoloches, 

et que je ne connais pas bien les diverses modifications qu'elles subis- 

sent avant la fécondation. 

Lorsque la floraison est terminée, les capsules, selon les espèces, 

restent droites ou s'inclinent comme dans le Lutea, le Clematitis, etc.; 
celles de plusieurs espèces étrangères, telles que l'Zndica, se séparent 

en six loges dont les parois se dédoublent et restent pendantes avec 
la portion adhérente du pédoncule. 

Les graines, nombreuses et pleines d'un albumen charnu, sont atta- 
chées, par leur sommet, à l'axe central près duquel est logé l'embryon 
dont on n'apercoit distinctement ni la radicule ni les cotylédons; en 

sorte que plusieurs auteurs, et en particulier Robert Brown, ont 

pensé qu'on pourrait placer les Aristoloches parmi les Monocotylees. 

C'est une question qui semblerait devoir être décidée en étudiant 
leur germination. 

Les périgones des Aristoloches présentent les formes les plus bizar- 

res et les plus insolites : tantôt, comme dans le Sipo, ils se recourbent 
en pipe, ou bien, comme dans le Cordifolia du Mompox, ils s'élar- 
gissent en coeffes d'un vaste diamètre qui servent de bonnet aux 

enfants; les appendices ou les couvercles ne sont pas moins variables, 
ils s'arrondissent en disque, se renflent en chapeau ou s'étendent en 
languettes plus ou moins pédonculées, ordinairement dirigées en 
dehors, mais quelquefois aussi en dedans du côté de la tige, comme 
dans le ÆRotunda; sous ces différents états ils restent constamment 
fermés jusqu’à la floraison, où ils s'ouvrent en s’étalant au sommet; 
pendant l'estivation ils sont tubulés au sommet, au moins dans le 
Clematitis, \e Rolunda , etc., mais ensuite ils se fendent horizonta- 
lement, et présentent enfin cette languette lancéolée à forme variée 
selon les espèces. 

Si l'on me demandait pourquoi les Aristoloches ont un périgone si 
remarquable, je répondrais, comme je l'ai déjà fait quelquefois, qu'il 
contribue, sous cette forme, à offrir un nouvel exemple de cette 
admirable variété que le Créateur a mise dans ses œuvres, et qu'il 
est en rapport avec la conformation du reste de la fleur, eten parti- 
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culier, des organes sexuels; il s'ouvre quand ceux-ci ont commencé 

l'œuvre de la fécondation qui ne peut plus être contrariée par les 

intempéries et les accidents extérieurs; et quand sa fonction est ac- 

complie, il se dessèche en se détachant de la capsule. 
Les phénomènes physiologiques que présente ce genre sont très- 

nombreux et encore très-peu connus, parce que ses diverses espèces 
habitent des contrées rarement visitées par les botanistes. Ils se rap- 

portent, comme on l'a vu, à leurs formes de végétation, d'inflores- 
cence, de fécondation et de dissémination, et ils offriront sans doute 

une foule d'observations curieuses. Je finis en remarquant que les 

racines des Aristoloches ne sont pas moins variées que leurs autres 

organes ; elles sont fibreuses, rampantes, fusiformes, tuberculées, etc., 

selon la grandeur de la plante et la nature de ses fonctions. 

Cent vingt-neuvième famille. — Pipérèinees. 

Les Pipérinées sont des herbes ou des arbrisseaux à tiges simples 
ou rameuses cylindriques et noueuses, feuilles opposées, verticillées 
ou alternes, entières, épaisses, engainées à la base et dépouillées de 

stipules ND Tn à leurs ri hermaphrodites et dépourvues 

de périanthe, sont portées par une pit us souvent peltée, sur un 

spadix charnu. 

Les étamines, qui varient de deux à trois et qui sont quelquefois 

au nombre de six, ont leurs filets tantôt libres, tantôt adhérents à 

l'ovaire; les nt adnées sont uniloculaires ou biloculaires et s’ou- 

vrent par une fente; l'ovaire est souvent solitaire et uniovulé de 

deux, trois ou quatre ovaires uniovulés ou pluriovulés; les styles 

sont égaux au nombre des ovaires; le péricarpe est capsulaire, poly- 

sperme ou drupacé et monosperme; l'albumen est charnu, souvent 
vide à son centre; l'embryon est logé dans une cavité de l'albumen 
éloignée de l'hilus; la radicule est supère, et les cotylédons sont bien 

visibles. 
Les Pipérinées croissent dans les lieux ombragés, sous les tropiques, 

où leurs espèces, qui s'élèvent déjà à plus de deux cents, sont souvent 

parasites sur le tronc des arbres. 
Cette famille ne comprend que le Piper et le Peperomia. 
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Peperomia. 

Le Peperomia a des spathes ovales et très-petites, des étamines plus 

longues que l'ovaire et le stigmate. 

Ce genre, séparé du Piper par Ruirz et Pavon, est formé d'herbes 

charnues à tiges ou hampes redressées et sans nœuds. 

Le Pellucida est une herbe annuelle de l'Amérique équinoxiale , à 

tiges cylindriques et transparentes; ses feuilles, alternes, parenchy- 

mateuses et cordiformes, sont déjetées sur leurs pétioles; ses pédon- 

cules latéraux portent des épis couris, nus et cylindriques ; l'efflores- 

cence est centripète, et les fleurs sont enveloppées d'une bractée 

caduque ; le stigmate m'a paru un point. 

a 

Cent trentième famille. — Sauzecrées. 

Les Saururées ont les fleurs hermaphrodites régulières, souvent 

sessiles ou incrustées sur un spadix et toujours accompagnées d'une 

bractéole qui leur tient lieu de périanthe; les spadix sont solitaires, 

géminés ou conjugués, nus ou involucrés d’une spathe colorée; les 

étamines, qui varient ordinairement de trois à six et sont rarement 

plus nombreuses, ont les anthères redressées, biloculaires , introrses 

ou latérales ; l'ovaire est formé de deux à quatre ovaires plus ou moins 

réunis à la base, et les placentas renferment un plus ou moins grand 

nombre de semences, dont l'embryon renversé est logé dans une 

fossette hors de l'albumen. 

PREMIER GENRE. — Aponogelon. 

L'Aponogeton a un spadix écailleux, un calice et une corolle nulles. 

quatre capsules trispermes et des semences qui varient de sept à douze. 
Ce genre comprend quatre ou cinq espèces du Cap ou des Grandes: 

Indes ; la seule que j'aie vue vivante est le Distachinm, du Cap, à 
feuilles ovales longuement pétiolées et dont les rhizomes donnent 
naissance à des hampes terminées par une spathe bifide ow foliacée, 

qui renferme un spadix d'un beau blanc tout recouvert d'écailles ou 

de lobes arrondis et bisériés; à l'épanouissement, le spadix se divise 



a 
NRA 4. 50 

en deux parties égales qui s’étalent à peu près horizontalement, et pré- 
sentent, dans leur ensemble, une cupule allongée et fortement 
lobée sur ses bords; sur cette cupule, qui s'étend etse déplie à mesure 
que la floraison est à la base de ses lobes, sont placés des groupes 

d’étamines qui entourent des ovaires surmontés de styles et terminés 
par des stigmates simples et peu distincts; les étamines, qui varient 
de douze à quinze pour chaque fleur, s'épanouissent du centre à la 
circonférence, et leurs anthères pourprées s'élèvent sur les filets à 

mesure que la fécondation s'approche; les écailles, les filets et les 
pistils sont blancs comme le spadix. 

Je n'ai rien vu de plus remarquable que cette fleur, 

SECOND GENRE. — Saururus. 

Le Saururus a un spadix recouvert d'écailles uniflores, une corolle 

nulle, quatre ovaires et quatre baies monospermes. 

Le Cernuus, unique espèce de ce singulier genre, est une herbe 

vivace répandue dans la Caroline et la Virginie; ses racines sont 
rhizomatiques et fibreuses; ses tiges cylindriques sont légèrement 

striées et garnies de feuilles alternes, cordiformes, pétiolées et giabres; 

ses fleurs, disposéessur des spadix pédonculés et opposés aux feuilles, 

portent chacune une écaille persistante qui renferme six ou sept éta- 
mines entourant un pistil à quatre ovaires. Re 

Cette plante, qui croit. à l'ombre dans les lieux humides, a ses 

spadix recourbés en queue de scorpion; ses feuilles élargies cachent et 

protégent dans l'intérieur de leur gaîne intrapétiolaire la feuille qui 
doit se développer, en sorte que la tige a l'air d’être tronquée au 
sommet, parce qu'elle est elle-même cachée et roulée. avec la feuille 
dans l'intérieur de la gaîne. 

Chaque fleur est formée de deux bractéoles, dont l’extérieure est 
la plus grande; les étamines, à filets flottants et anthères latérales, 
répandent lentement une petite quantité de pollen sur les quatre 
ovaires à stigmates renversés et renflés en massue; le spadix est blanc, 

recourbé au sommet; l'efflorescence est centrifuge. 
Après la floraison et avant la dissémination, on voit les pédicelles 

recourbés en haut et chargés de leurs capsules rougeâtres fortement 
appliquées contre le spadix ; à la dissémination, les baies monospermes 
et desséchées tombent séparément, et l’on remarque sux la semence 

elle-même la fossette qui renferme l'embryon. 
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Cent tremte-vimiènme famille. — Neépenthacées. 

Je forme cette nouvelle famille du genre Vepenthes que quelques 

auteurs ont rapporté aux Cytinées, dont il n’a ni le port, ni la forme 

de fécondation, et qui jusqu'à présent est formé de trois espèces, la 
première de Ceylan, la seconde de Madagascar, la dernière des 

Moluques et de la Cochinchine. 

Nepenthes. 

Le Nepenthes a les fleurs dioïques, le périgone persistant et pro- 

fondément quadrifide, les anthères nombreuses et rapprochées en 

tête au sommet d’uvu pivot central, un ovaire à stigmate pelté, sessile 

et persistant. 
La fleur femelle est entièrement semblable à la fleur mâle pour le 

port et l’inflorescence; les urnes qui terminent toutes les feuilles sont 

tapissées intérieurement, de même que leur opercule, de glandes 
visibles à l'œii nu ; la panicule serrée qui termine la plante est longue 

d'à peu près dix pouces; la capsule est redressée, unilatérale, tron- 

quée et couronnée par quatre stigmates aplatis, et formée de quatre 
loges avec autant de valves loculicides; les semences très-nombreuses 

sont attachées aux cloisons et pourvues d'un arille brun ; le noyau est 

placé au milieu de l’arille ; l'embryon central, blanc et droit; à la ger- 

mivation, la plumule sort de l’arille par une fente longitudinale, et la 
radicule infère le transperce dans le sens opposé, en sorte que la 

tigelle reste comme enfilée dans l’arille; les premières feuilles sont 

formées par l’urne seule sans limbe ni vrille; le limbe commence à 

paraître dans les feuilles suivantes, puis enfin on voit se développer la 
vrille placée entre l’urne et le limbe. (Voyez Férussac, vol. 23, p.94, 

et le premier volume des Annales des sciences naturelles. ) 

Les Vepenthes sont des herbes vivaces à racines épaisses et tiges 
simples , feuilles alternes, semi-amplexicaules et terminées par des 
opercules ouverts pendant la chaleur du jour pour que leurs urnes 

répandent le liquide dont ils sontrempüs, et refermée ensuite pendant 
la nuit; les urnes de l'espèce principale ou du Distillatoria, de Ceylan, 

sont cylindriques; celles de Madagascar sont en entonnoir, et enfin 

celles des Moluques sont sphériques. | 
Le Distillatoria a donné dernièrement des graines à Edimbourg, 
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où l'on possédait ses deux pieds mâle et femelle, que l'on a rappro- 
chés et fécondés artificiellement. 

Je n’ajoute rien à cette description à peu près complète d’un des 
genres les plus remarquables du règne végétal. 

re Spe—— — 

Cent trente-deuxième famille. — ÆEripétrées. 

Les Empetrees ont les fleurs régulières et unisexuelles; le calice tri- 
partite à estivation imbriquée, trois pétales alternes aux sépales, trois 

étamines libres opposées aux sépales et insérées sur le torus ainsi 

que les pétales, des anthères biloculaires s'ouvrant par deux fentes, 

un ovaire libre placé sur un disque charnu et formé de trois à six 

loges uniovulées, à ovule redressé, un style, un stigmate dont le 

nombre des rayons est égal à celui des loges de l'ovaire, un fruit dru- 

pacé, un embryon droit placé sur l'axe de l’albumen et dont la radi- 
cule est dirigée sur l'hilus. 

Cette famille, qui ne comprend guère que l'Empetrum, est formée 

d’arbrisseaux à feuilles petites et persistantes, dont l'on connaît princi- 

palement trois espèces: l'Ælbum, du Portugal, à drupe blanc; le 

Rubrum , du détroit de Magellan, à drupe rouge, et le Nigrum, des 

Alpes de l'Europe et des marais tourbeux du nord de l'Allemagne ; 

cette dernière a, comme les deux autres, les feuilles oblongues ou 
linéaires roulées sur leurs bords; son drupe est noir; ses fleurs sont 
petites, sessiles et axillaires près du sommet des rameaux; ses semen- 
ces, au nombre de neuf et placées circulairement dans l’intérieur du 

fruit, semblent indiquer que celui-ci est uniloculaire ou formé primi- 

tivement de neuf loges monospermes, puisque le stigmate porte neuf 
rayons. | 

Je n'ai pas examiné la forme de fécondation et de dissémination; 

quelques auteurs croient que la plante est quelquefois polygame. 

Cent trente-troisième famille, — Æuphorbiacées. 

Les Euphorbiacees ont les fleurs monoïques ou dioïques, le péri- 

gone infère ou nul, et ordinairement muni de divers appendices 
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écailleux ou glanduleux; les pétales, dans les espèces étrangères, 

avortent ou sont alternes aux divisions du périgone; la fleur mâle a 

les étamines insérées au centre de la fleur ou sous l'ovaire avorté; les 

filets sont libres ou réunis de diverses manières; la fleur femelle a 

Povaire libre sessile ou stipité, ordinairement à trois loges placées 

circulairement autour d’un placenta central et renfermant un ou deux 

ovules pendants; les stigmates sont divisés; la capsule est formée de 

trois et quelquefois de deux coques qui s'ouvrent élastiquement; 

l'albumen est charnu, l'embryon droit axile; la radicule est tournée 

sur l’hilus et les cotylédons sont foliacés. 

Cette famille comprend des herbes et des arbrisseaux très-souvent 

lactescents, à feuilles ordinairement stipulacées, alternes ou rarement 

opposées; les fleurs, axillaires ou terminales , sont souvent pourvues 

de bractées qui ont quelquefois la forme d'involucre. 

PREMIER GENRE. — (Croton. 

Le Croton est monoïque ou rarement dioïque; la fleur mâle a un 

périgone double; l'extérieur a cinq divisions; l'intérieur a cinq sépales 

pétaloïdes qui avortent quelquefois; les étamines, qui varient de huit 

à quinze, sont légèrement réunies par leurs filets, et le réceptacle est 

chargé de cinq glandes; la fleur femelle a un périgone trés-souvent 

simple, quinquéfide et persistant; l'ovaire supère porte trois styles à 

trois ou plusieurs stigmates; la capsule est formée de trois coques 

monospermes. 

Le Croton est un vaste genre répandu dans les zones intertropicales 

des deux continentset surtout dans l'Amérique méridionale;il est formé 

d'arbres, d’arbrisseaux, de sous-arbrisseaux ou même d'herbes, dont 

les feuilles sont rarement opposées; ses fleurs, disposées en épis ou 

quelquefois en corymbes, sont terminales, latérales ou axillaires. 

Ces diverses plantes ont souvent leur surface cotonneuse ou recou- 

verte tantôt d’écailles adhérentes par leur centre comme celles de 

l'Hippophaé, tantôt de poils étoilés pédicellés ou aigrettés; les 

feuilles stipulacées portent souvent à leur base et sur leurs pétioles 

des glandes relevées; les fleurs mâles, plus nombreuses queles femelles, 

sont placées au sommet des corymbes, et les femeiles à la base dans les 

éspèces monoïques. La seule espèce européenne est le Tinctorium du 

bassin de la Méditerranée, plante monoïque, annuelle et cotonneuse, 

. dont les fleurs mâles sont disposées en grappes terminales, et dont les 

femelles axillaires ont leurs coques tuberculées et pendantes sur les 

pédoncules. s 
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Ses feuilles sont chargées à la base de deux glandes, et ses épis 

pédonculés sont opposés aux feuilles alternes pour la facilité du déve- 
loppement; les fleurs femelles ont un périgone à divisions amincies et. 

six stigmates papillaires de tous les côtés; leurs pédicelles, épaissis, 
allongés et souvent bifides, sont déjetés dans la maturation ; les fleurs 
mâles sont sessiles et portent, comme celles de tous les Croton, un 

périgone extérieur à cinq divisions, et un intérieur à cinq lobes échan- 

crés et pétaloïdes; les étamines, peu nombreuses et indéterminées, sont 

réunies par leurs filets et ont leurs anthères extrorses ; les fleurs tom- 
bent äprès la fécondation, en laissant à nu le sommet de leur pédon- 

cule, tandis que les femelles persistent jusqu'à la dissémination. Les 

espèces homotypes au Tinciorium, et annuelles comme lui, sont le 

Plicatum, de l'Arabie heureuse, l'Obliquum, de l'Egypte, et le Yer- 

bascifolium , de l'Orient et même de la Grèce. | 

Les espèces étrangères sont peu répandues dans nos serres, parce 

qu'en général elles n’ont rien de remarquable, ni daus leur port nt 

dans leurs fleurs. On y trouve principalement le Sebiferum arbores- 

cent, de la Chine, dont les coques, recouvertes d’une substance 

blanche et sébacée, s'ouvrent de bonne heure pour mettre à découvert 

des graines d’un beau blanc, qui restent long-temps suspendues et 

flottantes sur leurs filets ; le Cascurilla, de la Jamaïque, toujours vert 

et remarquable par son odeur aromatique; le Balsamiferum, des 
Antilles, qui fournit une espèce de baume, etc. 

Les autres espèces que je veux mentionner sont le Penicillatum, 

monoique, cotonneux, et dont les pédoncules et les périgones sont 
recouverts de glandes vertes disposées en pinceau; le Berterianum, à 

feuilles laurinées, opposées et bordées de dents glanduleuses ; enfin 

le Flavescens, arborescent et monoïque, comme les deux précédents, 

dont le périgone à cinq divisions, réunies d'abord en cylindre, s'ou- 
vre pour mettre à découvert les étamines, et dont les coques hérissées | 

sont formées de trois loges. 

Ce genre, encore très-peu connu physiologiquement, mérite d'être 

étudié sur les lieux mêmes où vivént ces diverses espèces, et il présen- 

tera sans doute aux botanistes, comme tous ceux qui sont monoïques 
ou dioïques, une foule d'observations sur les moyens variés que la 

nature emploie pour arriver à son but dans les divers actes de la fé- 

condation, de la maturation et de la dissémination. J'en ai indiqué 

déjà quelques-uns dans les anthères extrorses, les fleurs femelles pla- 
cées au-dessous des mâles, les coques pendantes, ouvertes avant la 

maturation, les graines suspendues à des filets dans le Sebiferum qui 

forme, dans Kuwnru, le genre Stillingia. 
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J'ajoute enfin que ce genre est un de ceux dont l'industrie humaine 

a tiré le pius de profit pour la teinture, les arts, la medecine, etc. 

DEUXIÈME GENRE. — Æuphorbia. 

L'Euphorbia a les fleurs monoïques, renfermées dans un involucre 

propre, campanulé, de neuf à dix dents dont cinq membraneuses ou 

herbacées, redressées ou recourbées, cinq ou quatre alternes aux 

précédentes et extrorses, recouvertes en tout ou en partie par un 

disque charnu et nectarifère; les fleurs mâles, qui varient de dix à 

trente-six, mais ordinairement au nombre de douze, insérées à la base 

de l'involuere propre et séparées par des écailles ciliées ou fendues, 

sont nues, solitaires, monandres et portées sur un pédicelle dont 

elles se détachent après l'inflorescence; la fleur femelle est solitaire, 

persistante et pédicellée au centre de l'involucre; le périgone est très- 

petit ou nul; l'ovaire est solitaire; le style, trifide ou tripartite, est 

bifide ou échancré au sommet; la capsule est formée de trois coques 

monospermes qui s'ouvrent sur le dos, et dont les valves, subitement 

contractées et roulées, laissent échapper élastiquement les semences. 

Ce vaste genre, qui comprend déjà plus de trois cents espèces ré- 

pandues à peu près par groupes dans les diverses parties du monde, 

présente, sous la même structure florale, une grande diversité de 
formes végétales dont quelques-unes font, chez les auteurs modernes, 

des genres séparés. Nous le diviserons en sections dont nous n'indi- 

querons que les principaux types dans les espèces étrangères, mais 

que nous complèterons davantage dans les européennes, en prenant 

pour guides les ouvrages des botanistes les plus récents. 

Première section. — Les Tithymaloïdes ontlatige épaisse ,charnue, 

nue ou chargée d’un petit nombre de feuiiles, et les fleurs dispersées. 

Ces plantes, répandues sur les côtes d'Afrique, aux Canaries, au 

Cap, aux Indes, en Ethiopie et en Arabie, peuvent se diviser en deux 

groupes : 1° celui des épineuses ; 2° celui des non épineuses. 

Le premier a, comme plusieurs Cactees, les feuilles à pétioles épais- 

sis ou soudés et limbes libres; les fleurs, axillaires et pédonculées, 

sont solitaires, et quelquefois géminées ou même ternées, comme 
dans le Cucumerina , et accompagnées d’épines qu'on doit regarder, 
tantôt comme des stipules transformées, et tantôt, ainsi que dans 

lHistrix, comme des pédoncules endurcis. 
Les tiges sont quelquefois assez élevées, ainsi que dans l'Euphorbia 

antiquorum etle Nereïfolia; d'autres fois, au contraire, elles sont rédut- 
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buloides, des Canaries, dont la base est bifoliée, mais jamais elles ne 
se développent que par le sommet; les fleurs, toujours placées aux 
aisselles des feuilles de l’année, ont leur involucre frangé sur les bords 

et leurs étamines séparées par des houppes de poils ou des paillettes 
diversement divisées ; dans le Wammillaria , qui est peut-être dioique, 

je vois trois stigmates bifides, réfléchis, et des disques abondamment 

nectarifères, et j observe que les fleurs supérieures avortent en allon- 
geant leurs pédoncules, qui deviennent enfin des épines chargées de 

quelques rudiments caducs. C’est ainsi qu'on explique comment, dans 

cette plante, les épines couvrent alternativement la surface de la tige, 
c'est-à-dire la partie qui était florifère au printemps. 

Le second groupe se partage principalement en deux types, celui à 

tige anguleuse et souvent dépourvue de feuilles, comme le Melonifor- 
mis, le Lophogona, le Tirucella, etc., et celui à tige imbriquée de tuber- 

cules chargés chacun d'une feuille linéaire, et dont les nectaires sont 

palmés. La principale espèce de ce dernier type est la Tête de Meduse, 

de l'Ethiopie, à laquelle on réunit le Tuberculata ei V Anacantha, du 
Cap; Haworru en a fait son genre Medusea. 

Deuxième section.— Les Dactylanthes, qui forment un genre dans 

Haworru, ont, comme les Tithymaloides, les tiges charnues et 

recouvertes ordinairement de tubercules terminés par des ligules 

foliacées promptement caduques , mais ils en diffèrent surtout par 
leurs nectaires à trois ou quatre divisions palmées, et formés d'une 

substance épaisse, blanche, lacuneuse et feutrée. Les deux espèces 
que j'ai observées sont le Margaritacea et le Dactyloides ; dans l'une 
et l'autre les poches nectarifères répandent une grande quantité d'hu- 
meur miellée, et la fécondation est indirecte, car les styles sortent 

avant les étamines qui ne paraissent que lorsque la capsule s'est 

couchée horizontalement. 
Troisième section. — Le Pedilanthus diffère de l Euphorbia par son 

involucre caliciforme et rétréci à l'ouverture, excavé et glanduleux 

en dessous, par son étamine unique, articulée au pédicelle et par 

son stigmate à six divisions. 
Il comprend des tiges lactescentes, inermes et rameuses, à fleurs 

‘alternes charnues et fleurs rouges terminales. 
La principale espèce est le Tithymaloides, de LiNNÉ, qui croit près 

de Cumana, et dont les feuilles glabres et carénées sont recourbées 

au sommet; on lui associe le Carinata à feuilles plus larges et fleurs 

également rouges. 

Quatrième section. — Les Cyathophores ont l'involucre multifide et 
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les glandes mellifères réduites à un godet placé sans symétrie du 
côté opposé à celui où s'incline l'ovaire. Il comprend le Pyrifolia à 
feuilles entières, l'Heterophylla à feuilles inférieures panduriformes, 

et le Cyathophora qui n'en diffère que par ses involucelles colorés. 
Les ovaires pédicellés sortent de l'involucre et étalent leurs stigmates 

avant le développement des étamines dont les anthères ne peuvent 
ainsi féconder ques es stigmates des capsules déjà déjetées. 

Cinquième section. — Les Anisophyllum ont leurs feuilles stipulées, 
les glandes de leur involucre appuyées extérieurement de processus 
glanduleux, et les semences dépourvues d'arille caronculé; cette sec- 

tion, qui ne renferme guère que les Euphorbes dichotomes, herbes la 
plupart annuelles et étrangères à l'Europe, est représentée par le 
Chameæsyce et le Peplus, qui sont rampants sur le littoral de la Médi- 

terranée , et dont le premier a les semences radiées transversalement, 
tandis qu’elles sont lisses dans l'autre. On peut leur réunir le Canes- 
cens , de l'Espagne, à feuilles recouvertes de poils blanchâtres; l’Æy- 
pericifolia, à rameaux renflés et fléchis de divers côtés, comme ceux 
du Serpyllifolia, et la très-nombreuse cohorte de ces espèces étran- 
gères , à feuilles opposées et fleurs axillaires solitaires, dont les nec- 

taires sont plus ou moins creusés en godet, et dont la fécondation 

est indirecte, parce que lorsque les étamines sortent, l'ovaire, qui 
est resté long-temps droit, a déjà perdu ses stigmates. On y joint 

enfin le Prostrata, à nectaires pourprés; le Maculata, à feuilles 

tachées, et l'Humboldtii, à stipules caduques, qui ont toutes les 

feuilles opposées et la fécondation indirecte, car l'ovaire sort avant 

les étamines, et se déjette sur le côté où le cinquième nectaire est 
avorté. 

Les pétioles du”Prostrata et de plusieurs espèces de la même sec- 
tion sont renflés et cartilagineux et contribuent ainsi aux mouvements 

des feuilles qui se rapprochent ou s’éloignent des tiges, selon les cir- 
constances. 

Sixième section. — Les Tithymales ont les feuilles dépourvues de 
stipules et de processus membraneux sous leurs nectaires, qui sont 

charnus et plus ou moins arrondis, jamais lanulés ou bicornes. 
Cette section se partage en deux groupes : celui à capsules lisses et 

semences réticulées, et celui à semences lisses mais à capsule plus ou 
moins verruqueuse. 

On range dans le premier le Ptericocca, de la Corse, à capsule. 
chargée de deux ailes et semences dépourvues de caroncule, et l’He- 
lioscopia , également annuel, qui vit dans nos cultures et dont les 
ombelles, comme celles du Ptericcoca, sont quinquéfides et glabres, 
de même que le reste de la plante. 



QE 

Le second renferme plusieurs espèces , la plupart vivaces, et dont 

les principales sont le Platyphytlos de nos champs ; le Pubescens, des 

bords de la Méditerranée, qui n’en est guère qu'une variété; l'Hi 

berna, de l'Auvergne et des Pyrénées; le Dulcis de nos bois, à feuilles 

presque toujours glabres et fleurs rouges; le Verrucosa, des lieux 

incultes, dont l’ombelle, à l’époque de la floraison, est d'un beau 

jaune; le Spinosa, des bords de la Méditerranée, à rameaux épineux 

et capsule fortement verruqueuse, végétation continue; le Palustris, 

si remarquable par la grandeur de ses rameaux florifères; le Gerar- 

diana, à ombelle multifide, nectaires entiers, feuilles glauques et 
racine rhizomatique; l’Angulata; V'Epithymoides, de l’Autriche, et 

quelques autres; dans le Palustris, la fleur centrale, au lieu d'avorter, 

paraît au contraire doublée; elle se compose d'un ovaire à stigmates 

redressés et de huit à dix nectaires mellifères sur toute leur surface, 

tandis que les fleurs qui l'entourent n’ont la plupart que trois ou 

quatre nectaires et un petit nombre d'étamines. Dans presque toutes 

ces plantes, comme dans le Gerardiana, les nectaires sont au nombre 
de quatre , ce qui prouve que les ovaires se déjettent et que la fécon- 
dation est plus ou moins indirecte. - 

Septième section. — Les £sula onties nectaires en croissant ou 

bicornés. 

On les divise en quatre groupes : 
1° Celui à semences lisses et involucelles cornés; 

2° Celui à semences lisses et involucelles libres ; 

3° Celui à semences ridées, tuberculées ou diversement excavées, 

feuilles alternes ou éparses ; 
4 Celui à semences ridées et feuilles opposées en croix. 

On place dans le premier groupe le Sylvatica ou l'Amygdaloides et 
le Characias, deux herbes vivaces; les tiges de la première, nues à 

une assez grande hauteur, repoussent du sommet dès le milieu de 

l'hiver,et sont remplacées l’année suivante par d’autres qui ont la même 

forme de végétation; les fleurs centrales des ombelles triflores sont 

stériles, et leurs anthères fécondent les deux fleurs latérales qui ne 
tardent pas à montrer leurs stigmates glutineux; mais l'ombelle prin- 
cipale qui termine la tige est formée de cinq rayons; le Characias, 

dont la structure florale est à peu près la même, et dont les involu- 
celles sont également connés , a ses tiges terminées par des ombelles 
multifides à rameaux plusieurs fois bifides, et il se distingue par ses 

capsules recouvertes de poils denses et non pas glabres comme celles 
de l'Amygdaloides ; le Wulfenii de Kocn a ses ombelles plus dévelop- 
pées, ses fleurs plus grandes et constamment jaunes et non pas d'un 

rouge noir comme le Characias. 
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Le second groupe renferme plusieurs herbes vivaces, telles que 

lEsula, dont les ombelles multifides ont, comme la plupart de celles 

de la section, les rayons plusieurs fois bifides; le Salicifolia, à 

semences lisses et racine traçante; le Vicænsis ou le Glareosa, éga- 

lement lisses, mais à rayons de l’ombelle multifide et une seule fois 
bifides; le Lucida, à racine horizontale et rampante; le Saxatilis, à 
ombelle quinquéfide et rayons une seule fois bifides ; le Paralias, à 
ombelle ordinairement quinquéfide et rayons une seule fois bifides, 

mais à feuilles glauques et capsules un peu ridées dans la dessiccation; 

le Terracina ou le Provincialis, à ombelle quadrifide, ovaires lisses 

ainsi que les semences dont la couleur est d'un gris blanchâtre ; enfin, 

le Cyparissias, à ombelles multfides, rayons plusieurs fois bifides, 

feuilles linéaires et rhizome rampant. 

Le truisième groupe renferme principalement le Hyrsénites, des 

rochers de la Méditerranée, à ombelles de cinq à huit rayons, à ra- 

meaux bifides, capsule un peu ridée dans la dessiccation et feuilles 

glauques; le Pinea, qui habite également les bords de la Méditerranée, 

mais dont les ombelles de cinq à neuf rayons ont leurs rameaux plu- 

sieurs fois bifides; le Segetalis, annuel, qui vit dans les moissons et 

qu’on reconnaît à ses feuilles glauques linéaires, ainsi qu'à ses ombelles 

quinquéfides à rameaux plusieurs fois bifides ; le Peplus, également 

annuel, à ombelles trifides et rameaux plusieurs fois bifides ;le Falcata, 

annuel comme les deux précédents et terminé, ainsi que le Peplus , 

par des ombelles trifides à rameaux plusieurs fois bifides, mais dont 

les feuilles, ainsi que les involucelles, sont légérement mucronées; 

enfin, l'Exigua du même type que les trois autres, mais dont les 

involucelles sont linéaires et aigus. 
Enfin, je joins à ce type, avec quelque doute, parce que je n'ai pas 

examiné ses semences, le Dendroides , des iles Stéchades et des rivages 
de Nice, à ombelles terminales multifides et ombellules trifides ou 

bifides qui, déjà feuillé au mois de juin, ne présente plus qu'un tronc 
nu d’arbrisseau , mais dontil sort plus tard près du sonimet deux nou- 

velles pousses qui se feuillent dés la fin de l'été et se terminent en 
ombelles multifides, de manière cependant que la tige mère, qui se 

divise chaque année en deux ou trois rameaux, ne s'élève jamais au 

delà de trois ou quatre pieds. 
Enfin, mon dernier groupe ne renferme que le Lathyris, à ombelle 

quadrifide et rameaux plusieurs fois bifides, capsules ridées dans la 
dessiccation, feuilles opposées en croix et involucelles aigus; cette 
espèce bisannuelle, c’est-à-dire qui fleurit la seconde année, a la tige 
fistuleuse et des capsules qui, pendant la maturation, se renflent 

. 
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et deviennent spongieuses, mais qui se rident à la dissémination. 
La division de ce grand genre en sections exprime mal ses divers 

caractères, parce que les sections renferment divers types qui y sont 

confondus, et que dans le vrai il y a peu d'espèces, proprement dites, 

qui ne soient pas nettement séparées de leurs congénères, comme 
nous l’avons vu dans le Dendroides, le Lathyris, les deux Anisophyt. 
lum européens et plusieurs autres. Il faudrait, pour diminuer cet 

inconvénient, distinguer ces sections par un plus grand nombre de 

caractères, et ne pas se contenter de la distinction des semences en lis- 

ses, ridées, excavées, de celle des involucelles en libres et réunis, ou de 
celle des capsules en lisses et velues; il conviendrait également que 

les nectaires fussent désignés d'une manière moins générale, que le 
nombre des étamines fût mieux déterminé, que les fleurs fussent 

séparées en mâles, femelles et hermaphrodites, que les mouvements. 
des pistils, tantôt droits et plus souvent déjetés, fussent mieux con- 
nus, etc. 

Rærer, dans sa Monographie des Æuphorbes d'Allemagne, 
Gottingen, 1824, observe que la tige intermédiaire de ces plantes, 

c'est-à-dire la portion qui s'étend de l'extrémité supérieure de la radi- 
cule jusqu'aux cotylédons, est souvent dans plusieurs espèces, comme 
le Lathyris, chargée de bourgeons disposés sans ordre, et que les 
espèces stipulacées et dichotomes, comme le Chamæsyce et le Peplis, 

perdent de très-bonne heure leur tige principale, qui se rompt au- 

dessus des premières feuilles, où elle est remplacée par deux, quatre 

ou un plus grand nombre de rameaux secondaires sortis des nœuds 

de ces deux feuilles. 

Les Euphorbes, malgré les différences considérables qui se font 

remarquer dans leur port, se distinguent des genres voisins et même 

de tous les autres par leur inflorescence et la singulière conformation 
de leurs fleurs ; les tiges des espèces indigènes sont cylindriques, 
effilées et chargées près de la base de tubercules qui sont les bases 
d'autant de feuilles promptement caduques; mais plusieurs espèces 
étrangères appartenant aux tropiques et remontant même jusqu'aux 

Canaries, tout en conservant la structure florale du genre, acquièrent 
des tiges renflées et succulentes, entièrement semblables à celles des 
Cierges; ces plantes, qui forment notre première section , sont appli- 

quées ou feuillées, inermes ou épineuses, et sous des formes très- 
variées vivent toujours comme les autres plantes grasses sur les sols 
arides ou sur les rochers. 

Les feuilles de toutes les espèces européennes, les Anisophyllum et 
le Lathyris exceptés, sont alternes, ou plutôt disposées dans un ordre 
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qui n'est pas toujours régulier et facile à saisir; leur surface, plus ou 

moins glaucescente, est souvent velue, surtout en dessous; leur con- 

tour est entier, cartilagineux ou légèrement denté; leur forme est 

linéaire, ovale , lancéolée ou spatulée, et l'on peut remarquer, même 

sur les espèces herbacées, leur articulation avec la tige dont elles se 

séparent de très-bonne heure; on observe de plus qu'elles sont toujours 

opposées dans la première, ou les deux premières paires, ainsi que 

dans les gemmes qui sortent de la tige intermédiaire et à la base des 
rameaux qu'on voit quelquefois aux aisselles des cotylédons; elles 
restent opposées dans les espèces à feuilles opposées, comme le Lathy- 

ris, mais elles deviennent promptement alternes dans les autres où 

leur vernation est équitative, c'est-à-dire que la feuille supérieure 

recouvre entièrement l'inférieure; au contraire, dans les verticilles, 

comme je l'ai déjà dit, la vernation est imbriquée, la feuille inférieure 
recouvreles autres, et lorsque les verticilles ne sont formés que de deux 

feuilles, un des bords est enveloppé et l'autre, au contraire , enveloppe. 
La forme générale de l'inflorescence est celle de l’ombelle; les 

espèces étrangères à tige succulente en approchent plus ou moins, 
et les autres la revêtent d'une manière fort tranchée; en particulier, 
les indigènes ont toutes leurs tiges terminées par des ombelles multi. 

fides, tritides ou bifides, mais pour l'ordinaire quinquéfides ; lé sommet 
des rameaux florifères est constamment terminé par un verticille dont 
le nombre des feuilles est égal à celui des rayons de l'ombelle, et ces 

rayons sont eux-mêmes terminés, une ou plusieurs fois, par des ver- 

ticilles de trois ou de deux feuilles chargées chacune d'un pédicelle. 
Indépendamment de leurs verticilles et de leurs ombelles propres, les 
tiges portent souvent des rameaux, les uns simplement foliacés, les 

autres terminés par des verticilles et des ombelles ordinairement 
moins divisées, mais toujours conformées comme l'ombelle princi- 

pale; ainsi dans l’ Aelioscopia les ombelles des rameaux sont d'abord 
trifides , ensuite une ou plusieurs fois bifides. 

Les fleurs sont toujours placées au centre des ombelles principales 
et secondaires, de manière, par exemple, que dans un £uphorbe, dont 
lombelle primitive serait de cinq rayons, la secondaire de trois et la 
tertiaire de deux, il y aurait une fleur au centre de la première om- 
belle , une à chacun des trois centres de l'ombelle secondaire, une 
autre à chacun des deux centres de l'ombelle tertiaire, etc.; mais 
cette symétrie primitive et normale est souvent altérée. 

Les feuilles du premier verticille conservent, malgré leur rappro- 
chement, l'ordre dans lequel elles étaient disposées sur la tige, en 
sorte que l'une est inférieure, l'une supérieure et les autres intermé- 

IV. "7 
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diaires, ce que l’on peut facilement conclure encore de leur estivation 
imbriquée ; il en est de même aussi des verticilles secondaires ordinai- 

rement trifides. 
Dans les verticilles primitifs, de cinq, quatre ou trois rayons, les 

feuilles sont toujours distinctes et égales, mais dans les secondaires 
trifides, la feuille tournée du jcôté du centre est moins développée 

que les autres; dans les tertiaires bifides, les deux feuilles sont quel- 
quefois soudées à la base. ‘ 

Chaque fleur est formée d'un godet ou d’un involucre campanulé, 
divisé à son sommet en cinq lobes entre lesquels sont logés, pour 

l'ordinaire, autant de pétales glanduleux, sessiles ou légèremeñt 
stipités; du centre de ce godet s'élève un pédicelle articulé qui porte 
un ovaire trigone à trois styles distincts, et terminés chacun par deux 

stigmates glanduleux; tout autour sont rangés plusieurs verticilles 

de fleurs mâles, formées à leur tour d’une seule étamine à filet, arti- 

culé ou pédicellé; les verticilles, qui s'élèvent jusqu'à sept dans le 
Lathyris et ne s'abaissent pas au-dessous de deux dans les autres 

espèces, sont formés régulièrement de cinq étamines placées les 
unes devant les autres, et non pas alternativement d'un verticille à 

l’autre; dans leurs intervalles sont des poils ou de petites bractées, 
souvent frangées et velues, qui empêchent de confondre les fleurs 

composées des Æuphorbes avec celles de la Dodécandrie, qui sont tou- 

jours simples et sans mélange de bractées. 
L’efflorescence est centrifuge ; la première fleur épanouïie est celle 

qui termine la tige au centre de l'ombelle générale ; elle est remplacée 

par les cinq autres qui occupent le centre de la seconde ombelle; à 

celles-ci succèdent les dix autres de l’ombelle tertiaire, et ainsi à 

l'indéfini ; les fleurs des rameaux suivent le même ordre d'évolution, 

mais leur fleur centrale paraît un peu plus tard que celles de la tige. 
Les pistils et les étamines se succèdent aussi dans un ordre constant; 

au moment où le pistil sort d'une fleur, on voit également paraître 

tous les pistils des fleurs du même rang, et l’on peut être à peu près 

sûr que les fleurs correspondantes ont aussi le même nombre d’éta- 
mines saillantes. L'ordre d'évolution des étamines est centrifuge; le 

verticille le plus voisin du pistil est celui qui se développe le premier, 

ce qui n'a pas lieu ordinairement dans les fleurs simples formées d'un 

grand nombre d'étamines, mais qui se remarque très-bien dans les 
Aquilegia, dont les étamines sont disposées sur une même ligne ou 

un même rayon, comme celles des Euphorbes. 
Ces fleurs sont souvent unisexuelles par avortement, tantôt mâles, 

tantôt femelles, surtout lorsqu'elles sont nombreuses dans la même 
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ombelle. J'ai vu mème certains pieds presque uniquement formés de 
fleurs mâles et d'autres de fleurs femelles; ordinairement les fleurs 

centrales de la première et de la seconde ombelle sont mâles, et, com- 
me telles, se dessèchent assez promptement; au contraire celles des 
ombelles supérieures sont hermaphrodites, et souvent même femelles 

par avortement, et cette disposition, comme on le verra plus bas, est 
destinée à assurer la fécondation. 

Les pétales ou les nectaires des Euphorbiacées présentent une foule 
de variations dans leur nombre, leur forme et la manière dont ils 

sécrètent l'humeur miellée; lorsqu'ils sont semblables et réguliers ils 
varient de quatre à cinq. Cependant je vois plusieurs individus du 
Verrucosa dans lesquels ils sont réduits à deux, et où les autres ont 

disparu ou sont presque entièrement avortés; dans le Lagascails sont 

unilatéraux. 
Il y a régulièrement cinq nectaires dans la plupart des espèces dont 

les ovaires restent redressés; mais lorsque ces ovaires se couchent 

horizontalement, alors les nectaires se réduisent à quatre, et le cin- 
quième qui avorte est remplacé par l'ovaire couché; on trouve souvent 

ses rudiments, et même quelquefois il est inséré plus bas. 

Lorsqu'une fleur hermaphrodite est sur le point d’éclore, on voit, 

surtout dans les beaux jours, ses styles rapprochés se faire jour à 

travers l'involucre fermé et entraîner avec eux l'ovaire pédicellé; cet 
ovaire saillant reste quelque temps redressé sur la fleur qui lui a 
donné naissance et dont il occupe toute l'ouverture, mais souvent 
ensuite il se déjette avec son pédicelle du côté extérieur; enfin sortent 

successivement, par l'ouverture devenue libre, les étamines dont les 
anthères didymes se fendent longitudinalement et répandent lente- 
ment leur pollen. 

Dans l'Epithymoides, le Spinosa, le Lathyris, le Palustris et quelques 
autres espèces à capsules tuberculées, les étamines paraissent avec 
le pistil qui reste alors droit ; les stigmates dans ce cas ne se déjettent 
pot d'abord, mais ils s'inclinent ensuite de différents côtés ; dans 
le Falcata et l'Helioscopia je ne vois que quatre écailles nectarifères, 
dans l'intervalle desquelles se recourbe fortement le pédicelle de 
l'ovaire; lorsque la maturation est avancée, ce pédicelle se redresse et 
les semences s'échappent d’entre les valves élastiques du fruit, etil ne 
reste plus rien que le pédicelle redressé et surmonté par l'axe desséche 
de la capsule. Pendant la fécondation, les pétales, qui font les fonctions 
de nectaire, sont entièrement recouverts d'humeur miellée et souvent 
tout saupoudrés du pollen des anthères. 
Dans le Dulcis, l’Helioscopia, le Palustris , etc., cette humeur trans- 
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sude par des pores imperceptibles placés indifféremment sur toute la 

surface; dans le Mellifera, par des pores plus distincts; dans le 

Serpyllifolia, etc., elle est fournie par de petites poches à la base de 
ces mêmes pétales; dans le Lathyris, par deux glandes placées à l’ex- 

trémité des pétales recourbées ; et dans le Cyathophora, par un godet 

unique. On ne remarque pas ici sans étonnement la variété que la 
nature a mise dans la construction de cet organe, qui est sans doute 

d'une grande importance, puisqu'il appartient sans exception à tous 

les Euphorbes. Les stigmates ne sont pas non plus sans mouvement 

dans l'acte de la fécondation ; on voit leurs petites têtes globuleuses 

et brillantes de l'humeur glutineuse qui les recouvre, tantôt se dis- 

poser parallèlement, tantôt se retourner de tous les côtés pour mieux 

recevoir le pollen ou les boyaux fécondateurs, qui s’échappent des 
pétales ; lorsqu'ils ont accompli leur destination, les styles divariqués 
se rapprochent avec les stigmates, et la capsule se relève sur son pédi- 
celle jusqu’à la dissémination. 

Celle-ci a lieu successivement dans le même ordre que la fécon- 

dation, en sorte que l’on trouve sur la même plante des capsules 

ouvertes et des fleurs non encore épanouies; lorsque la température. 
est sèche et chaude, on voit les trois coques, dont se compose la 

capsule, se séparer par la base, ensuite se rompre élastiquement le 
long de la columelle ou de l'axe central, et enfin les semences se 
détachent de ce même axe qui reste seul fixé sur la tige avec son 

involucre; toutefois, dans le Spinosa, dont la capsule est hérissée de 

tubercules, même sur les sutures, la dissémination doit s’opérer au- 

trement : peut-être que la capsule tombe sans s'ouvrir. 

Les phénomènes que j'appelle supérieurs, c'est-à-dire ceux qui 

jusqu'à présent se refusent à toute explication mécanique, concernent 

les mouvements des pédicelles et des stigmates. Pourquoi ces pédi- 

celles, d’abord redressés pour sortir de leur involucre, s'inclinent-ils 
si promptement afin de donner issue aux étamines, et pourquoi se 

relèvent-ils lorsque la fécondation est accomplie? Pourquoi ces mêmes 

stigmates, d'abord rapprochés et parallèles , s’étalent-ils ensuite pour 
recevoir le pollen fécondateur et reprennent-ils enfin leur première 

position quand ils ont achevé leur œuvre? Pourquoi enfin, lorsque 

l'ovaire doit se déjeter, trouve-til toujours sa place dans le cinquième 

nectaire avorté, mais qui ne manque jamais lorsque l'ovaire reste 
droit ? 

La germination, qui a été fort étudiée par Rorrer, ne présente 
rien de bien particulier: au bout de quelques jours la radicule perce 

la graine et s'enfonce en terre; ensuite les cotylédons se relèvent et 
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se débarrassent lentement, et quelquefois difficilement, des derniers 

restes de l’'albumen qui les enveloppait. 

TROISIÈME GENRE. — Jüucinus. 

Le Ricin est monoïque; la fleür mâle a un périgone quinquéfide et 

des étamines nombreuses à filets ramifés , et la femelle un périgone 

trifide et trois styles bifides, une capsule hérissée de tubercules épi- 

neux à trois loges monospermes. 

Ce gerire est composé d’une ;dixaine d'espèces, dont la plupart 

appartiennent aux Indes orientales, mais dont quelques-unes sont 
éparses sur les côtes ou les îles de l'Afrique; on les partage naturel- 

lement en deux groupes, celui à feuilles palmées et celui à feuilles 

entières beaucoup moins connu. 
Le premier, qui comprend toutes les espèces cultivées, est formé 

de plantes homotypes et tellement rapprochées que plusieurs bota- 
nistes les ont réunies sous une ou deux espèces; elles sont vivaces ou 

annuelles selon les lieux où elles croissent et peut-être selon différentes 
circonstances encore mal connues, et elles forment ainsi tantôt des 
arbrisseaux assez élevés qui végètent continuellement sans boutons ni 

stipules , et tantôt des herbes qui périssent en hiver et se ressèment 

au printemps. 
Dans l’un et l’autre état, ce sont des végétaux très-remarquables 

pour leur structure et parfaitement lisses dans toutes leurs parties; 
leurs tiges et leurs rameaux sont très-souvent recouverts d’une pous: 
sière glauque; leurs feuilles , élargies, palmées et portées sur de longs 
pétioles glanduleux, sont d’un beau vert lustré, et leurs fleurs forment. 
de longs épis rouges au sommet et grisâtres près de la base. 

Les espèces du second groupe, toutes arborescentes, ne paraissent 

pas appartenir au même type; les unes ont les feuilles peltées, les 
autres cordiformes ou ovales, et leurs fleurs, quelquefois dioïques , 
sont presque toujours réunies en grappes axillaires. 

Les étamines ont leurs filets différemment soudés ou ramifiés, et 

leurs anthères sphériques ouvertes en deux hémisphères et remplies 
d'un pollen jaunâtre, qui, comme celui des Voisetiers et de la plupart 
des Amentacees , s'échappe en nuages légers pour féconder les longs 
stigmates aigrettés et ‘papillaires des fleurs femelles qui occupent le 
sommet de la tige; du reste, je n'ai apercu ni rudiment de corolle, ni 
trace de nectaire dans les fleurs des deux sexes; les mâles se désarti- 
culent promptement , mais dans les femelles l'articulation du pédon- 
cule se renfle et s'efface bientôt; on peut remarquer souvent dans 
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l'intérieur des fleurs femelles des filets portant encore quelques 

anthères, ce qui prouve qu'elles ne sont femelles que par avortement ; 

mais je n'ai vu aucun reste de pistil sur le plateau relevé et velu qui 

porte les filets ramifiés et disposés à peu près sans ordre. 
Les capsules sont formées, comme celles des Crotons, de trois loges 

réunies, quelquefois lisses mais plus souvent tuberculées et épineuses. 

On apercoit très-bien à leur sommet le trou cordiforme par lequel 

entrent les cordons pistillaires qui pénètrent de là jusqu’au point 

d'attache situé au-dessous du sommet des graines; et les coques, qui 

s'ouvrent à peine dans nos climats, renferment chacune une semence 

fortement caronculée et souvent bariolée de lignes et de taches irré- 

gulières ; en examinant les graines pendant la maturation, on trouve 

leur ombilic placé au-dessous de deux renflements, que GÆRTNER 
désigne sous le nom de caroncules et qui communiquent immédiate- 

ment à la radicule supère; les cotylédons foliacés sont entièrement 
enveloppés par l’albumen, et les vaisseaux nourriciers montent le 

long de la graine du côté intérieur; l'axe central porte trois ailes 
raccourcies. 

Lorsque les fruits du Ricin approchent de la maturité, les endo- 

carpes, devenus ligneux, grossissent plus que les mésocarpes qui 

se rompent en valves loculicides ; un peu plus tard, les endocarpes, 

ayant achevé de croitre, s'ouvrent de la même manière et abandon- 

nent le placenta par un mouvement élastique qui lance au loin les 

graines ; sans doute que cette double rupture a pour but la dispersion 

des semences. 

La fécondation doit s'opérer , comme dans les plantes à stigmates 
aigrettés, par l'humeur miellée dont ils sont imprégnés et qui retient 

les globules polliniques lancés élastiquement par les anthères. 

J'ai vu à Nice, près du port, un Ricin qui avait la forme d’un petit 

arbre, et supportait très-bien l'hiver de ce climat. 

QUATRIÈME GENRE, — Jatropha. 

Le Jatropha a les fleurs monoïques ; les mâles ont un périgone péta- 
loïde campanulé ou quinquéfide et souvent caliculé, dix étamines 

alternativement plus courtes, libres ou réunies à la base, un récep- 

tacle uniformément charnu ou chargé de cinq glandes entre les petites 
étamines ; les femelles ont le périgone des mâles et rarement le cali- 

cule; leur ovaire est surmonté de trois styles bifides, et la capsule a 

trois coques monospermes, 
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On partage ce genre en trois groupes : 

1° Celui des espèces caliculées à étamines réunies à la base et récep- 

tacle chargé de cinq glandes; 

2° Celui des espèces dépourvues de calicule, à étamines réunies à la 

base et réceptacle chargé de cinq glandes; 

3° Celui des espèces dépourvues de calicule, à étamines libres et 

réceptacle charnu, mais non glanduleux; ce dernier groupe forme 

le Janipha de Kuwrs. 

Ce genre, qui renferme déjà plus de vingt-cinq arbres ou arbris- 

seaux, est répandu dans les contrées intertropicales de l'Amérique 

méridionale ou dans l'Arabie heureuse ; toutes leurs espèces ont les 

feuilles alternes et stipulacées, palmées ou lobées, et les fleurs, axil- 

laires ou terminales, disposées en corymbes ou en grappes paniculées. 

. Les Jatropha, malgré les groupes dans lesquels nous les avons 

divisés, ont entre eux de très-grandes ressemblances, soit de végéta- 

tion , soit d'inflorescence ; leurs feuilles, qui portent souvent sur leurs 

bords et sur leurs pétioles des renflements glanduleux, sont de plus 

quelquefois armées, comme dans l'Urens et l'Herbacea, de poils 

piquants semblables à ceux des Orties ; ils répandent souvent, quand 

on les blesse, un suc âcre et lactescent qui approche beaucoup de 

celui des Euphorbes. 

La principale espèce du troisième groupe est le Jatropha Manihot, 

cultivé dans toute l'Amérique pour sa racine tubéreuse d'où l’on tire 

le Manioc ou la Cassave, dont la fécule fait la principale nourriture 

des nègres; les racines des autres espèces de la même section, telles 

que le Fætida, du Mexique, le Lœflingi, de la Nouvelle-Andalousie, 

ont également leurs racines tuberculées et peuvent s'employer comme 

substances alimentaires, pourvu qu’on les débarrasse, comme celles 

du Manihot, du suc vénéneux qu’elles renferment. 

Le Jatropha purpurea a les fleurs d’un beau rouge, disposées en: 

panicules serrées, les unes femelles à trois stigmates bifides, papil- 

laires et allongés, les autres mäles à dix ou douze anthères qui ne 

s'ouvrent que sur leurs bords amincis, et qui portent à leur centre des 
stigmates avortés ; la fleur monosépale a ses cinq lobes roulés et sa 

fécondation extérieure. 
Dans l’Urens, les fleurs femelles sont portées sur un long pédoncule, 

un peu anguleux, qui se termine au sommet en trois branches étalées 
formant une espèce d’ombelle; la fleur centrale qui paraît la première 
est sessile; les autres sont pédicellées sur les branches; leur périgone, 
fortement étalé et quinquéfide, est blanc à l'intérieur et vert en 

dehors; la capsule est ovale, triloculaire et couronnée par trois styles 
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divisés chacun en trois branches bifides et papillaires ; les feuilles sont 
À 1 

grandes et lobées. 

On cultive dans nos serres, pour la beauté de leurs fleurs, plusieurs 
espèces de Jatropha ; tels sont, en particulier, l'Acuminata, à feuilles : 
panduriformes, fleurs écarlates etcorymbiformes; le Curcas , dont les 
fruits sont employés en médecine ; l’Urens, à jolies fleurs blanches; le 
Multifida, toujours vert, à fleurs d’un brillant écarlate; l’Integerrima , 
à fleurs grandes et teintes des mêmes couleurs que le précédent, et 
enfin le Manihot, bien moins digne d'être cité pour ses grappes de 
fleurs rougeâtres que pour ses grandes racines tuberculées. 

On peut facilement comprendre, par les glandes nectarifères qu'on 
trouve dans les fleurs d'un grand nombre de Jatropha, que l'humeur 
miellée joue ici son rôle accoutumé, mais je n'ai pas vu encore com- 
ment s’opérait la fécondation. 

CINQUIÈME GENRE. — Pachysandru. 

Le Pachysandra est monoïque ; la fleur mâle a un périgone à quatre 
pièces et une corolle nulle; la fleur femelle est semblablement confor- 
mée; l'ovaire est surmonté de trois styles, et la capsule triloculaire 
est terminée par trois cornes; chaque loge renferme deux semences. 

Le Pachysandra procumbens , des monts Alleghanis, la seule espèce 
du genre, est un petit sous-arbrisseau ligneux qui rampe sur le sol et 
fleurit dès l'entrée du printemps; ses feuilles, d’un vert pâle, sont 
alternes, élargies et dentelées au sommet, et ses fleurs, disposées en 
grappes ou plutôt en corymbes au-dessous des feuilles, sont formées 
d'un périgone à quatre pièces courtes opposées deux à deux et légè- 
rement ciliéessur leurs bords ; les mâles, sessiles et au nombre de huit, 
sont munies d'une bractée et ont quatre étamines saillantes , dont les 

filets, longs et épais, portent chacun deux anthères biloculaires 
rouges et extrorses; les femelles, réunies deux à deux et également 
sessiles, sont placées sous les mâleset entourées de trois bractées ; leur 
ovaire est chargé de trois styles terminés chacun par un stigmate brun 
languetté et papillaire. k ; 

La fleur mâle est de plus pourvue d’un nectaire en godet qui occupe 
la place de l'ovaire et que je n’ai pas remarqué dans la fleur femelle, 

La fécondation s’opère sans doute directement par la chute du 
pollen sur les stigmates; peut-être aussi que ce pollen est absorbé par 
l'humeur mellifère ; plus probablement les globules polliniques tom- 
bent dans le nectaire et renvoient leurs émanations aux stigmates. 

Cette plante est très-remarquable par son organisation et la brillante 

L 2... 
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couleur de ses grappes florales ; je n'ai pas vu si ses feuilles et ses fleurs 
étaient d'abord renfermées dans des boutons, mais je le crois très- 

probable. 

SIXIÈME GENRE. — Duaxus. 

Le Buxus ou le Buis est monoïque et a le périgone trifide dans la 
fleur mâle et quadrifide dans la femelle; la première porte de plus 
deux pétales ou une petite écaille bilobée et quatre étamines appli- 
quées contre le rudiment de l’ovaire; la seconde à un périgone qua- 
drifide et trois pétales, son ovaire est surmonté de trois stigmates 

épais ; sa capsule a trois cornes et trois loges dispermes. 
Le Buis forme un genre bien distinct par sa structure florale et 

surtout son organisation végétale; c'est un arbrisseau dont on dis- 

tingue plusieurs variétés ou sous-espèces, et dont les tiges tétragones 

ont les feuilles opposées épaisses, persistantes et d'un vert jaunätre; 

les bourgeons, placés aux aisselles supérieures et au sommet des 

branches, sont formés d'écailles sèches et scarieuses, et renferment des 

feuilles appliquées sans plissement; les boutons à fleurs, logés aux 

aisselles de l’année précédente, comprennent une fleur femelle centrale 
entourée de quatre ou cinq fleurs mâles, qui, comme la femelle, sont 

pourvues d’un périgone et d’écailles extérieures; je n'ai point apercu 

de rudiment d’étamines dans la fleur femelle. 

* La fécondation, qui a lieu au premier printemps, s'opère directe- 

ment et à l'air libre; on voit les anthères jaunâtres et saillantes s'ou- 

vrir longitudinalement du côté antérieur et répandre leur pollen sec, 

granuleux et à demi adhérent sur les trois stigmates étalés qui en sont 

tout couverts; mais comme ces stigmates ne s'ouvrent que tard, ils 

recoivent sans doute les émanations du pollen, et il n’est pas impos- 

sible que la fécondation ne soit opérée par une belle glande tri- 

lobée et mellifère qui occupe le fond de la fleur mâle; les botanistes, 

qui l'ont remarquée depuis long-temps, l'ont prise pour un rudiment 

d'ovaire, mais comme elle se retrouve sur l'ovaire de la fleur femelle, 

où elle répand aussi son suc mielleux sur les stigmates à l’époque de 

Ja fécondation, on ne peut guère douter qu'elle ne soit destinée à 

l'usage indiqué plus haut; c’est un objet à vérifier. 

Après la fécondation, qui est à peu près simultanée, tant pour 

les fleurs mâles qui dépendent du même pistil que pour celles de 

la même branche, les fleurs mâles tombent avec leur périgone et 

l'ovaire se change insensiblement en une capsule à trois pointes très- 

marquées et correspondantes aux trois stigmates; la dissémination 
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s'opère à la fin de l'automne et dans le cours de l’hiver; le péricarpe 

s'ouvre alors en trois valves bicornes qui, en s'écartant, partagent 
l'axe central en trois lobes renfermant chacun une coque disperme ; 
on les voit bientôt s'ouvrir élastiquement en deux valves; les semences 

caronculées, comme la plüpart de celles de la même famille, ont leur 
embryon axile et leur radicule supère. 

La végétation du Buis s'arrête, en automne, au moment où l’on 
voit se former au sommet de ses branches un bourgeon écailleux, enve- 
loppé à la base par les deux dernières feuilles de l’année; ées feuilles, 
comme toutes les autres, ne tombent guère que la troisième année, 

en laissant une console assez marquée sur la tige, dont les quatre 

angles sont formés par la soudure des pétioles dilatés. On n’apercoit 

de lenticelles que sur l'écorce de la troisième année, mais on y 

remarque plus tôt des. points elliptiques plus ou moins colorés. 

Le Buis croît naturellement sur les rochers calcaires du Jura et des 

basses montagnes de l'Europe centrale; il s'établit aussi quelquefois 
dans nos haies, où il s’acclimate sans s'élever cependant à une grande 

hauteur ; dans le midi de l'Europe, il forme un arbrisseau encore plus 

petit, et enfin la culture l'a converti en un petit sous-arbrisseau qui 
supporte parfaitement la taille et sert à former des plates-bandes dura- 

bles et bien garnies; mais dans cet état je ne l'ai jamais vu fructifier, 
quoique abandonné à lui-même un grand nombre d'années. 

La culture en a encore obtenu d’autres variétés mentionnées dans 
les ouvrages d’horticulture, comme par exemple le Buis panaché, qui 

ne se multiplie que de bouture, celui à feuilles étroites, \ Arborescent, 

à feuilles ovales et épaisses, etc. ; enfin, l'on regarde comme une vraie 

espèce le Buis de Mahon, qui fleurit plus tard que le commun, et se 
distingue à ses feuilles oblongues, ses pétioles glabres et ses anthères 
sagittées à longs filets. 

SEPTIÈME GENRE. — ]Mercurialis. 

La Mercuriale, ordinairement dioïque , a un périgone étalé et for- 

tement trifide, des fleurs mâles de neuf à douze étamines, des femelles 
dont l'ovaire a ses deux lobes séparés par un profond sillon au bas 
duquel sont implantés deux filaments courts et stériles, deux stigmates 
papillaires frangés et languettés. 

Ce genre, presque entièrement européen, comprend des plantes 
es ou légèrement frutescentes; leurs tiges, obtusément qua- 
drangulaires et noueuses, ont les feuilles opposées, dentées et accom- 
pagnées de stipules Fee membraneuses et caduques; les fleurs 
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sont axillaires, les femelles sessiles dans l'Ænnua et pédonculées dans 

le Perennis ; les mâles, au contraire, sont disposées en épi interrompu 

sur un axe allongé et filiforme. 

Les Mercuriales présentent une grande ressemblance dans leurs 

divers organes, dont le plus remarquable est la fleur elle-même’formée 

d'un périgone membraneux et valvaire qui persiste dans la plante 

femelle et tombe avec l’épi dans la fleur mâle. 

Les fleurs femelles, qui paraissent solitaires sur des pédoncules 

très-raccourcis, sont quelquefois portées sur des axes filiformes comme 

les fleurs mâles, car j’ai vu les pédoncules du Perennis chargés de deux 

ou trois fleurs femelles sessiles, dont les supérieures portaient des 

graines fertiles; ces fleurs femelles sont pourvues dans toutes les 

espèces de deux filets cylindriques qui naissent de la base et sont 

terminés à la fécondation par une petite tête visqueuse, en sorte 

qu'on pourrait les considérer comme destinés à arrêter et à fixer le 

pollen des fleurs mâles. 

Les anthères, à la fécondation, ouvrent par le milieu leurs deux 

lobes sphériques et envoient leurs globules aux deux stigmates élé- 

gamment frangés et sans doute imprégnés comme les filets globuleux ; 

les trois lobes du périgone de la fleur mâle s'ouvrent élastiquement 

aux heures matinales, et restent étalésen même temps que les étamines 

se redréssent; le même phénomène se renouvelle le lendemain sur 

une autre fleur du même glomérule. 

Les deux coques, monospermes et soudées à l'axe central dont est 

formé l'ovaire, s'ouvrent à la maturation comme celles des Euphorbes, 

et lancent leurs semences par un mouvement d'élasticité qui réside 

dans la membrane intérieure. 

Les racines du Mercurialis perennis sont de vraies tiges souter- 

raines qui s'enterrent, après la fécondation, par un mécanisme assez 

ingénieux ; la tige s'incline sur son articulation inférieure, à peu près 
jusqu’au sol, et, dans cette position, elle émet de nouvelles radicules ; 

et, comme ce mouvement organique se répète chaque année, le 

rhizome qui en résulte est formé des nœuds assez rapprochés de la 

même tige, dont les plus voisins du sol donnent ensuite des rejets au 
moyen desquels la plante se recouvre de larges ‘touffes; je vois, au 
20 novembre, sortir de ces nœuds des tiges dont on distingue déjà 
les fleurs ; elles sont protégées, ainsi que les feuilles, par des stipules 

quaternées et blanchâtres. 
L'Annua donne quelquefois des individus à feuilles laciniées, et qui 

ne ressemblent point pour le port à l'espèce commune; cette variété, 
observée d'abord par Marcnanr, a été décrite dans les Mémoires de 

l’Académie (1719, p. 59, t.6et 7). 
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HUITIÈME GENRE. — Àylophyllum. 

Le Xylophyllum a les fleurs hermaphrodites, polygames ou mo- 
noïques, le périgone coloré à cinq ou six divisions, autant d’étamines, 

trois styles à stigmates lancéolés , une capsule triloculaire ou bilocu- 
laire par avortement, et deux semences ordinairement dans chaque 
loge. 

Ce genre, très-rapproché du Phyllanthus, est formé de plantes à 
feuilles ailées en apparence, et qui portent leurs fleurs sur les créne- 

lures de feuilles épaisses et lisses, ou plutôt de rameaux aplatis. 
Il contient un grand nombre d'espèces étrangères dont les plus 

connues dans nos serres sont le Falcata et le Latifolia. La première 

a les fleurs petites et d’un beau rouge placées en paquets sur les en- 
tailles supérieures des rameaux soudés; ses trois étamines ont des. 
anthères didymes qui s'ouvrent comme celles des Æuphorbes; les 

fleurs femelles portent une capsule tricoque terminée par huit stig- 
mates papillaires, languettés et bifides; on apercoit à la base de la 
fleur mâle douze belles glandes humides qui recoivent le pollen, et 
sont plus distinctes que celles de la fleur femelle; les trois coques 
s'ouvrent élastiquement, et chaque paquet renferme ordinairement 

unefleur femelle et plusieurs mâles. Le Latifolia diffère surtout du 
précédent par ses feuilles ovales lancéolées, son port, le temps de sa 
floraison et d’autres circonstances. 

Ces deux arbrisseaux se terminent, chaque automne, par des bour- 
geons que l'on remarque également dans les aisselles inférieures, et 

qui renferment les nouvelles pousses enveloppées de stipules rou- 
geâtres et caduques ; chaque foliole est recouverte sur ses deux bords 
de petites écailles qui sortent d’un feutre blanchâtre. 

Il n’y a pas de doute que la fécondation ne s'opère ici par le concours 
de l'humeur miellée que fournissent les glandes. 

NEUVIÈME GENRE. — Phyllanthus. 

Le Phyllanthus est monoïque; la fleur mâle a un périgone coloré à 
six divisions et trois étamines rapprochées à la base; la fleur femelle 
a le périgone de la fleur mâle. 

Ce genre, formé d'espèces non homotypes, se partage en deux 
groupes : 
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1° Celui à feuilles simples et fleurs pédonculées ordinairement axil- 

laires ; 

2° Celui à rameaux penniformes. 

L'Ovata, qui appartient au premier groupe, est une herbe an- 
nuelle; à feuilles ovales et glauques, à fleurs géminées et pédonculées 

aux aisselles supérieures ; la fleur mâle a trois étamines divariquées ; 
la femelle, qui naît dans la même aisselle, a une capsule ovale à dix 

sillons et trois stigmates bifides. 

Le Cantoniensis, de notre second groupe, et qui est aussi annuel, 

porte ses petites fleurs aux aisselles de rameaux penniformes; son 

périgone est chargé de six glandes alternes aux lobes du périgone; 

les trois filets sont réunis jusqu’au sommet où les anthères forment 
un verticille à six loges qui s'ouvrent extérieurement; le fruit est une 

capsule à trois coques, qui se rompent avec élasticité et laissent après 

elles, comme dans les £Euphorbes , Vaxe cylindrique auquel elles adhé- 

raient pendant la maturation. 

DIXIÈME GENRE.-— (lutia. 

Le Clutia est dioïque; son périgone a dix divisions, dont cinq inté- 
rieures pétaloides ; son torus porte cinq petites écailles nectarifères; 

la fleur mâle a des écailles tripartites et glanduleuses à la base inté- 

rieure, cinq étamines à filets réunis dès leur naissance; la femelle a 

ses écailles bilobées et dépourvues de glandes; son ovaire arrondi est 

terminé par trois styles portant chacun deux stigmates; la capsule 

globuleuse est formée de trois coques monospermes. 
Ce genre comprend un assez grand nômbre d’arbrisseaux, la plupart 

du Cap, et dont quelques-uns habitent les Indes, et un seul l'Arabie. 
Le plus répandu est le Pulchella, petit arbrisseau à végétation con- 

tinue qui fleurit tout l'été; ses feuilles pétiolées et entières sont 

couvertes de renflements blanchâtres sur la face infère; les fleurs 
 pédonculées, axillaires, sont réunies de deux à quatre; les mâles, 

dont le pédoncule est articulé, ont un style columnaire terminé par 
une petite massue, qui représente le stigmate avorté, cinq étamines à 

filets engainés et ensuite étendus horizontalement, des anthères bilo- 
bées et renversées sur le torus couvert d'humeur miellée. 

Les femelles, dont le pédoncule est continu, ont une capsule glo- 
buleuse couronnée par un style à trois stigmates bilobés et glutineux; 

leur torus distille abondamment l'humeur miellée comme dans les 

fleurs mâles. 
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ONZIÈME GENRE. — BDrucea. 

Le Brucea a un périgone mâle quadrifide, une corolle tétrapétale, 

un nectaire quadrilobé, une fleur femelle conformée comme la fleur 

mâle, mais dépourvue d'étamines, un péricarpe à quatre loges mo- 

nospermes, souvent réunies en un drupe, une radicule supère. 

C'est un arbrisseau de l'Abyssinie, à rameaux et feuilles opposées, 

imparipennées et recouvertes, dans leur jeunesse, de poils roux et 

épais; les fleurs mâles sont pédonculées et recouvertes de poils; elles 

sont petites, verdâtres et portent quatre à six étamines opposées aux 

divisions du périgone; les anthères bilobées répandent leur pollen 

sur le fond nectarifère de la fleur ; les femelles ont quatre ovaires à 

stigmates papillaires et sessiles. 

Le Brucea, selon De Cannozze, appartient aux Thérébinthacées, 

et selon Barrzine, au petit groupe des Zanthoxylées : il n'a pas en 

effet les capsules des Euphorbiacees. 

DOUZIÈME GENRE. — ÆAndrachne. 

L' Andrachné est monoïque gynandrique ; la fleur mâle a un péri- 

gone extérieur à cinq pièces, un périgone intérieur à cinq pétales et 

autant d’étamines insérées sur un rudiment de style; la femelle a trois 

styles, une capsule triloculaire et deux semences dans chaque loge. 

Ce genre est formé du Telephioides , du midi de l'Europe et de la 

Médie, et du Fruticosa, des Indes. 

Le premier, le seul que j'aie vu vivant, est une herbe annuelle 

dont les feuilles épaisses, glauques et stipulées, portent aux aisselles 

inférieures des fleurs femelles solitaires’ et souvent accompagnées 

d'une fleur mâle ; les aisselles supérieures sont chargées d'une ou 
deux fleurs mâles qui se détachent après la floraison. 

Les fleurs femeiles, portées sur un pédoncule allongé et déjeté dans 

la maturation, ont un périgone étalé qui renferme un ovaire aplati 

et divisé en trois lobes bilobés et qui correspondent chacun à un 

style, car le pistil est formé de six styles à stigmates papillaires et 

velus ; l'intérieur de la capsule m'a paru contenir six loges renfermant 

chacune deux graines. 

TREIZIÈME GENRE. — Acalypha. 

L'Acalypha est monoïque ou dioïque; la fleur mâle a un périgone 
de trois à cinq divisions, huit à seize étamines réunies à la base; la 

HS 
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femelle a un périgone tripartite, un ovaire arrondi à trois styles ordi- 

nairement bifides et quelquefois multifides; la capsule stipitée , à trois 

coques monospermes, el très-souvent recouverte d'une grande brac- 
tée involucriforme. 

Ce genre, qui comprend plus de cinquante espèces toutes étran- 
gères et dispersées aux grandes Indes, au Cap et en Arabie, a pour 
patrie la zone intertropicale de l'Amérique d'où il s'étend un peu 
au nord et au sud; il est formé d'herbes annuelles ou vivaces, d’ar- 

brisseau x ou même d'arbres à feuilles toujours alternes et stipulacées, 
et dont les fleurs ordinairement axillaires ou terminales, sont souvent 

disposées en épi. 
Il présente dans la disposition de ses organes sexuels des formes 

très-variées et très-curieuses; tantôt les épis sont androgyns, c'est-à- 

dire mélangés de mâles et de femelles ; tantôt ceux qui terminent la 
tige sont femelles et les axillaires mâles ; tantôt c'est précisément le 

contraire; enfin, les fleurs mâles ne sont pas toujours sur le même 
pied que les femelles. 

Ces divers arrangements , destinés à varier à l'infini la scène si chan- 
geante de la nature, en entraïnent d'autres relatifs à la fécondation, 
but auquel ont été subordonnés tous les autres; or, ces dispositions 
variées et dépendant toujours de l’organisation et de la végétation 
de la plante, font la principale étude du botaniste philosophe, et élè- 
vent la science de manière à occuper les pensées des hommes les plus 

éclairés. 
L'Acalypha caroliniana , très-voisin du Virginica, est une herbe 

annuelle qui a la capsule des Æuphorbiacées, mais le port et les tiges 
molles et demi-transparentes des Parietaires ; ses fleurs femelles, gémi- 
nées et en partie avortées, sont axillaires et enveloppées d’une bractée 

foliacée et concave; l'ovaire velu et trigone, porte trois styles termi- 

nés par des stigmates allongés, amincis et papillaires ; du pétiole de 
la bractée florifère s’élève un pédoncule chargé d’anthères bilobées et 
réunies en tête, qui m'ont paru s'ouvrir par le sommet et avoir 

.un pollen blanchâtre et adhérent; après leur chute, le pédoncule 
sendurcit et se couvre d'aspérités et d'arêtes qui protégent les 
capsules. 

Les autres {calypha que j'ai vus sont l’Aerbacea, qui me parait dif- 
férer du précédent par la petitesse de ses diverses parties et ses stig- 

mates nombreux et papillaires; le Brachystachya , à stipules foliacées, 
concaves et portant sur le même épi des fleurs femelles sessiles et 
des mâles en épi ; enfin, l’Zndica dont les fleurs sont renfermées dans 
un godet pédonculé, sortant de l'intérieur de la bractée et contenant 
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une seule fleur femelle avec sa capsule à trois coques, en même temps 

que des anthères portées-sur des pédoncules raccourcis. 

Cent trente-quatrième famille. — Urticées. 

Les Urticces ont les fleurs petites, verdâtres, monoïques ou dioi- 

ques, solitaires, amentacées ou enveloppées d’un involucre mono- 

phylle; le périgone est monosépale, persistant et formé de trois à 
cinq lobes; la fleur mâle a cinq étamines opposées aux divisions du 
périgone et insérées à la base; la femelle à l'ovaire libre et surmonté 
d'un ou deux styles; le fruit est un achène ou un drupe recouvert du 

périgone persistant; les semences sont pendantes et quelquefois dé- 

pourvues d'albumen ; l'embryon est droit, recourbé ou même tordu 

en spirale; la radicule est ordinairement supère. 
Cette famille est formée d'herbes ou d’arhres à feuilles souvent his- 

pides et spatulées; les fleurs sont en tête, ou en grappes. 

On la partage en trois tribus, les Ürticees vraies, les Cannabinees 
et les Artocarpees. 

Première tribu. — URTICÉES VRAIES. 

Les Urticées vraies ont l'ovaire uniloculaire, la semence redressee 

et l'embryon droit. 

PREMIER GENRE. — Ürtica. 

L'Ortie a les fleurs monoïques ou dioïques; les mâles ont le périgone 

à quatre divisions, quatre étamines plissées avant l’anthèse, et dont 

les filets s'étendent élastiquement ; les femelles ont le périgone divisé 
en deux lobes, le stigmate sessile en tête pénicillée. 

Ce vaste genre est dispersé sur les deux continents, aux Indes, à 

la Chine, au Japon, au Cap, en Arabie, aux îles Bourbon, dans 
l'Amérique septentrionale et surtout aux Antilles et dans les zônes 

intertropicales ; les espèces qui le forment ont une conformation et 
une structure florale qui les font facilement reconnaître; elles sont 

annuelles ou vivaces et quelquefois arborescentes ; leurs feuilles, oppo- 
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sées et quelquefois alternes, sont simples, plus ou moins dentées 
et toujours pourvues de stipules entières et ordinairement caduques. 

Les fleurs axillaires forment des grappes, des panicules ou des 
ombelles; et diffèrent beaucoup dans leur assemblage, leur structure, 
la disposition des sexes, etc. 

Leurs étamines ont une irritabilité produite par les articulations de 
leurs filets; et destinée, comme dans la plupart des autres genres de 

la même famille, à la dispersion du pollen qui sort tout à la fois 

en jets rapides, et se transporte assez loin dans les espèces dioïques. 
Mais la propriété principale des Orties est celle de ces poils ren- 

flés à la base, qui produisent sur la peau cette cuisson, effet d'un fluide 
âcre et mordicant; toutes les espèces indigènes sont recouvertes de 
ces poils sur la face supère de leurs feuilles, et la plupart des espèces 
étrangères en ont de plus cuisants encore; du reste, ces poils, qui 
défendent les Orties contre les animaux, neles protégent pas également 
contre les insectes, et la Dioïque est souvent détruite par la chenille 
de l'Ortie dont on voit la chrysalide suspendue à ses tiges dépouillées. 

Les espèces européennes peuvent se partager en deux types : celui 
à fleurs réunies en tête globuleuses, et celui à fleurs en grappes ou 
en épis; dans le premier, formé surtout par le Pilulifera, de l'Europe 
australe , les fleurs femelles sont réunies en petites boules flottantes 
sur leurs pédoncules, et les mâles sont sessiles en petits pelotons, 
tantôt dans les aisselles supérieures et tantôt entremêlées aux femelles 
comme le Dodartii; dans la dissémination, les femelles se séparent 
en laissant échapper de leur périgone sphérique et bivalve, une 
semence lenticulaire et brillante. : 

… Le second type comprend cinq espèces distinctes, trois monoi- 
ques et deux dioïques ; dans les premières sont le Membranacea, de 
la Méditerranée, dont les fleurs mâles sont bisériées le long d'un 
axe aplati; l'Urens , qui vit dans nos cultures, à feuilles d'un beau 
vert et épis géminés; et enfin , le Balearica, à fleurs réunies en 
petits groupes pédonculés aux aisselles supérieures; les deux dioi- 
ques sont l'Hispida , de la Corse et du midi, à épis mâles, rameux, 
et le Dioïca, à feuilles allongées d'un vert noirâtre, qu'on retrouve 
enAsie comme en Amérique, et qui s'élève de la plaine jusque 
surles montagnes, où il entoure les chalets des bergers. 

Les espèces étrangères se partagent également en deux groupes, 
celui à feuilles alternes et celui à feuilles opposées qui est le plus nom- 
breux ;ils sont liés par les espèces qui, comme l’Æstuans, de Surinam, 
ont les feuilles inférieures opposées et les autres alternes ; on pourrait 
aussi les diviser en herbacées et ligneuses; ces dernières vivent dans 

IV. 8 
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les zones intertropicales , où elles s'élèvent jusqu'à douze pieds; la 
plus singulière est le Stimuluns, de Java, dont les rameaux piquants 

servent d’aiguillon aux bœufs. 
Les fleurs mâles des espèces monoïques sont tantôt placées au-dessus 

des femelles, comme dans tous les Pilulifera, tantôt au-dessous, 
comme dans le Membranacea, à pédoncules aplatis et membraneux, 

ou enfin elles sont entremêlées comme dans dans l’Urers, etc.; la 
cause,de ces différences est sans doute relative à la fécondation, et 
cette cause est sans doute très-marquée dans les espèces dioïques dont 

le pollen doit se répandre plus loin, et qui ont souvent, comme dans 
le Caracascana, des Caraques, et l’'Elata, de la Jamaïque, leurs 
tiges nues aux extrémités. 

La fécondation s'opère ici comme dans la plupart des genres de la 
famille; à l'époque de la floraison, on voit les périgones scarieux et 
blanchâtres des fleurs mâles s'ouvrir en redressant leurs filets articulés, 

dont les anthères saupoudrent de leur pollen les stigmates plumeux 

et imprégnés ; bientôt après, la fleur mâle se désarticule, et la femelle , 

qui persiste, n'ouvre son périgone bivalve , et quelquefois quadrivalve, 

que pour répandre sa graine. [l n’y a rien de si élégant que les aigrettes 

plumeuses des stigmates. 
Les Orties présentent dans leur végétation des phénomènes remar- 

quables : quelques-unes sont rampantes, comme le Repens , de Cuba; 
d’autres se reproduisent de rejets, comme le Stolonifera , de a même 

île; d'autres s'enracinent par leurs extrémités, ainsi que le Radicans , 

de la Jamaïque, qui vit sur les troncs; d'autres ont la tige effilée cou- 
chée sur le sol, de même que le Nummulariæfolia et le Depressa, de la 
Jamaïque, ou le Herniarifolia, de Saint-Domingue; le Microphylla 

des décombres, originaire de l'Amérique, le Trianthemoides, de 
Cuba, et quelques autres encore portent deux grandes feuilles oppo- 
sées entremêlées de plus petites sortant du même nœud; le ZLappu- 

lacea, de Saint-Domingue, a les semences trigones; le Baccifera, du 
sud de l'Amérique, a les périgones de ses fleurs femelles soudées en 
baie ; l’Argentea , des îles de la Société, et le Mivea , de la Chine, ont 

les feuilles glauques et cotonneuses en dessous; le Ficifolia, de V'ile 
Bourbon, se reconnait à ses feuilles hastées et quinquélobées comme 
celles du Figuier, et le Cannabina, de la Sibérie, les a tripartites et 

incisées comme le Chanvre ; enfin, l'Heterophylla, de l'Arabie, porte 
deux sortes de feuilles, les unes bilobées et les autres entières. 
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DEUXIÈME GENRE. — Parietaria. 

La Parietaire a les fleurs polygames, le périgone campanulé, qua- 
drifide et allongé plus tard dans les fleurs hermaphrodites, quatre 
étamines repliées avant l'anthèse et dont les filets se redressent élasti- 
quement, un style filiforme et un stigmate en tête pénicillée; les 
femelles ont le périgone des hermaphrodites, mais ce périgone ne 

s'allonge pas après la fécondation. 

Les Pariétaires sont répandues principalement au Cap, dans la 

Nouvelle-Zélande, les Indes, l'Asie et l'Amérique du nord; elles 

paraissent ne différer que par des caractères secondaires, et sont toutes 

des herbes annuelles ou vivaces à tiges cylindriques et transparentes, 

feuilles altérnes longuement pétiolées, entières et amincies ; les infé- 

rieures se désarticulent de bonne heure , quoique la tige résiste assez 
bien aux froids de l'automne. 

Les indigènes sont l'£recta, de nos vieux murs; le Judaica ou le 

Diffusa, qui n'en diffère que par la forme de ses feuilles et le 

nombre de ses fleurs et qu’on trouve surtout au midi; le Lusitanica, 

de la Péninsule et du midi de la France, à tige filiforme et couchée; 

enfin, le Punctata, du mont Athos, le Cretica, beaucoup moins 

connu, et le Solerolii, ou l'Helvine de Sorerroz, trouvé dernièrement 
en Corse. 

L'Erecta ou l'Officinalis porte, comme ses congénères , aux aisselles 
supérieures ses fleurs réunies en petits paquets sur un pédoncule deux 
fois dichotome et étalé; les femelles, qui varient d'une à trois dans 
chaque aisselle, sont situées aux dichotomies et entourées d’une 

bractée sessile et monophylle; les hermaphrodites solitaires naissent, 

soit au sommet des divisions du pédoncule, soit à ses points de 

flexion, et sont toujours entourées de trois bractées; cette conforma- 
tion varie un peu dans les autres espèces; ainsi, par exemple, dans 
le Judaica, les paquets sont sessiles et ne renferment que trois à cinq 
fleurs, dont la centrale est seule femelle, et qui sont réunies sous un 
involucre de cinq à neuf divisions. 

Le phénomène le plus remarquable du genre est celui de l'irri- 
tabilité des étamines, qui, au moment où le périgone des fleurs mâles 
s'entr'ouvre, déplient et renversent leurs filets, en même temps que 
les lobes anthérifères, fendus longitudinalement, répandent leur 
pollen en forme de nuage blanchâtre. 

La fleur femelle, qui n'a que des rudiments informes d'étamines, 
n'ouvre point son périgone; mais son stigmate, aigretté et saillant , 
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recoit d'autant mieux le pollen fécondateur ; la fleur hermaphrodite, 
au contraire, a son stigmate beaucoup plus court ou souvent même 

avorté, et dans le Lusitanica, qui est annuel, je n'ai su voir que des 

fleurs mâles à stigmate avorté et des femelles à périgone resserré et 

stigmates à aigrettes rayonnantes ; on n'y trouve, je crois, aucune 
fleur hermaphrodite à périgone tubulé. 

Après la fécondation, les périgones des fleurs hermaphrodites se 
dilatent et s’allongent plus ou moins selon les espèces; ceux des fleurs 

femelles restent, au contraire, plus courts et plus étroits; du reste 
tous les deux persistent dans la maturation et se sèment ensuite avec 

la graine, qui est d’un noir brillant et ressemble assez à celles des 

Amaranthes ; les cotylédons sont enveloppés d'un périsperme charnu 

demi-transparent; la radicule est supère. 
L'irritabilité des étamines, dans ce genre et quelques autres voisins, 

comme ceux des Urtica et des Morus , dépend de la conformation de 
leurs filets articulés ou formés de nœuds distincts, qui se fléchissent 

facilement les uns sur les autres, se recourbent ou se redressent à 

volonté, en obéissant à une loi dont il est facile de comprendre le but, 
On doit observer ici ces périgones des fleurs hermaphrodites qui 

s'étalent pour laisser une libre issue aux étamines, tandis que ceux 

des fleurs femelles restent resserrés; ce pollen sec et nuageux qui va 
recouvrir les aigrettes des fleurs femelles, et surtout la fécondation 
qui s'opère par l’humeur miellée dont sont imprégnés les stigmates 

lorsqu'ils recoivent les globules fécondateurs. 
Comment les graines lisses des Parietaires peuvent-elles s'attacher 

aux murs sur lesquels ces plantes aiment à croître ? C’est sans doute 

au moyen de leur périgone velu dont elles sont enveloppées. : 

TROISIÈME GENRE. — Porskahlea. 

Le Forskahlea a les fleurs axillaires réunies sous un involucre de 
cinq à six folioles Jaineuses ; chaque assemblage porte au, contour 
sept à dix fleurs mâles, au centre trois à cinq fleurs femelles à corolle 

nulle, périgone tubulé et écailleux ; la fleur mâle ne renferme qu'une 
étamine sans rudiment de pistil, et la femelle un ovaire à style filiforme; | 

la capsule est uniloculaire, ovale, monosperme, la radicule supère. 

Le Forskahlea est un genre ont en Arabie et en Ég gypte par 

Forskaxz et formé anne nes de quatre espèces homotypes et 

annuelles : le Tenacissima, à poils accrochants ; le Candida , du Cap, 
à feuilles cotonneuses en dessous; l'Angustifolia, de Ténériffe, à 

feuilles sinuées; enfin, le Viridis, à poils aussi accrochants, mais très- 
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distinct du Tenacissima; ses fleurs, vertes et axillaires, ont un invo- 

lucre en soucoupe fortement quinquéfide et cinq fleurs mâles dont 
les étamines solitaires sont recouvertes d’une écaille verdâtre; au 

moment où cette évaille se développe, l'étamine, qui était roulée en 
dedans, se déroule fortement en dehors au moyen de son filet articulé, 

et le pollen blanchätre sort par explosion des anthères bilobées et 
membraneuses semblables à celles de la famille; on aperçoit au centre 

deux stigmates filiformes et papillaires qui sont flétris au moment où 
les anthères font explosion, en sorte que la fécondation est indirecte ; 
la semence ovale est renfermée dans une capsule bivalve, et tout 

l'appareil est enveloppé d'un duvet cotonneux. 

Ces plantes, assez communes dans nos jardins botaniques, où elles 

se ressèment fréquemment, sont la plupart recouvertes de poils 
accrochants qui ressemblent à ceux des Orties, mais qui ne piquent 

pas, et leurs fleurs sont toujours réunies en petits paquets dans les 
aisselles supérieures; mais ce qui les distingue, c'est leur disposition 
en mâles et femelles dans le même involucre, à peu près comme celles 

des ÆEuphorbes ; les premières, qui entourent les autres, sont formées 

d’une seule étamine recourbée en dedans et articulée; les autres ont 

un seul ovaire surmonté d'un style allongé et papillaire. 

A la dissémination, l'involucre se détruit, les fleurs femelles s'écar- 

tent les unes des autres, et, à l'aide du vent, répandent assez loin 

leurs semences entourées de flocons lameux qui s’écartent pour 
devenir plus légers ; cependant dans le V’iridis l'involucre tombe avec 
la semence. 

QUATRIÈME GENRE. — Doehmeria. 

Le Bochmeria est monoïque ou dioïque; les fleurs mâles ont un pé- 
rigone à quatre divisions et quatre étamines ; les femelles un périgone 
tubulé et denté au sommet , un ovaire solitaire, un style allongé, un 
stigmate simple, une capsule ou un achène recouvert par le périgone 
persistant et resserre dans le haut. 

Ce genre, dispersé dans les zones intertropicales, mais qui appar- 
tient surtout à l'Amérique méridionale, comprend des herbes annuelles 
ou vivaces et même des arbrisseaux à feuilles stipulacées , à fleurs. 
axillaires réunies en tête ou en épi et pourvues de bractées; on le 
divise en deux groupes artificiels, celui à feuilles opposées et celui à 
feuilles alternes, et l'on tire leurs caractères de la forme des feuilles 
toujours simples mais lisses, ridées ou velues. Mais la principale diffé- 
rence est ici l'inflorescence : l’Arborescens, de Ténériffe, ou le Rubes- 
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cens, de WicLbEeNOW, a dans le même capitule deux fleurs mâles et une 
femelle, dont la structure florale est celle des Orties ou des Forskahlea; 
le Vudiflora , petit sous-arbrisseau des Caraques, présente à peu près 
la même forme; le Cylindrica , à peu près la seule espèce qui remonte 
vers le nord, se trouve dans l'Amérique nord, depuis la Floride au 
Canada. | 

CINQUIÈME GENRE. — Pilea. 

Le Pilea a les fleurs monoïques, les mâles à quatre anthères rap- 
prochées, les femelles à stigmate très-peu apparent; le périgone 
quadrifide est ouvert dans les femelles et fermé dans les mâles. 

Le Viscosa est annuel et couché sur le sol; ses feuilles pétiolées 
portent à l’aisselle une multitude de petites fleurs; les fruits, nus et 
monospermes, se détachent du périgone (FÉRussAc 1830.) 

Deuxième tribu. — CANNABINÉES. 

Les Cannabinées ont l'ovaire uniovulé à ovule pendant, l'embryon 
‘recourbé ou spiral à cotylédons incombants. 

PREMIER GENRE. — Cannabis. 

Le Chanvre a les fleurs dioïques; le mâle a un périgone à cinq di- 
visions et cinq étamines; la femelle a un périgone monophylle fendu 
longitudinalement d’un côté, deux styles et une nucule renfermée 
dans un périgone persistant. 

Le Chanvre est indigène des Indes, et quoique cultivé dans toute 
l'Europe, il ne s’y est pas naturalisé, parce qu'il a besoin, pour se 
développer, des soins de l'homme; c'est un des végétaux où la distinc- 
tion des sexes est le plus marquée. Aurenriera, dans une dissertation 
imprimée à Tubingen en 18or, prétend que les nucules, qui doivent 
donner les fleurs femelles, sont arrondies, tandis que les autres, plus 
allongées et plus grosses, ont une radicule plus longue et une végé- 
tation moins lente, Les deux sexes ne sont pourtant pas tellement 
séparés qu'on ne trouve quelquefois des fleurs mâles sur des individus 
femelles, et l'inverse; mais je crois qu'on n’a jamais observé sur aucun 
des deux pieds une fleur hermaphrodite proprement dite. 

Le Chanvre est remarquable par la rapidité de sa croissance, et, 
comme la plupart des espèces uniques dans leur genre, il ne présente 
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aucune variété que celle de la grandeur ; au moment où ses stigmates 

imprégnés se dégagent de leur enveloppe, on voit les périgones des 

fleurs mâles s'ouvrir, et leurs anthères membraneuses et pendantes 

lancer, des deux pores qui les terminent, des nuages de pollen que 
la moindre agitation de l'air renouvelle; les anthères flottent ensuite 

ouvertes dans toute leur longueur. 

IL n’est pas impossible que l'ovaire du Chanvre, qui porte deux 

stigmates, ne renfermât primitivement deux ovules qu'on n'y retrouve 

plus à quelque époque qu’on l'examine; les cotylédons, planes au 
contact, sont un peu inégaux, car l’un des deux a été comprimé 

par la radicule qu'on voit engaînée et raccourcie vers le point d’atta- 

che du style, où elle fait une saillie assez marquée. 
Les feuilles digitées ont leurs lobes plissés et roulés en dessous, et 

répandent une odeur forte et aromatique qui parait s’exhaler de petites 

glandes logées sur leur face infère et visible par transparence. 

Gaunix dit que la fleur mâle du Chanvre renferme une glande 
nectarifère qui remplace l'ovaire, et Mirsez prétend que les fibres 

mucilagineuses, qui forment l'écorce de la plante, sont des faisceaux 

de ces réservoirs fasciculaires qu'il a lé premier fait connaître. 

SECOND GENRE. — Aumulus. 

L'Humulus, où le Houblon, a les fleurs dioïques; le mäle a un 
périgone à cinq divisions et cinq étamines; la femelle a un périgone 
squamiforme, ouvert entre les écailles qui forment un strobile ou un 
cône, et sont chacune chargées à leur aisselle d'un ovaire terminé 

par deux styles, qui devient une semence arillée; l'embryon est spiral. 
Le Houblon, unique dans son genre, de même que le Chanvre ; est 

originaire de l'Europe ainsi que de l’Amérique nord , et se rencontre 

_ fréquemment dans nos haies où il est resté sauvage; il se cultive de 

plus en Suisse, en Allemagne et dans tous les lieux où l'on fabrique 
la bière, mais cette culture n’a pas altéré sa forme primitive. 

Le Houblon s'élève fort haut, en se contournant de droite à gauche 
sur lui-même lorsqu'il ne peut trouver d'autre appui; cette propriété 
réside dans ses fibres ligneuses, qui sont d'autant plus tordues qu'elles 

serapprochent davantage du sommet; sa racine est traçante, etses tiges 
herbacées sont hérissées d'aiguillons raides et réfléchis ; ses feuilles 

opposées sont fortement lobées et protégées d'abord par une double 
stipule persistante et soudée. On y distingue les tiges stériles qui se 
prolongent indéfiniment, et celles qui se terminent par la fleur. 

Le Houblon est véritablement dioique comme le Chanvre ; les fleurs 
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mâles forment des grappes axillaires et terminales fort ramifiées; les 
pédicelles bractéolés à la base ont un périgone membraneux, verdâtre 
et étalé, des anthères pendantes, membraneuses, chargées de glandes 
dorées et s'ouvrant près du sommet en répandant en jets irréguliers 
leur pollen; les femelles jforment, dans leur ensemble, des cônes 
pédonculés dont les écailles imbriquées portent à leur aisselle un 
péricarpe monosperme fréquemment avorté; à la dissémination, les 
écailles des fleurs femelles se détachent une à une avec leur nucule; 
ces écailles, qu'on doit considérer comme des feuilles, sont à peu 
près opposées deux à deux et alternes par paires, de manière à pré- 
senter par leur réunion des pyramides à peu près quadrangulaires; 
chaque écaille porte à sa base deux fleurs enveloppées séparément 
d'une écaille plus petite, en sorte que le verticille tétraphylle renferme 
huit fleurs, dont quatre avortent communément; à l'époque de l’an- 
thèse, les fleurs femelles, rassemblées aux aisselles supérieures des 
tiges à peu près aphylles, développent leurs stigmates allongés, formés 
d'une substance gélatineuse et épaisse, et propre, par conséquent, 
à fixer le pollen dont les granules m'ont paru formé d’une poussière 
presque impalpable. 

Les nucules épaisses et aplaties portent à leur sommet un ombilic 
écailleux surmonté d'un petit cône où s'implantaient les stigmates. On 
y remarque distinctement trois enveloppes, la première membra- 
neuse, la seconde blanchätre et cartilagineuse, et la dernière d'un 
beau vert. 

Les feuilles ont les pétioles renflés à la base pour exécuter plus facile- 
ment leurs divers mouvements; les pédoncules, qui ne se contournent 
pas comme les tiges, portent sur le milieu une articulation qui indique 
une paire de feuilles avortées, J'ai remarqué qu’à la fécondation les 
périgones des fleurs mâles tous déjetés abritaient les anthères contre 
la pluie. 

Troisième tribu. — ARTOCARPÉES. 

Les Ariocarpées ont un ovaire uniloculaire ou biloculaire, une 
semence pendante, un embryon recourbé à cotylédons accombants, 
un pseudocarpe charnu ou succulent sorti du péricarpe ou formé 
du réceptacle et des périgones. 
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PREMIER GENRE. — Morus. 

Le Morus, ou Mürier, est monoïque, ses chatons unisexuels sont 

ovales ou sphériques et ont un périgone à quatre lobes concaves; 

Ja fleur mâle a quatre étamines alterres aux divisions du périgone ; 

la femelle a un ovaire libre, deux stigmates et une ou deux semences 

recouvertes d'un périgone pulpeux. 

Les Müriers sont des arbres originaires des contrées chaudes des 

deux continents; leurs feuilles, ahenats et rarement opposées , sont 

toujours stipulacées, et leurs chatons axillaires sont solitaires, géminés 

ou ternés, 
On en compte plusieurs espèces, telles que le Latifolia à feuilles 

rudes et réticulées, l'Australis à baies petites et barbues, le Muuri- 

liana à feuilles épaisses, coriaces et non dentées, tous les trois de 

l'ile Bourbon; le Celtidifolia et le Corylifoliu très-voisin, et qu'on 

trouve au Pérou dans la province de Quito; mais les deux espèces 

le plus anciennement connues sont l'4{/ba et le Migra, originaires de 

la Chine et de la Perse, mais cultivés en Europe de temps immémorial; 

la première à feuilles lisses et fruits verdâtres, la seconde à feuilles 

rudes et fruits d'un rouge noir. 

Leschatons ne paraissent que tard, parce qu'ils naissent aux aisselles 

des feuilles de l'année, renfermées d’abord dans des boutons écailleux, 

ilssont solitaires, géminés ou ternés, fortement pédonculés dans 

l Alba et presque sessiles dans le Migra ; les étamines sont conformées 

comme dans les Orties ; leurs sise articulés et roulés en dedans de 

Ja fleur, se redressent élastiquement au moment même où les an- 

thères répandent par jets leur pollen blanchâtre sur les deux stigmates 

divariqués ou même roulés en dehors; le périgone des fleurs femelles, 
qui se resserre fortement pendant la maturation, se convertit insen- 

siblement en baie succulente, précisément comme dans les Rubus. 

Les feuilles des Muriers présentent des variations remarquables : 

celles de l’Alba, primitivement cordiformes et à base oblique, sont 

souvent irrégulièrement lobées; celles du Vigra et du Mauritiana 

sont panduriformes dans le premier âge, etc. Du reste, ces variations 

ne s'étendent que dans des limites assez étroites et la nature de la 

feuille est constante, 
La fécondation, que je n’ai pas suffisamment examinée , s'opère 

sans doute ici, comme dans le reste de la famille, par le pollen que 
jettent les anthères sur les stigmates étalés et imprégnés; les chatons 
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femelles tombent avec leurs baies reunies, par la rupture de l'axe sur 

lequel elles étaient implantées. 

DEUXIÈME GENRE. — Proussonelia. 

Le Broussonetia a des fleurs dioïques; les mâles en chatons cylin- 
driques, à périgone quadrifide; les femelles, en chatons globuleux 
formés d’écailles en massue et de fleurs serrées, irrégulièrement dis- 
posées; le périgone, urcéolé et rétréci au sommet, renferme un 
ovaire monosperme à style allongé et stigmate simple; l'achène pédi- 
cellé est enveloppé du périgone devenu charnu. 

Les Broussonetia sont des arbres inermes ou épineux, à feuilles 

alternes , entières ou lobées sur la même plante, et stipules pétiolaires 

géminées. On n’en connait jusqu’à présent qu'une espèce, le Papyri- 
fera, du Japon et des îles de la mer Pacifique, qui est aujourd'hui 

commun dans nos bosquets, mais qui ne porte des fruits que lorsque 

les fleurs mâles sont rapprochées des femelles ; il a toute la conforma- 
tion des Muriers, et se développe jusqu’à ce que sa végétation soit 
suspendue par le froid , alors ses dernières stipules, ou celles qui 
appartiennent à la feuille non encore épanouie, font la fonction 

d'écailles et protégent contre les rigueurs de l'hiver les jeunes feuilles 
recouvertes d'un duvet blanc et fort épais; mais si la saison se radou- 
cit, ces mêmes stipules s'étalent et la végétation continue. 

Les chatons, souvent très-nombreux, au moins dans les fleurs 

mâles, sont placés, comme dans le Murier, aux aisselles des pre- 

miéres feuilles de l'année, et paraissent de bonne heure , ainsi qu’on 

devait l’attendre d’un arbre dioïque; les fleurs femelles renfermées 

aussi dans des boutons sortent également un peu avant les feuilles. 
À la fécondation, les étamines plissées en deux dans l'intérieur du 

périgone redressent élastiquement leurs filets articulés, qui se renver- 

sent et lancent leur poilen blanchâtre sur les stigmates allongés, fili- 

formes et papillaires. 
À la maturation, on voit tout-à-coup sortir, de l'intérieur du chaton 

globuleux et fécondé, de petits corps charnus et rougeâtres recou- 
verts d'une membrane blanchâtre et transparente; ces corps, qui 

paraissent simultanément sur la surface du chaton globuleux -et 
femelle, s'allongent de plusieurs lignes et portent à leur sommet une 

pince à deux dents, entre lesquelles est contenu un achène lenticu- 
laire entièrement nu, qui a été extrait du fond du réceptacle et 

exposé à l'air libre, par un moyen que je ne connais pas encore ; tous 
A 
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les achènes ne màrissent pas, et ceux qui avortent ne se dégagent 

pas des écailles qui les entourent. 

TROISIÈME GENRE. — Macluria. 

Le Macluria a les fleurs dioïques ; les mâles, disposées en grappes 

Jâches, ont un périgone à quatre pièces obtuses, opposées deux à deux, 

et quatre étamines placées devant ces sépales ; les femelles réunies en 

tête sont formées de quatre sépales charnus, concaves au sommet et 

légèrement pédonculés; l'ovaire, surmonté de deux styles, devient, 

par la maturation, un péricarpe membraneux dans lequel est sus- 

pendu une semence lenticulaire et cordiforme. 

L'Aurantiaca , seule espèce du genre, est un arbre peu élevé, de 

la Louisiane, et dont l'écorce est crevassée; ses feuilles, renfermées 

dans deux stipules caduques, portent latéralement à leur aisselle une 

épine allongée et qui ne paraît ni une stipule, ni un bouton effilé ; 

tout auprès est un dépôt de granules arrondis, du centre desquels 

sortent, les années suivantes, des’ feuilles ou des fleurs, au moins 

dans les individus mâles, les seuls que j'aie encore vus. 

Dans la maturation, les fleurs mâles tombent promptement, les 

autres agrandissent et épaississent leurs sépales, les styles s'allongent 

en pointes filiformes, qui protègent ensuite le fruit de la grosseur et 

de la couleur d’une orange; les tiges et les rameaux se terminent par 

des ruptures. 
(Voy. la Notice du professeur SER1NGE sur le Macluria. Lyon, 1837.) 

QUATRIÈME GENRE. — ficus, 

Le Figuier a le réceptacle charnu, globuleux ou turbiné, garni à 

la base de quatre écailles, percé et denticulé au sommet, et chargé 

intérieurement de fleurs pédicellées ; les mâles, près de l'ouverture, 

ont un périgone tripartite, trois ou un plus grand nombre d'étami- 

nes; les femelles, placées plus bas, ont un périgone à cinq divisions, 

un ovaire supère, un style latéral, deux stigmates, un achène crus- 

tacé, fragile et plus ou moins enfoncé dans la pulpe du réceptacle. 

Ce genre comprend déjà plus de cent espèces dispersées dans les 

zones intertropicales, principalement aux Indes, à la Cochinchine, 

au Japon , en Arabie, dans l'Amérique méridionale et aux Antilles; 

ce sont tous des arbres ou des arbrisseaux à fruits laiteux, feuilles 

alternes accompagnées chacune d’une stipule caduque et roulée en 
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capuchon pointu; les fruits sont des réceptacles solitaires ou réunis, 
ordinairement axillaires, mais quelquefois en grappes terminales. 

Les Figuiers, dont la plupart sont encore peu connus, ont été 
réunis er groupes artificiels d'après la forme de leurs feuilles ; le pre- 
mier est celui à feuilles lobées ; le second celui à feuilles entières, cordi- 
formes ou arrondies à la base, mais jamais dentées ; le dernier a ses 
feuilles entières et rétrécies à la base. 

Si l'on voulait les séparer en types d’après leur organisation florale 
et leur forme de développement, on trouverait d’abord les espèces à 
feuilles lobées et rudes au toucher, telles que le Carica, et dont les 

fruits, glabres ou hérissés, pyriformes ou globuleux, sont plus ou 

moins pédonculés; ce type, formé de sept à huit espèces, paraît 
propre à l'Amérique du sud, à l'Arabie et aux Indes. 

Le second serait celui du Sycomore, de la Judée et de l'Égypte, 
remarquable par la grosseur de son tronc et l'épaisseur de son ombre; 
ses feuilles cordiformes sont cotonneuses en dessous, et ses fruits 
naissent loin des feuilles à la partie inférieure des tiges. 

Le troisième est celui des Radicants , dont les aisselles donnent de 

longues radicules qui s’enfoncent dans le sol pour pousser de nouvelles 
tiges, de manière qu'un seul arbre forme enfin une petite forêt qui 

abrite l’homme et les animaux; telles sont l'Zndica, des Indes; le 

Martinicensis, des Antilles; le Religiosa, des pagodes de l'Inde; le 
Pedunculata, del Amérique sud, à pédoncules géminés et allongés, etc. 

Le quatrième est celui dont les fruits sont disposés en grappes ter- 

minales ou latérales, axillaires ou extra-axillaires, comme le Racemosa 

des Indes ; l’4mericana, de la Jamaïque ; le Mauritiana , à rameaux 
pendants et enracinés. 

Le cinquième est l'Oppositifolia, des Indes, dont le caractère 

‘indique une organisation propre et peut-être même un genre. 

Le sixième est celui à feuilles lisses et brillantes en dessus, tels que 

l'Elastica qu'on trouve souvent dans nos serres et auquel on doit 
peut-être réunir le Coriacea, des Indes; le Morifolia, del'ile Bourbon, 

à fruits péponculés sur la partie nue de la tige; le Nétida , des Indes; 

le Radula, le Glabrata, le Padifolia, le Complicata , le Prinoides, 

le Gigantea, le Cotinifolia, \ Obtusifolia , le Petiolaris et le Nymphéæi- 

folia, tous originaires de l'Amérique méridionale et décrits par Hum- 

sozpret Kunrx. 

Le septième est celui des espèces grimpantes ou rampantes, telles 

que le Stipulata, du Japon, à stipules géminées et persistantes, qui 

s'applique contre les murs en poussant des radicules dé ses points de 
contact comme le Lierre ; le Punctata, des Indes, àtige parasite amincie 
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et grimpante; le Pumila, du Japon, à tige articulée et rampante; 
l'Zrecta, de la même contrée, à tige rampante et rameaux redressés; 
le Repens, des Indes, à fruits solitaires et longuement pédonculés ; 
peut-être enfin le Dendroides , des bords de la Madelaine, qui monte 
dans sa jeunesse sur les arbres les plus élevés qu'il étouffe ensuite 
sous son épais feuillage. 

On peut juger par cette classification, aussi défectueuse qu'incom- 
plète, quelle diversité il existe dans la végétation et l'organisation 

florale des Figuiers, et combien il serait important pour la science 

d'étudier de plus près leurs mœurs et leurs caracteres physiologiques, 

Le point qui me parait jusqu'à présent le moins éclairci concerne leurs 
fruits; je vois bien qu'en général ils naissent géminés et pédonculés 
aux aisselles des feuilles, mais je remarque aussi dans le Carica, ou 
l'espèce commune, trois sortes de fruits, ceux qui sortent au prin- 

temps de l'aisselle des feuilles de l'année précédente, ceux qui parais- 

sent, au milieu de l'été, aux aisselles des feuilles de l'année, et ceux qui 
quelquefois se développent en automne et mürissent au printemps ; 

J'observe de même dans le Sycomore des fruits qui sortent du milieu 
de troncs nus, et je ne doute pas que les autres espèces ne présentent 

sur ces mêmes fruits divers phénomènes physiologiques. 

Les fruits eux-mêmes, qui varient aussi beaucoup, sont en général 
sphériques et de la grosseur d’un pois, mais quelques-uns, comme le 

Sycomore , atteignent de beaucoup plus grandes dimensions, et daté 

quelques espèces ils sont à peu près fermés au sommet par des écailles 
ou des dentelures; mais dans les autres, comme le Pertusa, le Tere- 
brata , etc. , ils sont percés d'un trou très-marqué. 

Je comprends assez bien comment la fécondation peut s’opérer dans 
ces dernières espètes, parce qu'il y a communication avec l'air exté- 
rieur; mais dans les Carica cultivés, dont le réceptacle est toujours 
fermé à la fécondation, cette opération est difficile à concevoir, et c'est 

sans doute aussi pourquoi les graines restent stériles. 

Le Cornuta, dont les feuilles sont rudes au toucher comme celles 

du Figuier commun, a ses fruits axillaires, solitaires et couronnés par 
_uné petite rosette rougeâtre d'écailles cartilagineuses; en ouvrantson 

réceptacle, on remarque qu'il est rempli en dedans de fleursavortées, 
dans lesquelles on distingue très-bien des ovaires entourés d’un calice 
membraneux à divisions assez marquées et surmontées d’un stigmate 
en massue ; à côté, sont les fleurs mâles à anthères mal conformées. Le 
Coronaria, des Indes, a le sommet de ses fruits d’un beau rouge et 
garni de bractées appliquées les unes contre les autres; en l’ouvrant, 
on le trouve plein de fleurs dont les graines sont enveloppées de mem- 
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branes demi-transparentes, et dont les deux anthères pourraient bien 

ne pas avorter. Enfin, le Dumontia, espèce ou variété dont je ne con- 

nais pas la patrie, mais qui croit en pleine terre, a donné, à Mont- 
pellier, des fruits petits, violets, et agréables au goût, et dont les 

graines ont fourni des plants nombreux; leurs feuilles, variées de 

forme et rudes au toucher, n'avaient point les caractères des feuilles 

molles et drapées en dessous de leur mère. (Voyez Bulletin de la 
Societe d'agriculture du Hérault, août 1836, article de Dezizze.) 

On cultive dans nos serres plusieurs Figuiers étrangers, tels que le 

Rubiginosu et le Macrophylla , de la Nouvelle-Hollande; le Benjamina, 
des Indes; le Nymphæifolia , des Caraques ; l' £lastica, le Scandens ou 
le Siipulata, etc. ; mais il est rare qu'ils y donnent des fruits et qu'ils 
y acquièrent même de grands développements. On ne peut donc 
en les voyant se faire aucune idée de la magnificence que déploient 
sur le grand théâtre de la nature et dans les zones équatoriales ces 
géants du règne végétal, dont quelques-uns s'élèvent à plus de cent 
pieds, et dont la plupart, comme le Sycomore, de la Judée, se déve- 
loppent et s'étendent sans mesure. Notre modeste Figuier est loin 

d'atteindre des dimensions aussi considérables, mais il compense ce 
désavantage apparent par l'excellence de ses fruits supérieurs, je crois, 
à tous les autres, et dans les contrées méridionales et même tempérées, 
il fournit, depuis un grand nombre &e siècles, à toutes les habitations 

champêtres , un abri précieux et un aliment très-agréable. 

Ut sub Ficu tu considere possis. 

M. Risso, dans son histoire naturelle du Figuier carica, divise 

l'espèce principale en trois sous-types, dont le premier comprend le 

Caprifiguier, proprement dit , le Caprifiguier sauvage et celui des bois ; 

le second renferme également trois sous-espèces, le Figuier du Levant, 

celui du Midi, et celui du Ponent ; enfin le troisième est également 

formé du Figuier à fruit cultive, de celui à fruit agréable, et enfin 

de l'Esculent. Chacune de ces neuf sous-espèces comprend trois va- 
riétés, qui renferment elles-mêmes des sous-variétés assez nombreuses. 

Les fruits des sous-espèces de notre premier sous-type sont pédon- 
culés, spongieux, secs, précoces, et contiennent un grand nombre 

de fleurs pédicellées des deux sexes, implantées dans tout l'intérieur, 
excepté au milieu, les mâles au sommet et les femelles à la base; les 
réceptacles souvent ouverts au sommet donnent quelquefois issue aux 

étamines et servent toujours de berceau et de nourriture au Cynips 

psenes ou Diplolepsis, qui n’en sort que sous la forme d’insecte parfait. 

Les fruits de notre second sous-type, toujours précoces, unifères 
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et androgyns, renferment des organes mâles et femelles, parfaits ou 

imparfaits, qui, par la piqûre des Cynips, ou peut-être par leur action 

sur les organes générateurs, convertissent ces fruits naturellement secs 

en une pulpe succulente et nutritive. 

Les fruits de notre troisième sous-type sont ovales, turbinés ou 

oblongs, fortement colorés en vert, pourpre ou noir, androgyns, 

unifères , bifères ou même trifères et munis intérieurement de fleurs 

paffaites ou imparfaites, et deviennent trés-agréables au goût sans 

avoir besoin de la piqûre des Cynips ou de la poussière fécondante 

des Caprifiguiers. 

Pour se rendre un compte un peu satisfaisant de toutes ces races 

et de toutes ces variétés, il faut, je crois, concevoir qu'au commen- 

cement des choses il n’exista qu’une seule forme de Figuier, celle 

du Caprifiguier, proprement dit , que le fruit de cette plante ouvert 

au sommet se fécondait naturellement par la chute du pollen sur les 

stigmates, toujours placés au-dessous des étamines, mais que, par 

l'effet des circonstances de température et de localité, cette espèce 

prit trois aspects différents, le naturel, celui du Caprifiguier sauvage 

et celui du Caprifiguier des bois, dont les fruits furent plus ou moins 

modifiés par les piqûres des Cynips. 
De ces diverses modifications naquirent d'abord les sous-espèces de 

notre seconde division, c'est-à-dire le Figuier du levant, du Midi, et 

du Ponent dont les fruits, également entr'ouverts, se fécondent 

quelquefois d'eux-mêmes, mais furent plus souvent fécondés et 

amenés à une plus complète maturité, soit par les piqûres du Cyrips, 
soit par le pollen étranger des Caprifiguiers. Du milieu des nombreuses 

modifications produites par ces fécondations artificielles sortirent les 

trois sous-espèces de notre dernière division, c’est-à-dire les Figuiers 

cultivés, qui ayant l'œil fermé ne purent recevoir aucun pollen étranger, 
et ne donnèrent guère que des graines stériles par l'altération habi- 

tuelle de leurs organes fécondateurs, mais dont les variétés et les 

sous-variétés se multiplièrent en raison des différences de tempéra- 

ture, de climat ou d'exposition , et qui pourtant conservèrent encore 
la faculté d'ouvrir leur œil à la pleine maturation et de répandre leurs 

graines enveloppées de cette pulpe juteuse et éminemment saccha- 
rine qui distingue toutes les variétés de ce sous-type, et qui sont 

dues en partie au moins à la culture. 

Ce sont ces plantes, qui donnent surtout des Figues précoces et des 
Figues tardives, et quelquefois même des Figues autumnales, qui mu- 
rissent au printemps lorsque l'hiver n’a pas été trop rigoureux; les pre- 
mières naissent du bois de l’année précédente et sont celles qui n'ont 
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pas pu se développer encore; les secondes naissent des premières 
feuilles de l’année, et les autres des feuilles supérieures; en suppo- 

sant, ce qui est confirmé par l'exemple de plusieurs autres plantes, 

qu'il y a dans les tiges à fleurs latérales et axillaires des points de repos 
ou des sortes de feuilles qui ne développent pas de fleurs à leur ais- 
selle, et comme les Figuiers sont des arbres dont les tiges s’allongent 

indéfiniment, et n’ont point de boutons proprement dits, il s'ensuit 

que dans les zones chaudes ils peuvent donner indéfiniment leurs 

fruits. 
Il n’appartenait qu'aux botanistes des côtes de la Méditerranée de 

décrire en détail, et avec toutes les circonstances de végétation, de 

fécondation et de maturation, ces nombreuses variétés et sous-variétés 

de fruits qu’ils voient croître sous leurs yeux, et dont les graines, 

surtout celles des Caprifiguiers , germent et poussent si facilement des 

tiges; c'est ce que confirmera pleinement l'ouvrage dont j'ai tiré 

la plupart de ces détails , et qui présente à la méditation plusieurs 

questions curieuses. 

CINQUIÈME GENRE. — Dorstenia. 

Le Dorstenia a un réceptacle charnu, dilaté, étalé, orbiculaire ou 
anguleux, dans lequel sont enfoncées des semences solitaires. 

Ce genre est formé d'herbes, la plupart dépourvues de tiges, sem- 
blables à ceux des Composées à involucre étalé et dépourvu de rayons; 
les autres, en petit nombre, qui formeront peut-être une fois un 
genre propre, sous le nom de Xosaria, sont au contraire caulescentes. 

Les Dorstenia appartiennent à l'Amérique du sud, à l'exception du 
Radiata que ForskauL a découvert dans l'Arabie heureuse. Le Contra- 
Jerva , une des espèces les plus répandues, est une herbe vivace à 
feuilles radicales, pinnatifides , palmées et dentées avec un réceptacle 
quatrangulaire; sa hampe cylindrique se termine par un involucre 
épais, monophylle, à crénelures irrégulières; son réceptacle porte un 
grand nombre de fleurs mâles et femelles; les premières à deux éta- 
mines dont les anthères sont arrondies et très-petites; les autres à 
styles allongés et terminés par un stigmate capitellé; après la fécon- 
dation, l'achène est renfermé dans un périgone épais, bilobé et qui 
s'ouvre ensuite pour laisser sortir l’achène recouvert d'une enveloppe 
tuberculée. 

Ce genre ressemble à un Ficus dont les fleurs sont à découvert. 
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Cent trente-cinquième famille. — Proféacées. 

Les Protéacées ont un périgone tétraphylle ou quadrifide et valvaire, 
quatre étamines, dont l’une est quelquefois stérile, et qui sont oppo- 

sées aux divisions du périgone, un ovaire unique et libre, un style 
simple et un stigmate à peu près entier, un embryon droit dicotylé 

ou quelquefois polycotylé, une radicule infère. 
Leurs feuilles sont d’un vert cendré sur les deux surfaces qui ont à 

peu près le même nombre de stomates , et qui, par conséquent, sont 

toujours placées obliquement, 

PREMIER GENRE. — Proteu. 

Le Protea a un périgone tétraphylle ou quadrifide, des anthères 

linéaires insérées un peu au-dessous du sommet des divisions du 
périgone, un involucre imbriqué, une nucule monosperme et supère. 

Ce genre , fort cultivé dans nos jardins, est formé principalement 

d'arbres et d’arbrisseaux originaires en grande partie de la Nouvelle- 

Hollande et du Cap; l'Hirta, que j'ai sous les yeux, est un arbrisseau à 

tige velue, à feuilles semblables à celles des Sapins, et dont les rameaux 

florifères se terminent en un involucre où sont rassemblées des fleurs 
jaunes capitellées et formées d’un périgone tétraphylle et linéaire ; 
les étamines sont terminées par des anthères amincies, introrses et, 
je crois, bilobées; le stigmate, qui s'élève à peu près à la hauteur des 

anthères, est cylindrique, peut-être bifide au sommet; les quatre éta- 
mines sont insérées sur les sépales. 

Je ne sais rien de la végétation et de la fécondation de ces plantes 

qui sont quelquefois très-remarquables par leur port et leur élégance. 

DEUXIÈME GENRE. — Grevillea. 

Le Grevillea, ou l'Embothrium de Wirroenow, a un périgone 
monophylle, tubulé, recourbé à la base et renflé au sommet en une 
coiffe bifide ou quadrifide, quatre étamines insérées vers le haut du 
périgone, un ovaire disperme à style épais et allongé, un stigmate 
tronqué, un follicule uniloculaire disperme, des semences anguleuses 

ou légèrement ailées au sommet. 
Ce genre, très-remarquable par la variété de ses formes et la singu- 

IV, 2, 
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larité de ses fleurs, appartient à la Nouvelle-Hollande et comprend 
de petits de dont la plupart fleurissent bien dans nos serres, 
et que R. Browx partage en deux sections, dont la première se sub- 
divise en cinq groupes. 

Le Grevillea sericea, une des espèces les plus répandues, a les 
feuilles consistantes, soyeuses en dessous et terminées par un corymbe 

raccourci de fleurs d’un rouge pâle et vineux; chaque fleur pédicellée 
a son périgone tubulé, recourbé et terminé par un limbe à deux divi- 

sions, formant une coiffe dans laquelle sont renfermées quatre éta- 
mines à peu près sessiles, à anthères introrses et bisériées, qui embras- 
sent le stigmate et l’imprègnent de leur pollen jaunâtre et adhérent ; 

lorsque la fécondation est accomplie, les deux lobes du limbe s'ou- 
vrent, le style se déroule; le stigmate, tronqué et renflé en massue, 

est imprégné d'un pollen jaunâtre, dont il rompt les globules par l'hu- 
meur visqueuse qui sort de son sommet. 

L'ovaire est entouré à sa base d’une belle glande nectarifère, qui, 

après l'épanouissement, se trouve placée immédiatement au-dessous 

du stigmate; les anthères sont logées au centre d'un cuilleron formé 

par les lobes du limbe, qui, dans le Grevillea Bautri et dans d’autres 

espèces, sont au nombre de quatre; la glande donne une si grande 

quantité d'humeur miellée que le tube du périgone en est rempli. 

Les autres espèces du genre présentent la même structure florale, 
mais plus ou moins modifiée; on peut donc en conclure que les 

anthères sessiles, et qui entourent toujours le stigmate, répandent, 
sans que leurs parois s'ouvrent sur sa surface glutineuse, leurs glo- 
bules fécondateurs. qui sont immédiatement absorbés, et dont les 

boyaux arrivent aux ovules après avoir traversé le style. Cette forme 

de fécondation directe se trouve dans quelques genres, mais diver- 

sement appliquée. 

TROISIÈME GENRE. — fukea. 

L'Hakea a un périgone tétraphylle, à sépales plus ou moins irrégu- 
lièrement déjetés on contournés et dont le sommet, creusé en cuiller, 
est anthérifère, une glande hypogyne et unilatérale, un ovaire pédi- 

cellé et disperme, un stigmate en tête aplatie et prolongée en pointe, 

un follieule uniloculaire ligneux, trivalve en apparence , mais dont la 
loge est excentrique, des semences ailées. 

Ce vaste genre est formé d'arbrisseaux raides ou quelquefois 
d'arbres médiocres, dont les feuilles, qui diffèrent assez souvent dans 
la même espèce, sont très-variées entre elles; îes faisceaux, ou les 
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grappes florales , sont ordinairement axillaires et protégées avant leur 

développement par des écailles imbriquées , scarieuses, caduques et 

renfermant à l'ordinaire des rudiments de rameaux qui représentent 

de vrais boutons, caractère distinctif de ce genre; les pédicelles 

colorés sont souvent accompagnés de bractées ; les fleurs sont petites, 
blanches, blanchâtres ou jaunûtres; le pistil est très-glabre; le folli- 
cule a ses parois épaisses; les semences sont noires et quelquefois 

cendrées. 
On en compte déjà près de quarante espèces, dont une seule appar- 

tient aux tropiques; les autres sont originaires de l’Australasie et 
peuvent se ranger sous trois groupes : 

1° Celui à feuilles toutes filiformes ; 

2° Celui à feuilles filiformes ou planes; 
3° Celui à feuilles toutes planes. 

Le Microcarpa, qui appartient au second groupe, a les feuilles 
inférieures planes et les supérieures cylindriques ; ses périgones et ses 
pédoncules sont très-glabres, et ses petites fleurs blanchâtres sont 
placées en petites grappes aux aisselles supérieures. 

Ce qui distingue les Hakea, c'est jeur mode de fécondation ; les 

sépales , plus ou moins linéaires, sont réunis au sommet en une petite 

bosse renfermant, dans chacun des quatre cuillerons qui la forment, une 

anthère jaunâtre, introrse, biloculaire, à peu près sessile et s'ouvrant 

sur la tête glutineuse et pointue du stigmate qu'elles imprègnent de 
leur pollen; ensuite, les quatre cuillerons s'écartent emportant chacun 

avec eux leur anthère; le stigmate reste flottant et chargé de pollen. 
La glande unilatérale qui porte l'ovaire ne m'a pas paru nectarifère, 

mais cela n'était pas nécessaire. 

Le sommet de la tige m'a semblé se dessécher et être remplacé par 
des rameaux. 

QUATRIÈME GENRE. — Banksia. 

Le Banksia a un périgone à quatre divisions ou rarement quadrifide, 

des étamines dont les anthères sont logées dans les divisions concaves 
du périgone, des écailles hypogynes, un ovaire biloculaire à loges 
monospermes; le fruit est un follicule ligneux à cloison libre et bifide, 

etles fleurs, disposées en chatons, sont réunies deux à deux et accom- 
pagnées de bractées. 
Ces plantes sont des arbres ou des arbrisseaux peu élevés, à rameaux 

ombelliformes; leurs fleurs, éparses ou rarement verticillées, sont 

entières , dentées ou pinnatiséquées, et quelquefois différentes sur le 
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même pied, selon son âge, et toujours plus entières quand la plante 
est moins jeune; les chatons, solitaires et souvent placés au sommet 

des tiges au-dessus des rameaux verticillés , sont garnis à leur base de 

quelques bractées, et l’on en trouve sous chaque floscule d'autres qui, 
persistant , sont solitaires et agrandies, ou géminées et raccourcies; 
le rachis est ordinairement épaissi et soudé avec les bases des folli- 

cules; les semences sont noires, cunéiformes et ailées au sommet; 
leur noyau est engagé dans la cavité formée parle dissépimentligneux, 

Le style est corné, recourbé à son sommet et engagé dans les lobes 
valvaires du périgone ; il y recoit le pollen jaunâtre, pulvérulent et bril- 

lant des anthères qui s'ouvrent entièrement sur lui ; après l'imprégna- 
tion, les lobes s’étalent etle styie reste dégagé, recourbé et long-temps 
recouvert du pollen. Je n'ai aperçu à l'extrémité renflée du style, qui 

fait les fonctions de stigmate, aucune papille proprement dite ; mais 

j'ai remarqué qu'il était imprégné d’une humeur gluante, et même j'ai 
apercu de grosses gouttes d'humeur miellée qui sortaient abondam- 

ment de la base de la fleur, et qui étaient sans doute fournies par les 
écailles qui entourent l'ovaire. 

Voilà les observations faites à la fin de février sur le Banksia serrata ; 

les styles cartilagineux persistent long-temps, et entourent encore le 

le strobilus lorsqu'il répand ses graines. ( Voyez GærTNwer, planches 

47 et 48.) 

/ 

Cent trente-sixième famille. — Jougiandces. 

4 

_ Les Juglandées sont monoïques, les fleurs mäles sont disposées sur 

un chaton formé d’écailles triangulaires, portant chacune un périgone 
de deux à six lobes; les étamines, qui varient de douze à vingt- 
quatre, ont leurs filaments libres, très-courts et chargés d'anthères 
biloculaires et ouvertes en longueur; les fleurs femelles ont un péri: 

gone adhérent et ordinairement double, l'extérieur à quatre divisions, 

supère et caduc, l'intérieur à quatre sépales quand il n’est pas avorté; 

l'ovaire est IS GulAUTE et l'ovule est redressé; les styles sont tantôt 
très-courts et terminés par deux stigmates épais, tantôt ils manquent 

entièrement, et alors le stigmate est grand, discoïde et quadrilobé; 
le fruit est un drupe charnu renfermant une noix de deux à quatre 
valves; la semence est cérébriforme et irrégulièrement quadrilobée; 
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l'albumen est nul; lés cotylédons sont charnus et bilobes, l'embryon 

rand et la radicule supère. 
Les Jiglandées, ou les Noyers, sont des arbres ordinairement 

très-élevés, qui se distinguent de toutes les autres familles, et en 

particulier, des Anéniele par leur végétation et surtout par la 

structure singulière de leurs fruits; leurs feuilles, alternes et ailées 

avec impaire, sont constamment dépourvues de MATE leurs fleurs 

mâles , qui forment des chatons serrés, sont séparées des femelles ou 

réunies dans le même bouton; les femelles, toujours terminales, sont 

réunies en petit nombre au même point ou disposées en épis lâches. 

Cé beau genre appartient presque exclusivement à l'Amérique sep- 

tentrionale, qui en renferme au moins une douzaine d'espèces; les 

plüs connues et les plus répandues dans nos parcs et nos bosquets 

sont l'Olivæformis, ou le Pacau, à fruit oblong et mangeable, le 

Nigra, à fruit globuleux et très-dur, l'4/ba, à fruit ovale, petit, 

strié et très-dur, le Cinerea, à fruit velu et visqueux ; on cultive encore 

lAmara, le Cathartica, le Porcinu, le Squammosa, etc., qui se greffent 

comme les précédents sur le Voyer commun, et peuvent, par consé- 

quent, être facilement acclimatés. 
Les principales différences qui existent entre ces espèces consistent 

dans l’inflorescence, ainsi que dans la forme et le nombre des chatons 
et des fruits; on en trouve encore d’autres dans le nombre et la con- 
formation des folioles, tantôt lisses, tantôt, au contraire, rudes, 
pubescentés, ponctuées, visqueuses ou même résineuses, en sorte 

que nous sommes obligés de conclure qu’elles constituent réellement 
des espèces, et non pas de simples variétés produites par la différence 

des climats. Les botanistes les ont séparées en deux groupes inégaux : 
le premier et le moins nombreux, comprend les espèces à chatons- 
mâles, simples et polyandres; le second, celles à chatons aplatis et 
tétrandres ; les unes et les autres ont été décrites exactement par 

Micuaux, dans sa Flore d'Amérique. De tous les Voyers un seul 
äppartient à l’ancien continent et mérite, par conséquent, de nous 
occuper ; c’est le Regia, originaire, dit-on, de la Perse, mais répandu 
depuis un temps immémorial dans toute l'Europe tempérée ; où il se 
distingue également par la beauté de son port, le mérite de son bois. 
et l'excellence de ses fruits. Il en est donc de ce genre comme de celui 
du Figuier ; l'Europe n’en possédait primitivement aucune espèce; 

elle est ajourd’hui enrichie des se les plus précieuses dans cha- 
cun de ces genres. 

Le Noyer commun, qui supporte très-bien nos hivers tant qu'il 
, , » 7 . . . . 

. nest pas encore entré en végétation, mais dont les jeunes feuilles 
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et les fleurs sont très-facilement atteintes par nos gelées tardives, a ses 
fleurs mâles insérées aux aisseiles des feuilles de l'année précédente, 
et formées de chatons écailleux et entièrement nus, qui se montrent 
avant l'hiver; les femelles, renfermées dans des boutons foliacés, sont 
terminales, et portent chacune deux enveloppes quadrifides et deux 
beaux stigmates languettés, festonnés et demi-transparents. Les 
feuilles, qui paraissent ainsi un peu avant les fleurs femelles, sont 
alternes et formées de cinq à sept folioles dont l'impaire, selon la 
remarque de De Cannozze , est le prolongement du pétiole, et, par 

conséquent, n'a point d'articulation; ces folioles, condupliquées dans 
le bouton, sont recouvertes à leur naissance, comme celles du Chd- 

taignier, d'un grand nombre de petites glandes sphériques et cadu- 

ques; elles répandent pendant toute leur durée une odeur forte un 
peu aromatique, qui appartient peut-être plus ou moins à toutes les 
espèces du genre. 

A la fécondation , les chätons, au nombre de deux ou trois dans 
chaque aisselle, s’allongent et se déjettent, en déployant rapidement 
leurs écailles chargées chacune d’un périgone de cinq à six divisions 

et de douze à seize étamines à anthères bilobées, latérales, extrorses, 

et pollen sphérique verdâtre, portant trois pores sur son équateur; 

dès que cette opération est accomplie, les châtons noircissent, tom- 
bent et jonchent la terre. 

Le Noyer commun ne présente aucun phénomène remarquable 
depuis sa floraison jusqu’à la maturité du fruit, qui a lieu, dans nos 
climats, vers le milieu de l'automne; les feuilles, dépourvues de mou- 
vement météorique, sont respectées par les insectes, sans doute à 

cause de leur forte odeur; elles tombent un peu après le fruit, en se 
désarticulant avec peine et avec assez d'irrégularité, Je les ai vues 
presque toujours attaquées d'une maladie qui consiste dans des pus: 
tules ou renflements de la face supérieure correspondant à des cavités 
velues et veloutées sur la face opposée. On peut observer que dans 

les espèces de ce genre, les fleurs inâles, toujours à nu, paraissent 

une année avant les autres qui sont renfermées dans des boutons. 

Nuxrar et les botanistes de l'Amérique septentrionale ont séparé, 
des Noyers proprement dits, les Carya qui s'en distinguent par leurs 
chatons rameux et leur drupe à sarcocarpe s'ouvrant du sommet vers 

le milieu jusqu'à la base en quatre valves; ils habitent tous l'Amérique 
nord tempérée , et se désignent sous le nom d'Hickori. 

On en compte huit : l'Olivæformis, le Sulcata, Y Alba, le Tomen- 

tosa, à drupes complètement déhiscents, l'4mura, le Porcina, 

l'Aquatica et le Myristiciformis. 
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Le Pterocarya de la Perse, ou le Fraxinifolia des botanistes, ne 

diffère des Noyers que par son drupe ailé. : 

Tous ces arbres ont la végétation, les feuilles ailées et la plupart 

des propriétés de notre Noyer commun. 
Quoique celui-ci soit seul indigène, et que, par conséquent, il n'ait 

pu être modifié par des fécondations hybrides, il n'a pas laissé de 
produire plusieurs variétés dont quelques-unes sont très-remarqua- 

bles, telles sont en particulier le Noyer coques molles; le Tardif, qui 

ne fleurit qu’à la fin de juin, celui à gros fruits, celui à fruits anguleux, 
celui à fruits longs, etc. 

La végétation du Voyer est promptement terminée, car on aperçoit 

déjà au mois de mai, les boutons de l'année suivante. 

Je n'ai pas observé sa fécondation, mais je ne doute pas que ses 

stigmates épais, divariqués et lacérés ne soient imprégnés d'humeur 

miellée et ne retiennent, en les rompant, les globules fécondateurs 

des anthères voisines. 

Cent trente-septièmme famille. — Amentacées. 

» Les Amentacees ont les fleurs dioïques, monoïques ou rarement 

hermaphrodites ; les mâles, disposées en tête ou en châtons, portent 

une écaille ou un périgone écailleux, des étamines insérées sur 

l'écaille, mais rarement monadelphes, et dont les anthères sont bilo- 

culaires; l'ovaire est libre, simple et presque toujours unique; les 

stigmates sont peu nombreux; les péricarpes, en même nombre que 

les ovaires, sont osseux ou membraneux; l’albumen est nul ou 

aminci; l'embryon est plane, droit ou recourbé et la radicule est 

ordinairement supère. 

Ces plantes, qui présentent de nombreux phénomènes physiolo- 

giques dans leur fécondation et leur dissémination, sont des arbres 

ou des arbrisseaux à feuilles alternes, caduques et accompagnées 

dans leur jeunesse de deux stipules. 

Première tribu. — CELTIDÉES. 

Les Celtidées sont hermaphrodites, polygames ou monoïques; le 

périgone à cinq ou six divisions est libre et campanulé; les étamines 
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sont insérées à la base du périgone et opposées à ses lobes; l'ovaire 
est unique et simple; les stigmates géminés naïssent du sommet de 

l'ovaire; le fruit est un drupe globuleux, uniloculaire et osseux; la 

semence est pendante; l’albamen est aminci et légèrement charnu; 
l'embryon est recourbé; les cotylédons sont foliacés, amincis et chif. 

fonnés; la radicule est tournée du côté de l'hilus. 
Les Celtidées sont des arbres à feuilles alternes, simples et pétiolées; 

leurs fleurs sont axillaires, solitaires ou disposées en grappes et même 

en panicules. 

Celtis. 

Le Celtis, ou le Micocoulier, le seul genre de la tribu, comprend 

déjà une quinzaine d'espèces dont une seule est européenne; les 

autres sont éparses dans l’ancien et le nouveau continent, principa- 

lement dans les deux Amériques, les Antilles et l'Asie. 
Les unes et les autres ont une végétation gemmacée; leurs feuilles, 

renfermées pendant l'hiver dans des boutons écailleux, et plissées sur 
leur nervure moyenne, sont presque toujours rudes au toucher et 
obliques à la base; les fleurs, qui naissent aux aisselles des feuilles de 

l'année et se développent en même temps que ces dernières, sont 
portées sur de longs pédoncules diversement subdivisés selon l’es- 

pèce; les mâles occupent ordinairement la base des jeunes rameaux 
et les hermaphrodites le sommet; les premières ont un rudiment 

informe de pistils, et s'épanouissent au moment où les fleurs supé- 

rieures se développent et les fécondent, long-temps avant qu’elles 

aient répandu leur pollen; on voit alors les stigmates étendre en 

dessus des périgones encore fermés leurs lanières blanches et papil- 

laires, qui naissent immédiatement de l’ovaire et sont sans doute 

déjà imprégnées ; les filets, d'abord très-courts et annelés, comme 

ceux des Urticees, se redressent à la floraison, au même instant où 
les anthères biloculaires et verdâtres répandent leur pollen jaunâtre 

et globuleux, dont une partie est long-temps adhérente sur les parois 

entr'ouvertes et membraneuses des loges; après la fécondation, les 
fleurs mâles disparaissent. 

Telle est la forme de fécondation des Celtis australis, occidentalis, 

caucasica et de plusieurs autres, car la plupart des espèces de ce genre 
appartiennent au même type et ne paraissent différer que par des 
caractères peu importants; toutes sont des arbres à rameaux inermes, à 

feuilles alternes, inégaies à la base, dentées, triplinerves, plus 6u moins 

raides et rudes au toucher; toutes sont pourvues de deux stipules 
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colorées, pétiolaires et très-promptement caduques; toutes enfin ont 

les fleurs axillaires, solitaires, rarement paniculées, mais presque 

toujours disposées en petites grappes dichotomes et géminées. 

Les Celtis ont, comme les Ormeaux, les tiges tronquées au sommet 
et pourvues de lenticelles très-marquées; leurs feuilles sont d'un vert 

un peu grisâtre et leurs fleurs verdâtres manquent entièrement de 

grâce et d'élégance; je n'y ai jamais aperçu aucune trace de nectaire, 
Le fruit des Celtis est un drupe monosperme, pédonculé et qui, 

dans la plupart des espèces, ne tombe qu’au printemps; tantôt il se 
sépare partiellement avec son pédoncule, tantôt au contraire il tombe 

avec toute la grappe dont il faisait partie. 

Le drupe du Celtis est évalve au moins jusqu'à la germination. 

Quand on l’ouvre, on le trouve formé d’une couche d'albumen amincie 
et engagée, comme dans les Malvacées , dans les plis des cotylédons ; 

l'embryon est légèrement recourbé et la radicule est supére. 

La plupart des Celis forment des arbres élevés à bois dur, dont les 

drupes d’un pourpre plus ou moins foncé ressemblent à de petites 

Cerises. Je ne comprends pas bien pourquoi les Celtidées ont éte 

placées parmi les 4mentacées ; elles auraient dû être rapprochées des 

Morus dans le voisinage des Urticees et des Partétaires, avec lesquelles 

elles ont de très-grands rapports, surtout par la conformation de 

la fleur et des étamines. Barrzine les range parmi les Ulmacées dont 

il fait une famille. 

Deuxième tribu. — BÉTULINÉES. 

Les Bétulinées ont les fleurs hermaphrodites, polygames ou mo- 

noïques et différemment disposées ;le périgone libre, companulé, à 
quatre ou cinq divisions; les étamines, qui varient de quatre à douze, 

sont ordinairement égales aux lobes du périgone, mais quelquefois 

doubles ou même triples de ses lobes , et insérées à leur base; l'ovaire 

est unique et simple; les stigmates sont géminés et naissent du sommet 

“de l'ovaire; le péricarpe est indéhiscent, biloculaire, membraneux 

“ou légèrement coriace, aplati ou quelquefois même étendu en aile 
“sur les côtés; les semences, solitaires dans chaque loge, sont pen- 

dantes et dépourvues d'albumen; les cotylédons sont planes et 

foliacés; la radicule est tournée vers l’hilus. 
Les plantes de cette tribu sont des arbres ou des arbrisseaux à 

feuilles alternes, pétiolées et penninerves. 
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Première sous-tribu. — ULMÉESs. 

Les Ulmees ont les fleurs hermaphrodites ou polygames par avor- 

tement, et toujours réunies en petits paquets lâches et pédicellés. 

PREMIER GENRE. — Ülmus. 

L'Ulmus, où l'Ormeau, est hermaphrodite; son périgone campa- 
nulé, à quatre ou cinq dents, est coloré et persistant ; ses étamines 

varient de trois à six ; son ovaire est aplati; son fruit est une samare à 

peu près orbiculée, échancrée, membraneuse et monosperme par 
avortement. 

Ce genre comprend plusieurs espèces toutes arborescentes, disper- 

sées en Europe, dans l'Amérique septentrionale, en Sibérie, en Chine 
et dans les Indes orientales. 

Les européennes appartiennent à un type unique et peut-être même 

à une seule espèce, l'Ormeau des champs, qu'on distingue à ses feuilles 

deux fois dentées et inégales à la base, ainsi qu’à ses fleurs à peu près 

sessiles et à ses fruits glabres. Cette espèce mère a donné naissance à 
plusieurs variétés, que quelques botanistes considèrent comme autant 

d'espèces, et dont les principales sont le Montana, à feuilles élargies 

et fleurs ramassées en tête, le plus souvent à six étamines ; le Suberosa, 
dont les rameaux ont l'écorce renflée à la manière du Liege ; le Glabra, 

à feuilles glabres panachées ou d’un vert noirâtre; le Modiolina, ou le 

Tortillard, à feuilles petites et fibres ligneuses , contournées; enfin, 

l'Effusa, où Y Orme, de la Hollande, qui paraît seul former une véritable 

espèce par ses fleurs étalées et longuement pédonculées, ainsi que par 

son fruit ovale et cilié; ses étamines varient de six à huit. 

Les espèces américaines, plus nombreuses que les indigènes, sont 
l’Americana , à feuilles velues en dessous, fleurs pédicellées et fruits 

couverts d'un épais duvet; l’{lata, à rameaux subéreux, feuilles 

à peu près égales et fruits pubescents; le Fulva, à feuilles pubescentes 

des deux côtés, fleurs sessiles et boutons Néloppée d'une lame 

roussâtre ; enfin, le Nemoralis, à feuilles simplement dentées et à peu 
près FATer à la page 

Les deux Ormeaux de la Sibérie, qui paraissent très-voisins, sont 
le Pumila, à feuilles égales et simplement dentées, stipules ferrugi- 

neuses et samares glabres incisées au sommet ;le Microphylla, à feuilles 
très-pelites, incisées el amincies près de la base; enfin, l’on trouve dans 
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la Chine un petit Ormeau à feuilles coriaces obliques à leur base, et 

dans iés montagnes des Indes orientales l'/ntegrifolia, à feuilles très- 

entières et fleurs chargées de sept à neuf étamines. 

Les Ormeaux, comme les Celtis, ont été placés parmi les 4mentacées 

plutôt d’après leur conformation générale et la structure de leur ovaire 

qu'en vertu de leur inflorescence; en effet, leurs fleurs ne sont ni 

diclines ni portées sur un axe commun, mais elles sont disposées en 

ombelle simple, sessile ou pédonculée, et leur pistil, chargé de deux 

stigmates languettés, charnus et papillaires, est entouré d'étamines 

régulièrement conformées , et dont le nombre normal, celui de cinq, 

varieentre quatre, huit et même neuf. 

La principale ressemblance de l'Ormeau avec les vraies Amentacees, 

tient à l'époque de la floraison qui, dans la plupart des espèces, a 

lieu dès l’entrée du printemps et avant le développement des feuilles ; 

il suit de cette disposition, et de celle des anthères toujours saillan- 

tes, que la fécondation peut s'opérer avec une grande facilité, même 

à distance, et que les samares doivent être rarement infécondes 

comme, en effet, l'expérience le confirme. 

Ces anthères, qui dans la même ombelle fleurissent à peu près 

toutes ensemble, répandent, comme par jets et tout à la fois, leur 

pollen granuleux, en sorte que chaque fleur féconde ses voisines; ce 

petit phénomène dure peu de jours, et bientôt après les fleurs tombent 
et les samares commencent à élargir leurs ailes. 

Une autre circonstance, commune aux Ormeaur, aux Saules et 

aux Peupliers, c'est la rapidité de la maturation ; on voit, en effet, les 

samares des premiers se répandre au loin sur la terre trois ou quatre 

semaines après la floraison, et quelquefois avant que les feuilles, 

surtout celles des brindilles, soient développées. 
Les fleurs et les feuilles des Ormeaux sont renfermées dans des bou- 

tons formés de huit à dix écailles, qui ne sont que des stipules dont 

les feuilles ont avorté; les boutons à fleurs, qui se distinguent des 
autres par leur forme plus arrondie et plus renflée, sont disposés sur 

les brindilles, c’est-à-dire sur les branches latérales et raccourcies de 

Vannée précédente, d'où il suit qu’on peut facilement reconnaitre, dès 
lautomne, si un rameau donnera des fleurs et si ces fleurs seront nom- 

breuses. 
Les tiges des Ormeaux se rompent de bonne heure, en sorte que le 

_ développement végétal est déjà terminé au commencement de juin ; 

on voit alors, à l'aisselle de la dernière feuille, le bourgeon qui conti- 
nuera la tige et qui ne s'ouvrira que l'année suivante, à moins de cir- 

“constances particulières, telles que la taille ou un été très-sec suivi 
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d'une température humide ; au-dessous de ce bouton, comme sur les 
rameaux de l’année précédente, on voit un assez grand nombre de 

lenticelles qui disparaissent à mesure que l'écorce se fendille, et l'on 
peut remarquer encore que les bourgeons, en s'ouvrant, se déjettent 

avec leurs feuilles, comme dans les T{/leuls, les Charmes , les Noiset- 
tiers et les autres arbres à stipules, Le but de ce mouvement, dont la 
cause me paraît assez obscure, c'est la plus grande facilité des dévelop- 

pements; en effet, les feuilles ainsi inclinées s'étendent alors dans 
tous les sens, le bourgeon se redresse ensuite, lorsque la branche qui 
le porte est suffisamment allongée. 

Les feuilles des Ormeaux, renfermées dans les bourgeons, sont pliées 
en deux sur leur côte moyenne et de plus plissées en éventail sur 
leurs nervures; on remarque encore que les principales espèces du 
genre ont leurs feuilles deux fois dentées, c'est-à-dire que les grandes 

dentelures en portent d’autres plus petites qui terminent les nervures 
secondaires; ces dentelures, souvent d'un vert plus intense que le 
reste de la feuille, sont de plus plissées dans un sens particulier et 
légèrement roulées sur les bords; je n’y ai pas apercu des glandes 
bien prononcées. 

La base de ces feuilles est souvent inégale, c'est-à-dire que le lobe 

supérieur, celui qui regarde le sommet de la tige, descend plus bas 
que l’inférieur; cette inégalité entre les deux côtes de la feuille se 
remarque dans la plupart des espèces du genre et de quelques autres 
de la méme famille, et dépend sans doute de la position des feuilles 
dans le bouton; mais je n'ai pas sur ce sujet des obervations précises. 

Les feuilles de la plupart des Ormeaux ont leur surface supérieure 
rude au toucher, en raison des petits poils raides et blanchâtres qui la 

recouvrent; l'inférieure, beaucoup plus glabre, présente à la loupe de 

petits compartiments polygones, séparés par des sillons étroits et for- 

més de vingt à trentre stomates blanchâtres et très-distincts; sur les 
nervures et dans les raies, on apercoît de petites glandes roussâtres et 
pedicellées. 

Les boutons à fleurs sont placés, comme je l'ai dit, sur des brindilles 
toujours terminées par un bourgeon; on ne les trouve, je crois, 
jamais que sur le bois de l'année où ils laïssent leurs cicatrices, et à 

mesure que la brindille s'allonge , les boutons s'avancent vers son 
sommet. 

Les fleurs de l'Ormeau commun sont réunies en têtes globuleuses,, 
au nombre de trente ou quarante, dont la plupart sont mâles par 

avortement ; leur couleur est d’un rouge vineux, et leurs stigmates, 5 
papillaires et languettés, couronnent immédiatement l'ovaire; toutes 
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les fleurs du même bouton, et toutes celles des différents boutons, 
s'ouvrent à peu près en même temps, en sorte que la floraison est 

comme simultanée. 

A l'épanouissement, les filets se redressent, les anthères latérales 
étendent leurs lobes, etrépandent leur pollen blanchätre et granuleux 
sur les stigmates imprégnés qui en sont entièrement recouverts. 

La fécondation s'opère non-seulement par les anthères de la fleur 

hermaphrodite, mais aussi par celles des fleurs mâles les plus voisines. 
La samare est échancrée au sommet en raison de ses deux stigmates, 

et elle conserve assez long-temps son périgone desséché ; son intérieur 

long-temps vide est enfin rempli par l'embryon développé. 

Les Ormeaux me paraissent appartenir à un type unique; carles 
différences qui distinguent leurs espèces ne consistent guère que dans 

la forme et les dentelures des feuilles glabres ou rudes au toucher et 

dans le nombre des divisions du périgone sessile ou pédonculé; il 

faut cependant en excepter l'Ormeau de la Chine, à feuilles lisses et 

persistantes, peut-être même encore l'Integrifolia, des Indes orien- 
tales. 

L'Ormeau européen est un bel arbre, qui croît souvent avec le 

Tilleul au pied de nos montagnes, et qui orne nos promenades et nos 

grandes routes, mais qu'on ne plante guère dans les haies et les bor- 

dures des champs, parce que ses racines sont trop tracantes. Les espèces 

américaines sont un peu inférieures aux nôtres par le port, le feuil- 

lage et la durée. 

SECOND GENRE. — Planera. 

… Le Planera est polygame; son périgone membraneux et campanulé 
est quadrifide ou RATE ses deux stigmates sont oblongs, glan_ 

duleux, divergents et recourbés; sa samare, à peu près globuleuse, 

est tantôt lisse, tantôt écailleuse mais jamais ailée; ses fleurs mâles, 
mêlées aux eee portent quatre à six étamines. 

… Ce genre, détaché de celui de l'Ormeau dont il a tout-à-fait la flo- 
raison et la forme végétative, mais dont il diffère cependant par le 

feuit et la disposition des organes sexuels, est jusqu’à présent formé 

de deux espèces : 1° l'Aquatica ou Y EPA SS de la Caroline, des 
bords de l'Ohio et du Mississipi, qu’on reconnaît à ses feuilles pétiolées 

ebà ses samares rudes ou écailleuses ; 2° le Richardi ou le Crenata, 
des rivages de la mer Caspienne, à Lille presque sessiles et sama- 
res lisses ; cette dernière a le port et les feuilles de notre Chéne. 

Il va sans dire que dans le Planera , comme dans l'Ormeau, les 
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stigmates glanduleux et divergents sont imprégnés à leur naissance 

de l'humeur miellée destinée à opérer la fécondation. - 

Deuxième sous-tribu. — BÉTULÉES. 

Les Bétulees ont les fleurs amentacées et monoïques, des chatons | 
qui portent à l’aisselle de chaque écaille une à trois fleurs sessiles dont 

es périgones contiennent chacun deux ou quatre étamines, pers 

PREMIER GENRE. — Belula. 

Le Bouleau ales fleurs monoïques à chatons cylindriques etallongés; 
la fleur mâle est formée de trois écailles dont la centrale est umiflore; 

indivise, arrondie, et dont les latérales stériles sont intérieures ét 

plus molles ; les six étamines, placées sur l’écaille principale, ont leurs 

filets trés-courts, terminés chacun par deux anthères uniloculaires. 

La fleur femelle a les écailles serrées profondément trilobées, cadu- 

ques et triflores; l'ovaire biloculiaire est chargé de deux stigmates 
filiformes, charnus et papillaires comme ceux des Corylus ; le fruit est 

une samare aplatie, uniloculaire et monosperme à aile membraneuse. 
Ce genre, réuni autrefois à celui de l’Aune , en a été séparé d'après 

sa structure florale et sa forme végétative ; il est actuellement formé 

d'une vingtaine d'espèces, les unes européennes, les autres, en plus 
grand nombre, originaires de l'Amérique septentrionale, où elles 
recherchent de préférence les températures froides, élevées ou 

humides. 

La principale et la plus anciennement connue est le Betula alba qui, 

comme les autres espèces du genre, fleurit à l'entrée du printemps; 

ses chatons mâles, entièrement nus, ordinairement géminés à l’extré- 
mité des rameaux, se développent en queues cylindriques et pen- 
dantes, mais les femelles sortent un à un de boutons formés de 

cinq ou six écailles membraneuses, et sont portés sur des pédoncules 

garnis de quelques feuilles plus ou moins avortées; la fécondation a 
lieu au moment où les feuilles sortent de leurs bourgeons. 

Les feuilles, toujours renfermées dans des boutons écailleux, sont 
condupliquées et plissées de plus sur leurs nervures latérales comme 
celles des Aunes; mais rien ne les distingue mieux que les glandes 

résineuses, qui les couvrent dans ieur jeunesse, et sont évidemment 

destinées à préserver la plante des effets de la gelée si fréquente dans 

les climats du Nord. 

Les tiges et les rameaux sont remarquables par leur épiderme papy- 
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racé d'un beau blanc, qui s’exfolie chaque année en conservant les 

traces élargies des lenticellesdont il était d'a bord couvert; les rameaux, 
chargés dans leur jeunesse de ces mêmes globules résineux, que nous 
avons remarqués sur les feuilles, se rom pent de bonne heure à leur 

extrémité, au moins lorsqu'ils ne sont pas. terminés par des chatons 

mâles. 
Les espèces européennes, qui se groupent auprès du Bouleau com- 

mun, sont le Pubescens, dont les graines se répandent dés l'automne, 

étque quelques auteurs ont regardé comme une variété de l'4lba, à 

cause de son écorce blanchâtre, mais qui a les feuilles pubescentes 
et les écailles ciliées; le Nana, qui ne s'élève qu'à quelques pieds, et 

se fait remarquer par ses feuilles arrondies et crénelées, ainsi que par 

ses fruits indéhiscents, biloculaires et dispermes; enfin le Wüiridis, 

placé long-temps parmi les Aunes, dont il a la végétation et les feuilles, 
mais dont les chatons femelles sont renfermés dans des boutons, 

comme ceux du Bouleau blanc, et ne sont pas enduits de cette résine 

qui recouvre ceux des Aunes; toutefois, comme il diffère des Bou- 

leaux par les écailles triflores de ses fleurs mâles et celles de ses fleurs 

femelles qui sont persistantes, il forme, comme nous l'avons dit, un 

passage entre les deux genres. 

Les plus connus des Bouleaux américains sont le Lenta, à feuilles 

de Merisier et à écorce odorante; le Nigra, employé à à faire de canots 
et reconnaissable à ses longs Dénolee, ainsi qu'à ses écailles fructifères 

velues ; le Papyracea, qui sert aux mêmes usages et qu'on distingue 
à son épiderme papyracé, ainsi qu'aux nervures velues de la face infé- 

rieure de ses feuilles; les autres, moins importants et aussi moins 

employés, habitent les marais des latitudes plus septentrionales. 

Enfin, l'on trouve répandu cà et là sur la surface du globe, princi- 

palement en Sibérie, en Russie, dans la Terre de Feu, et même au 
Japon, quelques Bouleaux encore trop peu connus pour être men- 
tionnés. 

Les Bouleaux ne forment pas, comme les Ormeaux, un type dis- 
tinct par la végétation et la structure florale ; l'espèce normale a les 

feuilles glanduleuses enveloppées d'écailles scarieuses, et porte des 
chatons mâles, nés de boutons éclos l’année précédente, et des cha- 

tons femelles renfermés dans les boutons de l’année; si tous les Bou- 

leaux avaient la même forme d'inflorescence, ils se distingueraient 

ainsi des {unes dont les fleurs mâles et femelles naissent de boutons 

éclos l'année précédente; mais je n'ai pas encore vérifié la constance 
de ce caractère dans les diverses espèces des deux genres; en attendant 
Jobserve que les Pouleaux et les Aunes ; qui croissent sur les monta- 
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gnes élevées ou dans les latitudes septentrionales, sont toujours petits 

et rabougris. 

La dissémination, qui a lieu à la fin de l'hiver, commence par le 

sommet, au moins dans le Bouleau commun : à mesure qu’une écaille 

se détache, les deux ou trois semences qu'elle renferme sont dispersées 
par les vents, et l’axe reste enfin seul attaché par son pédoncule; il 
n'en est pas ainsi dans l'Aune. 

Les ovaires du Bouleuu blanc, et sans doute aussi ceux des autres 

espèces, sont chargés de deux stigmates correspondant aux deux loges 

du fruit, et dont l’une avorte presque toujours ; la radicule est supère 

et les deux cotylédons sont assez épais. 

A la fécondation, qui a lieu dès le mois d'avril, les chatons mâles 

qui terminent toujours les rameaux, deviennent pendants, et les 

femelles, qui sont au contraire axillaires sur ces mêmes rameaux, se 

recourbent aussi en bas; le pollen jaunâtre sort en nuages des anthères 

qui s'ouvrent comme une boîte, et se répand sur les stigmates fili- 

formes, pourprés, humides et charnus comme ceux des ÂVoisetiers 

ou des Aunes ; la fécondation est ainsi opérée par l'humeur miellée. 

Toutefois, je n'ai apercu dans les deux fleurs aucune trace de nec- 

taire. 

À cette époque on n’apercoit, dans les fleurs femelles, qu'uné seule 
écaille arrondie qui porte à sa base six pistils réunis deux à deux ; 
ensuite ces pistils se soudent, et à la maturation on ne voit plus que 

trois carpelles biloculaires et monospermes par l'avortement d'une 

des deux semences. 
J'ai remarqué qu’à la fécondation les écailles des fleurs femelles 

s'écartaient fortement pour mettre à nu leurs stigmates, et qu'en 

même temps l'axe desfleurs mâles s’allongeait et écartait ses écailles 
pour que les anthères pussent s'ouvrir et répandre leur pollen. 

Le Bouleau blanc, dont l'on distingue plusieurs variétés, telles que 
le Pleureur, le Panache, le Lacinié, etc., forme d'immenses forêts 

dans l'hémisphère septentrioral de l'ancien monde, où il se distingue 

par son port élégant et le vert léger de ses feuilles. 

SECOND GENRE. — Ælnus. 

L'Alnus, ou l Aune, est monoïque et amentacé, les fleurs mâles, 

formées d'écailles peltées, pédicellées et irrégulièrement crénelées, 
renferment chacune trois périgones latéraux à quatre divisions sou- 
vent peu marquées, et autant d'étamines opposées aux divisions des 
périgones. 
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Les femelles sont réunies en un strobile ovale et court, dont chaque 
écaille est épaisse, cunéiforme, déchirée et biflore ; le périgone est 

nul; l'ovaire, couronné de deux stigmates filiformes, est une 
nucule indéhiscente, anguleuse, aplatie, aptère, biloculaire et sou- 

vent monosperme par avortement; la radicule est supère, comme 
dans le Betula. 

Ce genre, comme celui du Bouleau, est formé de plusieurs espèces 

indigènes et étrangères; la principale est le Glutinosa, des terrains bas 

et humides des quatre parties du monde, qui s'élève quelquefois 
jusqu'à cinquante pieds, et dont le développement est indéfini, parce 

que ses feuilles sont toutes enveloppées de leurs propres stipules, qui 
se déploient tant que la saison est favorable, mais qui restent fermées, 
comme celles du Tulipier aux approches de l'hiver, et sont préservées 

du froid par l’enduit résineux et visqueux qui les recouvre; les nou- 
veaux chatons, ordinairement placés à l'extrémité des ramilles supé- 
rieures, paraissent, dès le mois de juillet, déjà ramifiés et protégés par 
des rudiments de feuilles et de stipules qui ne tardent pas à tomber; 

les mâles sont allongés et épais; les femelles courts et amincis, et les 

uns comme les autres sont fortement résineux dès leur naissance. 

Dès le mois de février, les mâles, bigarrés de brun et de jaune et 
de pourpre bleuître, allongent leur axe porté sur des pédicelles très- 

souples et très-flexibles, qui se déjettent en même temps que les écailles 
s'écartent et découvrent leurs anthères, dont le pollen se répand sur 

toutes les fleurs femelles environnantes; lorsque la fécondation est 
accomplie, l'axe floral se brise avec ses pédoncules desséchés. 

Le chaton femelle se redresse de son côté, et en même temps on 
voit sortir d'entre ses écailles, toujours serrées, des stigmates allongés, 

rougeâtres, imprégnés et glutineux,'qui recoivent le pollen ; puis les 
strobiles grossissent, et à la fin de l'automne, ou plus tard, ses écailles 

entrouvertes par la sécheresse laissent échapper des nucules planes, 

aptéres et coriaces. Toutefois, le strobile lui-même ne tombe point, 

parce que son pédoucule s’est endurci, au lieu de se déssécher comme 
celui de la fleur mâle, et il persiste long-temps avec ses écailles noires 

et hgneuses, écartées par la sécheresse et rapprochées par l'humidité. 
L'on peut remarquer à cette occasion combien la dissémination de 

l'Aune diffère de celle du Bouleau. 
Les autres espèces européennes sont l’/ncana, aussi commun dans 

nos montagnes que le Glutinosa dans nos plaines; le Cordata, de la 
Corse, à feuilles cordiformes; l Elliptica, de la même contrée, qui tous 
les trois portent quatre étamines dans leur périgone quadrangulair e. 

Les espèces étrangères sont assez nombreuses, mais jusqu'à présent, 

IV. 10 



— 146 — 

je crois, mal examinées ; les principales sont l'Undulata et le Serrulata, 
de l'Amérique septentrionale; le Jorullensis, du Mexique; le Ferru- 
ginea, des Andes, celui à feuilles de Chdtaigner et Y Acuminé, l'un et 
l'autre originaires du Pérou, mais très-différents, pour la fécondation, 

de notre espèce commune. ( Voy. Mémoires du Museum, 1827, vol. 4, 

p. 463 ). - 
Les fleurs mâles et femelles de la plupart des Aunes sont renfermées 

dans le bouton terminal des tiges et des rameaux de l'année précé- 

dente; elles en sortent bientôt débarrassées de leurs enveloppes et 
portées sur leurs pédoncules ramifiés, souples et demi-ligneux. 

L'Aune glutineux a ses feuilles attaquées par divers Acidium et 

souvent marquées, comme celles du Voyer et de la Vigne, sur leur 

face infère, d'enfoncements remplis d’un duvet drapé ; ses racines 

portent à leur extrémité de petits tubercules réunis en groupes. 

J'ai remarqué que, dans l'hiver de 1837 à 1838, ses chatons avaient 

gelé et que leurs écailles ne s'étaient pas ouvertes. Que deviendront 
les strobiles ? ceux des plantes gelées ont péri. 

Troisième tribu. — SALICINÉES. 

Les Salicinees ont les fleurs dioïques, amentacées et solitaires; les 
inâles , disposées sur des chatons cylindriques, ont pour l'ordinaire 
deux étamines libres, accompagnées d’une glande quelquefois géminée, 

toujours placée à l’aisselle des écailles ; les femelles ont leurs chatons 

semblablement conformés, mais souvent plus courts et plus renflés ; 
l'ovaire est libre, uniloculaire, à ovules nombreux et pendants; les 

deux placentas sont pariétaux ; le style est simple, le stigmate géminé 

à divisions quelquefois bifides ; la capsule est uniloculaire, bivalve et 
polysperme; les semences, très-petites, sont dépourvues d'albumen 

et garnies de poils dans toute leur étendue ou quelquefois seulement 
à la base et au sommet; l'embryon est droit, la radicule dirigée vers 

lombilic; les samedis sont planes et ral 

Les nee sont des arbres ou des arbustes à feuilles alternes et 
stipules variables, 

PREMIER GENRE. — Salir. 

Le Saule a les fleurs dioïques très-rarement monoïques et andro- 

gynes, des chatons formés d’écailles imbriquées et uniglanduleuses, 

ordinairement deux étamines dans les fleurs mâles et un ovaire à stig- 

mate géminé dans les femelles. 
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Il y a peu de genres aussi riches en espèces et aussi caractérisés que 
celui du Saule, répandu dans les quatre parties du monde et surtout 

en Europe ; il a donné naissance à des variétés si nombreuses, souvent 

elles-mêmes si inconstantes, qu'il n'est guère possible de les distin- 
guer, et qu'on marche ainsi par nuances insensibles d'une espèce à la 

voisine. 
Néanmoins, au milieu de ces suites si peu distinctes, on rencontre 

ca et là de vraies espèces, et l'on apercoit de plus des groupes naturels 

que les botanistes peuvent aisément reconnaitre dans les espèces 

européennes ; ils ont été fixés au nombre de six par SERINGE, qui a 
étudié avec soin les Saules de la Suisse, et dernièrement par Kocx, au 

nombre de huit. 
Première section. — Le Cinerella, qu'on reconnait à ses deux 

étamines libres ou monadelphes, à son style court et son ovaire 
tomenteux; ses chatons sont ‘précoces et ovoides; ses feuilles, ovales 

ou lancéolées, sont souvent tomenteuses; et ses chatons, florifères 

sessiles , sont ensuite plus ou moins pédonculés et ont leurs capsules 

pédicellées. 
La principale des espèces est le Caprea, au le Marceau, commun 

dans les bois, où il étale, au premier printemps, ses chatons épais à 

étamines allongées et jaunâtres; on lui associe le Cinerea, arbrisseau 

plus petit et peut-être encore plus commun, qui se plaît dans les 
terrains humides, où il fleurit un peu plus tard, et se distingue par 

ses chatons beaucoup plus petits et ses jeunes rameaux veloutés; le 

Cinerascens , des ruisseaux alpins ; l'Aurita, à stipules cordiformes et 

filets réunis; le ARepens, ou le Depressa, qui tapisse le sol de ses 

feuilles soyeuses; et enfin le Parvifolia, des tourbières alpines, plus 
petitique les précédents et dont les feuilles veloutées sont réticulées 

en dessous. Toutes ces plantes, dont le Caprea est la seule arbores- 

“cente, ont les feuilles épaisses, ovales, ridées, blanchâtres ou coton- 
“neuses en dessous; les chatons, courts, velus et ovoides, sortent avant 

les feuilles de boutons latéraux et remarquables par leurs étamines 

longuement saillantes, leurs petites anthères et leurs capsules velues. 

Deuxième section, — Les Daphnella, ou Pruinosa de Kocx, ont 
“aussi leurs chatons précoces, ovaleS'et velus de même que lears 

feuilles, mais les chatons sont sessiles dans la maturation de même 

que les capsules. Cette section se compose principalement de deux 
espèces : l'Acutifolia, des environs de Berlin, à feuilles lisses et stipules 

lancéolées, et le Daphnoides, petit arbre dé nos vallées alpines et des 

lits de nos torrents; son pollen adhère long-temps aux anthères et 
surtout aux poils épais des chatons mäles humectés de la liqueur 
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miellée qui sort abondamment des glandes; ses rameaux sont pruineux 

comme ceux de lAcutifolia ; les chatons de ces plantes paraissent dès 

l'automne. 
Troisième section. — Le J’iminella a les chatons cylindriques et 

sessiles, les rameaux très-pliants, le style allongé et les deux étamines 
libres ou monadelphes; on la distingue surtout à ses feuilles qui ne 

sont jamais ovales, épaisses ou ridées comme celles des deux premières 
sections. Les espèces qui la forment se font remarquer par leurs cha- 
tons, les uns précoces, les autres plus tardifs, par leurs feuilles 

denitelées, lancéolées ou linéaires, glabres en dessus, pubescentes ou 
tomenteuses en dessous. L'espèce qui a donné le nom à la section 
croît auprès des eaux, où elle se reconnaît à ses longues feuilles 

argentées en dessous et légèrement roulées sur les bords; les autres 

sont le Lanceoluta, ou le Seringiana, des torrents montueux, à feuilles 

réticulées, chatons précoces et cylindriques, stipules lancéolées et acu- 
minées; le Salviæfolia, ou le Patula, de SeriNGE, qu'on trouve dans 
les marécages; enfin, l’Incana, de la plaine et des montagnes, à 

feuilles roulées sur les bords et filets réunis à la base; ses chatons sont 

fort amincis, et toujours plus ou moins recourbés et pendants à la 
fécondation ; ils ont leur axe velu, leurs écailies allongées et constam- 
ment couchées en recouvrement ; les anthères fleurissent au moment 

même où elles apparaissent, et leur pollen ‘adhérent va féconder les 
stigmates bifides et verdâtres souvent assez éloignés. Toutes ces 
espèces sont des arbrisseaux ou même des sous-arbrisseaux, et ne 
forment jamais des arbres. On les distingue les uns des autres à 
leurs chatons droits ou recourbés. 

Quatrième section. — Albella. Gette section, qui ressemble beau- 
coup à la troisième, et qui est désignée par Kocx sous le nom de 
Fragiles, à cause de la fragilité de ses jeunes rameaux à leur point 

* d'insertion, et dont les écailles tombent avant la maturation, est formée 
d'arbres élevés et d’un beau port dont le plus répandu est l'4/ba, qui 
croît sur les bords de nos chemins, et auquel on joint, comme variété, 

le Vitellina, ou l Osier jaune, qui ne fleurit presque jamais, parce 

qu’on le tond toutes les années; les autres sont le Peniandra, des 

torrents alpins, à capsules courtement pédicellées, feuilles serrulées 
‘à pétioles glanduleux; le Fragilis, des lieux aquatiques, qui se dis- 

tingue à ses feuilles lustrées, son écorce verte, et surtout à ses 

rameaux cassants à leur origine; enfin, le Babylonica, ou le Pleureur, 

à rameaux courbés vers la terre, qu’on plante aujourd'hui dans les 

campagnes auprès de toutes les fontaines, mais qui ne se multiplie 

que de bouture, parce qu'on ne possède pas encore l'individu mâle, 



— 149 — 

et que ses fleurs femelles, quoique en apparence bien’constituées, ne 
sont pas même fécondées par le pollen des saules indigènes. L’4/ba 
fleurit au milieu du printemps et se reconnait à ses étamines 

velues à la base; ses pieds femelles sont beaucoup moins répandus 
que les mâles. 

Cinquième section. — Les Herbella, qui correspondent aux G/a- 

ciales, de Kocx, comprennent de petits sous-arbrisseaux alpins, 
distincts de tous les autres Saules par leurs chatons placés au som- 
met des tiges. On en compte trois, le Retusa, le Reticulata et l'Her- 
bacea, dont les tiges sont en grande partie souterraines ou recouvertes 

par les éboulements des rochers; leurs feuilles, petites, glabres et 
pétiolées, sont reticulées dans l'Aerbacea et le Reticulata; mais à 
nervures parallèles dans le Retusa; l'Herbacé a deux glandes vertes 
dans chaque fleur, et le Reticulé quatre au moins dans les fleurs 
femelles. Ce que le premier présente de plus remarquable, ce sont des 

chatons femelles à cinq écailles dont quatre latérales, et deux stigmates 
bifides ; ses chatons mâles n’ouvrent leurs écailles que successivement, 
et sont ainsi protégés contre le froid. 

Sixième section. — Les Arbuscelles, ou les Frigidæ , de Kocw, qui 

forment sa septième section, sont des arbrisseaux ou des sous-arbris- 

seaux très-rameux et non pliants, à feuilles ovales ou élliptiques, mais 

non pas épaisses et ridées comme celles des Cénerella, dontils se dis- 

tinguent encore par leur style allongé et leurs chatons ovales ou 
elliptiques plus ou moins pédonculés; ils habitent les montagnes élevées 

du Jura, des Pyrénées ou des Alpes, où ils bordent souvent les 
pentes des torrents. Ce sont le Myrsinites, à petites feuilles ovales, 

glabres et dentées; le Cæsia, à feuilles bleuâtres et étamines mona- 
delphes; l’'Arenaria, ou l’'Holosericea, d'un vert noir en dessus et 

cotonneux en dessous; le G/auca, ou le Laponum, rampant et 
cotonneux; l'Hastata, à feuilles ovales accompagnées de stipules cor- 

diformes et chatons couverts d’un duvet soyeux; le Pyrenaica, à 

feuilles très-entières, ciliées et pubescentes en dessus. 

… Kocx, dans son Essai sur les Saules européens, publié en 1828, 
partage les Saules en huit sections, et dans sa Flore d'Allemagne, qui 

aparu en 1837, il les divise également en huit, qui correspondent 
en partie au six de SERINGE. 

La 1° est celle des Fragiles, ou Albella de Series. 
La 2e celle des Amygdalinæe , ou Albella de Serines. 
La 3e celle des Pruiënosæ , où Daphnella de Series. 
La 4° celle des Purpureæ ou Fiminellu de Series. 

La 5° celle des Viminales, ou V'iminella de-Seriver. 
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La 6° est celle des Capreæ, ou Cinerella de Series. 
La 7° celle des Frigidæ, ou Arbuscella de Serines. 

La 6° celle des Glaciales, ou Herbella de Serinesz. 

On peut facilement reconnaître que les divisions fondamentales 
sont les mêmes, mais que deux de celles de SERINGE ont été dédou- 
blées. 

Les Suules étrangers, qui méritent d'être mentionnés ici à cause de 
leur organisation, sont d'abord l'Hermaphrodita, du jardin et des 
environs d'Upsal, qui n’est peut-être qu'une variété du Pentandra, 

mais dont les fleurs sont constamment hermaphrodrites et diandres; 
V'Hoppeana, des alentours de Saizbourg, très-rapproché du Triandra, 

mais remarquable par ses chatons tantôt simplement dioïques, tantôt 

mâles dans le bas et femelles dans le haut, le Tetrasperma, des Indes 

orientales, dont les fleues mâles ont six à huit étamines et les capsules 

quatre semences ; le Vigra, de l'Amérique septentrionale, dont les 

étamines varient de quatre à six; l'Aumboltiana, du Pérou , à chatons 

tardifs et fleurs polyandres; le Coluteoides, du Sénégal, dont les 

étamines, au nombre de huit à douze, sont insérées sur une glande 

cupuliforme à lobes irréguliers; et enfin, le Paradoxa, du Mexique, 

à chatons tardifs, tantôt dioïques, tantôt androgynes et toujours 

diandres. 
J'ai cultivé pendant quelques années un Saule de la section des 

Cinerella, très-voisin du Caprea, originaire des montagnes de la 

Savoie, et dont les chatons, pendant plusieurs années, sont restés 

androgyns, c'est-à-dire mâles et femelles. Quelquefois la partie mâle 

était placée au haut du chaton, et d’autres fois elle occupait le bas; 

souvent aussi les fleurs femelles étaient confusément mêlées avec les 

mâles, mais aucun chaton n’était entièrement unisexuel. Je lis dans 
une note de De Canpoze ( Bib. univ., janvier 1828, p. 15 ) que dans 

ce genre la distinction des sexes est loin d'être constante, que les 

étamines s'y transforment en pistils et quelquefois même les ovaires 
en étamines. 

Les Saules sont tous des arbres, arbrisseaux ou sous-arbrisseaux, 

gemmacés, à racines fibreuses et très-rarement tracantes; leurs feuilles 

alternes sont disposées en séries quinaires; leur écorce lisse est souvent 

colorée dans les jeunes branches; leur bois léger, blanc et plus ou 

moins pliant, est toujours recouvert de lenticelles ovales, très-mar- 
quées à l'insertion des feuilles et des rameaux. 

Les uns se plaisent au bord des lacs ou des eaux courantes, les 

autres n’ont besoin pour végéter que d'un terrain marécageux ou 
d'un sol humide; plusieurs enfin ne se trouvent qu'auprès des tor- 
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rents montueux ou sur les sommités des Alpes, qu'ils tapissent de 

leurs tiges rampantes. 

Dans ces diverses expositions, les Saules, à quelques différences 

près, que nous indiquerons successivement, sont toujours semblables 

à eux-mêmes, c'est-à-dire conformés de la même manière, doués des 

mêmes habitudes, également capables de résister aux vives chaleurs 

de l'été et aux basses températures de nos montagnes, le Witellina, 

ou l'Osier, excepté; leurs tiges, dans la plupart des espèces de notre 

première section, sont recouvertes de rameaux courts et qui se 

rompent à la base dès la seconde année, ou se dessèchent en laissant 

sur les branches des renflements ou des cônes aplatis et plus au moins 

marqués. Cet élagage naturel, qui appartient surtout aux Suules élevés 

et laissés à eux-mêmes, donne à ces plantes cette forme élancée qui 

les distingue. | 

Les boutons sont axillaires sur les tiges de l'année qui se rompent 

ou se dessèchent à l'extrémité, au moins dans les espèces à tiges amin- 

cies, comme le Monandra, etc.; car dans les Caprea et quelques 

autres espèces on trouve au sommet un bourgeon terminal, et dans 

l Herbacea, le Coluteoides, etc., les chatons se développent après les 

feuilles au sommet des tiges ou des rameaux; ces boutons, protégés 

dans leur jeunesse par le pétiole dilaté de la feuille avortée, sont 

formés d'une seule écaille capuchonnée qui tantôt se fend et se 
dessèche irréguliérement, tantôt au contraire, comme dans le Saule 

pourpre, etc., se détache par le bas pour être emportée ensuite par 
l'accroissement des chatons ou des feuilles. 

La forme primitive du capuchon est celle de deux écailles ou de 

deux feuilles, qui, d’abord distinctes , se sont ensuite soudées pour 

protéger plus efficacement les jeunes pousses contre l'intensité du 

froid ; ce qui me confirme dans cette opinion c'est qu'on peut encore 

voir dans plusieurs Saules, dans les Marceaux , par exemple, la ligne 

. de suture des deux feuilles, ainsi que la nervure principale ramifiée. 
Les boutons à fleurs sont renfermés dans des écailles semblablement 

conformées, mais en général plus grandes et plus renflées ; ils portent 
toujours au-dessous de leurs chatons quelques feuilles plus dévelop- 
pées dans les fleurs femelles que dans les mâles, mais rangées en ordre 
ternaire comme les feuilles, et qui indiquent, je crois , que le chaton 

est un rameau avorté dont les feuilles inférieures se sont conservées 

et dont le sommet est le chaton lui-même. 

Ces boutons à fleurs sont tantôt entièrement séparés de ceux à 
feuilles et placés cà et là sur la partie moyenne des tiges, comme dans 

les Cinerella, les Daphnella et quelques espèces des autres sections; 
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tantôt, au contraire, ils terminent les brindilles ou petites branches 
latérales; tantôt enfin ils sont placés au sommet des tiges elles-mêmes; 
dans le premier cas, ils naissent sur le bois de l'année précédente et se 

développent avant les feuilles, parce qu'autrement la fécondation 
pourrait difficilement s'accomplir; dans le second cas, ils sortent seule- 

ment avec les feuilles, parce qu'ils sont assez élevés et assez détachés 

pour que la fécondation s'opère sans obstacle; et dans le dernier enfin, 
où ils terminent les tiges elles-mêmes, ils naissent après les feuilles 

sur le bois de l’année et rendent ainsi la fécondation très-facile. Il va 

sans dire qu’en examinant séparément toutes les espèces de Saules, on 

trouverait quelques exceptions à la loi que je viens d'établir, mais 

j'affirme que ces exceptions mêmes confirmeraient la règle, parce 
qu'elles signaleraient quelque moyen nouveau mis en œuvre par le 

Créateur, pour accomplir la grande œuvre de la fécondation; ainsi, 

par exemple, dans l'Herbacé, qui forme de vaste tapis dans nos mon- 
tagnes élevées où il fleurit immédiatement après la retraite des neiges, 

les chatons mâles, entourés de petites feuilles laurinées et formés d’un 

petit nombre d’écailles foliacées , ne s'ouvrent que successivement et 

lorsque la température le permet, de manière que le poilen n'est 

jamais exposé à l’action de la pluie ou des brouillards. En observant 
avec le même soin les autres Saules des Alpes, on trouverait des 
précautions analogues, mais variées selon le besoin. 

Lorsque les fleurs mâles des chatons précoces et latéraux sont tom- 
bées , toute la partie intermédiaire de la tige sur laquelle ils étaient 

placés reste entièrement nue et semblable à un rameau désséché ; 

mais la nature répare assez promptement ce vide, en faisant naître 

sur la console même, qui portait le chaton desséché, tantôt un, tantôt 
deux bourgeons foliacés qui ne tardent pas à regarnir la branche ; 

c'est au moins ce que j'ai vu fréquemment dans les Cinerella, le Pur- 

Purea, etc., et qu'on doit sans doute remarquer dans toutes les espèces 
à floraison précoce. 

On peut, en considérant les choses sous un autre point de vue, 
diviser les Saules en Précoces, dont les chatons sont sessiles sur les 

branches de l'année précédente, et sortent, par conséquent, avant les 
feuilles comme dans le Monandra; en Simultanes, dont les chatons 
portent quelques feuilles à la base, et se développent, par consé- 
quent, avec les bourgeons, ainsi que dans l’4lba et le Babylonica ; 
eten Tardifs, dont les chatons sont placés au sommet des branches 
assez allongées, et ne se développent, par conséquent, qu'après les 

feuilles, comme le Pentandra, le Serpyllifolia, le Coluteoides , le Lapo- 
num , le Prunifolia, etc. 
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La fécondation ne s'opère pasïici comme dans les autres 4men- 

tacées et la plupart des plantes dioïques, où le pollen s'échappe en 

longs jets des loges’membraneuses qui le renferment. Au contraire, 

les anthères des Saules, semblables à celles du grand nombre des 

végétaux, gardent long-temps leur pollen sur leurs loges entr'ouvertes, 

en sorte que les molécules prolifiques doivent s'échapper successive- 

ient, ou plutôt être d'abord absorbées par l'humeur visqueuse qui 

recouvre, à cette époque, les glandes mellifères. Ge pollen est aussi 

sans doute transporté par les abeilles et les autres insectes ailés et 

velus, qu'on voit se jeter avidement sur les chatons fleuris pour 

sucer le miel qui découle de leur glandes. Enfin, il n’est pas douteux 

que ce même pollen ne soit retenu long-temps par les poils épais des 

chatons qui en sont souvent saupoudrés, et qui m'ont paru le retenir 

en vertu de la liqueur miellée qui les imprègne à cette époque. 

C'est un joli spectacle que de voir, à l'entrée du printemps, au mo- 

ment où la plupart des végétaux sont encore plongés dans leur 

sommeil d'hiver, les bords de nos ruisseaux et les clairières de nos 

bois déjà décorés de ces panaches d’étamines d’un jaune d’or, autour 

desquels bourdonnent une multitude innombrable d'insectes qui 

viennent y chercher la nourriture dont ils ont un besoin si pressant. 

C’est une des premières scènes de l’année végétale, celle où le reveil 

des plantes est le plus manifestement associé à celui de ces brillants 

insectes, qui ramènent partout la vie dans nos campagnes si long- 

temps silencieuses. 

Les fleurs des Saules, quoique conformées sur un plan général, 

présentent cependant bien des variétés ; les étamines y sont quelque- 

fois soudées près de la base, quelquefois jusqu’au voisinage des 

anthères où elles sont comme bifurquées, ainsi qu'on le voit dans 

lncana et quelques individus du Caprea ; enfin quelquefois les 

anthères elles-mêmes sont réunies deux à deux, comme dans le Ho- 

nandra où elles présentent quatre loges distinctes. 

Le nombre des étamines varie également : on en trouve deux dans 

presque toutes les espèces européennes, trois dans le Triandra , cinq 

à sept dans le Pentandra et dans plusieurs Saules étrangers, où, comme 

dans le Triandra, elles ne sont pas toutes placées sur le même rang ; 

les fleurs femelles ont à leur tour l'ovaire sessile ou pédonculé, le style 

court ou allongé, et les deux stigmates entiers ou divisés en lanières; 

les glandes aussi différent en forme et en grandeur, quelquefois elles 

sont très-marquées et très-mellifères; d'autres fois, au contraire, 

elles paraissent presque avortées, comme dans les fleurs femelles du 

Triandra ; ces glandes elles-mêmes sont géminées dans l'Herbacea et 
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quaternées dans les fleurs femelles du Aeticulata; enfin, quelques 
espèces, comme le Fragilis, présentent des fleurs accidentellement 
hermaphrodites. Si l’on me demandait actuellement quelle est la 
forme normale des fleurs du Saule, je ne sais pas précisément ce que 
J'aurais à répondre; j'affirmerais bien que son ovaire est naturellement 
uniloculaire, à stigmate géminé, que les étamines séparées ont leurs 
anthères biloculaires placées autour de l'ovaire, et que ce n’est que par 

avortement que les deux sexes, d'abord réunis, ont été séparés; 
j'ajouterais bien que les fleurs étaient naturellement solitaires aux 
aisselles des rameaux; mais pour arriver de cet état primitif à celui 
qui a actuellement lieu, et qui, à quelques exceptions près, est si 
constant, il faut passer par un si grand'nombre de déformations et 

d'avortements que je laisse cette tâche à des botanistes plus habiles. 

En attendant, convenons que l’état floral actuel fournit bien plus 
de phénomènes curieux et inexplicables par nos moyens mécaniques, 

que ne l'aurait fait une structure toujours uniformément semblable 
à elle-même. 

A l’époque dela fécondation, il s'opère dans les fleurs un mouvement 
vital très-marqué, leurs enveloppes tombent, leurs chatons s'étendent 
rapidement, les écailles florales s'écartent et les filets sortent du milieu 

des poils qui les cachaient, en prenant tout à coup des dimensions 

très-considérables ; les fleurs femelles de leur côté exécutent simulta- 
nément, à leur manière, les mêmes mouvements, d'abord au bas du 

chaton, ensuite sur le côté le plus exposé au soleil et qui est alors le 

plus renflé; pour que les étamines soient plus détachées, le chaton se 
recourbe fortement et de divers côtés, au point même où les anthères 
fleurissent; le pollen ovoide à trois plis reste adhérent sur les lobes 
étalés de l’anthère et sur les poils qui en sont quelquefois entièrement 

recouverts ; ensuite ses émanations ou ses boyaux fécondateurs sont 

transportés sur les stigmates des fleurs femelles. Lorsque les espèces 

sont à peu près rampantes et ont leurs deux sexes très-rapprochés, 

comme dans le Repens,  Herbacea, le Reticulata et la plupart des 

Saules alpins, les chatons sont à peu près dépourvus de poils etles 

globules du pollen se transportent immédiatement, au moins lors- 

qu'ils n'ont pas été rompus par l'humeur miellée; mais dansles grandes 
espèces, les chatons sont presque toujours recouverts de poils humides 
qui retiennent et rompent le pollen, lorsqu'il n’a pas été transporté 
préliminairement par les abeilles, et c'est sans doute ce transport qui 

a produit la multitude des variétés de ce genre. 
Les feuilles ne sont pas plissées de la même manière: quelquefois, 

comme dans le Caprea, le Viminalis, etc., elles sont révolutives, mais 
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d'ordinaire elles sont engagées par leurs deux bords, et deviennent 

alors super-révolutives; les stipules qui les accompagnent varient 

extrèmement de forme et quelquefois dans la même espèce, et c'est 

une des causes, qui, lui donnant un aspect différent, ont augmenté 

et augmentent chaque jour, d’une manière effrayante, le nombre des 

variétés. Une seconde cause de cette multiplication, c’est la différence 

dans la forme et les dimensions des feuilles, selon leur âge et la partie 

de la tige à laquelle elles sont fixées ; selon les lieux et les circonstances, 

on les voit brillantes, lisses, pubescentes, velues sur leur face supé- 

rieure, glauques, blanchâtres ou même cotonneuses sur la face 

opposée; de même leurs stipules sont quelquefois très-développées 

et ont des formes très-marquées; d’autres fois ces formes s’altèrent et 

les stipules tombent ou avortent, de manière à être invisibles ou à 

se réduire à une simple glande. 

Les chatons des Saules sont toujours sessiles et redressés depuis la 

fécondation jusqu'à la dissémination, tandis que ceux des Peupliers, 

Noyers, etc., sont renversés; cette propriété tient à ce que leur axe 

ne s'allonge point ou s'allonge peu, et cette dernière, à ce que leurs 

fleurs ne renferment qu'un petit nombre d'étamines dont les filets 

s'allongent beaucoup dans leur développement, tandis que dans les 

Peupliers, les Noyers, les Noisetiers, etc., dont les étamines sont 

nombreuses et les filets très-courts, les anthères ne pouvaient être 

dégagées et le pollen ne pouvait avoir sa liberté que par l'allongement 

de l'axe, qui devient ainsi flottant et dejeté; arrangement très-remar- 

quable. 

Il ya une grande différence dans le nombre des chatons des diverses 

espèces de Saules ; quelques-unes, comme le Cinerella, le Purpurea, 

le Triandra, ete., en sont abondamment pourvus; ils sont au contraire 

moins nombreux dans l'4/ba, le Babylonica, le Viminalis, etc. Je 

n'en ai jamais vu dans le ’itellina ou l'Osier jaune, que l'on considère 

comme une variété de l'A{lba, et je lis dans la Flore de Gawpnix qu'il 

ya plusieurs espèces telles que l'Ovata, de Serincr, le Cæsia, de 

Waxrars, le Versifolia, de WaurewserG, le Patula, de SERINGE, 

le Grandifolia, da même auteur, dont l'on ne connait encore que 
. Ja fleur femelle; le Seringeana présente une singularité encore plus 
remarquable; sa fleur femelle a été trouvée dans le Simmenthal, sur les 

bords du lac de Thoun, à l'embouchure de la Kandel; et sa fleur 

mâle, uniquement aux environs de Vevey. 
Le Salix Babylonica a présenté un autre phénomène au jardin de 

Schwetzingen; ses ovaires, selon SPenxer ( Flore frib. ; v. 3, p. 106), 
se sont transformés en étamines, et l'on a choisi les branches où les 
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châtons femelles portaient le plus d’anthères pour en faire des bou- 
tures, qui donneront peut-être un jour, d'une manière permanente, 
des individus mâles de cette espèce; dans la Chine, au contraire, 
on n'en conserve guères que les fleurs mâles, et l’on arrache les fleurs 
femelles pour éviter la bourre qui sort de leurs capsules. 

A l’époque de la dissémination, qui, pour les Saules de la plaine, 
a lieu à l'entrée ou au milieu du printemps, et pour ceux des mon- 
tagnes dans le courant de l'été, la capsule ouvre ses deux valves navi- 
culaires et montre à découvert ses graines duvetées ; les poils allongés 
qui la recouvrent naissent ordinairement articulés sur le contour d’un 

plateau discoïde, qui porte le pédicelle raccourci de la semence; ces 
poils, d'un beau blanc et d’abord très-courts, s’allongent insensible- 
ment Jusqu'au sommet du carpelle dont ils écartent enfin les deux 
valves, pour s'échapper bientôt en s'étalant dans les airs en flocons 
légers, au centre desquels paraît la graine; le chaton femelle se détache 
ensuite, mais les valves conservent encore long-temps la faculté de 
se refermer par l'humidité et de s'ouvrir par la sécheresse. 

Les graines, toujours attachées sur le milieu des valves et près de 
la base, varient beaucoup en nombre; leurs cotylédons planes sont 
un peu bombés extérieurement et leur radicule infère est dirigée du 
côté de l'ombilic. 

Les Saules présentent quelques phénomènes qui leur sont propres; 

ainsi, par exemple, l'écorce de quelques espèces, comme le Triandra , 

se détache chaque année par plaques ainsi que celle des Platanes ; 

l'Annularis, qui n’est peut-être qu’une variété du Triandra, a ses 
feuilles d'abord droites, roulées ensuite sur leur nervure moyenne, 

de manière à former un anneau circulaire dont le dehors est la surface 

supère; les feuilles du Gmelina, de la Sibérie, d’abord elliptiques, 
s’allongent beaucoup en automne, etc. 

Mais le plus remarquable est celui de ces Saules, des glaciers, dont 

les rhizomes rampent sous le sol, et dont les petites branches ne s’élè- 
vent guère qu'a quelques pouces; leurs chatons très-peu nombreux 

et chargés seulement de quelques fleurs, ne sont pas latéraux, comme 

nous l'avons déjà dit, mais ils terminent réellement les branches, et 

lon voit constamment sortir de ces boutons un nouveau rameau 

revêtu de feuilles, dont les aisselles ont des boutons qui doivent se 
développer l’année suivante, et au sommet desquels est placé le 

chaton destiné à continuer le rameau. On peut ajouter que ces cha- 
tons, différents des autres et presque dépourvus de poils, portent 

un petit nombre de fleurs, et que dans la variété Minor du Retusa 

ces fleurs sont réduites à cinq, trois et même à une seule, Ces espèces 
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naines ne présentent aucune de ces variétés qui sont si nombreuses 

dans les autres, ce qui tient sans doute à ce que leurs chatons sont 

dépourvus de poils et à ce qu'elles ne sont pas visitées par les abeilles. 

SECOND GENRE. — Populus. 

Les Peupliers sont des arbres dioïques à chatons cylindriques et 
recouverts d'écailles déchirées au sommet; les fleurs mâles renferment 

huit à trente étamines sortant d'un urcéole obliquement tronqué, et 

situé à la base de chaque écaille ; les femelles semblablement confor- 
mées ont l'ovaire ovale terminé par deux, quatre ou huit stigmates à 

peu près sessiles; la capsule uniloculaire a ses deux valves recourbées 

en dedans; les semences sont aigrettées et la radicule est dirigée vers 
l'ombilic. 

On les divise en deux sections : 
1° Les Leuce; boutons velus ou hérissés, maïs non glutineux, huit 

étamines, écailles ciliées. 
2° Les Aigeiros; boutons lisses, glabres et glutineux, douze à 

trente étamines , écailles du chaton glabres et non ciliées. 
Première section. — Les Leuce comprennent à peu près six espèces 

que l'on réunit sous deux types : le premier, ou celui des espèces 
européennes, à feuilles tomenteuses en dessous, renferme 1° l'4/ba, 

grand arbre qui habite les bords des fleuves de l'Europe; 2° le 

Canescens ou le Grisea, qui n’en est guère qu’une variété, à feuilles 

grisätres en dessous et huit stigmates, et non pas quatre comme 

l'Alba. Le second type comprend des arbres un peu moins élevés 
dont les feuilles orbiculées, glabres, dentées et glanduleuses à la base, 
ont les pétioles allongés et aplatis; la principale espèce des quatre 
dont il se compose est le Tremula, ou Tremble, très-commun dans 
les bois de presque toute l'Europe; les autres, très-rapprochées de la 

première, sont le Trepida, de l'Amérique nord, à feuilles acuminées 
et rameaux soyeux dans leur jeunesse; le Lævigata, ou le Tremuloides, ‘ 

de la même contrée, à rameaux toujours glabres; le Græca, ou celui 

d'Athènes, à rameaux glabres et feuilles légèrement cordiformes et 
ciliées. 

Seconde section.—Aigeiros. Cette section se partage en trois types: 

1° celui du Fastigiata, ou Dilatata, dont la patrie est sans doute 
Orient, et qui se distingue par ses tiges pyramidales à rameaux trés- 
rapprochés; il tient aux Trembles par ses pétioles aplatis, mais ñ en 
diffère par ses jeunes pousses et ses boutons glutineux; ses chatons 

mäles, les seuls connus, ont les écailles ciliées; les étamines, 
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à peu près au nombre de vingt, ont les anthères pourprées et le pollen 
jaune ; 2° le deuxième type est celui du Peuplier noir, de nos forêts 
et de nos prés humides, à feuilles glabres, triangulaires et rhomboïdes, 
rameaux étalés et pétioles cylindriques; on lui associe les Peupliers 

baumiers , du nord de l'Amérique , à rameaux et pétioies cylindriques, 

c'est-à-dire le Cundicans, du Canada, à bourgeons jaunâtres et odo- 

rants , feuilles blanchâtres et réticulées, et le Balsamifera, ou Taca- 

-mahaca, à odeur balsamique, feuilles réticulées et blanchâtres en 

dessous ; 3° le dernier type est celui des espèces étrangères à rameaux 

anguleux, dont la principale est l'Angulata, à feuilles cordiformes 

deltoïdes, la plus grande espèce du genre; les trois autres sont le 

Quadridentata, à rameaux rouges, feuilles ovales très-aiguës et for- 
tement dentées; l'Heterophylla, ou l'Argentea, à feuilles soyeuses, 

cordiformes et profondément échancrées; et le Monilifera, ou le 
Virginiana, dont les feuilles cordiformes et glabres ont les dents 

obtuses, et dont les capsules arrondies et rapprochées sur les chatons 

imitent des grains de collier. Toutes les espèces de Peupliers sont 
des arbres, et quelques-uns, comme l’A/ba, le Candicans, le Fas- 

ligiata, eic., sont très-élevés. 

Les Peupliers ont l'écorce tendre, recouverte de lenticelles blan- 

châtres et peu apparentes; leurs racines sont fortement traçantes et 

recouvertes de rejetons; leurs feuilles alternes et à peu près quinaires 
sont tellement semblables et, en même temps, tellement variables 

dans la même espèce, selon les lieux où elle a erû et sa situation sur 
l'arbre qui la porte, qu'il est très-difficile de les distinguer entre 

elles ; on les voit souvent recouvertes, dans leur jeunesse, de poils 

pubescents qui disparaissent sur la face supère, tandis qu'ils s’épais- 

sissent en duvet blanchâtre sur la face opposée. 

Les boutons foliacés terminent ordinairement les tiges qui, quel- 

quefois, sont rompues dans l’4/ba ; ils sont formés d'écailles distinctes, 

imbriquées et recouvertes, surtout au premier printemps, d'une 

résine jaunâtre, odorante et tellement abondante dans les espèces amé- 

ricaines, qu’elle se recueille sur le Balsamifera, sous le nom de gomme 

Tucamahaca; on la retrouve en moindre quantité dans quelques 

espèces indigènes, surtout sur le Tremula; mais les boutons de l'4/ba 
sont au contraire cotonneux. 

Les feuilles sont d'abord roulées sur leurs bords supérieurs et for- 

tement enduites de cette résine demi-liquide qui les préserve des 

froids de l'hiver; leurs stipules, peu apparentes, sont promptement 

caduques. 
Tous les Peupliers ont les chatons renfermés dans des boutons 
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écailleux semblables à ceux des feuilles, mais plus renflés et toujours 
placés sur le bois de l'année précédente, où ils s'ouvrent avant la folia- 

tion et quelquefois de très-bonne heure; on les voit alors s’incliner 

fortement pour donner passage aux chatons, d'ordinaire pendants 

dans les deux sexes; le godet de la fleur mâle, plus développé que , 

l'autre, contient de huit à trente étamines à anthères pourprées et 

bilobées, et celui de la fleur femelle ; pourvu d'un ovaire, est chargé 

de deux , quatre ou huit stigmates charnus et presque sessiles. 
A la fécondation, les chatons allongent leur. axe et se déjettent, 

puis ils se recourbent en divers sens pour dégager leurs anthères et 

leurs stigmates des écailles ou des poils: qui jusqu'alors: les ‘avaient 
cachés; les anthères s'ouvrent longitudinalement par {le milieu de 

leurs obes qui s'étalent pour DRT leur pollen finement granu- 
leux et grisâtre ; on voit ce pollen recouvrir les poils de chaton, qui 

sont assez humides, pour en retenir une grande partie, et ensuite, 

poussé par l'agitation de l'air, arriver aux stigmates rougeñtres 

et demi-gelatineux, c’est-à-dire imprégnés des chatons femelles plus 

petits et moins nombreux que les autres, comme dans la plupart des 

Amentacées. 

Les mouvements diffèrent un peu quand les chatons sont peu ou 

point velus, comme dans la plupart des espèces ; ainsi, par exemple, 

dans le Viora, le Fastigiata, etc., les chatons mâles se débarrassent 
de leurs écailles avant la floraison et se contournent en divers sens, en 

même temps que les anthères déjetées restent suspendues à leurs filets 

amincis et allongés; c’est alors que le plus léger souffle emporte le 

pollen sur les stigmates qui sont toujours des mamelons épais et 

glutineux. 
Ces phénomènes ont lieu souvent hors de la vue de l'observateur, 

parce que les Peupliers sont de grands arbres dont les chatons sont 

placés près de la cime, un peu au-dessous du bourgeon terminal; le 

Tremula est dans notre climat la seule espèce qui te exception à 

cette règle. 
A la dissémination, qui a lieu dès le mois d’avril pour le Tremula, 

les carpelles s’entr ouvrent par l'effet de l'accroissement des aigrettes | 

qui écartent les valves; ces aigrettes sont formées de poils très-amincis 

ét articulés autour d'un plateau discoïde qui porte les semences 

allongées, pédonculées et je crois toujours lisses, comme je l'ai vu dans 
le  Tremula et le Nicra; elles se désarticulent au moment où les 

carpelles s'ouvrent, et les semences flottent ensuite dans l'air au milieu 

des flocons cotonneux auxquelles elles ne sont pas adhérentes, ce qui 

est un mode de dissémination qui n'appartient ni aux Saules ni à la 

la plupart des 4mentacces. 
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La radicule est représentée comme supère par GÆRTNER et de Caw- 

pose, tandis que Ricmanp et BarrzinG la décrivent comme infère ; 

Kocu dit qu’elle est dirigée sur l'hilus. 

Le phénomène le plus remarquable est ici l'aplatissement des 

pétioles, qui donne aux espèces chez lesquelles il a lieu un aspect 

particulier; on les voit à la plus légère brise, au moment où le feuil- 

lage des autres arbres est à peu près immobile, agiter en différents 

sens les limbes de leurs feuilles qui se retournent comme autant de 

petites girouettes; ils diversifient le paysage dont ils font ainsi un 

des ornements. 

Le Peuplier transporté au Cap conserve ses boutons et perd ses 

feuilles comme dans notre climat; elles tombent au mois de mai au 

moment même où elles se développent en Europe; il en est de même 

du Chêne et des autres arbres indigènes nés de semences qui ont 

germé au midi de la ligne. 

J'ai remarqué que, dans le Tremula, les lenticelles croissaient avec 

l’âge et formaient enfin sur la tige des tubercules considérables de la 

nature du liége, comme le dit Mour. ( Voyez son mémoire sur les 

lenticelles. ) 
La fécondation s'opère sans doute ici par le concours de l'humeur 

miellée, qui imprègne les stigmates et les poils des chatons, et qui sort 

peut-être des urcéoles des écailles; mais j'avoue que je ne l'ai pas 

encore suffisamment examinée. 

Quatrième tribu. — QUERCINÉES. 

Les Quercinces ont les fleurs monoïques; les mâles, disposées sur 

un chaton cylindrique, ont un périgone, petit ou écailleux, chargé 

de cinq à vingt étamines à filets libres ou rarement réunis inférieu- 
rement; les femelles, différemment involucrées, ont un périgone 
adhérent, un ovaire multiloculaire et polysperme; un style à deux ou 

plusieurs stigmates distincts; l'involucre , qui s'accroît après la fécon- 

dation, recouvre ou renferme les péricarpes uniloculaires et monos- 

permes par avortement; la semence est pendante et dépourvue 
d’albumen; l'embryon est renversé et la radicule est dirigée vers le 

sommet du fruit; les cotylédons sont épais et souvent soudés. 
Ces plantes sont des arbres à feuilles alternes et simples; leurs 

stipules caduques forment les boutons, 
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PREMIER GENRE. — Fagus. 

Le Fagus ou le Hetre a les fleurs mâles pendantes sur un chaton 
globuleux et formées d'un périgone à six divisions; les femelles , 
réunies deux à deux sur un involucre quadrilobé et spinuleux, ont 
un périgone tomenteux divisé en six lobes, trois stigmates, un ovaire 
trigone et biloculaire, une noix trièdre, uniloculaire et renfermant 
une ou deux semences à radicule supère. 

Le Hètre commun ou Sylvatica, la seule espèce du genre qui appar- 
tienne à l’ancien continent, est un grand arbre qui se ramifie presque 

dès sa naissance et dont les boutons, toujours terminaux, allongés 
et pointus, sont formés d'écailles brunes, sèches, demi-transparentes 
et de la nature des stipules. 

Les fleurs, renfermées dans les mêmes boutons que les feuilles, 
sont toujours monoïques ; les mâles, placées aux aisselles inférieures 

des nouvelles feui les, sont réunies en tête à l'extrémité d’un pédon- 
cule qui ne tarde pas à s'incliner; chacune d'elles se compose d'un 
périgone à six divisions profondes, scarieuses et velues, de huit à 

neuf étamines à anthères verdâtres et promptement défleuries; les 
femelles, géminées et quelquefois ternées aux aisselles supérieures, 

sont formées chacune d’un involucre à quatre divisions demi cartila- 
gineuses, duvetées intérieurement et recouvertes d'épines molles, un 
peu semblables aux stigmates qu’elles entourent; au dedans sont deux 
ovaires trigones ; terminés chacun par trois styles à stigmates canali- 
culés et papillaires sur les bords; chaque ovaire renferme primiti- 
vement trois loges dispermes, dont deux ne tardent pas à s’oblitérer ; 
la troisième persiste, et ne contient souvent qu’un seul ovule. 

‘À la fécondation, qui a lieu immédiatement après la foliation, les 
--anthères , saillantes sur leurs longs filets | s'ouvrent par les côtés 
comme une poche, et répandent tout autour d'elles et sur les stig- 
mates allongés un polien granuleux et blanchâtre; bientôt après, les 
fleurs mâles tombent avec leurs pédoncules qui jonchent le terrain, 
et si à cette époque on ouvre un strobile, on le trouve formé d’une 
enveloppe épaisse, cotonneuse en dedans et de deux ovaires trièdres 
et triloculaires , qui renferment chacun près du sommet six embryons, 
deux dans chaque loge. 

Les boutons purement foliacés sont plus amincis que les autres, et 
les feuilles, avant le développement, sont plissées sur leur nervure 
moyenne, et froncées, comme celles du Charme, sur leurs nervures 
latérales; chacune d'elles s'applique dans cet état sur la feuille voisine; 

D | À 15 
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et forme ainsi l'arrangement auquel les botanistes ont donné le nom 
de Condublique. 

Toutes les parties de la plante sont recouvertes, dans leur première 
jeunesse, de poils longs et soyeux, plus abondants au contour des 

feuilles et en dessous entre les nervures secondaires ; les feuilles elles- 

mêmes sont entières, lustrées, légèrement consistantes et d’une struc- 
ture telle qu'on les reconnait au premier coup d'œil; les tiges ont une 

écorce lisse, recouverte près du sommet de lenticelles et de cicatri- 
cules des stipules promptement caduqués. | 

L'involucre s'ouvre à la maturation en quatre panneaux, et laisse à 

découvert un fruit triangulaire qui ressemble à une petite châtaigne, 

et renferme intérieurement une amende dépourvue de périsperme, à 

radicule conique et supère, etcotyledons foliacés, élargis et roulés assez 

bizarrement l'un sur l'autre ; on remarque de plus un filet velu, noirâtre, 

qui va latéralement de la base au sommet, et que GærTNeR appelle le 
cordon ombilical ; il est destiné sans doute à conduire les vaisseaux 

nourriciers du point d'attache à la pointe dela radicule ; cette structure 
a de grands rapports avec celle de la Chätaigne dont les cotylédons 
sont cependant épais et solides. 

Le Hètre est un des plus beaux arbres de l’ancien continent, tant par 
sa grandeur que par la beauté de son feuillage, qui prend en automne 
de belles teintes pourprées; il aime à croître au pied de nos monta- 

gnes calcaires, loin du voisinage des Alpes, et il présente dans nos 
parcs et nos Jardins paysagistes diverses variétés, dont les principales 

sont celles à feuilles pourprées , à feuilles d’un vert cuivré, à feuilles 

panachees, à feuilles pinnatifides et boutons latéraux, enfin celle à 
rameaux pendants. On remarque sur ses feuilles trois espèces de galles ; 

la première, sur la face supérieure, est lisse, pointue, cartilagineuse 

et cornée; la deuxième, sur la même face, est couverte de poils rous- 

sâtres; la dernière, sur la face infère, est une couronne velue ou plutôt 

écailleuse. 
On remarque que les. boutons, véritablement terminaux, sont 

purement foliacés, et par conséquent destinés à l'allongement des tiges 

qui s'accroïssent beaucoup, surtout les premières années ; les autres 

boutons sont foliacés ou foliacés-floraux; ces derniers consistent en 
quatre ou cinq feuilles, dont les inférieures portent à leur aisselle les 

chatons mâles pédonculés et promptement caducs , et les supérieures 

un ou deux chatons femelles à pédoncules plus épais et toujours” 
redressés ; enfin, l’on voit à la dernière aisselle, dont la feuille est. 

souvent très-petite, le bourgeon encore peu marqué de l'année sui- | 
vante; ces considérations s'appliquent plus ou moins aux autres 

espèces du genre. 
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La fécondation , que je n'ai pas assez examinée, s'opère sans doute. 
par le pollen que les filets allongés répandent sur les trois stigmates 

allongés, charnus et probablement déjà imprégnés. 
La germination a lieu dans nos bois, à l'entrée du printemps de 

l’année suivante; la radicule qui sort du sommet s'enfonce perpendi- 

culairement en terre, et ses cotylédons, plissés l’un sur l'autre, se 

dégagent bientôt de leur enveloppe capuchonnée, et s'étalent horizon- 

‘talement en même temps que la plumule s'élève verticalement. 

On peut remarquer que, dans toutes les espèces de Hetres, les fleurs 

sont latérales, axillaires et renfermées dans des boutons foliacés. 

Les zones froides des deux Amériques produisent d’autres espèces 

de Hètres découvertes principalement par DomBey et Forster, mais 

dont les caractères diffèrent assez de ceux de notre espèce européenne. 

On les a divisées en deux groupes : 
1° Celui à cupule muriquée, ovaires renfermés et feuilles plissées 

dans leur jeunesse ; 
2° Celui à cupule simplement involucrée, ovaires saillants par les 

côtés.et feuilles non plissées. 
Ces deux groupes renferment chacun trois espèces arborescentes, 

très-dignes de l'attention des physiologistes et que nous nous conten- 

terons d'indiquer, parce qu'elles n'appartiennent pas à notre sujet et 

qu’elles sont jusqu'à présent peu connues ; cependant on culiive le 

Ferruginea du premier groupe, qui a tout le portdu Hètre commun. 

DEUXIÈME GENRE. — Castanea. 

Le Chätaignier est polygame ; les fleurs mâles, disposées en paquets 
sur des chatons allongés, ont un périgone à six divisions et des éta- 

- mines qui varient de cinq à vingt; leshermaphrodites ont un involucre 

à peu près triflore, quadrilobé et recouvert d'épines dures et 

rameuses ; leur périgone, à cinq ou six lobes, est adné et tapissé inté- 
rieurement d'un duvet un peu rude; les étamines, au nombre de 

douze, sont avortées et rougeûtres; l'ovaire renferme à peu près six 

Loges dispermes surmontées chacune d'un style; à la dissémination, 
les loges ont disparu, et l'involucre renferme deux à trois semences à 

enveloppe épaisse et brunûâtre. 
Le Châtaignier commun, la seule espèce européenne du genre, à, 

comme l'Olivier et quelques autres arbres indigènes, la propriété de 
repousser fortement de la racine; ses rameaux, cylindriques et tron- 
qués au sommet, sont parsemés de lenticelles petites, saillantes, 

brunes et pulvérulentes; les feuilles, disposées en ordre quaternaire 
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et portées sur des consoles fort saillantes, sont sèches, consistantes, 
d'un beau vert, fortement dentées et cartilagineuses sur les bords; 

leur surface est saupoudrée dans la jeunesse ‘de granules sphériques 
d’une nature cireuse, et marquée dans la vieillesse de taches blanchä- 

tres qui appartienneut, je crois, à une plante parasite. 

Les fleurs mâles et hermaphrodites sont renfermées dans des bou- 
tons foliacés qui terminent les tiges, ou sont placées près du sommet 

et ne s'épanouissent qu'à la fin de la feuillaison, c'est-à-dire au mois 

de juin, dans nos climats; les mâles, aux aisselles inférieures, parais- 

sent les premières; les femelles , à la dernière aisselle, au nombre de 

trois ou quatre, occupent la base d’un pédoncule ou d'un axe dont 

la partie supérieure, qui porte aussi des fleurs mâles, tombe promp-. 
tement après la fécondation. 

L’efflorescence générale est simultanée, et les chatons paraissent 
tous ensemble; mais dans le même chaton les fleurs supérieures sor- 

tent avant les autres, et dans la même fleur les étamines ne se dégagent 

que successivement; un grand nombre d'anthères tombent même 

sans fleurir; les fleurs mâles, réunies en sept à huit paquets sont for- 
mées d’un périgone de six pièces, et d’une douzaine d’étamines à filets 

amincis et primitivement repliés ; les anthères très-petites, arrondies 
et bilobées, répandent lentement un pollen fin, jaunâtre et d'une 
odeur spermatique. Lorque les pluies règnent pendant l'émission du 

pollen , les fruits avortent en grand nombre, mais cette circonstance 

a rarement lieu, et les Chétaigniers produisent presque constamment. 
Les femelles sont renfermées trois à trois, et quelquefois en plus 

grand nombre, dans un involucre épineux qui les accompagne jus- 

qu’à la dissémination ; chacune d'elles a un périgone coriace, adhérent 
et quinquélobé; dans l'intérieur est une capsule dont on apercoit 

les téguments blanchätres et les six loges à deux ovules, terminées 
chacune par un style; on voit en même temps s'élever, de la base au 
sommet du fruit, où sont placés les ovules, l'axe central destiné à 
conduire les vaisseaux nourriciers jusqu’à l'embryon. 

Le style est formé d'une substance homogène et cornée jusqu’au 

sommet, qui est une petite pointe conique représentant peut-être le 

stigmate; mais en y regardant de plus près, ces styles, cornés 
et glabres en apparence, sont recouverts, dans toute leur longueur 
et surtout au sommet, d’une matière visqueuse propre à réunir les 

globules polliniques qui saupoudrent toutes les parties voisines ; 

en sorte que la fécondation paraît s’opérer par les émanations que les 
styles emmiellés envoient aux stigmates. 
A la dissémination, l’involucre s'ouvre horizontalement en quatre 
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lobes, et découvre trois châtaignes qui correspondent aux trois fleurs 
primitives, deux extérieures et-plus grosses, une intérieure aplatie 
et pressée par les deux autres, et par conséquent à demi avortée; il 
n’y a même quelquefois qu'une seule châtaigne, mais très-grosse dans 

des variétés cultivées sous lenom de Marron ;il est évidenticiquelavor- 
tement de cinq des six loges qui composaient primitivement le fruit 

et de l’un des deux ovules de la loge restée fertile, était prédéterminée, 
car elle est très-constante et très-favorable à la nourriture de l'homme. 

L'amande de la Châtaigne est formée d’une radicule épaisse et de 

deux cotylédons inégaux, conferruminés, emboîtés l’un dans l’autre et 
qui fournissent à la jeune plante la nourriture qu'elle ne peut pas d'a- 

bord tirer du sol. 
La seconde espèce de Chätaignier est le Pumila, du nord de 

l'Amérique, connu sous le nom de Chincapin,. et qui ne paraît diffé- 
rer du commun que par la petitesse de toutes ses parties, son fruit 

solitaire dans chaque involucre et ses feuilles cotonneuses en dessous. 
La germination du Chdtaignier ressemble beaucoup à celle des 

plantes monocotylées, et, je crois, à celle du Marronier; Ja radicule 
est supère et termine l’amande; lorsqu'elle s’est suffisamment déve- 

loppée, elle donne issue à la plumule qui sort latéralement. 

Le Châtaignier commun est répandu dans toute l'Europe, où il a été 

soumis à la culture et à la greffe, et a produit une foule de variétés 
dont les fruits sont plus savoureux et plus gros que ceux de l'espèce 

sauvage; il fait la. principale nourriture des habitants des Apennins 
et de ceux des pays montueux de la France centrale; dans les lieux 

où il aime à vivre, c'est-à-dire sur les collines montueuses, il étale ses 
belles feuilles lustrées, et à l'entrée de juin, ses belles houppes blan- 
châtres qui se succèdent sans interruption jusqu’au milieu de l'été, et 
lorsqu'il peut régner en maître, comme sur quelques parties de 

lApennin et principalement sur le penchant de l'Etna, il développe 
à lindéfini ses branches gigantesques. C’est le plus bel arbre de l'Eu- 

rope, et son bois, presque incorruptible, est employé à un grand 
nombre d'usages, 

TROISIÈME GENRE. — Quercus. 

Le Quercus, ou le Chéne, est monoïque; les fleurs mâles, disposées 
sur un chaton filiforme, lâche et pendant, ont un périgone de six à 
neuf lobes et chargé de cinq à dix étamines; les femelles ont un 
involucre uniflore formé d’une multitude de petites écailles imbri- 
quées et réunies en une cupule hémisphérique, coriace et renfermant 
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un périgone petit, adhérent, à six divisions ; l'ovaire est triloculairé, 

à loges dispermes; le fruit est un gland uuiloculaire monosperme 
engagé dans la cupule. 

Les Chénes forment un vaste genre répandu dans l’ancien et le 
nouveau continent, mais principalement en Europe, sur les côtes de 

la Méditerranée, dans les Indes orientales, les deux'Amériques et 

surtout la septentrionale ; ses nombreuses espèces, qui ont une orga- 
nisation générale très-semblable, sont des arbres ou rarement des 

arbrisseaux à feuilles presque toujours alternes, lobées, sinuées, 

incisées ou dentées et toujours accompagnées de deux stipules mem- 
braneuses et caduques; les chatons mâles sont grèêles et verdätres, et 

les fleurs femelles sont munies d'un involucre à écailles imbriquées 

et rassemblées en cupules; l'ovaire, originairement triloculaire, à 

loges dispermes, devient par avortement un péricarpe uniloculaire 

et monosperme,. 
Les chatons mâles sont pendants à la base des pousses de l’année; 

les fleurs femelles sont sessiles ou pédonculées aux.aisselles supé- 

rieures de ces mêmes pousses. 
Les tiges des Chënes sont toujours terminées par des boutons, 

tantôt simplement foliacés, tantôt, mais plus rarement, chargés de 
feuilles et de fleurs. La fécondation a toujours lieu avant que les 
feuilles soient assez agrandies pour y porter obstacle; les anthères, 

bilobées et latérales, renferment un pollen granuleux et grisätre qui 
adhère long-temps aux parois, et se répand immédiatement sur les 

stigmates aplatis et fortement glutineux placés plus haut ; les chatons 

mâles disparaissent promptement, et ceux des ovaires; qui ont été 
fécondés , ne tardent pas à grossir. 

La pousse de l'année s° opére rapidement; trois jours après l'ouver- 

ture du bouton ( 1°° mai) j'ai observé au sommet du jeune rameau 
le bouton déjà formé de l’année suivante; autour de ce bouton, et à 

l’aisselle des feuilles qui l’entouraient, on voyait d’autres boutons 
arrondis, très-compacts, qui ne devaient non plus se développer qu'à 

la même époque, en sorte que l'on peut dire que cet arbre est orga- 

nisé de manière que chaque bouton donne naissance à six ou sept 
feuilles imbriquées sur trois rangs, et dont la tige porte à son sommet 

un bouton semblablement conformé, et ainsi à l'indéfini. 

Lorsque par quelques circonstances imprévues, comme une émon- 

dage, un automne pluvieux qui succède à un été sec, ou enfin une 

surabondance de sucs, le bourgeon, qui ne devait se développer que 
le printemps suivant, vient à s'épanouir, il se présente avec les mêmes 
apparences que s’il était éclos au printemps. J'en ai vu jusqu'à quatre 

“ 
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se développer successivement sur la même branche dans les arbres 
taillés à dessein, mais je n’ai pas vérifié s'ils avaient leurs fleurs et si 

ces fleurs étaient déjà bien formées. On peut en conclure qu'à une 

époque trés-éloignée de celle où nous pouvons l'observer, les feuilles 
qui doivent successivement paraître sur une tige ramifiée de Chéne, 

sont de deux sortes , les unes destinées à un développement complet, 

et les autres qui avortent pour que leurs stipules puissent former des 
boutons et protéger les jeunes pousses. Cette remarque s'applique plus 

ou moins aux autres arbres. | 
Les Chénes ont été divisés physiologiquement en deux grandes 

classes, celle qui garde ses feuilles pendant l'hiver et celle qui les 

perd; à la seconde appartiennent, parmi les indigènes, le Racemosa, 
le Sessiliflora , le Cerris, V Ægilops ; et parmi les exotiques, le Phallus, 

le Macrophylle, le Prinos, le Castanea, Y Aquatica, le Nigra, le 
Tinctoria, le Rubra, Y Alba, le Bicolor, etc.; dans la première, dont 
les espèces sont moins nombreuses et moins élevées, on en compte 

trois européennes, l’Ilex, le Suber, le Coccifera, et plusieurs étran- 
gères, comme le Pseudo-coccifera , le Maritima, le Rigida, le Myrti- 

folia, le Virens, le Cinerea, YHemisphærica, etc., qui habitent en 

général des contrées plus méridionales ; toutefois, on ne doit pas 
mettre une trop grande importance au caractère tiré de la persistance 

des feuilles, toujours plus ou moins adhérentes à la tige dans les. 

Chênes, et l'on peut remarquer que les espèces européennes à feuilles 

caduques., telles que le Racemosa et le Pedunculata, conservent sou- 

vent fort tard leurs feuilles, surtout lorsqu'elles ont été émondées. 
Micxaux a proposé de diviser les Chënes d'après la durée de la 

maturation, parce qu'en effet, dans certaines espèces, le fruit s'accroît 
depuis l’époque de la fécondation et tombe dès l’automne, tandis que 
dans d'autres, comme le Cerris, l'Ægilops, le Coccifera, etc., il ne 
grandit sensiblement qu'une année après son apparition, et ne tombe 

qu'au bout de dix-huit mois, en restant axillaire dans les espèces à 
feuilles persistantes, et isolé dans les autres; cette différence, très- 
remarquable dans les espèces d'un même genre, tient à l'organisation 

intime de la plante, et mériterait d’être étudiée en comparaison avec 

les autres caractères. 
Wircpenow, de son côté, et quelques autres botanistes, séparent 

les Chénes en. différents groupes, tirés uniquement de Îa forme des 
feuilles; ils placent, dans le premier, ceux, à feuilles entières; dans 
les autres, ceux à feuilles dentées, à feuilles lobées au sommet, à 
feuilles sinuées à lobes mucronés, enfin ceux à feuilles sinuées à lobes 
arrondis ; mais il est facile de voir que cette division n’est rien moins 
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que naturelle, puisqu'elle ne tient à aucune organisation essentielle, 
et que le même arbre, dans des terrains différents, a souvent, selon 
son âge et sa hauteur, des feuilles plus ou moins incisées. Au milieu 

de ces difficultés, qui naissent principalement des nombreuses variétés 
que les fécondations adultérines et la différence des climats ont intro- 
duites dans les Chênes, on fera peut-être mieux de les séparer en races 
ou en types, qui deviendront plus distincts à mesure qu’on étudiera 

davantage leur organisation particulière. 
Le premier de ces types est celui de nos Chénes communs, qui se 

présentent sous diverses apparences, selon les localités, et qui com- 

prennent les espèces à feuilles caduques, sinuées , glabres ou pubes- 

centes’, à fruits sessiles ou pédonculés, renfermés dans des cupules 
non hérissées ; tels sont les Quercus racemosa, Fastigiata, Sessiliflora, 

Apennina, Pubescens , et la plupart des grandes espèces de l'Amérique 
nord, comme l_4/ba, le Tinctoria, le Rubra, dont les feuilles, en au- 

tomne, se colorent en rouge. 
Le second est celui des Cerris, à feuilles caduques, fruits sessiles 

ou pédonculés, mais à cupule hérissée d'écailles piquantes recourbées; 
tels sont le Cerris, proprement dit, et ses variétés; le Toza, qui en 
est très-voisin et qui comprend l'Aumilis, des Landes; l'Ægilops, le 
Pseudo-suber ; et parmi les étrangers, l'Olivæformis , de Micaux. 

Le troisième est celui des Zlex, ou des espèces à feuilles persistantes 
et bordées de dents aiguës, à fruits sessiles ou pédonculés et cupule 
lisse; de cenombre sont l’J/ex, des côtes de la Méditerranée; le Ballota, 
de la Barbarie, et plusieurs espèces étrangères, comme le Wirens , 

des Etats-Unis, et quelques-unes de l'Amérique méridionale. 
Le quatrième est celui des Coccus, ou des espèces à feuilles persis- 

tantes, ciliées ou épineuses, à feuilles sessiles ou pédonculées et 
cupule recouverte d’écailles recourbées et piquantes. On range dans 
ce groupe le Coccifera, du bassin de la Méditerranée; le Pseudo- 

coccifera, de la Barbarie, qui en est très-voisin; le Rigida, des côtes 
de la Caramanie, à feuilles glauques en dessous êt garnies à la base 
de deux rangées de poils, etc. 

Ces quatre races de Chénes sont les seules européennes, mais il 
n’est pas douteux qu’on n'en reconnût d'autres dans ces nombreuses 
espèces d'Asie, des Indes orientales et surtout de l'Amérique méri- 
dionale où Humsozpr en a recueilli jusqu’à vingt-quatre. 

Ce qui me porte à embrasser cette opinion, c'est d'abord les nom- 
breuses différences qu’elles présentent; les unes sont droites, les 
autres couchées; leurs fruits sont solitaires, réunis, sessiles, pédon- 
culés ; leurs rameaux lisses, anguleux, tuberculés, glabres, cotonneux 
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ou chargés de poils étoilés; de plus ils fleurissent et répandent leurs 

fruits à des époques très-éloignées. Du reste, il est facile de remarquer 

que les différences qui constituent ces races dépendent presque 

entièrement de l'étendue du développement des mêmes organes; 

ainsi les fruits, multiples naturellement, deviennent solitaires par avor- 

tement et sessiles ou pédonculés , selon la partie du chaton qui a été 

fécondée; ainsi les écailles qui forment les cupules ne prennent quel- 

quefois que peu d’accroissement et restent étroitement appliquées ; 

quelquefois, au contraire, elles s’accroissent et deviennent libres ou 

même déjetées, et teens s'endurcissent au point de ressembler 

à.des épines. 
Au milieu de ces variations et d’autres semblables, qui sont telle- 

ment constantes qu’elles constituent les espèces, la forme du genre 

reste inaltérable; elle consiste essentiellement dans un fruit porté sur 

une soucoupe écailleuse , et renfermant une seule semence dont l'en- 

veloppe cartilagineuse et ovoide renferme des cotylédons charnus, 
à radicule supère; cette forme particulière de fruit porte le 

spécial de Gland, et se reconnaît facilement au premier coup d’œil, 
La même constance semble exister dans la structure des fleurs mâles, 

toujours formées de chatons mâles filiformes et axillaires, sur lesquels 
s'implantent des périgones à écailles scarieuses, renfermant chacun 

de cinq à quinze étamines, à filets lâches et anthères dont les lobes 
répandent promptement HS pollen verdätre sur les stigmates qui 
sont des massues fortement glutineuses. 

Dans la germination, la radicule sort du sommet de la graine entre 
les deux cotylédons auxquels elle adhère, puis elle se courbe forte- 
ment jusqu’à ce qu'elle ait atteint le sol où elle s'enfonce ; on voit à sa 

base la petite niche où est placée la plumule mise à découvert par la 
radicule fendue en deux et dirigée vers le ciel; les deux cotylédons 

restent cachés dans l'intérieur du gland, jusqu’à ce qu'ils aient fourni 

à la radicule et à la plumule toute la nourriture qu'ils contiennent. 

Les Chénes habitent en général les zones tempérées et les collines 
montueuses des contrées méridionales; ils se plaisent en général dans 
les terrains stériles plutôt que fertiles et dans les glaises plutôt que 
dans les sables; ils fuient en général les sols humides et le voisinage 
des eaux courantes. 

Leur organisation est tellement forte qu’ils supportent facilement 
les extrêmes de chaleur et de froid , au moins dans certaines bornes, 
car nos chènes sont souvent attaqués par les gelées du printemps, 
lorsque leurs feuilles sont encore tendres. 

Îs formaient autrefois dans toute l’Europe, comme dans l'Amérique 
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septentrionale, des bois très-étendus, et aujourd'hui ils se prêtent de 

mille manières aux besoins plus multipliés d'une civilisation crois- 

sante; quelques espèces portent des glands dont l'homme se nourrit, 

et d’autres servent d'aliment aux porcs et à un grand nombre d’ani 

maux; leurs galles s'emploient pour les teintures et la fabrication de 

l'encre; le Suber fournit le hége; le Coccifera nourrit le kermès rem- 
placé actuellement par la cochenille; tous, presque sans exception, 

donnent des écorces aux tanneurs, et tous fournissent un bois 

précieux pour le chauffage et une matière abondante à nos construc- 
tions de tout genre; mais leurs feuilles sont trop consistantes, et 

renferment trop de tanin pour ètre employées dans l'agriculture. 

QUATRIÈME GENRE. — Corylus. 

Le Coudrier, ou le Noisetier, est monoïque; ses fleurs mâles sont 

portées sur des chatons cylindriques recouverts d’ècailles deltoïdes à 
trois lobes, dont l'intermédiaire recouvre les deux autres, et les éta- 

mines, au nombre de huit, ont les anthères uniloculaires; les fleurs 
femelles sont multiples et renfermées dans un bouton écailleux ; 

l'ovaire, d'abord nu et couronné de deux stigmates, s'enveloppeinsen- 
siblement d'un involucre caliciforme, monophylle, persistant et iné- 

galement déchiré au sommet; le fruit est une noix ovale, lisse, 

monosperme ou disperme. 
Les Noisetiers sont des arbrisseaux buissonneux à feuilles pétiolées, 

stipulées, alternes, élargies, dentées, irrégulièrement lobées, velues 

et marquées de fortes nervures; elles portent à leurs aisselles des bou- 
tons écailleux, les uns purement foliacés, les autres chargés de fleurs 
mâles ou femelles. 

Les premiers ne présentent rien d'extraordinaire et se développent 
au printemps à l’époque dela feuillaison; lesfleurs mâles, qui paraissent 

dèsle mois de juillet à l’aisselle de l'avant dernière feuille, sont d'abord 
recouvertes d’écailles épaisses et imbriquées, qui naissent d’un pédon- 
cule raccourci et ont toute leur surface légèrement duvetée; les 
femelles , au contraire, sont renfermées dans des boutons qui nese 
développent qu'à la fin de l'hiver, et contiennent trois à cinq fleurs 

accompagnées d’écailles avortées et velues. 
A la fin de février, les chatons mâles, protégés seulement par un 

enduit sec et résineux, commencent à s'assouplir, deviennent pen- 

dants et montrent à découvert leurs anthères jaunâtres abritées, 
commè sous un toit, par leurs écailles, et formées d’une seule loge qui 
s'ouvre comme une boîte et répand ses granules sphériques, qui 
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s'échappent, en nuages légers, sur les houppes stigmatiques pourprées 

sorties de boutons encore fermés ; ces houppes se composent de six 

à dix stigmates cylindriques, dépourvus de style ainsi que de papilles 

apparentes, et formés seulement d’une matière charnue et glutineuse 
qui retient et fixe les granules du pollen; quelques semaines après la 

fécondation, les feuilles paraissent. 
Lorsqu'on examine les fleurs femelles, deux ou trois mois après la 

fécondation, on trouve dans leur ovaire deux ovules placés à l'insertion 

dés stigmates avec lesquels ils communiquent encore; plus tard un 

des deux ovules a disparu, et celui qui reste est entouré d'une matière 
blanchâtre, sèche et filandreuse qui contribue sans doute à l’accrois- 

sement , puisqu'elle diminue à mesure que l’amande se développe; 
enfin, le fruit mûrest une petite noix de forme variable, appliquée, 
par une base fort élargie, au fond d’un involucre campanulé, charnu, 

inférieurement foliacé et irrégulièrement frangé au sommet. Browc- 

NiArr observe que, dans ce genre, l'intervalle entre l'imprégnation de 
l’ovule et son développement est très-considérable. 

La semence elle-même, dont la première enveloppe est ligneuse et 

la seconde membraneuse, est formée d’une radicule supère dont la 

plumule porte déjà deux feuilles distinctes condupliquées et‘recour- 

bées; les cotylédons, épais, convexes et d’un beau blanc, remplissent 

toute la capacité de la noix, et l'on remarque long-temps les vaisseaux 

nourriciers qui traversent le fruit dans toute sa longueur pour arriver 

enfin à l’ovule. 
Gette description convient à toutes les espèces du genre, qui ne 

diffèrent pas plus par la forme de végétation que par l'organisation 
primitive , et la disposition des fleurs dans les boutons; toutes, en 

effet, ont les branches cylindriques tronquées au sommet et terminées 

par des boutons originairement latéraux ; toutes ont des tiges grisâtres 
chargées de lenticelles très-distinctes, et recouvertes vers le haut de 

poils glanduleux comme les pétioles et les nervures des jeunes feuilles ; 
on peut remarquer sur les vieux rameaux les ruptures encore saillantes 

des diverses pousses annuelles. 

Les botanistes comptent jusqu’à présent cinq espèces de Coudriers, 

trois indigènes et deux étrangers. Les premiers sont le Commun ou 

lAvellana , à involucre campanulé; le Tubuleux, du midi de l'Europe, 

plus élevé que le Commun, et distingué par ses longs involucres res- 
serrés au sommet et enveloppant tout le fruit;le dernier est le Columa, 

desenvirons de Constantinople, petit arbre à chatons allongés, stipules 

lancéolées et double involucre; l'intérieur qu'on peut considérer 
comme un périgone divisé en trois lobes profonds, et l'extérieur mul- 
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uüifide; les deux espèces exotiques, qui appartiennent aux États-Unis, 
sont l’Americana , à involucre campanulé fortement renflé et cachant 
le fruit, et le Rostrata , à stipules linéaires, involucre tubulé, bifide, 
incisé et enveloppant aussi le fruit; de ces cinq les deux premières 

donnent seules des fruits recherchés, surtout le Tubulosa dont les 

noisettes sont, dans le midi, un assez grand objet de commerce. 
Le Noisetier commun est répandu dans les bois et les haies de l’Eu- 

rope, et se retrouve encore dans le nord de l'Asie; il est dans nos 
contrées le fidèle avant-coureur du printemps, et il annonce le retour 

de cette vie végétale si brillante et si diversifiée selon les climats et les 
saisons; on le reconnait incontinent à ses chatons jaunes suspendus 
en festons et accompagnés de stigmates pourprés sortis à peine de leurs 
boutons. 

Quoique ses fleurs mâles paraissent terminer la tige, elles sont réel- 
lement latérales et portées sur des pédoncules, qui périssent après 
avoir donné leurs chatons; la vraie continuation de la tige m’a paru 

être le bourgeon foliacé, ou plutôt l'axe floral situé tout près du 

pédoncule détruit; c'est sans doute de ce bourgeon que sortiront les 
nouveaux chatons qu’on ne voit pas encore; il est déjà enveloppé de 
bractées et ne ressemble pas aux bourgeons foliacés. 

Les fleurs mâles et femelles sont toujours placées sur le bois de 
l’année précédente; je n'ai remarqué aucun mouvement vital sur les 
organes floraux et foliacés des diverses espèces de ce genre, mais j'ai 

noté l'accroissement progressif et varié de leurs involucres, et j'ai 

remarqué que dans l'hiver de 1837 à 1838, et par un froid de vingt 
degrés, les chatons ont gelé et sont tombés sans se développer. Kocx” 

dit que les étamines sont opposées par de et que leurs filets sont 

divisés à la base. 

La fécondation s opère ici par les stigmates filiformes, charnus et 

déjà i imprégnés à la sortie du bouton; mais je n ai pas encore vu d’où 
provenait l'humeur miellée, 

CINQUIÈME GENRE. — (Carpinus. 

Le Carpinus, ou le Charme, est monoïque; les fleurs mâles, dispo- 
sées sur des chatons allongés et cylindriques, ont leurs écailles ciliées 
à la base, chargées chacune de huit à quatorze anthères barbues au 
sommet ; les femelles ont des chatons lâches, dont les écailles involu- 
crées et fort agrandies sont trilobées et biflores; l'ovaire, couronné. de 
deux stigmates, est biloculaire et devient uniloculaire par avortement; 
le fruit est une noix osseuse denticulée au sommet. 

tt 

ne, 



— 173 — 

Le Charme compte trois espèces tout-à-fait homotypes, et qui ne 

varient ni pour l’organisation générale ni pour la structure de la fleur; 

la première est le Betulus, ou le Commun, des forêts de l'Europe ; la 

deuxième est l'Americanu, des États-Unis, et la dernière l’Orientalis, 

de l'Europe orientale et de l'Amérique; ces trois espèces ne diffèrent 

guère que par l'involucre du fruit, qui est trifide dans les deux pre- 

mières, et ovale dans la troisième ; la description du premier s'appli- 

quera donc aux deux autres. 
Le Charme porte trois espècesde boutons, dont les écailles scarieuses 

ét'ovales ne sont que des stipules transformées; les foliacés les plus 

nombreux naissent partout aux aisselles supérieures et inférieures: 

les mâles placés près du sommet et sur les brindilles du bois de l’année, 

précédente; les femelles à l'extrémité des pousses de l'année qu'ils 

terminent en apparence, tandis qu’ils sont réellement latéraux ; les uns 

et les autres s'ouvrent à la même époque, et les femelles sont toujours 

garnies à leur base de feuilles dont les mâles m'ont paru souvent 

dépourvus. 
Les chatons mâles, qui se déjettent dès leur sortie du bouton, ont 

les fleurs formées d'une écaille principale, convexe et ciliée à la base, et 

d'autres écailles intérieures, beaucoup plus petites, entre lesquelles 

sont logées à peu près douze anthères velues au sommet et portées sur 

des filets courts et cylindriques; ces anthères s'ouvrent en deux valves 

séparées, concaves, non retournées , et lancent à peu près d'un seul 

jet un pollen pulvérulent assez semblable à celui du Corylus. Je n'ai 
rien aperçu de glutineux sur les écailles; la base du chaton ne porte 

pas, comme dans le Corylus, un bouton floral destiné à développer 

des chatons l'année suivante. 

Les chatons femelles, constamment placés au-dessus des mâles,renfer- 

ment, dans l'intérieur de chaque écaille, deux ovaires terminés chacun 

par deux styles pourprés ou plutôt par deux stigmates cylindriques, 

charnus et papillaires dans toute leur longueur , à peu près comme 

ceux des Corylus ; à l'intérieur de l’écaille, qui est fort allongée et 
"quelquefois un peu trifide , sont placées d'autres écailles plus petites 
et glanduleuses au sommet; cesont ces dernières, qui, agrandies dans 

le cours de la maturation, seront plus tard l'enveloppe des fruits; les 

chatons mâles, comme les femelles, ont toujours leurs écailles infé- 

rieures plus ou moins avortées. 
Au moment où la fécondation va s'opérer, on voit ces chatons s’éle- 

vér au-dessus du bouton et déjeter fortement leurs écailles, afin de 

mettre à découvert leurs stigmates pourprés promptement chargés de 
pollen; ensuite, ces écailles se redressent par l'effet de la même force 
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vitale qui les avait renversées , et dont le but est manifeste, en mème 

temps que la cause reste inexplicable. 

A la dissémination , les nucules tombent séparées avec leur pédon- 

cule; leurs écailles sont alors fort allongées du côté extérieur et très- 

peu apparentes de l’autre; le fruit lui-même a une première enveloppe 

dure, osseuse et fortement striée, mais une seconde intérieure amin- 

cie, membraneuse et d'un beau vert; au mois de juillet, on voit 

encore très-bien les deux embryons séparés par une cloison à demi 

détruite et par laquelle montaient les vaisseaux nourriciers ; la radicule 

est supère et communique visiblement avec les cordons pistillaires; 

tout l'intérieur est rempli par un albumen charnu et blanchâtre. 

Les feuilles du Charme, plissées sur leurs nervures latérales, sont 

encore pliées légèrement sur leur surface inférieure, et accompagnées, 

avant leur développement, de deux stipules promptement caduques ; 

mais qui persistent pour former les écailles des boutons, lorsque les 

feuilles qui en dépendaient sont au contraire avortées ; car, ici comme 

ailleurs, on reconnaît que la nature se sert des mêmes organes modifiés 

pour atteindre ses différents buts. 
Les tiges et les rameaux des Charmes se rompent de bonne heure à 

leur extrémité, en sorte que les boutons qui les terminent en appa- 

rence sont réellement latéraux. 

De Canrorze dit que l’on cultive, au jardin des plantes de Paris, une 

variété de Charme commun, dont quelques boutons renferment des 

feuilles dentées en scie comme toutes celles du genre, et d’autres 

des feuilles fortement lobées comme celles du Chëne; chaque bouton 

ne contient jamais que la même forme de feuille. 

Le Charme est un arbre médiocre, qui ne forme jamais l'essence 

d'une forêt, mais qui se trouve souvent mêlé avec les autres parmi 

lesquels il aime à croître; on le trouve fréquemment sur les lisières 

des bois, le long des haies qu'il embellit par son feuillage d'un vert 

lustré; il supporte bien la taille et prend, sous le nom de Charmille, 

toutes les formes qu’on se plaît à lui donner; ses branches , basses et 

trainantes, s’enracinent dans les grandes forêts et forment quelquefois 

des massifs très-étendus. 

L'on peut remarquer dans les Charmes, comme dans les Bouleaux 

et les Amentacees à chatons déjetés, que les écailles recouvrent comme 

autant de voutes les anthères qu’elies protégent; il y a ici un rapport 

entre la structure du chaton et sa position renversée; si les chatons 

étaient restés droits, les anthères n’auraient pas été défendues contre 

les intempéries, et si le pollen n'avait pas été lancé par jets, les 

femelles placées au-dessus des mâles n'auraient pas été aussi facile- 
ment fécondées. 
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La fécondation s'opère ici, comme dans les Corylus, par les stig- 

mates charnus et imprégnés , mais j'avoue que je ne l'ai pas observée 
de près. : 

SIXIÈME GENRE. — Ostrya. 

L'Ostrya est monoïque; ses fleurs mâles, disposées sur un chaton 
imbriqué, ont un périgone formé d'une simple écaille et des étamines 
à filets rameux ; les femelles sont portées aussi sur un chaton imbriqué 

d'écailles biflores; l'ovaire est couronné par le périgone, l'involucre 
urcéolé est entouré à sa base de soies nombreuses ; l’involucre du fruit 

est enflé, membraneux et a la forme d'une capsule; la noix est bilo- 
culaire. 

Ge genre est formé actuellement du Carpinifolia , de l'Europe aus- 
trale et orientale, et du Virginica, de l'Amérique nord, dont les 
strobiles sont droits et les boutons aigus. 

Le premier est tout-à-fait semblable à notre Charme, mais plus petit 

dans toutes ses parties ; ses rameaux et ses pétioles sont velus, et ses 
feuilles, d’une consistance sèche et plissées sur leurs nervures laté- 

rales, sont accompagnées de stipules grandes, elliptiques et lentement 
caduques; ses anthères sont petites, nombreuses et velues; ses chatons 

femelles, dressés dans leur jeunesse et pendants à la maturation, 
ressemblent à ceux du Houblon ; leurs écailles sont autant de petites 

bourses elliptiques, blanchâtres et cotonneuses, renfermant chacune 

à l’intérieur une petite noix biloculaire et non dentée au sommet. 
Gaupix assure qu'il n'a pas vu dans le Carpinifolia des étamines 

rameuses et que les chatons femelles lui ont paru formés, au moins 
dans leur jeunesse, d’écailles vertes imbriquées et ciliées; il recom- 
mande donc cette plante à l'attention des botanistes; pour moi, j'ai 
décrit les fruits tels que je les ai vus à la maturité. 

Les Ostrya, comme les Carpinus , ont leurs fleurs mâles et femelles 
renfermées dans les boutons de l'année, qui s'ouvrent en même temps 
que les feuilles. | 

_Lés filets des étamines, dans Kocx, sont simplement des filets qui se 
fourchent avant d'arriver aux lobes dés anthères qu'ils séparent. 

Cinquième tribu. — PLATANÉES. 

Les Platanées ont les fleurs monoïques disposées sur des chatons 
globuleux ou oblongs, distincts pour le sexe et très-serrés ; l’involucre 
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commun est nul ou formé de quatre folioles ; les fleurs mâles, sépa- 
rées par des écailles nombreuses, linéaires et ciliées, consistent en 
simples étamines à anthères latérales et uniloculaires, au moins dans 
le Platane ; les femelles sont pourvues ou privées d’écailles , et ont un 
périgone tantôt en forme de soucoupe, tantôt terminé par de petites 

barbes libres ou réunies; les carpelles, solitaires ou géminés, déhis- 

cents ou indéhiscents, sont uniloculaires, oblongs ou amincis à la 

base et recourbés au sommet; les semences sont pendantes et dépour- 
vues d’albumen; l'embryon est droit, la radicule supère et les coty- 

lédons sont planes et foliacés. 
Les Platances sont des arbres à feuilles alternes, pétiolées et plus 

ou moins profondément palmées. Cette tribu me paraît très-différente 

de toutes les autres Æ{mentacées , et le Platane forme lui-mème un 
genre très-distinct des Liquidambar. 

PREMIER GENRE. — Platanus. 

Le Platane a les chatons nus, les écailles des fleurs femelles spatu- 
lées, les ovaires filiformes épaissis au sommet et terminés par un 

stigmate crochu, les carpelles solitaires en massue et floconneux à la 

base. 
Les Platanes sont des arbres élevés qui ne forment qu’un seul type, 

et se distinguent des autres 4mentacées par l'ensemble de leur orga- 
nisation et leur structure florale ; les chatons mâles, qui naissent des 
boutons supérieurs, consistent en deux corps globuleux attachés sépa- 

rément à un pédoncule cylindrique flexible et long de plusieurs 

pouces; les chatons femelles sont aussi deux corps globuleux distincts 
et portés sur un long filet pendant, et ces derniers sont placés ordinai- 
rement au dessus des autres. 

Les chatons mâles sont formés d'écailles nombreuses, partant d'un 
noyau central et entre-mêlées de paillettes épaisses renflées en tête de 
clou, portant sur leur surface antérieure deux anthères uniloculaires, 

qui s'ouvrent longitudinalement et laissent échapper par leurs inters- 

tices une grande quantité de pollen jaune et pulvérulent. 
Les chatons femelles sont aussi composés d’écailles implantées sur 

un noyau central, et entre lesquelles sont logés des ovaires unilocu- 

laires, surmontés d'un style persistant et d’un stigmate recourbé, 

velu, rougeûtre et papillaire principalement sur les angles ; les chatons 
mâles, d'abord recouverts d'une couche résineuse qui paraît manquer 

aux autres, disparaissent bientôt avec le pédoncule qui les portait; 
mais Jes femelles s'endurcissent et forment une masse compacte et 
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très-bien liée. J'ai cru remarquer que les fleurs mâles étaient toujours 
séparées des femelles, mais que celles-ci, au contraire, renfermaient 
quelquefois des étamines; d’où il suit qu'on peut regarder ces deux 

espèces de chatons, d’ ailleurs si semblablement conformés , comme 
ne différant que par la nature de leur avortement. 

A l'époque de la dissémination, qui a lieu à l'entrée du printemps, 
les pédoncules commencent à se décomposer en filets ligneux et 
grossiers; en même temps les chatons femelles, jusqu'alors compacts 
et bien liés, se désarticulent et répandent leurs graines ou plutôt 
leurs carpelles amincis à la base, renflés au sommet, surmontés en- 

core de leur style recourbé et chargés à leur base de poils simples 

et roussâtres qui servent au transport; on remarque sur l'une de 

leurs faces une rainure longitudinale indiquant une division primi- 

tive en deux valves, et l’on observe aisément une radicule supère qui 

communique immédiatement aux cordons pistillaires, mais l'on 

aperçoit plus difficilement la communication avec les vaisseaux nour- 

riciers ; l'enveloppe extérieure de la graine est renflée et cartilagineuse 

au D uuer: elle empêche ainsi tout accès à l'humidité. 

Les Elles des Platanes , disposées sur la tige à peu près en ordre 

quinaire, ont une consistance sèche et assez épaisse; leur forme 
constante est la palmatiséquée à lobes plus ou moins profonds et plus 

ou moins nombreux; elles sont d’abord renfermées dans une stipule 

qui les entoure comme un fourreau et qui est sans doute formée de 

deux stipules soudées et dentées au sommet; la feuille, qui sort du 
fourreau, d’abord très-petite et fortement duvetée, est plissée sur 

elle-même et roulée de plus sur ses bords; elle grandit insensible- 

ment en se débarrassant des poils étoilés qui la recouvraient; les 
boutons eux-mêmes ne naissent point aux aisselles des feuilles, mais 

dans l'intérieur des pétioles creusés en capuchon; on les aperçoit 

dès l'automne, au moment où la feuille en tombant met à découvert 
un petit corps conique, qui n'est rien autre que ce bouton dont 

lécaille, simple, velue et capuchonnée, est évidemment une stipule 

transformee. 

Les boutons des Platanes renferment les jeunes rameaux ou les 
fleurs nouvelles ; dans le premier cas, ils sont placés à quelque distance 
du sommet; dans le second, ils terminent les branches qui ne s’allon- 

gent plus dès le mois de mai; les rameaux de l'année se rompent au 
sommet et le dernier bouton latéral devient alors terminal. 

La végétation des Platunes présente quelques phénomènes curieux : 

le premier concerne l'écorce, qui se détache, chaque année vers la fin 

de l'été, en plaques irrégulières, ce que De Canoe attribue à la 

IV, 12 
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- nature raide et friable de l'enveloppe cellulaire disposée en couches 
amincies ; le second, analogue au premier, est celui des jeunes ra- 

meaux qui se dépouillent, au printemps, d'une écorce grisâtre très- 

mince et demi-transparente; le dernier concerne toute la suite de la 

gemmation qui a lieu dans l'ordre suivant : le pétiole se fend d'abord 
longitudinalement sur le côté supérieur, au moment où la feuille 

tombe pour mettre à découvert le bouton; ensuite le capuchon qui 

le recouvre se détache par la base au printemps ; enfin Fon voit 

paraître la jeune feuille entourée de son étui, qui se renfle insensi- 
blement en capuchon pour faire place au nouveau bouton; toutes ces 
dispositions donnent aux Platanes une apparence et un port qui ne 

permettent pas de les confondre avec les autres arbres; leur écorce 

qui se renouvelle chaque année, est lisse, dépourvue de lenticelles, 

excepté sur les jeunes rameaux, et presque entièrement débarrassée 
de ces plantes parasites qui recouvrent les autres troncs ; les branches 
sont nues et ne repoussent guère que du sommet, à moins qu'elles 
n’y soient forcées par la taille, et l'on n’y aperçoit ni ces cicatrices ni 

ces consoles que laissent les feuilles en tombant; j'observe même 
que les points des branches où étaient implantés les boutons mâles, 
avant leur chute, sont promptement recouverts par l'écorce. 

Le Plutane d'Orient, que nous venons de décrire, est un arbre qui 

s'élève à une très-grande hauteur, et se plait à croitre le long des eaux 
où il forme de magnifiques ombrages; il était déjà fort célèbre chez 

les Romains, qui en faisaient un des principaux ornements de leurs 

maisons de plaisance, parce qu'il supporte bien les chaleurs de l'été, 
et que ses feuilles ne sont attaquées par aucun insecte. 

Le second en rang parmi les Platunes , est l’Occidental, originaire 

de l'Amérique septentrionale, à feuilles trilobéesos incisées et recou- 
vertes en dessous d’un duvet très-fin, qui produit de la toux et même 

des crachements de sang à ceux qui le respirent; le troisième est le 

Cuneata, de grandeur moyenne, originaire du Levant et remarquable 
par ses feuilles glabres, cunéiformes, à lobes dentés; le quatrième est 
l'Acerifolia, de la même contrée, à feuilles cordiformes, quinquélobées 

et tronquées à la base; ces quatre espèces, et d'autres encore qui ne 

sont peut-être que des variétés et qui appartiennent évidemment au 
même type, se multiplient également de graines et de marcottes, et 
fournissent des bois plus ou moins précieux pour la charpente, la 
menuiserie et l'ébénisterie. 
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SECOND GENRE. — Liquidambar. 

Le Liquidambar est monoïque; les fleurs mäles sont disposées sur 

ün chaton conique, à involucre tétraphylle chargé d'un grand nombre 
d'étamines dépourvues de toute enveloppe; les femelles, portées sur 
un chaton globuleux à involucre tétraphylle, ont un périgone mono- 

phylle, urcéclé et biflore, un ovaire chargé de deux styles qui se 
changent, par la maturation, en deux capsules uniloculaires, poly- 
spermes et entourées à la base de leur périgone persistant. 

Ce genre comprend deux espèces homotypes, le Styraciflua, des 

bois humides de l'Amérique septentrionale, et l’Zmberbis, de l'Orient, 

qui ne paraît en différer que par des caractères secondaires, dont le 

principal est celui de ses feuilles plus petites, plus sinuées et entiè- 
rement glabres à leur face inférieure. î 

Le Styraciflua est un arbre de trente à quarante pieds, qui a recu 

. Son nom de la gomme qu'il transsude lorsqu'il croît dans des exposi- 

tions chaudes, telles que la Caroline et le Mexique; sa racine est 

pivotante, et son tronc nu se développe en pyramide régulière; ses 
rameaux son rougeâtres ; ses feuilles, sèches et odorantes, lorsqu'on 
les broie, prennent, en automne, des teintes d’un violet foncé. 

Cet arbre, qui a un peu l’apparence d’un Ærable et dont les tiges 

se rompent de bonne heure au sommet, n'a pas, comme les Platanes, 

ses boutons cachés dans l'intérieur des pétioles et recouverts d'une 

écaille épaisse et capuchonnée, ils sont au contraire placés comme 

ceux des autres arbres et formés de trois ou quatre ecailles épaisses 

et imbriquées; il porte de plus sur son vieux bois, ainsi que les Wélezes 

etquelques autres. Coniferes , des feuilles en rosette, qui proviennent 
de rameaux dont les axes ne se sont pas développés. 

Les fruits du Ziquidambar sont formés de deux carpelles sur- 
montés chacun d'un style recourbé et s’ouvrant longitudinalement 
“du côté intérieur, où ils mettent à découvert un assez grand nombre 
dé semences attachées aux parois internes sans placenta sensible; les 
semences, dont l'organisation n'a pas été suffisimment examinée, 
sortent par l'agitation de l'air, et le strobile tombe ensuite. ; 

Le Liquidambar, d'Amérique, est un arbre précieux par la gomme 
quil fournit et par l'odeur aromatique qu'il exhale de toutes ses 
parties, mais son bois est mou et spongieux; ses fleurs, qui paraissent 
au printemps, n'ont aucun éclat et perdent même promptement leur 
involucre. Je ne connais rien de sa fécondation, non plus que de celle 
des Plaitanes. 
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Sixième tribu. — MYRICÉES, 

Les Myricées ont les fleurs hermaphrodites et plus souvent diclines, 

monoïques ou dioïques, et disposées sur des chatons unisexuels à 

écailles ovales, aiguës et uniflores ; les mâles ont un périgone à deux 

écailles, quatre étamines libres dont l’une avorte quelquefois, et des 

anthères biloculaires ouvertes longitudinalement; les femelles ont 

des écailles qui s’accroissent après la floraison et un périgone formé 

de trois à six écailles très-petites; l'ovaire est simple et libre; les 

stigmates sont géminés et filiformes; le fruit est un drupe sessile, 

globuleux, plus ou moins recouvert de granules cireux et souvent à 

demi desséché; l'enveloppe osseuse est évalve; l'albumen nul ou charnu 

et amygdalé ; l'embryon droit et renversé, et, par conséquent, à 

radicule supère ; les cotylédons sont planes, convexes et charnus. 

Les espèces qui composent cette petite famille sont recouvertes de 

glandes résineuses, aromatiques, et ont les feuilles simples et alternes, 

PREMIER GENRE. — [Myrica. 

Le Myrica est une Amentacée monoïque ou dioïque et quelquefois 

androgyne; les fleurs mâles ont leurs écailles uniflores à quatre ou 

six étamines libres ou monadelphes; les femelles ont un ovaire en- 

touré à la base de quelques écailles, deux stigmates allongés et 

subulés, un fruit monosperme, indéhiscent et granulé extérieure- 

ment, un albumen nul. 

Les Myrica sont des arbrisseaux ou sous-arbrisseaux dispersés sur 

les différentes parties du globe, en Europe, dans les deux Amériques, 

au Cap-de-Bonne-Espérance et dans les îles de l'Océan-Indien; ils 

croissent au milieu des terrains humides, au moins dans les climats 

tempérés, et ceux qu'on rencontre, dans les zones intertropicales 

habitent les lieux élevés et les pentes des montagnes ; leurs feuilles, 

simples, lancéolées, entières ou dentées , sont alternes et recouvertes 

de points résineux qu'on retrouve ‘également sur les rameaux et les. 

autres parties de la plante; les stipules sont nulles ou caduques et 

les chatons axillaires sont solitaires ou ternés, ou quelquefois disposés 

en épi au sommet des tiges. Le caractère le plus remarquable du 

genre consiste dans des chatons, qui, tantôt paraissent avant les feuilles 

et sont peut-être alors nus, tantot viennent plus tard, et sont sans 

doute enveloppés dans les boutons foliacés; ils varient beaucoup 
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encore par leur position : tantôt les mâles sont placés plus haut que 
les femelles, tantôt, au contraire, ils leur sont inférieurs; enfin ils 

diffèrent par leur nombre, celui de leurs étamines et surtout par 
leur composition ; non-seulement ils sont solitaires, géminés, ternés, 
simples ou composés, mais ils sont unisexuels, androgyns, herma- 
phrodites ; en un mot, ils présentent presque toutes les variations 
que l'on rencontre dans le genre des Carex. Au milieu de cette 

inconstance dans les avortements des organes sexuels, l’inflorescence 

et la végétation restent toujours semblables à elles-mêmes. 

L'Europe n’en renferme que deux espèces, le Faya, du Portugal 
et des Acores, très-distinct tant par ses chatons mâles composés que 

par son fruit quadriloculaire, et le Gule, beaucoup plus commun, à 
feuilles dentées et chatons axillaires, précoces et dioïques. On trouve 

abondamment ce dernier dans les sols humides et marécageux du 
nord de l'Europe, où les individus mâles sont beaucoup plus nom- 
breux que les autres. On cultive en Europe, dans les jardins bota- 
niques, le Faya , le Quercifolia, du Cap, à feuilles velues et sinuées ; 

le Cordifolia, de la même contrée, à feuilles persistantes et un peu 

piquantes, comme celles du Quercus Ilex; le Serrata, du Gap, à 

feuilles finement dentées, fruit noir et globuleux; le Pensylvanica, 
ou le Caroliniana , à fbuillés oblongues et élargies ; enfin, le Cerifera, 
ou le Cirier des États-Unis, dont les baies fournissent en plus Ferre 

quantité que celles des autres Myrica, une cire jaunâtre qu'on retire 

par l'ébullition, et dont on se sert en Amérique pour fabriquer les 
Moukies. 

Je n'ai pas encore eu l'occasion d'examiner plusieurs espèces de ce 
genre, et par conséquent je ne puis rien affirmer sur les phénomènes 
que présentent la végétation et la fécondation de ces plantes; je ne 
sais point si leurs feuilles sont caduques ou persistantes, si elles 
portent des boutons, et de quelle nature sont les écailles qui les 
recouvrent; si les chatons mâles et femelles sont nus ou gemmacés $ 

distincts des boutons à feuilles ou réunis sous les mêmes écailles; j'ai 

également peu de connaissance de la contexture des organes Host 
de la fécondation, de la maturation, de la dissémination, etc.; je vois 

seulement que le fruit est une baie osseuse, uniloculaire dans toutes 
les espèces, excepté dans le Faya,quin ‘appartientpeut-être pas au même 

genre, à cause de son noyau quadriloculaire et de son drupe osseux, 
recouvert d'une enveloppe cireuse, etrempli parun embryon dépourvu 

d'albumen , à radicule supère et cotylédons épais et charnus. 

Le Myrica ilicifolia est un arbrisseau dont les rameaux allongés 
indéfiniment sont glabres et cylindriques, et dont les feuilles, carti- 
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lagineuses et glauques; sont amplexicaules, ciliées à la base, tron- 

quées et spinescentes, comme celles des Z/ex ; les fleurs, axillaires, 

solitaires et sessiles, sont formées d'un périgone à trois divisions 

épaisses, étalées et d'un grand nombre d'étamines libres; je n'ai pas 

vu la fleur femelle. | 5 

SECOND GENRE. — Comptonia, 

Le Comptonia est monoïque; ses chatons mâles sont ‘recouverts 
d’écailles imbriquées qui portent chacune un périgone à deux divi- 
sions égales et trois étamines bifurquées, chacune à deux anthères; 

les chatons mâles sont ovoïdes et leurs écailles serrées intérieurement; 
le périgone a six divisions filiformes, allongées et opposées par paires; 
l'ovaire arrondi est terminé par deux stigmates cylindriques, papil- 

laires et pourprées ; le fruit est un samarre elliptique, osseux, luisant, 

uniloculaire et monosperme sans doute par avortement. 
Ce genre, originaire de l'Amérique septentrionale, est formé de 

l'Asplenifolia, petit arbrisseau de trois à quatre pieds terminé par 
des chatons mâles tout-à-fait semblables à ceux du Charme, nus et 

réunis en assez grand nombre; les feuilles, qui se développent avec 
les chatons et qui sont renfermées dans des boutons écailleux, se 

roulent sur leur face infère et se découpent à peu près comme celles 
de l’Asplenium ; les anthères biloculaires s'ouvrent en deux valves, 

comme celles du Charme, et répandent assez loin leur pollen granu- 
leux; le samarre ne müûrit pas dans nos climats, mais il atteint en 

Amérique la grosseur d’une noisette; sa conformation intérieure 
n'est peut-être pas encore bien connue. 

On peut remarquer que les chatons mâles du Comptonia restent 
droits, mais que leurs anthères sont renfermées dans les écailles 

comme dans une petite conque; les stigmates ressemblent tout-à-fait 

à ceux des Corylus et des Alnus, et par conséquent la fécondation 
doit s'opérer ici comme dans ces deux genres. Est-ce la même chose 
du Myrica ? 

. 

Cent trente-huitième famille. — Coniféres. 

Les Conifères ont les fleurs monoïques et dioïques disposées en 

chatons différemment conformés ; les mâles, réunies en écailles, pro: 
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tégent ou portent des anthères à une ou plusieurs loges, sessiles ou 

pédicellées; les femelles sont rassemblées sur des écailles bractéiformes 

qui s’accroissent souvent pendant la maturation, deviennent succu- 

lentes et adhèrent enfin au fruit; l'ovaire, toujours solitaire, est 

entouré d’une cupule double ou simple et qui fait les fonctions de 

périgone; le style est petit, sessile, excepté cependant dans l'Ephedra 

où il est allongé et terminé par un stigmate oblique; le péricarpe 

proprement dit est indéhiscent, uniloculaire, coriace ou osseux; la 

semence, toujours unique, est pendante et albuminée, l'embryon 

droit et central ; la radicule, dirigée sur l'ombilic et adnée à l'albumen, 

est souvent amincie au sommet, les cotylédons sont géminés et 

opposés, ou nombreux et verticillés. 

Cette famille ne comprend que des arbres ou des arbrisseaux rési- 

neux toujours verts, à feuilles acérées, alternes, verticillées, rare- 
ment opposées, mais souvent fasciculées à la naissance des rameaux 

avortés. Le corps ligneux de la plupart des tribus de cette famille, 
telles que les Abietinées, les Taxinées, les Cupressinées , est entière- 

ment dépourvu de trachées qui sont remplacées par les vaisseaux 
propres. 

Première tribu. — TAXINÈES. 

Les Taxinées ont les boutons floraux uniflores, rarement biflores 

et toujours formés d’écailles imbriquées opposées par paires; Îles 
femelles ne sont jamais placées sur des écailles. 

PREMIER GENRE. — Taxus. 

Le Taxus, ou l'If, a les fleurs monoïques ou dioïques, entourées 
d'un assez grand nombre d’écailles; les mâles ont huit à dix étamines 
inonadelphes, dont les anthères, peltées de six à huit loges, s'ouvrent 
inférieurement; les femelles ont un style nul et un stigmate concave; 

le fruit est un drupe charnu ouvert au sommet et renfermant un 
noyau monosperme. 

Les 1/5 sont des arbres médiocres, à feuilles persistantes, dispersés 
dans l'ancien et le nouveau continent, mais dont la véritable patrie 
parait être le Japon et surtout le Cap. 

La seule espèce européenne est le Baccata, qu’on rencontre ca et là 
dans les forêts épaisses et montueuses; c’est un arbre qui ne s'élève 
guère qu’à trente pieds, dont la croissance est lente et le bois d’une 
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très-grande dureté ; ses feuilles, naturellement quinconciales, se dis- 
posent sur deux rangs par la torsion des pétioles, et ses rameaux se 
terminent par des boutons écailleux sans rupture; ses chatons sont 
petits, umiflores et axillaires vers le haut des branches; les mâles, 

beaucoup plus nombreux que les autres, sont formés d'écailles sèches 

d'un brun clair, dont les quatre extérieures dilatées ont l'apparence 
d’un calice; de leur centre s'élève un stipe formé de filets soudés, et 
portant à son sommet huit à dix anthères légèrement pédicellées; 
chacune de ces anthères représente une pyramide renversée, dontles 
côtés s'élèvent et se disposent horizontalement en formant un bou- 
clier, dont les lobes, ou, ce qui est la même chose, les côtés relevés de 
de la pyramide, sont autant d'anthères rapprochées; les fleurs 
femelles, portées sur des pieds différents, moins nombreuses et plus 
petites que les mâles, sont aussi placées au-dessous des branches. 

A l'époque de la fécondation, c’est-à-dire à la fin de l'hiver, les 
écailles des chatons mâles, souvent très-nombreux, commencent 
par sentrouvrir; en même temps le stipe s'élève, les pédicelles se 

détachent et les anthèrés intérieures répandent les premières leur 
pollen, qui, à la moindre agitation, s'échappe par nuages au moment 

où la fleur femelle fait sortir de son extrémité une guttule transpa- 
rente d’un fluide qui absorbe les globules polliniques des fleurs mâles. 

Le fruit est une nucule entourée d’une cupule d’abord orbiculaire 
et fongueuse, ensuite hémisphérique et membraneuse, enfin charnue, 

bacciforme et ouverte au sommet; la nucule, que l’on n'apercoit que 
par le haut, est ovale, uniloculaire et évalve ; la semence, appendi- 

culée à la base, renferme un embryon droit à cotylédons géminés et 
radicule infère, qui, dans la germination, sort par la base. Comment 

les cotylédons se débarrassent-ils de leur périsperme ? 
Les fleurs mâles du Taxus baccata, quoique conformées extérieu- 

rement comme les femelles , ne renferment aucun rudiment de pistil, 
et l'on ne trouve non plus dans ces dernières aucune trace d'étamines, 
ce qui ne pouvait guère avoir lieu, car chacun de ces organes occupe 

le centre de la fleur; j'ai de plus remarqué que, comme les deux 
espèces de fleurs sont pendantes au-dessous de feuilles, la fécondation 
n'aurait pas pu facilement s’opérer si elles avaient été placées sur le 
même pied, tandis qu'elle s'effectue sans difficulté sur des pieds dif- 
férents ; le pollen, qui est transporté à de grandes distances, arrive 

bientôt, au moyen du vent, sur les stigmates saillants; les feuilles, 
couchées sur un mème plan horizontal, favorisent encore son action. 
Il serait curieux d'examiner, sous le point de vue de la fécondation et 

de la disposition de leurs feuilies, les espèces monoïques; la dissémi- 
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pation de notre 1fa lieu aux approches du printemps de l'année sui- 

vante , et les nucules tombent séparées de leur godet. 

Les jeunes tiges, comme presque toutes celles des Coniferes, sont 

recouvertes des pétioles allongés et brunâtres des feuilles vernissées à 

la face supérieure et chargées d’un très-grand nombre de stomates sur 

Vinférieure ; l'écorce s’enlève par plaques. 

L'espèce la plus voisine du Taxus baccata est le Canadensis, qui 

parait n’en différer que par la petitesse; les espèces du Japon et de 

la Chine, qui ont été depuis peu de temps introduites dans nos jardins, 

et dont les principales sont le Vucifera, le Serratifolia, le Latifolia et 

le Ferticillata, paraissent homotypes au Baccata. 

Le Macrophylla, du Japon, est un arbrisseau qui se développe 

toujours du sommet et dont les feuilles persistantes sont assez char- 

nues; les chatons mâles, placés aux aisselles des feuilles de l'année 

précédente, sont très-allongés et chargés d’anthères pédicellées à 

deux lobes latéraux et dont le pollen s'échappe en nuages. 

DEUXIÈME GENRE. — Æphedra. 

L'Ephedra a les fleurs dioïques disposées sur un chaton court; les 

mâles ont un périgone bilobé, six à huit étamines à filets monadelphes 

et anthères biloculaires ouvertes extérieurement; les femelles sont 

géminées, terminales, aplaties, redressées et formées de six. à dix 

écailles opposées en croix et dont les deux inférieures plus grandes 

présentent un involucre bifide ; la fleur renferme deux ovaires mono- 

styles ; le fruitest une baie à deux semences planes d'un côté, convexes 

de l’autre. | ; 

Ce singulier genre, qui avec le Casuarina mériterait presque de 

former une famille séparée, compte actuellement cinq espèces homo- 

types, dont quatre appartiennent à l'ancien continent et habitent 

principalement le bassin de la Méditerranée; la dernière est originaire 

du Pérou. 

L'espèce la plus répandue et la plus anciennement connue est le 

Distachya, qui croit abondamment sur les collines maritimes du midi 

de la France, où il fleurit dès l'entrée du printemps. C'est un petit 

arbrisseau dont la racine ou le rhizome rampant donne sans cesse de 

son sommet de nouvelles articulations emboitées les unes dans les 

aütres ; chacune de ces articulations est accompagnée d'une gaîne trés- 

petite, membraneuse, bidentée, et qui sans doute est un rudiment 

de feuille ; de l’aisselle de ces gaînes sortent, vers la base de la tige, 

de nouveaux rameaux qui portent près du sommet de petits chatons 
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florifères et différemment conformés, mais toujours opposés et nais- 
sant dès la première articulation. 

Les étamines de la fleur mâle sont réunies par les filets en une petite 
colonne terminée par sept anthères biloculaires à deux pores, quatre 
latérales et trois terminales; la fleur femelle contient dans la préflo- 
raison deux ovaires à styles et stigmates allongés, et qui, dans la 
maturation, se rapprochent et s'unissent en une seule baie à deux 
semences, dont l'enveloppe extérieure, comme dans le Genévrier, est 
formée par les écailles du périgone soudées et charnues. 

A la fécondation, les deux lèvres transparentes et rapprochées du 
périgone de la fleur mâle s'ouvrent pour la sortie des étamines portées 
sur un pédicelle commun, et dont les anthères, presque sessiles, bilocu- 
laires et biporées au sommet, répandent par jets leur pollen jaunâtre. 

A la dissémination, les ne se détachent des écailles inférieures, 
membraneuses et refléchies ; les rameaux florifères sont placés, comme 

les autres, sur deux rangs opposés et se déjettent toujours du côté de 
la lumière; la végétation développe chaque année de nouveaux jets 
qui sortent des articulations du rhizome ; les autres espèces ne diffè- 
rent guère du Distachya que par le nombre et la grandeur de leurs 
chatons sessiles ou pédonculés; ainsi, le Monostachya, de la Hongrie 

et de la Sibérie, a les chatons solitaires et plus longuement pédon- 
culés; l'Alissima, de la Barbarie, élève jusqu'à vingt pieds ses 
rameaux divariqués et grimpants, qui ne peuvent guère périr chaque 
année; le Fragilis, de la même contrée, et qui atteint à peine la hau- 
teur d'un pied, a les chatons sessiles et les rameaux fragiles; enfin 

l’Americana , du Pérou, dont les rameanx sont serrés et dressés, a ses 

chatons mâles agrégés et ses chatons femelles solitaires et opposés. 
Ce genre est un de ces nombreux exemples de l'imperfection de 

nos méthodes naturelles, et des rapprochements inattendus qui peu- 

vent exister entre des êtres d'ailleurs très-différents. L'Ephedra a 
toute l'organisation végétative des Préles, dont les tiges articulées, 
nues et emboïtées, repoussent aussi de leurs racines, mais dont la 

structure florale est totalement différente, non-seulement pour les 
organes sexuels, mais encore pour la fécondation, la dissémination 
et la germination; car les graines des Æquisetum sont acotylées et ont 
un développement semblable à celui des Marchantia ou des Fougères, 

tandis que celles des Æphedra ont un embryon central et dicotylé. 
Cassini observe que dans l'Ephedra , et en général dans les tiges arti- 

cuiées , les mérithalles ou les entre-nœuds s’endurcissent d'abord par, 
leur partie supérieure. 
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sEcOND GENRE. — Ginkgo ou Salisburia. 

Le Ginkgo a les fleurs dioïques; les mâles réunies en un chaton 

nu, c'est-à-dire dépourvu de périgone et dont les nombreuses étamines 

sont souvent monadelphes; les femelles, solitaires ou géminées, ac- 

compagnées d'un périgone renfermant l'ovaire percé au sommet; le 

drupe à noyau triquètre est uniloculaire et monosperme. 

Ce genre renferme le Biloba, du Japon, qui supporte très-bien 

l'hiver de nos climats; ses feuilles épaisses, pétiolées, tronquées et 

fortement bilobées, sont alternes sur.les jeunes pousses qui, l'année 

suivante, donnent de leurs aisselles des boutons écailleux à rameaux 

presque toujours avortés, et ne fournissant que des feuilles fasciculées, 

de même que les Cedres, les Mélèzes, etc. 

Toutefois, une greffe de pied femelle d’un Ginkgo âgé de 46 ans, 

planté à Bourdigny, près de Genève, a donné, à Montpellier en 1835 

les premiers fruits de Girkgo qui aient paru en Europe ;'il a encore 

fructifié en 36, où je l'ai vu recouvert de ses fruits globuleux. 

On trouve aux environs de Pekin un pied de Ginkgo dont le tronc 

a une circonférence de près de quarante pieds et qui a une réputation 

historique. | 

Deuzième tribu. — CASUARINÉES. 

Casuarina. 

Le Casuarina est monoïque ou dioïque; les fleurs mâles disposées 

sur un chaton filiforme ont un périgone bivalve; les femelles ont un 

chaton globuleux, des fleurs nombreuses. placées aux aisselles de 

bractéoles imbriquées; le périgone est bivalve, l'ovaire est lenticulaire 

et uniovulé, les deux styles sont réunis à la base, l'embryon -est 

renversé. 
» Ce genre, qui a des rapports avec celui de l'Ephedra, est formé d'un 

petit nombre d'arbres dépourvus de vraies feuilles, mais chargés de 
rameaux nombreux, grêles, striés, articulés et garnis autour des 
nœuds de petites écailles pointues et ovales, qui sont autant de feuilles 
avortées et verticillées ; les fleurs mâles sont terminales au sommet 

des rameaux; les femelles, qui naïssent sur les anciens rameaux, ont 
leurs chatons légèrement pédonculés, ovales, et formant, dans la 
maturation, des cônes renflés de la grosseur d'une noisette; le péri- 
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gone bivalve des fleurs mâles, plus court que les écailles, porte une 

étamine à filet allongé, à anthère didyme et saillante; celui dela 
femelle , également bivalve, mais plus long que les écailles, persiste 
après la fécondation ; l'ovaire est comprimé; le style simple; bifide ou 
double dans le Distyla, est terminé par deux stigmates renflés ; le 
fruit ou le cône est formé de l'agrégation des périgones accrus et 
contenant chacun une semence ovale, ailée et comprimée. 

Les Casuarina habitent presque exclusivement la Nouvelle-Hollande 
et les contrées adjacentes; ils paraissent homotypes par leur structure 
végétale et florale, mais ils différent par la forme de leurs rameaux 
cylindriques, tétragones , redressés ou pendants; par celle de leurs 
gaines diversement divisées, glabres, velues, ciliées, et enfin par 
leurs fleurs monoïques ou dioiques. A la germination, la tige sort du 

milieu des deux cotylédons ovales, et la radicule s’enfonce dans le 

sol. de) lits ‘1 

Les tiges des Casuarina, comme celles des Préles, sont formées 
d'anneaux emboïtés, mais ligneux et non pas parenchymateux comme 
dans ces derniers; ces tiges, toujours simples à leur naissance, four- 
nissent de leurs nœuds des tiges où des rameaux toujours simples, 

qui en produisent à leur tour d’autres à l'indéfini, et donnent ainsi 

aux espèces de ce genre un aspect très-remarquable, semblable en tout 
à celui des Préles arborescentes, s'il en existait encore. 

J'ai sous les yeux un Casuarina, qui est peut-être le V’erticillata, et 
dont les rameaux, filiformes et pendants, sont terminés par un chaton 

grêle etallongé; chacune de ses articulations est bordée d'environ huit 
écailles portant chacune ‘à leur aisselle une-anthère ovale aplatie, à 

lobes parallèles; le pollen jaune sort par les côtés, et après la fécon- 
dation les anthères ne présentent plus que des membranes vides. 

La seconde espèce que je remarque est monoïque et porte ses fleurs 
femelles un peu au-dessous des mâles, qui sont conformées comme 
celles que je viens de décrire; mais les rameaux qui les portent sont 

beaucoup moins allongés, comme cela devait être, car le chaton 
femelle est placé au-dessous du mâle. 

Je ne connais pas la forme de fécondation, mais je vois sortir des 

chatons femelles écailleux et globuleux, des stigmates filiformes, 
rouges , papillaires sur toute leur surface et entièrement semblables 

à ceux des Corylus ou des Alnus. A la dissémination, les graines ailées 
se dispersent au loin. 

Les Casuarina forment de grands arbres dans leur climat natal, 

où ils sont très-recherchés pour les constructions navales; ils sont 

introduits depuis assez long-temps dans nos serres, où ils fleurissent 
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en ne demandant que l'orangerie; ils pourraient, je crois, être faci- 

lement cultivés dans le midi de l'Europe, où ils supporteraient sans 

doute la pleine terre. 

Troisième tribu. — CUPRESSINÉES. 

Les Cupressinées ont les fleurs mâles réunies en chatons, les anthères 

uniloculaires variant de quatre à sept et adnées au bord inférieur 

d'écailles peltées; les femelles sessiles aux aisselles des écailles, ou 

terminales et entourées d’un involucre trifide; l’ovaire droit et accom- 

pagné d'un périgone; le réceptacle propre est nul; le stigmate sessile 

est ponctiforme; le strobile à peu près globuleux A formé d'écailles 

soudées. 

Première sous-tribu. 

Ecailles charnues formant une fausse baie. 

PREMIER GENRE. — Juniperus. 

Le Juniperus, où Genévrier, est dioïque ou rarement monoïque; 

les chatons mâles, formés d’écailles verticillées, pédicellées et peltées, 
renferment quatre à huit anthères uniloculaires; les femelles portent 

trois écailles concaves rapprochées en petite sphère; le stigmate est 

ouvert et le fruit est une fausse baie de trois cariopses osseux, mono- 
spermes et renfermés dans les écailles réunies et grossies. 

Les Genévriers sont répandus dans les diverses parties du monde, 

mais principalement en Europe et en Asie, où ils forment des arbris- 

*seaux ou des arbres toujours verts et peu élevés, qu'on reconnaît à 
leur organisation particulière et quine peuvent être confondus qu'avec 

les Thuya et les Cyprés, so ils diffèrent cependant par de solides 

caractères. 
On peut les diviser en groupes d'après la disposition de leurs 

feuilles : dans le premier, on placerait les espèces à feuilles opposées 
et qui, lorsqu'elles sont suffisamment rapprochées, présentent sur la 

tige des imbrications de quatre rangs; tels sont, parmi les indigènes, 
le Sabina, et parmi les autres le Barbadensis, le Chinensis, V'Excelsa, 
de la Sibérie, très-voisin du Subina, le Fætidissima , de Arménie, et 

enfin le Thurifera, de l'Espagne et du Mexique; dans le second, se 
rangeraient les espèces à feuilles ternées, comme le Yirginianu, le 
Nana, des Alpes de la Styrie, l'Oxycedrus, du midi de l'Europe, le 
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Macrocarpa , du littoral très-rapproché de l'Oxycedrus, et le Com- 
munis, si répandu dans tout le nord de l'Europe; enfin dans le troisième, 
on réunirait les espèces à feuilles imbriquées sur six rangs, comme le 

Phænicæa, de la Méditerranée ; mais il importe de remarquer que les 
feuilles du Gant des tiges et a rameaux , d'abord assez rappr ochées, 
s'écartent ensuite par l'effet de eme annuel, en sorte que 

sur la même branche on trouve près du sommet des feuilles serrées . 

et fortement appliquées, et à la base des feuilles écartées de la tige 

et distantes les unes des autres. 
Quelquefois aussi la même plante peut porter des feuilles sur divers 

rangs, ainsi l'on dit que le Bermudiana a les feuilles inférieures ternées 

et les supérieures géminées ; que le Chinensis a les feuilles caulinaires 

ternées , et celles des rameaux quaternées , et enfin que l'Excelsa a les 

Jeunes feuilles ternées et les autres quaternées. 
Un second caractère, auquel on peut distinguer les espèces des 

Genévriers, est celui de la forme de leurs feuilles, tantôt aiguës com- 
me dans l'espèce commune, tantôt obtuses comme dans le Sabina, 

tantôt appliquées sur la tige comme dans ce même Sabina, ou libres 

et écartées ainsi que dans le Genevrier de nos bois; enfin vertes, 
glauques, lisses, acérées, souvent sillonnées et percées d’une glande 

sur le dos. Je crois même que cette glande existe dans toutes les 

espèces, où on la trouverait en la cherchant avec attention; ainsi, par 
exemple, on peut la reconnaître dans notre Genévrier, où elle n’a pas 

encore été aperçcue, parce que ses feuilles, qu'on représente comme 

libres, sont réellement formées de deux parties, l’une appliquée contre 

la tige et sur laquelle on peut voir la glande allongée, l'autre entière- 

ment libre, mais dépourvue de glande. 
Un troisième caractère, par lequel on peut distinguer les diverses 

espèces de Genévrier, est celui des baies sessiles aux aisselles des 
feuilles, ainsi que dans le Genévrier commun, ou terminales et même 

penchées, comme dans le Sabina, le Virginiana, etc.; elles diffèrent 

aussi beaucoup en grosseur et en couleur; elles sont noires, rouges, 

jaunâtres, violettes, etc., mais on ne peut compter, je crois, sur ces 

différences que dans certaines limites. 
La végétation des Genévriers est indéfinie et continue souvent en 

hiver : ainsi le Wirginiana prépare ses chatons tout le long de l'au- 

tomne!, et les développe même au milieu de l'hiver; ainsi les jeunes 
pousses de l'espèce commune ne sont pas arrêtées par le froid, au 

moins dans les tiges principales , car l’on remarque qu’elles avortent 
quelquefois ou s'arrêtent dans les rameaux secondaires; les fruits 

mêmes mürissent continuellement, et ils ne tombent que dans l'hiver 
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de la seconde année. Les feuilles contemporaines tombent aussi à peu 
près à la même époque, entraînant avec elles l'épiderme auquel elles 
adhéraient; en sorte que l'écorce, d'abord ridée et gercée, devient 

entièrement lisse, au moins pour un temps; car elle se dépouille an- 

nuellement de ses différents épidermes, sur lesquels, comme sur les 
autres Coniferes, on n'apercoit aucune trace de ces lenticelles qui 

appartiennent à la plupart des arbres dicotylés. Les chatons, soit axil- 
laires soit latéraux, sont formés d'écailles disposées dans le même 
ordre que les feuilles, dont elles ne sont que des modifications régu- 
lières : ordinairement les inférieures sont stériles dans les deux sexes, 

mais les supérieures dans les fleurs mâles portent chacune à leurs 
aisselles quatre à huit anthères sessiles, arrondies et qui s’ouvrent 
horizontalement en laissant échapper par jets, à travers les écailles 

soulevées , un pollen granuleux et blanchâtre qui se répand au loin 

en forme de nuage. Les fleurs femelles du Genévrier thurifere et du 
Virginiana sont terminales, comme les fleurs mâles, et formées de trois 
écailles appartenant au même verticille, et portant chacune à leur 
aisselle un ovaire renflé à la base, surmonté d'un style et d’un stig- 

mate dont le sommet en cupule est rempli par une gouttelette ; après 

la fécondation, les écailles stériles tombent; les autres, qui appar- 
tiennent toujours au même rang, se rapprochent, s'épaississent et 

se soudent lentement, de manière qu’on aperçoit long-temps, au 

sommet des baies arrondies, les pièces dont elles sont formées et qui 

dans presque toutes les espèces sont au nombre de trois. 
La baie reste long-temps verte et ne se colore sensiblement qu'à 

mesure qu’elle approche de la maturité, qui, dans le Genévrier com- 

mun, a lieu à la fin de la seconde année ; à cette époque, dans la plupart 
des espèces, cette baie s’entr'ouvre ou se fendille près du sommet, et 

laisse apercevoir les extrémités des trois cariopses qu'elle renferme; 

en examinant ces cariopses ossiculés, on peut voir à leur base quatre 

cavités allongées, remplies de cette ésine visqueuse qui donne aux 

baies elles-mêmes cet arome si remarquable; les cordons pistillaires 

arrivent directement du style à la radicule , toujours supère. 
Quoique le Genevrier soit dioïque, cependant il n’est pas rare d'y 

trouver des espèces ou du moins des individus monoïques ; ainsi, l'on 

a remarqué depuis long-temps que le Virginiana, à fleurs mâles, qui 

ne donne d’abord, au moins dans nos climats, que des chatons stami- 
nifères, produit encore, dans un âge plus avancé, des fleurs femelles 
mêlées aux mâles, et j'ai devant les yeux une espèce mal déterminée, 
qui a de grands rapports avec celle de Virginie, mais dont les feuilles 
sont beaucoup plus aiguës, et qui porte sur le même pied des fleurs 
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mâles et des femelles; j'ajoute enfin que le Phœnicea, à grosses baies 
rouges, des bords de la Méditerranée, est aussi monoïque. 

Les Genevriers varient beaucoup en grandeur selon les espèces ; le 
plus élancé est celui de la Virginie, qui s'élève jusqu’à quarante pieds, 

et forme de belles pyramides dans nos climats, où il réussit sans 
aucun soin; ensuite viennent celui des Bermudes , celui d'Espagne, ou 
le Thurifera, et successivement le Communis, le Sabina,\ Oxycedrus, le 
Phænicea, etc.; mais il est important d'observer ici que la plupart des 
espèces européennes, comme le Communis et le Sabina, se présentent 

sous diverses formes , selon les lieux et les expositions; ainsi, sur les 

montagnes ces deux plantes ne sont que des arbrisseaux rampants, 

tandis que dans nos bois ils s'arrondissent en petits buissons, et que 
dans nos jardins ils s'élèvent en pyramides, si l’on a soin de retrancher 

leurs rameaux inférieurs. 
Les Genévriers ornent la scène des campagnes, et forment des mas- 

sifs élégants de verdure au milieu de l'hiver, dans un moment où la 

nature est morte et décolorée; ils sont souvent, à cette époque, 

chargés de nombreuses baies, dont la couleur contraste avec celle de 

leur feuillage ; les rameaux du Genévrier commun sont alors couchés 
vers la terre, contre laquelle ils inclinent la face blanche de leurs 

feuilles, tandis que ceux du Genévrier de Virginie étalent leurs bril- 

lantes panicules toutes chargées de fleurs rougeñtres. 
La floraison diffère beaucoup selon les espèces : dans le Genévier 

commun , elle a lieu dès l'entrée du printemps ; dans le V’irginiana , à 
la fin de l'hiver; etc.; mais le Phœnicea ouvre ses fleurs dès le milieu 
de l'automne, et j'ai remarqué qu'il en était de même de notre Gene- 
vrier dans le midi de la France; je ne serais donc pas étonné si cette 

époque différait selon les climats, et si plusieurs espèces étaient même 

bifères. 
Ces plantes ont une très-longue vie. De Cannorxe (Physiologie, 

v.2, p. 1016), cite des exemples de Genévriers communs d'un grand 
diamètre, et qui n'avaient guère moins de quatre siècles; l'espèce 

commune est surtout très-remarquable par la variété des hauteurs et 

des positions dans lesquelles elle peut vivre. Cette même plante m'a 
présenté deux phénomènes physiologiques: le premier, celui de cessacs 

allongés et résineux que l’on trouve appliqués sur l'écorce au-dessous 

de chaque feuille ; le second est celui de ces mêmes feuilles qui, dans 
la maturation, se retournent. souvent, et ne présentent plus alors 

que leur face concave et blanchâtre. A la fécondation, le pollen, très- 

aminci et pulvérulent, sort par jets des anthères, et tombe directement 

sur la gouttelette visqueuse par lequel se termine le stigmate, en sorte 
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que les globules fecondateurs introduisent immédiatement leurs 

boyaux jusqu'à l’ovule. 

SECOND. GENRE. — Thuya. 

Le Thuya est monoïque, les fleurs mâles, réunies en chatons imbri- 
qués, se composent d'une seule écaille à quatre anthères; les femelles, 
portées sur des chatons semblables à ceux des mâles, ont chacune une 

écalle, deux ovaires et deux pistils ; le fruit est une nucule plus ou 
moins ailée selon les espèces. 

Les Thuya sont tous étrangers à l'Europe; mais leurs deux prin- 
cipales espèces, l’Occidentalis , de l Amérique nord, et l’'Orientalis, de 
la Chine, sont répandues dans nos bosquets et nos jardins, où elles se 
perpétuent dans les intempéries de nos hivers. 

Les espèces de ce genre ont les feuilles courtes, épaisses et disposées 

en ordre quaternaire, et quelquefois ternaire, sur les rameaux qu’elles 
recouvrent dans leur première jeunesse, et qui s'allongent long- 

temps sans donner de boutons, mais se terminent enfin par un petit 
chaton brunâtre qu'on apercoit dès la fin de l'automne et qui s'ouvre 
le printemps; les fleurs mâles se composent de quatre ou trois rangs 
d'écailles qui ne sont que des feuilles transformées , et qui portent 
chacune quatre étamines dépourvues de filets, et dont les anthères 

m'ont paru uniloculaires; on voit, long-temps après leur chûte, au 
sommet de la tige, l'axe du chaton qui les portait. 

Les femelles, beaucoup moins nombreuses et placées au-dessus des 
mâles, sont formées de cinq à six écailles épaissies, d’entre lesquelles 
sort, lorsqu'il n’y a pas d'avortement, un stigmate dont la cupule est 
remplie, comme dans le Taxus , d'une gouttelette sphérique etun peu 
glutineuse; en ouvrant le chaton à cette époque on trouve que la paire 
inférieure des écailles porte deux nucules à chacune de ses aisselles, 
et la supérieure une seule, en sorte quele tout ne contient guère que 
six pistils disposés à peu près régulièrement autour de l'axe; au-dessus 
de la paire supérieure, on voit une ou deux paires d'écailles stériles 
allongées en corne. 
… Les strobiles qui succèdent aux chatons femelles, quoique sembla- 
blement conformés dans les diverses espèces, différent cependant en 
apparence et en grosseur ; ils sont amincis et allongés dans l’Occiden- 
talis, épais , arrondis et glauques dans l Orientalis, où ils représentent 
assez bien ceux des Cypres; les uns et les autres s'ouvrent et sèment 

leurs nucules à la fin de la première année et à l'entrée du printemps. 
Les feuilles, opposées deux à deux, sont croisées et présentent à 

IV. 13 
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l’extérieur quatre angles; elles portent de plus dans l'Orientalis un 
tubercule résineux qui s'accroît avec l’âge, tandis que dans l'Occidenta- 
lis elles sont seulement sillonnées et chargées de poussière glauque. 

Ces feuilles se dessèchent la seconde année et restent assez long- 
temps sans tomber; on s'aperçoit qu’elles sont assez écartées les unes 
des autres, ce qui prouve que les rameaux se sont sensiblement 

allongés; les tiges, dépouillées de leurs feuilles, restent lisses et dé- 
pourvues de lenticelles, comme celles des Genévriers. 

Je n'ai apercu de mouvement vital dans ces plantes que celui des 
chatons femelles, qui s’inclinent fortement en se dirigeant du côté de 
de la lumière , à la fécondation. 

Un autre phénomène que présente l’Orientalis, c’est la disposition 
de ses rameaux sur le même plan vertical dans toute leur étendue; je 
ne connais pas le but de cet arrangement, mais j'observe que les 

feuilles me paraissent entièrement dépourvues de ces stomates, si 

régulièrement placés sur celles des Pins, et que les rameaux naissent 

toujours à droite et à gauche des paires de feuilles disposées dans le 
même sens; l’Occidentalis a bien aussi ses rameaux dirigés dans le 
même sens, mais au lieu de rester droits et serrés sur la tige princi- 

pale, ils s’étalent en différents sens; les autres espèces présentent 
aussi leurs phénomènes propres, mais je ne les connais pas assez pour 
en parler. 

Les Thuyu, au nombre de quatorze ou quinze, habitent cà et là, 

et plusieurs se sont déjà introduits dans nos jardins paysagers et dans 
nos parcs; telles sont l'A4rticulata, rapporté par Des Fowraines, des 
collines incultes de l'Atlas , et qu’on reconnait à ses rameaux articulés 
et non distiques, ainsi qu'à ses feuilles glanduleuses adnées d’une 

articulation à l’autre ; l'Australis, de la Nouvelle-Hollande, qui res- 

semble au Cyprès prramidal; le Dolabrata, à feuilles concaves en 
doloire, qui ombrage les routes du Japon de ses superbes rameaux à 

feuilles d’un vert luisant ; le Cupressoides, du Cap, à ramilles cylindri- 

ques, feuilles quadrisériées et strobiles à peu près tetragones; enfin, 
le Rayé , et celui à feuilles inégales, dont on ne connaît pas la patrie. 

Au moment de la fécondation, c'est-à-dire vers la fin de l'hiver, on 

voit, à la moindre agitation de l'air, des nuages de pollen envelopper 
les leurs femelles, béaucoup moins nombreuses et beaucoup plus 

souvent fécondes que celles des Taxus qui sont dioïques. 

Deuxième sous-tribu. 

Écailles sèches formant un strobile déhiscent. 
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PREMIER GENRE. — Cupressus. 

Le Cupressus, ou Cyprés, est monoïque; les fleurs mâles sont por- 

tées sur un chaton imbriaué, dont chaque écaille renferme quatre 

anthères uniloculaires, insérées à la base inférieure d’une écaille ovale 

et peltée; les femelles, au nombre de huit ou plus, sont sessiles et 
redressées à la base des écailles d’un strobile ou galbule à écailles 

dures, ligneuses et peltées dans leur milieu; l'utricule est renfermé 
dans un périgone persistant et nucamentacé, 

Ce genre compte cinq ou six espèces homotypes, à rameaux qua- 
_ drangulaires ou aplatis, souvent droits et fastigiés, à feuilles toujours 
vertes, opposées et par conséquent quadrisériées; il a ainsi beaucoup 
de ressemblance avec celui du Genévrier, dont il diffère principale- 

ment par la forme et la structure interne de ses strobiles ou galbules. 
Les Cypres fleurissent dès l'entrée du printemps, et fructifient pen- 

dant l'hiver ; les chatons mâles, placés au sommet des tiges ou des 
rameaux , sont ovoides et formés d’une vingtaine d’écailies arrondies, 
opposées, peltées à leur sommet, et chargées, à leur base, au moins 

dans le grand nombre des espèces, de quatre anthères sessiles et unilocu- 

laires ; les chatons femelles, presque globuleux, terminaux ou axillaires, 

sont formés de huit à dix écailles opposées, peltées et multiflores; en 
dedans et aux aisselles de ces différentes écailles, sont logés un plus ou 

moins grand nombre d'ovaires surmontés chacun d’un style et d’un 
stigmate cylindrique, fistuleux et portant une gouttelette à son 
sommet ; les nucules, aussi nombreuses que les ovaires, sont osseuses, 
anguleuses, monospermes et bordées d’une aile étroite ; à la dissémi- 
nation , C'est-à-dire à l'automne de l’année suivante, les écailles, deve- 

nues ligneuses et relevées en tête de clou, s’écartent les unes des 

autres, et les fruits se répandent à travers les interstices des écailles, 
La fécondation a lieu vers la fin de l'hiver; les chatons mâles, 

amincis et allongés, terminent les rameaux ; les femelles, beaucoup 
moins nombreux, sont placés près du sommet et à l'extrémité de 
petites ramilles, où ils se reconnaissent à leur forme arrondie et au 
petit nombre de leurs écailles épaisses et brunâtres; dans les Gené- 
vriers , les cônes, arrondis et charnus, tombent tout entiers avec leurs 
trois nucules; mais dans les Cyprès, les écailles ligneuses se séparent 

met les fruits, aplatis ou irrégulièrement anguleux, uniloculaires et 
non déhiscents , se sèment à mesure qu'ils se dégagent; la nucule, ou 
le cariopse, est à peu près nue et très-dure; l’albumen est charnu ; 
l'embryon axile , droit et dicotylé. 
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Les feuilles des véritables Cyprès sont toujours opposées, ainsi que 
les écailles de leurs cônes ; au contraire, celles des Thuya sont verti- 
cillées, et celles du Taxodium octosériées, en sorte que huit forment 
trois tours de spirale, 

Les Cyprès sont, comme les Genévriers , des arbres résineux à bois 
presque incorruptible; le plus beau et le plus grand de tous est le 

Thuoides, de l'Amérique septentrionale, qui s'élève jusqu’à quatre- 
vingts pieds dans les terres humides et marécageuses ; ensuite vient le 

Sempervirens, du bassin de la Méditerranée, avec sa variété l’Horizon- 

talis, ou le Mäle des jardiniers, qui n’atteignent guère que trente ou 
quarante pieds; les autres espèces, telles que le Pendulu, Y Australis , 

le Fastigiata, etc., sont moins connues et s'élèvent peu. 

Le Sempervirens, seule espèce européenne, est recherché à cause 

de la teinte sombre de son feuillage et de l'élégance de son port; on 
le voit, au midi de la France et sur tous les bords de la Méditerranée, 
former des rideaux épais d’un vert noirâtre et triste ; il servait chez 
les Romains à orner et protéger les tombeaux, et certainement il y a 
peu d'arbres mieux appropriés à ce religieux usage, au moins dans les 

lieux où il aime à croître. 
Les feuilles opposées des Cypres donnent des tiges qui se désarti- 

culent facilement, phénomène qui n’a pas lieu dans les familles voi- 

sines, c'est-àdire celle des Taxinees et celle des Abietinees; on peut 
remarquer enfin que la gouttelette, placée au sommet ouvert du style, 
et qui fait la fonction de stigmate , prouve que les globules polliniques 
sont immédiatement recus par l'humeur glutineuse ou mellifere. 

Avant leur écartement, les écailles des galbules sont liées entre 
elles par un duvet ras et roussâtre. 

SECOND GENRE. — Taxodium, 

Le Taxodium distichum, ou le Schurbertia, de Mirser, la principale 
espèce du genre, et qui a été séparée de celui des Cyprés par les bota- 
nistes modernes, est un arbre qui s'élève jusqu'à cent eï vingt pieds 

sur les bords de l'Oio, sa patrie; ses racines, qui tracent beaucoup, 
poussent cà et là sur le sol des talons creux, qui s'élèvent jusqu’à trois 
à quatre pieds, et s’accroissent constamment de leur sommet mol et 

parenchymateux, sans pousser jamais ni rameaux ni feuilles; les 

feuilles du Taxodium sont amincies, distiques et caduques, et ses 

ramilles donnent de leur sommet deux, trois et jusqu’à cinq filets 
ligneux, allongés, divariqués et recouverts des cônes arrondis et 
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écailleux des fleurs. mâles, qui doivent se développer dès l'entrée du 
printemps; je n'ai pas encore vu les fleurs femelles. 

Le but de ces talons des racines est sans doute de retenir le terrain, 
qui s'éboulerait facilement sur les bords des grandes rivières. 

Le vrai caractère du genre est celui de ses feuilles octosériées, et 
qui forment, par leur réunion, trois tours de spires; elles ne sont ainsi 
distiques que par la torsion de leurs pétioles; l’'arrangement des 
feuilles se continue dans les cônes, dont les écailles ne sont sans doute 
que des feuilles avortées. 

Les nucules, au nombre de deux sur chaque écaille, sont angu- 
leuses et bordées d’une aile étroite. 

Les espèces de ce genre, très-distinct du Cupressus par ses feuilles 
disposées en spirale et jamais opposées, ne sont pas encore bien con- 
nues; mais ce qui mérite d'être remarqué, c'est qu'Adolphe Bron- 
GNrART en a trouvé une espèce fossile qu'il a nommée l' Européenne , 
parce qu'on l’a rencontrée en Grèce, en Bohème et sur les bords du 
lac de Constance. { Voyez Annales des sciences naturelles, vol. 30, 
pag. 168 et suivantes.) 

Quatrième tribu. — ABIÉTINÉES. 

Les Abiétinees ont les fleurs mâles formées de deux anthères unilo- 
culaires adnées au-dessous des écailles, les femelles, à écailles nom- 
breuses et imbriquées, portant à leur aisselle un involucre biflore; 
leur ovaire est soudé dans sa longueur aux écailles, et le style, au 
lieu de se diriger vers le ciel, regarde l'axe du fruit, et la pointe de 
la radicule aboutit à la base du style; le stigmate est un point. 

PREMIER GENRE. — Pinus. 

Le Pinus, oule Pin, a les fleurs mâles rassemblées en petits chatons 
réunis sous le même bouton, et dont les écailles portent au sommet 
deux anthères uniloculaires; les femelles forment des chatons simples 

imbriqués d’écailles acuminées et chargées chacune à leur base de 
deux ovaires à stigmates glanduleux; les écailles du strobile sont 
oblongues, ligneuses, épaissiés, ombiliquées et anguleuses; leurs 
cariopses sont monospermes et revêtus d'une membrane mince et 
ailée; les cotylédons sont digités ou ailés. 

Ge genre se distingue du Sapin et de ceux auxquels il était autre- 
fois réuni par ses chatons, réunis en petites grappes, et par ses feuilles 
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engainées dans leur jeunesse deux à deux, trois à trois, cinq à cinq 
dans des fourreaux membraneux, et toutes renfermées dans le même 
bouton; ses nombreuses espèces sont principalement répandues en 

Europe et dans l'Amérique nord; les autres sont dispersées dans la 
haute Asie et les îles de la Méditerranée. 

Le Sylvestris, ou le Commun, porte ses fleurs mâles sur le bois de 

l'année; ses chatons sont enveloppés séparément de quatre écailles, 

et recouverts de lanières brunâtres et membraneuses; ses écailles, en 
forme de bouclier, ont à l'intérieur deux anthères uniloculaires, ou 
deux loges pleines d’un pollen sec et abondant qui ressemble à la 
poussière des Zycopodes, et qui m'ont paru former des globules bilobés, 
séparés par une cloison très-amincie, et qui, en se rompant dans l’eau, 
donnent issue à des globules d’un ordre inférieur; ces petits chatons 
se flétrissent promptement, mais la tige, ou le rameau sur lequel ils 
étaient implantés latéralement , conserve sa vitalité, et porte plus haut 
des feuilles engainées et un bouton terminal; on peut reconnaitre en 
tout temps les portions de tige sur lesquelles ont été implantés les 
chatons mâles, car elles sont nues et marquées de cicatrices serrées. 

Les fleurs femelles, à la même époque, forment au sommet de la 
pousse annuelle un petit cône pédonculé à écailles serrées, amincies, 

intercallées à d'autres plus épaisses, et chargées à leur base de deux 
ovaires, qui deviennent ensuite deux cariopses osseux et monosper- 
mes ; ces chatons femelles sont quelquefois placés au-dessus des fleurs 

mâles ; mais pour l'ordinaire on les trouve sur des rameaux différents, 
et entremèlés , dès leur naissance, des bourgeons de l’année suivante, 
dans lesquels on distingue le central qui allonge la üge, et quatre ou 

cinq autres latéraux qui doivent former les rameaux du verticille; 
à la fin de l'automne, les jeunes cônes se recourbent sur leurs pédon- 
cules, pourne pas gêner l'accroissement ultérieur et répandre plus 

commodément leur fruits l’année suivante. ; 
La fleur femelle du Pin est formée de deux écailles appliquées hori- 

zontalement l’une sur l’autre ; à la fécondation, l'inférieure, mince 

et membraneuse , s’écarte de la supérieure, charnue, renflée en ca- 
puchon, et contre laquelle sont appliqués intérieurement les deux. 

ovaires à stigmates tubulés et tournés contre l'axe du cône; au même 
instant, les granules prolifiques pénètrent entre les écailles, et arrivent} 
jusqu'aux stigmates dontils entourent les bords. Immédiatement après” | 
la fécondation, les cônes s’inclinent sur leurs pédoncules, les écailles 
s'endurcissent, se rapprochent fortement, et forment, par leur ensem- 

ble, un corps solide dans l’intérieur duquel müûrissent les nucules, 

qu’on n’aperçoit qu’au moment où les écailles s'écartent pour les ré- 

pandre ; elles sont ailées dans toutes les espèces de Pins. 
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Les boutons du Pinus sylvestris et ceux des autres espèces sont com- 
meincrustés,en automne et pendant l'hiver, d'une gomme résine très- 
abondante; mais, dès l’entrée du printemps, ils s’allongent considéra- 

blement, et couronnent enfin toutes les tiges et tous les rameaux de 
leurs nombreuses girandoles, qui donnent aux forêts de Pins, dans 

cette saison de l'année, une forme bizarre à laquelle on les reconnaît ; 
bientôt ces girandoles changent d'apparence et de couleur:les lanières 
brunâtres tombent ; les fourreaux membraneux se détachent les uns 

des autres, et s'ouvrent enfin pour donner issue aux jeunes feuilles ; 
le nouveau rameau est alors formé. 

Les feuilles, réunies deux à deux et planes du côté où elles se 
touchent, ont leurs surfaces recouvertes de lignes blanchâtres, qui 
ne sont autre chose que des stomates, sur un, deux, trois et jusqu’à 
huit rangs assez serrés et très-visibles dans toutes les espèces de la 
famille. Ces feuilles sont de plus disposées en spires parallèles et très- 
marquées; j'en ai compté trois dans le Pinus sylvestris, mais ce nombre 
varie selon les espèces. 

Ces feuilles des Pins, toujours réunies dans des fourreaux, doivent 
être considérées comme appartenant à autant de rameaux réguliè- 
rement avortés. Ce qui prouve la vérité de cette conjecture, c'est que 
les premières pousses des jeunes Pins sont toujours formées de feuilles 
simples, chargées à leurs aisselles de feuilles engaïînées, que plusieurs 
espèces, comme celles des Canaries et d'Alep, conservent long-temps; 

et qu'on peut observer facilement sur les tiges de toutes les espèces, 

au-dessous du faisceau des feuilles engaïnées, le rudiment écailleux 
et avorté de la feuille simple qui a disparu. 

J'ai sous les yeux un jeune Pinus sylvestris dont les tiges portent 
plusieurs feuilles simples, agrandies, et dont les aisselles donnent 
naissance à des rameaux de feuilles géminées. 

Ges avortements de rameaux appartiennent également aux Melèzes 
et aux Cedres; mais les rameaux avortés de ces plantes poussent 

chaque année de nouvelles feuilles des mêmes points ou des mêmes 
disques, tandis que dans les Pins ces gaînes ne produisent leurs 
feuilles qu'une seule fois, et tombent ensuite pour toujours. 

Les Sapins ne présentent aucun de ces phénomènes; leurs feuilles, 
toujours solitaires et réunies sous un seul bouton écailleux, sont 
appliquées par la base et libres par le sommet; on y trouve aussi cà 
et là, sur les pousses de l’année, des boutons irrégulièrement placés 

et destinés à se développer l’année suivante, tandis que dans les Pins 
on n'apercçoit, sur toute l'étendue des tiges, aucun autre bouton que 
cette couronne de boutons, l’un vertical, les autres latéraux et verti- 
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cillés , disposition toujours très-régulière dans les tiges principaies, 
mais plus ou moins avortée dans les rameaux secondaires de plusieurs 

à 
espèces. 

Il y a donc, comme on le voit, une très-grande différence dans 
l'organisation végétale de ces deux genres. Celle des Pins est parfai- 

tement régulière, et le développement d’une année est semblable à 
celui de toutes les autres, au moins dans les branches principales 

toujours disposées en {verticilles. Ce qui me frappe surtout ici, c’est 
l'avortement annuel et toujours uniforme de ces ramilles engaînées 
qui recouvrent les tiges, et qui, après la chute de leurs feuilles, ne 
laissent plus aucune trace. 

Les cônes du Pinus sylvestrsi, après s'être déjetés dès l'automne, 
continuent à grossir pendant le cours de la seconde année, en pré- 

sentant une masse ligneuse très-dure et très-difficile à rompre. On en 
trouve souvent deux et quelquefois trois réunis dans le Sylvestris, le 
Mugho, le Cembro, le Maritima, etc. Ces cônes, qui varient en nombre 

eten grosseur, selon les espèces, s'ouvrent dans le Sylvestris à la fin de 

la seconde année, mais seulement à la troisième, et même quelquefois 

plus tard dans le Laricio, le Pungens, etc., et ils recouvrent ensuite 

le terrain de leurs écailles souvent dures et ligneuses; leurs cariopses 

sont toujours pourvus d'ailes membraneuses ou même transparentes, 

excepté ceux du Cembro, qui porte des cônes redressés et des graines 

nues, et ceux du Pinea dont l'aile avorte de bonne heure; les cônes 
du Sylvestris font l'habitation d'une cryptogame, qui implante ses 
longs pédicelles entre leurs écailles desséchées, 

A la germination, la nucule qui, comme celles de toutes les Coni- 
fères, à l'exception de l'4raucaria, a un tegument interne, tronqué 

en forme de cupule, développe en un long filet sa radicule amincie ; 

en même temps la tigelle s’allonge ; enfin les cotylédons, plus ou 
moins nombreux, rapprochés en coiffe, se débarrassent de leur enve- 
loppe extérieure pour s'étaler en rosette. 

Les Pins peuvent se diviser commodément d’après le nombre pres- 
que toujours constant des feuilles renfermées dans le même fourreau. 

Il y en a deux dans le Sybvestris , le Rubra, de l'Ecosse, qui n’en est 
peut-être qu'une variété; dans le Maritima, celui d'Alep, le Laricio, 

de la Corse; le Pumilio, des Alpes de l'Autriche; l’Znops , de l'Amé- 

rique boréale; le Resinosa, de la même contrée; le Banksiana , de 

la baie d'Hudson; le Pinea, ou le Pin pignon, du midi de l'Europe; 

on en compte ordinairement trois dans le Mugho , le Canariensis, le 

Longifolia et d'autres espèces de l'Amérique septentrionale, et enfin 
cinq dans le Cembro, des Alpes, et le Strobus, des Etats-Unis, si connu 
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dans nos jardins paysagers sous le nom de Pin de Weimouth, etremar- 
quable par ses cônes renversés à écailles amincies, qui s’ouvrent à la 

fin de l’année, et dont la dissémination est semblable à celle de l Abies 

excelsa. 
On caractérise ensuite les diverses espèces de ces groupes purement 

artificiels, tantôt par la forme des cônes droits ou renversés, tantôt 
par la longueur et la consistance des feuilles, tantôt enfin par quelque 

circonstance particulière, telle que la graine nue du Cembro, la végé- 
tation continuelle de |’ {/epensis, etc. On pourrait aussi tirer de bons 
caractères de la position des stomates qui couvrent les deux surfaces 
du Pinus sylvestris et la face inférieure du Strobus, forment de petits 
groupes dans le Cembro, et varient beaucoup en nombre et en 
disposition dans les deux surfaces de la plupart des espèces. 

Les Pins, beaucoup plus nombreux que les Sapins, fleurissent en 
général plus tôt et plus près du sol. Le Sylvestris, par exemple, donne 
des fruits après quelques années de croissance, le Pin des Canaries, 
qui s'élève jusqu’à soixante pieds dans sa patrie, développe dans 

notre jardin botanique des fleurs nombreuses à l’âge de quatre ans, 

et il en est sans doute de même du Mugho, du Cembro, du Pumilio 
et des espèces naines ou rabougries du genre; toutes aiment à croître 

en forêts. Dans les diverses contrées de l'Europe et de l'Amérique, le 

Sylvestris qui présente, commeles autres, un grand nombre de variétés 
dépendantes du sol et de l'exposition, qui est rabougri sur les hautes 
montagnes et élevé dans les plaines, forme de grandes et belles forêts 
sur les pentes sablonneuses des montagnes et dans le bas des vallées; 
le Rubra, de l'Ecosse et du nord de l'Europe, s'élève encore plus haut 
et sert à la mâture; le Maritima croît principalement dans les sables 

et les landes, où il est employé depuis quelques années à fixer le sol 

mouvant et à exciter la végétation. Le Pignier, remarquable par ses 
belles têtes aériennes fortement étalées, orne les pentes des monta- 
gnes et les rivages des contrées méridionales ; le Mugho et le Cembro 

se plaisent de préférence sur les sommités élevées, où ils vivent en so- 
ciété lorsqu'ils ne sont pas trop battus par les vents; en un mot, il 
n'est aucune espèce de ce beau genre qui aime à vivre solitaire, et 
qui ne se développe beaucoup mieux lorsqu'elle Jest entourée des 
individus de son espèce; singulier caractère qui n’appartient qu’à un 
petit nombre de végétaux. 

Le Cembro a des cônes ordinairement ternés, dont les écailles 
épaisses portent à la base deux ovaires absolument aptères, mais qui, 
dans le cours de la maturation, avortent en grande partie; ceux qui 
persistent, et dont je n’ai compté que deux dans un cône, forment une 
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noix osseuse, renfermant dans l'intérieur une semence mangeable 
qui se sème avec sa coque, ou plutôt avec le cône toujours redressé 
qui se détache à la fin de la seconde année, et dans l'intérieur duquel, 
je crois, qu’elle germe; cette forme de maturation et de dissémination 
appartient en partie au Pinea, dont l'on casse les nucules pour man- 
ger l'amande, mais dont les fruits persistent toujours, géminés à la 
base de chaque écaille; les cônes du Pin maritime s'ouvrent aussi 
à la fin de la seconde année, en écartant leurs écailles ligneuses au- 
dessous desquelles sont des nncules petites, molles et très-largement 

ailées; il en est de même de l’Ælepensis, dont les nucules molles 
n'ont cependant qu'un rudiment d'aile qu’elles abandonnent facile- 

ment. ET OET ? 

Le Pinus strobus a ses cônes fortement renversés ;"à écailles molles, 
comme celles des Abies, et qui s'ouvrent dès le printemps de la 
seconde année; j'ai remarqué que les cônes renversés, comme ceux 
du Sybvestris, s'ouvrent par le haut, et les droits, comme ceux du 
Maritima, par la base; enfin j'ai vu que, dans tous ces cônes, les écailles 

stériles, ou qui étaient dépourvues de nucules, et que l’on trouve au 
sommet, et surtout à la base, restaient raccourcies et fermées. 

Les cônes femelles des Pins et des Sapins terminent d'abord les 
branches et les ramilles, mais ils portent à la base de leurs pédoncules 
des bourgeons, qui, en se développant, epent sur le côté les cônes 
devenus alors latéraux. 

Ces cônes, beaucoup plus consistants que ceux des Sapins, à l'ex- 

ception de ceux du Strobus, se conservent long-temps sous l'arbre 
qui les a portés, tandis que ces derniers, dont les écailles sont amin- 
cies, se détruisent promptement. 

Les mouvements vitaux les ‘plus remarquables sont ici ceux des 
écailles des cônes qui s'ouvrent pour la fécondation, se referment 
pour la maturation, et s'ouvrent une seconde fois pour la dissémi- 
nation. 

DEUXIÈME GENRE. — Abies. 

L'Abies, ou le Sapin, a les fleurs monoïques, les chatons mâles 
solitaires, les femelles chargées sur chaque écaille de deux ovaires à 
stigmates globuleux ; les écailles des cônes sont imbriquées, amincies, 

arrondies, jamais épaisses, anguleuses ou ombiliquées sur le dos, 
comme celles des Pins ; les cotylédons sont digités. 

Le Sapin, autrefois confondu avec le Pin, en diffère par sa structure 
florale et surtout pour son organisation générale; les chatons mâles 
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solitaires, et non réunisen grappes dans le mème bouton, ont sur 

chaque écaille deux anthères ouvertes au sommet, et qui lancent, par 

jets, un pollen jaunâtre et pulvérulent ; au lieu d'appartenir, comme 

dans les Pins, à la pousse de l’année, ces chatons sortent d'un bouton 

latéral inséré sur le bois de l'année précédente et formé d'écailles 

brunes demi- transparentes. 

Les fleurs femelles terminent bien les tiges, comme dans les Pins, 

mais au lieu d'être unies aux boutons foliacés, elles sont placées une 

à une dans des boutons séparés, et leurs écailles sont toujours amin- 

cies et arrondies. 
La fécondation a lieu au commencement du printemps, plus tôt 

ou plus tard, selon les espèces et la localité de la plante. À cette époque, 

les loges anthérifères s'ouvrent pour répandre leur pollen granuleux, 

qui s'échappe en grands nuages; de leur côté, les écailles des chatons 

femelles fortement entr'ouvertes recoivent en abondance les granules 

polliniques; dans l'Excelsa le Picea, et probablement tous les autres, 
les deux ovules sont placés des deux côtés de la base convexe de 
l'écaille; on voit très-bien le trou à bordure blanche qui est la bouche 

du stigmate, toujours tourné du côté de l'axe, et sur lequel arrivent 
les globules polliniques dont il est entouré pendant la fécondation, 

et l’on peut remarquer la précision avec laquelle les écailles du cône 

se soulèvent en voûte, à cette époque, pour se resserrer ensuite for- 
tement lorsqu'elles ont reçu le pollen, dont les boyaux arrivent sans 
doute directement à l'ovaire, comme dans les Cupressinées. 

Cette structure générale, et très-curieuse l'orsqu'on l'examine de 

près, appartient à tous les Sapins, dont les ovules et les écailles 
varient cependant en forme et en dimension; ainsi, dans le Picea, 
les ovules sont plus allongés et les écailles extérieures se terminent 

en longues pointes. 
Les feuilles solitaires sont dépourvues de toute espèce de gaine, et 

s'appliquent sur les tiges par un pétiole ou une attache allongée et 

demi-cylindrique, qui se détache de l'écorce vers la troisième année. 

Les feuilles, avant leur développement, sont toutes renfermées en 
faisceaux dans des boutons écailleux, mais elles se disposent bientôt 
sur deux rangs dans le Picea, le Nigra de Micmaux, et les espèces 

analogues; leur surface supérieure est lustrée; l'inférieure est creusée 
de sillons enfoncés, chargés de.stomates. 

Les bourgeons sont de deux sortes : les uns terminent les tiges ou 

les rameaux, et varient en nombre selon les espèces; les autres sont 
implantés cà et là, sans aucun ordre, sur le bois de l’année; cepen- 
dant on en trouve plus vers le sommet des rameaux qu'à la base, mais 
dans aucun casils ne m'ont paru véritablement axillaires. 
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Les feuilles des Sapins ne doivent pas être assimilées physiologi- 
quement à celles des Pins ; les premières sont de vraies feuilles, dont 
les pétioles, comme ceux des Genévriers, sont couchés sur l'écorce 
qui leur a donné naissance, et se détachent plus tôt ou plus tard en 

forme d'épiderme; les autres sont de véritables rameaux qui naissent 

de l'intérieur du bois et peut-être même de la moëlle, et dont on peut 
facilement remarquer l’attache ligneuse; mais la feuille, proprement 
dite, ou son limbe, est semblablement conformée dans les deux 
genres; on la voit toujours chargée de stomates, quelquefois sur l'une 
des surfaces , plus souvent sur les deux, et l’on remarque à son centre, 

au moins dans l’ Abies excelsa, où elle est presque quadrangulaire, un 
canal blanchâtre qui semble contenir des trachées , et me paraît encore 

plus marqué dans les Pins. 
Les Sapins ne peuvent pas être divisés, comme les Pins, par le 

nombre des feuilles renfermées dans le même fourreau, mais on peut 
les distinguer par leurs cônes droits ou pendants, et par leurs feuilles 
éparses ou distiques ; des deux espèces européennes l'une, l'Excelsa, 

a les cônes renversés; l’autre, le Pectinata, ou le Picea des auteurs, 

les a au contraire droits; la même différence existe dans les espèces 

étrangères qui appartiennent presque toutes à l'Amérique septentrio- 

nale; ainsi, les cônes sont renversés dans le Vigra, le Canadensis, 

l Alba , Y Orientalis ; au'contraire, ils sont droits dans le Balsamea, etc.; 

cette différence de position a un rapport étroit avec la dissémination; 

ainsi, dans les cônes renversés comme ceux de l'Excelsa, les écailles 

amincies laissent échapper leurs nucules, mais dans le Pectinata, ou le 

Picea, qui se ressème dès l'entrée de l'hiver, les écailles tombentséparées 
chacune avec leurs nucules, et l’on voit long-temps vers le sommet 
des dernières branches les axes nus et redressés de leurs cônes; le 

même arrangement a lieu dans le Pinsapo, nouvelle espèce de Sapin 
découverte par Edmond Borssier dans la Sierra-de-la-Niève, au 
royaume de Grenade , et qui diffère du Picea par ses feuilles courtes, 
pointues et non échancrées ; ainsi donc, si le pédoncule est nul, le 

cône restera droit et ses écailles tomberont séparément, mais s'il 

existe, les cônes se renverseront, et les nucules se détacheront une à 

une des écailles adhérentes à leur axe. 
La situation distique des feuilles est très-prononcée dans la plupart 

des Sapins, comme on peut le voir par la torsion de leur base infé- 

rieure, qui se manifeste même dans l Zxcelsa, quoiqueles feuilles soient 

tétragones; le but de ce mouvement est de placer la face lisse et 

verte du côté du ciel, et en dessous celle qui est blanchâtre et couverte 

de stomates, présque toujours disposés en lignes régulières; et, en 
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effet, dans l'Æ£xcelsa les trois pans supérieurs sont nus, tandis que le 
quatrième, qui est ici l'inférieur, porte les stomates ; l'on remarque 
mème que, dans le Pectinata, les deux bandes blanchâtres de la face 
infère des feuilles disparaissent près du voisinage des cônes femelles. 

Les Sapins appartiennent à l’ancien et au nouveau continent; les 
plus connus parmi ces derniers sont le Canadensis, à feuilles distiques 
et d'un vert gai; le Migra, des terrains humides; l'4/ba, à feuilles 
distiques comme celles du Canadensis, mais d’un vert foncé; le Bau- 
mier, qui donne le baume du Canada, et enfin le Co/umbaria, le plus 
pittoresque de tous par ses rameaux étagés étendus horizontalement. 

Du Trocner (Annales des sciences naturelles, v. 29°, pap. 300) 
observe que les racines de l’Abies excelsa périssent promptement après 
la chûte de l'arbre, tandis que celles du Pectinata, ou du Picea, se 
conservent presque indéfiniment, en fournissant chaque année une 
nouvelle sève à la portion enterrée du tronc, qui s’élargit ainsi insen- 
siblement, et fournit quelquefois des jeunes pousses, selon l’observa- 
tion des montagnards de la Suisse, J'ai observé aussi dans ce même 
Picea, une excroissance monstrueuse assez semblable à celle du Gui, 
et qui donne naissance à un végétal en miniature divisé en plusieurs 
rameaux cylindriques, dont les feuilles, demi avortées et d’un jaune 
pale, restent éparses et ne sont jamais distiques; cette monstruosité se 
perpétue sur l'arbre qui l’a produite , et donne chaque année de nou- 
veaux rameaux ; On pourrait peut-être la conserver avec son mamelon, 
et l'on aurait ainsi une variété de Picea semblable à celle du Robinia 
umbracula, qui a une origine du même genre, et qui, comme celle du 

_ Picea, ne donne pas des fleurs. 
Les granules polliniques des Sapins , comme ceux des Pins, sont si 

nombreux et se répandent à une telle distance , qu'à l’époque de la 
floraison ils forment, dans les forêts du Valais, au moment où ils se 
dispersent, d'épais nuages qui recouvrent la surface des bords orien- 
taux du lac de Genève, où ils s’agglomèrent sous la forme d’une ma- 
tière jaunâtre, gélatineuse et flottante. 

Les Sapins, comme les Pins, aiment à croître en forêts épaisses, et 
tuent tous les végétaux qu'on voudrait élever sous leur ombre; ils 
montent dans nos climats jusqu’à quatre et cinq mille pieds, et dans 
les régions du nord ils descendent Jusque dans les plaines; ils réussis- 
sent très-bien au milieu de nos parcs, où , mêlés aux Sapins étrangers, 
ils présentent d'admirables contrastes , et ils bravent, comme les Pins, 
la rigueur de nos hivers. 
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TROISIÈME GENRE. — Larix. 

Le Larix, ou Mélèze, est monoïque ; les chatons mâles terminent 
les branches latérales, et sont conformés comme ceux des Abies ; les 
femelles, semblablement placés, ont les écailles minces, coriaces, 

arrondies au sommet et non ombiliquées; les cotylédons sont simples 

et entiers. 
Les Melèzes, réunis long-temps aux Pins et aux Sapins, en ont été 

séparés, moins pour la structure florale que pour l’organisation géné- 
rale ; leurs chatons sortent du sommet des rameaux fasciculés et distri- 

bués sans ordre sur les branches; les mâles ne portent aucune 
feuille; les autres, au contraire, en sont pourvus à leur base; les 

premiers forment un petit chaton court, grisätre, composé d'écailles 
membraneuses à deux poches latérales, d'où sort un pollen jaunâtre 
et abondant ; les autres, plus grands et plus larges, à écailles rouges 
et couvertes de poussière glauque, se terminent par une petite arête 

verdâtre; à la base extérieure de chacune de ces écailles, on en re- 
marque une autre arrondie plus courte et plus épaisse, et qui porte à 

sa base latérale deux petits stigmates blanchâtres, perforés, correspon- 
dant à autant d'ovaires ; les grandes écailles ne tardent pas à se flétrir; 

les autres, ‘au contraire, s’allongent ‘et deviennent insensiblement, 
comme dans les Sapins, les écailles qui composent enfin le cône. 

Les chatons mâles qui, comme les autres, paraissent au premier 
printemps, sont déjetés sur le côté au moment où ils fleurissent, et ils 
ne tardent pas à tomber; les femelles ont leurs pédoncules courts, épais 
et différemment inclinés comme les cônes qu'ils portent; les strobiles 
du Meélèze, qui ne tombent, je crois, jamais', sont souvent terminés 
par un axe nu, qui indique l'avortement des écailles supérieures, et qui 

porte des feuilles et même des boutons desséchés. 
La végétation des Mélezes est très-remarquable : les pousses de 

l’année, qui naïssent toujours d’un bouton solitaire et terminal, por- 

tent des feuilles simples, allongées, caduques, d'un vert tendre, les 
unes chargées à leur aisselle d'un bouton écailleux, les autres, plus 
nombreuses, nues, au moins en apparence , mais en réalité pourvues 
d'un bouton avorté facile à reconnaitre; tout le reste de la tige est 
recouvert de petits boutons cylindriques, d'autant plus gros qu'ils 
sont placés plus bas; les boutons, à écailles petites et imbriquées, 
s'ouvrent au printemps et donnent naissance à des feuilles fasciculées; 

en les examinant de plus près, on voit que, lorsqu'ils sont placés sur 

les branches de l’année, ils occupent toute la coupe horizontale; qu’au 
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contraire , si la branche a deux ans, ils sont entourés d’un zone des- 
séchée et écailleuse, de deux zones si la branche en a trois, et ainsi 
de suite, jusqu’à ce qu'enfin ils présentent un grand bouton conique 
tout recouvert d’écailles desséchées, excepté au centreou ils s'ouvrent 

au printemps pour donner leur fascicule central. Il n'y a donc aucun 
doute que ces singuliers boutons ne soient'de véritables rameaux à 
moitié avortés, et qui chaque année développent un nouveau bouton 
terminal, excepté, comme je l'ai déjà dit, lorsqu'ils fleurissent; on 
pourrait aussi imaginer qu'ils sont la continuation d’un même rameau, 

qui se développe lentement et successivement. 
Les boutons latéraux, au lieu de se présenter sous la fonné de 

feuilles fasciculées, produisent aussi quelquefois de véritables rameaux, 
qui, comme les pousses terminales, donnent la première année des 

feuilles solitaires, et ensuite des rameaux fasciculés et des branches 

secondaires, et ainsi à l'infini. 
La fécondation a lieu dés le mois d'avril, au moment où les feuilles 

commencent à paraître; à cette époque, les chatons mâles, plus petits 

et plus nombreux que les autres, sont redressés et plus ou moins 

divariqués ; mais les chatons femelles du plus beau pourpre sont tous 
déjetés, et dès que leurs écailles s'écartent, les deux poches anthéri- 
fères des fleurs mâles laissent échapper, par jets, un pollen blanchâtre, 

lequel pénètre entre les écailles jusqu'aux stigmates, qui sont des 

houppes papillaires, déjetées et couronnant les ovaires incrustés dans 
leurs écailles; on y voit distinctement les granules du pollen répan- 
dues, en grand nombre, sur la surface glaucescente et vivement 

colorée des écailles stériles, de même que sur les petites écailles exté- 
rieures qui portent les stigmates. 

Le Mélèze commun, long-temps unique dans son genre, est un grand 
arbre qui habite les pentes de nos montagnes alpines; mais qui 

réussit aussi très-bien sur nos collines et dans nos plaines; ses feuilles 
qui tombent chaque année, sont amincies et n’ont pas de stomates 
bien apparents; son écorce épaisse et blanchâtre, formée de pétioles 

persistants, est dépourvue, comme celle des Sapins , de lenticelles et 
de pores corticaux, et ses boutons inférieurs se développent avant 
les autres. 

Les autres espèces sont le Microcarpa, de l Amerique nord, à feuilles 
plus petites et cônes globuleux, formés d’un petit nombre d'écailles ; 

le Pendula, des mêmes contrées, à cônes oblongs et écailles réfléchies 
sur les bords; ces trois espèces homotypes ont les feuilles caduques, 
simples sur les pousses de l'année, et fasciculées sur les autres; les 
chatons sont sessiles aux extrémités des rameaux, et les cotylédons 
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ne sont pas divisés; le Microcarpa, de Micaux, n'a donné long- 

temps dans notre jardin que des fleurs femelles à fruits avortés. 

La dissémination a lieu à l'entrée de l'hiver ; les cônes, toujours 

redressés, qui ne tombent sans doute jamais à cause de leurs petites 

dimensions, entr'ouvrent alors leurs écailles d'où s'échappent les nu- 

cules enveloppées à la base d’une stipule, qui s’allonge en aile mem- 

braneuse; les cotylédons n’ont que deux feuilles, comme ceux de 

l Araucaria. 

Le Mélèze, d'Europe, est un grand arbre à feuillage d'un vert 

clair et léger, qui contraste admirablement avec le vert sombre des 

autres Conifères ; il forme de magnifiques forêts au pied de nos mon- 

tagnes alpines, et aujourd'hui il est une des principales décorations 

de nos parcs et de nos jardins paysagers. 

QUATRIÈME GENRE. — Ceudrus. 

Le Cèdre est monoïque; les chatons mâles sortent des rameaux 

latéraux qu'ils terminent; les femelles, placés de la même manière, 

forment de petits cônes allongés à écailles fortement imbriquées; les 

cotylédons ont six divisions. 

Le Cedre, placé d'abord parmi les Genévriers , et ensuite parmi les 

Pins, a toute la structure générale des Mélèzes; mais il en diffère 

par ses chatons, ses feuilles persistantes, ses cotylédons divisés et 

d’autres circonstances que nous énumérerons dans la description 

physiologique. 

Cet arbre, unique dans son genre et connu de temps immémorial, 

habite les sommets du Liban, du Caucase et de quelques autres mon- 

tagnes de l'Asie mineure ; il atteint une grande hauteur, étale forte- 

ment ses branches, et jouit d'une longévité remarquable, car les Cédres 

qui se trouvent encore au sommet du Liban pourraient bien exister 

depuis deux ou trois mille ans. Son tronc cylindrique est très- 

rameux ; ses feuilles, obtusément quadrangulaires et persistantes, sont 

solitaires sur les pousses de l’année, et fasciculées sur les branches 

plus anciennes, mais ses fascicules diffèrent de ceux des Mélèzes, non- 

seulement en ce que leurs feuilles persistent, mais encore en ce qu'ils 

forment manifestement de véritables rameaux; car ils s’allongent 

chaque année par le sommet qui se termine en bouton, et l'on y voit 

de plus, soit des boutons latéraux, soit des traces de développements 

successifs; on observe enfin que les feuilles sont nettement articulées 

près de leur base; les boutons terminaux sont toujours solitaires, et 

dévéloppent chaque année des feuilles alternes, dont la plupart ont 
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les aisselles nues et dont les autres sont chargées d’un bouton surtout 
près du sommet. On trouve même quelques-uns de ces boutons dans 
les rameaux fasciculés, ce qui les différencie de ceux des Mélèzes, qui 
en sont toujours dépourvus, et explique cette ramification presque 
indéfinie qui distingue les Cèdres. 
Les fleurs mâles naissent du sommet de ces ramilles beaucoup plus 

allongées que celles des Mélèzes ; elles sont renfermées dans des bou- 
tons écailleux qui ne contiennent aucune feuille ; le chaton est un 
cône verdâtre, formé d'un grand nombre d’écailles sérrées, qui ne 
s'ouvrent qu'à la fin de l'été et même plus tard; chaque écaille est 
rétrécie à la base et spatulée au sommet; le pollen est renfermé dans 
deux petites poches creusées à la partie la plus étroite de l'écaille; les 
granules sont jaunâtres, très-nombreux et remarquables par leur 
grosseur. À la fécondation, les écailles s'ouvrent fortement, et le 

- pollen sort en nuages, comme dans les Sapins, des deux poches étalées; 
les chatons mâles se recourbent en différents sens dans la fécondation, 
et leurs écailles, qui s’étalent par la sécheresse, se referment par 
l'humidité. 

Les fernelles sont portées de même’sur des ramilles, qui cessent de 
se développer lorsqu'elles ont donné des fleurs, et elles présentent, 
avant l'anthèse, de petits cônes allongés d’écailles fortément imbri- 
quées; ces cônes, qui s'ouvrent au printemps de la troisième année, 
étun peu plus tôt lorsqu'ils sont tenus en un lieu sec, ou mieux lors- 
qu'ils sont plongés dans l’eau bouillante, restent toujours droits, et 
lesécailles, qui se détachent les premières, sont celles du milieu; les 
unes et les autres tombent avec leurs nucules, et l’on apercoit long- 
temps sur l'arbre l'axe ligneux et redressé auquel elles étaient atta- 
chées, comme on le voit de même dans les Abies à cônes droits. 
” Les nucules germent aisément, la radicule s'enfonce dans la terre 
bla plumule est placée au centre des lobes, qui s'élèvent encore 
chargés de leur enveloppe roussätre, comme d'une coiffe; les pre- 
mères feuilles sont verticillées comme les cotylédons. 
mCe bel arbre, le plus grand des Corifères, réussit facilement dans 
nos climats, mais il ne produit tout son effet que lorsqu'il croît isolé. 

“ 

3 « CINQUIÈME GENRE. — Araucaria. 

1 L'Araucaria est dioique ; les fleurs mâles ramassées'en chatons ovales 
 ethérissés de pointes en crochet, sont formées d’un filet recourbé en 
dehors et entouré de dix à douze anthères linéaires ; les femelles aussi 

| réunies ont les chatons aussi ovales, mais non hérissés et dépourvus 
IV. 14 
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d'enveloppes florales, leur ovaire est supère, leur stigmate est formé 

de deux lèvres dont l'extérieure est la plus grande; les nucules, munies 

au sommet d'une aile membraneuse, sont ramassées autour d'un 

réceptacle commun cylindrique, qui présente un très-gros cône ovale. 

Ce genre ne contient, je crois, que deux espèces , l’Excelsa et le 

Chilensis, arbres très-élevés, à cimes exactement pyramidales, ra- 

meaux quaternés , étalés horizontalement et décroissant en longueur 

de la base au sommet; les feuilles, três-nombreuses et imbriquées sur 

huit rangs qui montent en spirale, sont lisses, coriaces et pointues 

au sommet ; ils se multiplient de boutures et de greffes sur le Sapin 

commun, mais ils ne donnent alors que des jets latéraux, tandis que 

les pieds venus de graines ont une véritable tige; cette remarque 

s'applique plus ou moins à toutes les Coniféres. 

Les cotylédons n’ont que deux feuilles comme ceux des Melezes. 

Les Abietinées présentent dans leur forme de végétation, leur struc- 

ture florale, leur fécondation et leur dissémination, des caractères qui 

les distinguent de toutes les autres familles; c'est déjà un caractère 

très-remarquable, que celui de ces stigmates ouverts et remplis d'une 

substance humide et glutineuse destinée à recevoir immédiatement 

les globules pollinifères; maislorsqu'on voit ces écailles, quirecouvrent 

et cachent si exactement les stigmates, s’écarter les unes des autres, 

donner ainsi passage aux granules du pollen qui vont chercher si 

curieusement les bouches stigmatoïdes pour y déposer leur précieux 

trésor, et se refermer ensuite si fortement jusqu’à la dissémination 

où elles s'ouvrent de nouveau et pour la dernière fois, on ne peut 

retenir ces sentiments d'admiration qu'on éprouve toutes les fois 

qu'on est témoin de quelque nouvel acte des dispensations de la 

suprême intelligence. 

Au reste, tout est digne de nous occuper dans cette famille; ces 

cônes droits ou renversés selon le besoin des plantes, ces écailles qui 

tombent séparément dans le premier cas, et qui sont lisses et membra- 

neuses lorsqu'elles doivent semer leurs nucules, comme dans les 

Sapins ; épaisses, raboteuses et presque ligneuses, lorsqu'elles doivent 

conserver intérieurement leurs nucules qui mürissent deux ou 

plusieurs années dans leurs cônes, etc. 

Dansles Taxinées, les stigmates sont aussi évasés en soucoupe et 

chargés d'une gouttelette à leur ouverture; mais ils sont entièrement 

nus et jamais cachés par des écailles, en sorte que les globules polli: 

niques peuvent être recus sans obstacle dans tous les moments. 
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MONOCOTYLÉES OU ENDOGÈNES PHANÉROGAMES. 

PLANTES A UN SEUR COTYLÉDON OU PLUSIEURS ALTERNES. 

Les Monocotylées ont un tronc dépourvu de moëlle centrale, de 
rayons médullaires et de véritable écorce, mais formé de fibres fasci- 

culées ou éparses, qui croissent principalement par le sommet, et 

présentent plus de solidité à la circonférence qu'au centre; leurs tiges 
sont souvent souterraines, avortées et radiciformes ; leurs feuilles sont 
engainées ou lobées; dans le premier cas, elles sont entières, à ner- 

vures simples et parallèles, et dans le second, leurs nervures sont 
ramifiées ; les fleurs ont souvent leurs enveloppes disposées en ordre 
ternaire, tantôt simple, tantôt double, mais presque toujours sem- 

blable; l'embryon est monocotylé, ou plutôt pourvu de deux coty- 
lédons alternes. 

Ce serait se faire une idée peu exacte des Monocotylées que d'ima- 

giner qu'elles sont formées d’un type unique, différemment modifié et 

soumis à une seule forme de structure; au contraire, on pourrait plus 

raisonnablement y admettre presque autant de types qu’on y distingue 
de familles ; par exemple, ceux des Orchidées, des Liliacées, des Pal- 
miers, des Graminées, des Potamées , etc.; il n'est pas même bien 

constaté que, dans ces familles, les structures végétale et florale soient 
toujours semblables à elles-mêmes, et j'en donne pour exemple les 
Palmiers tels qu’ils ont été étudiés de nos jours. 

Les Monocotylees , en vertu de ces différentes organisations, pré- 
sentent une foule de phénomènes physiologiques qui doivent être 

décrits séparément dans chacune des familles où ils se rencontrent; 
un des plus curieux et des plus diversifiés est celui de la germination 
dans les différents genres; ainsi, par exemple, dans le Triticum, où 

Don distingue deux enveloppes, le péricarpe et le test , les cordons 

Pistillaires descendent du style en suivant le sillon longitudiral jusqu'à 
la graine; au-dessous de la scutelle est logé l’embryon, enveloppé du 
cotylédon comme d’une coiffe; à la germination, la scutelle et les 

bords de l'albumen s’écartent pour laisser paraître le cotylédon, lequel 

renferme la plumule et la radicule; la plumule perce par le haut enve- 
loppée de feuilles engaînantes, dont les premières sont dépourvues 
delimbe ; la radicule s'enfonce en terre, et du sac embrycnaire sortent 
bientôt quatre radicules secondaires qu'on ne trouve guére que dans 
les Céréales ; le Mays a une germination à peu près semblable ; toute- 
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fois, on n'y suit pas bien la trace des vaisseaux conducteurs, et l'on 
n'y obtient le développement des racines secondaires qu'en retranchant 
la principale; ces racines secondaires partent du renflement articulé, 

qui prend le nom de collet et sépare la plumule de la radicule. 
Il faut, dans les descriptions des Monocotylées, s'attacher moins 

aux noms que portent les divers organes qu'aux fonctions qu'ils rem- 

plissent ; ainsi, par exemple, le cotylédon est ici destiné surtout à 

envélopper l'embryon, et non pas à lui fournir de la nourriture, 

comme cela a lieu pour les Dicotylées dépourvues d'albumen; un 

des caractères qui distingue lès Monocotylées, c'est la structure 

de leur pollen, dont les granüles sont lisses, ovoides et chargés d'un 

seul sillon. 

Cent trente-neuvième famille. — Æydrocharidées. 

Les Hydrocharidées ont les fleurs spathacées dioiïques et rarement 

hermaphrodites; la spathe des fleurs mâles renferme, tantôt une seule 

fleur sessile ou pédonculée, tantôt plusieurs fleurs toujours pédon- 

culées ; celle des fleurs femelles, ou hermaphrodites, ne contient 

jamais qu’une seule fleur sessile; le périgone, à six divisions et toujours 

adhérent à l'ovaire dans les fleurs femelles, à ses lobes extérieurs 

foliacés et les intérieurs pétaloïdes et plus allongés, et de plus il porte 

divers appendices dans les genres dépourvus de tiges; les étamines, 

qui varient d’une à treize, sont attachées à l'ovaire dans les fleurs her- 

maphrodites, et occupent dans les mâles la place de l'ovaire; les 

anthères sont biloculaires ; l'ovaire est infère, le style souvent nul , et 

les stigmates, qui varient de trois à six, sont glanduleux et souvent 

bifides ; le fruit est oblong, indéhiscent et quelquefois couronné par 

lé limbe persistant du périgone. 

Le péricarpe, charnu et pulpeux intérieurement, est uniloculaire 

ou comme multiloculaire et divisé par des cloisons {plus ou moins 

prolongées ; les semences, nombreuses, adhèrent aux parois ou aux 

dissépiments, et sont revêtues d'un tégument dur ou membraneux ; 

l'embryon est droit et cylindrique, l’albumen nul. 

Ces plantes forment ce que Mrrser appelle une famille par enchaï: 

nement, c'est-à-dire dont les genres sont plutôt réunis par des carac- 

tèrés particuliers, que par la conformité de leur structure florale et 
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végétale; ce sont des herbes aquatiques, à feuilles sessiles ou pétiolées, 

entières ou finement denticulées. 

PREMIER GENRE. — Ÿ'allisneria, 

Le Vallisneria est dioïque ; la plante mâle naît d’un spadix terminal 

et conique, chargé à son sommet d'un grand nombre de fleurs sessiles 

et recouvertes par une spathe commune divisée en deux, trois ou 

quatre parties; chaque fleur a un périgone tripartite, et deux éta- 

mines occupant la place de l'ovaire avorté; la fleur femelle, portée sur 

une hampe très-allongée et roulée en spirale, est solitaire et envelop- 
pée d’une spathe tubulée et bifide; son périgone a six divisions 
alternes et linéaires ; son style est nul; ses trois stigmates sont ovales, 

bifides et appendiculés en pointes dans le milieu ; la capsule est allon- 
gée, cylindrique, uniloculaire et tridentée au sommet; les semences 
sont nombreuses et attachées aux parois. 

Ce genre , si remarquable et qui a peu de rapports avec le reste de 
la famille, est principalement formé de trois espèces, le Spiralis, qui 
habite les ruisseaux de l'Italie et du midi de la France, et se distingue 

des deux autres par ses pédoncules roulés en-spirale; l'4mericana , 

du Mississipi, à fleurs mâles et femelles portées sur des pédoncules 

droits, et enfin l'Octandra , qu'on trouve dans les eaux stagnantes des 
Indes orientales, dont les pédoncules sont de mêmeredressés , et dont 
la capsule biloculaire a la cloison contraire aux valves, 

De ces trois plantes, la première , seule européenne, est fixée dans 
la vase par ses racines fibreuses, qui émettent des drageons à peu près 

comme les Fraisiers ; de chaque souche sortent des feuilles vertes, 
aplaties , allongées, légèrement ciliées et dentelées vers le sommet; 

les fleurs mâles sont portées sur des hampes radicales, aphylles et 
beaucoup plus courtes que les feuilles ; les femelles, plus minces que 

lesmâles et plus longues que les feuilles, ont également leurs hampes 

radicales. 
A l'époque de la floraison , c’est-à-dire vers la fin du printemps, les 

fleurs femelles allongent leurs hampes filiformes, et viennent flotter à la 

surface de l’eau en ouvrant au sommet leur spathe tubulée et bifide ; 
onen voit alors sortir une fleur pourprée à périgone demi-transparent, 
et dont les six divisions sont alternativement ovales et linéaires; en 

même temps, la hampe mâle ouvre dans l’eau sa spathe, dont les lobes, 
minces et transparents, se refléchissent fortement; alors les nom- 
breuses fleurs, dont tout le spadix est recouvert et comme imbriqué, 
se rompent à la base, et montent rapidement à la surface de l’eau, 
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où l’on voit leurs jolis calices trifides, membraneux et blanchâtres , 
flotter autour de la fleur femelle et répandre leur pollen jaunâtre sur 
les stigmates enflés et papillaires ; lorsque la fécondation est accomplie, 
les fleurs mâles, qui se sont long-temps succédées, se flétrissent sans 
retour ; les fleurs femelles, au contraire, se replongent au fond de la 
vase, où elles sont ramenées par la torsion de leur pédoncule, et la 
capsule, placée au centre de la spirale, répand au fond de l’eau ses 
graines, mêlées d’une matière muqueuse, qui les défend sans doute 
contre l'humidité, ; 

Telle est en abrégé la manière dont s'opère cette fécondation, qui 

depuis long-temps a excité l'admiration des observateurs, et que le 

poëte Casrez a décrite avec autant d'élégance que de vérité. 
Il est impossible, en effet, de méconnaitre ici une suite d’arran- 

gement préparés pour le même but, c'est-à-dire pour la fécondation 
et la dissémination de la plante. Pourquoi les fleurs mâles se détachent- 
elles de leur spadix pour venir s'épanouir à la surface de l’eau ? Pour- 

quoi la hampe femelle s'allonge-t-elle jusqu’à ce qu’elle atteigne les 
fleurs mäles?, Pourquoi le pédoncule se roule-t-il en spirale etramène- 
t-il au fond de l'eau la-capsule fécondée ? 

L’Auteur de la nature aurait bien pu ici, comme dans le Zannichellia 
et les Chara, etc., opérer la fécondation dans le sein des eaux; mais 
il a préféré un arrangement plus compliqué; il a voulu que le Fallis- 
neria , éminemment aquatique, conservât les anthères et les stigmates 

des plantes terrestres, etil ne l’a dépouillé de ses enveloppes que 
lorsque ses organes sexuels ont été placés au-dessus de la surface de 
l'eau. Qu'’aurait-ce été, en effet, que le spectacle de la nature, si tout 
s’y était modelé sur le même plan ! 

Les autres Vallisneria paraissent appartenir à deux différents types; 

leurs pédoncules restent toujours droits et ne se détachent pas; mais, 
selon Nurrazr, leur pollen vient nager à la surface des eaux pour 
féconder la fleur femelle , ce qui indiquerait une structure très-diffé? 

rente des organes sexuels; mais ce fait a besoin d’être examiné de“ 

plus près, car il serait fort extraordinaire. 
Le V’allismeria Spiralis se propage si rapidemement, dit La Pey: 

ROUSE ( Journal de Physique, 1799 } qu'il encombre le canal du midiÿ 
d’où l’on est forcé de l’extraire souvent. 

Les semences ont une enveloppe épaisse, coriace, filamenteuse et 
pulpeuse en dedans; la radicule infère sort la première pour donner 
issue à la plumule ; mais je n'ai pas vu la germination, non plus que 
la fécondation : je suppose que les stigmates appendiculés sont impré: 

gnés d'humeur miellée. 
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DEUXIÈME GENRE. — Slralioles. 

Le Stratiotes est dioïque ; la fleur mâle a une spathe diphylle, per- 

sistante et comprimée, un périgone à six divisions, trois extérieures, 

petites et verdâtres, trois intérieures grandes et colorées; les éta- 

mines stériles varient de vingt à trente; les autres sont au nombre de 

douze; la fleur femelle a la spathe, le calice, la corolle et les étamines 

stériles de la fleur mâle ; l'ovaire est irfère à six faces; les six styles 

sont bifides ; le fruit est une baie hexagone à six loges polyspermes. 

Ce genre est formé de quelques espèces étrangères et de l'4loides, 

qui flotte dans les eaux et les canaux de la Belgique et du nord de 

l'Europe, où il fleurit à la fin du printemps; ses racines allongées 

ne sont point adhérentes; sa souche, très-courte, pousse des 

rosettes de feuilles bordées de dents épineuses, et ‘d'où sort une 

hampe droite couronnée d’une fleur blanche; le tube du périgone 

s'allonge pour atteindre la surface de l'eau, où s'accomplit la fécon- 

dation; le fruit se déjette avant la maturation ; les graines sont attachées 

aux parois des valves et plongées dans une pulpe, comme celles du 

Vallisneria ; embryon est logé à la base d'un périsperme charnu. 

Lixxé dit que l’Aloides est dioïque dans les climats tempérés et 
hermaphrodite dans ceux du nord, et Dx Cannozre (Physiologie , 

p. 228 ) assure que ses racines se détachent de la vase à la floraison, 
pour ramener la fleur à la surface de l'eau. 

TROISIÈME GENRE. — Âydrocharis. 

L'Hydrocharis est dioique; les fleurs mâles, au nombre de trois, 

sont renfermées dans une spathe à deux divisions et formées d'un 
périgone pétaloïde à six divisions, dont trois intérieures plus grandes; 
lesétammes, dont le nombre naturel est douze, mais dont trois avor- 

tent, sont placées sur trois rangs au centre de la fleur et sur l'ovaire 

avorté. La fleur femelle est sessile, solitaire et spathacée; son périgone, 

qui ne diffère pas de celui de la fleur mâle, est adné à l'ovaire et porte 

intérieurement trois appendices filiformes ; les nectaires sont trois 

écailles charnues; les styles, au nombre de six, sont terminés par des 
stigmates bifides; la capsule est coriace, ovoiïde, à six loges poly- 
spermes. 

Ce genre comprend l'Hydrocharis morsus ranæ qui habite les fos- 
sés limoneux de l'Europe, et dont la souche flottante émet continuel- 

lement de longs rejets cylindriques, horizontaux et chargés, non: 
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seulement de bulbilles, mais encore de nœuds d'où sortent, dans la 

même année, des feuilles et des fleurs; sa tige est nulle; les feuilles 
fasciculées, très-longuement pétiolées, et, d’abord roulées au sommet, 
sont flottantes, coriaces, orbiculées, chargées sur le dos de nervures 
arquées, et à la base de deux grandes stipules, spathacées et intra- 

foliacées. 
Les fleurs mâles, plus grandes que les femelles, sont axillaires, 

renfermées dans une spathe d’où elles sortent successivement; les 

filets des deux rangs extérieurs sont réunis à la base, et les trois 
intérieurs émettent inférieurement un filet stigmatiforme, ou, peut- 

être, nectarifére. 
J'ai vu cette plante couvrir, au mois de juin, de ses fleurs d'un blanc 

de lait, les fossés des environs de Milan, où elle se multiplie par ses 
nœuds et ses rejets; les anthères répandaient un pollen jaunâtre, et 
les fleurs restaient ouvertes jusqu’à cinq heures et se fermaient la nuit. 

Je n’ai pas vu la fécondation. 
La graine de l'Hydrocharis est recouverte d'une enveloppe crus- 

tacée et de nombreuses vésicules cylindracées, serrées les unes contre 
les autres ; l'embryon raccourci est droit et cylindrique ; le fruit est 

indéhiscent, charnu et pulpeux intérieurement; la radicule sort par 

un trou percé dans l'enveloppe, et entraîne, sans doute, avec elle le 

cotylédon et la plumule qui le perce ensuite. 

Cent quarantième famille. — Afèsmacées. 
} 

Les Alismacées ont un périgone libre, coloré, à six divisions ; six à 
neuf étamines, rarement un plus grand nombre; trois à six ou plu- 

sieurs ovaires terminés par autant de styles et de stigmates ; des cap- 
sules indéhiscentes monospermes, ou polyspermes déhiscentes et tou: 

jours bivalves; un embryon droit ou recourbé; un albumen nul. 
Ces plantes sont toutes des herbes aquatiques à feuilles radicales, 

alternes et engainées; leurs fleurs hermaphrodites et quelquefois mo- 
noïques, sont en épi ou en ombelle. 

Première tribu. — BUTOMÉES. 

Les Butomées ont un périgone dont les trois segments intérieurs 
sont pétaloïdes; leurs nombreuses semences sont attachées par des 
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filets réticulés sur toute la paroi intérieure de la capsule; l'embryon 
suit la direction de la semence qui est ascendante; les filets réticulés 
auxquels sont attachées les semences, séparent cette tribu de toutes 
celles des Monocotylees. 

Butomus. 

Le Buiome à neuf étamines, dont trois intérieures ; six pistils à long 
bec qui s'ouvrent en dedans ; des semences dépourvues d’albumen et 
striées longitudinalement; des anthères pivotantes. 

Ce genre est formé du Butomus umbellatus , qui vit sur les bords des 
eaux dans presque toute l'Europe, et dont les racines horizontales 
sont fort divisées ; ses feuilles radicales sont allongées et étroites; ses 
tiges, ou plutôt ses hampes, hautes de trois à quatre pieds et médul- 
laires intérieurement, se terminent par une ombelle qui, avant la 

floraison, est enveloppée d’un involucre à folioles inégales, brunes et 

demi-transparentes; les fleurs, qui varient de quinze à vingt, sont pé- 
donculées et s’'épanouissent successivement ; les stigmates sont lan. 
guettés, plissés en deux et se développent un peu après les anthères à 
valves retournées. 
A l’époque de la fécondation, le pollen orangé tombe sur des glandes 

sphériques, transparentes, visqueuses et placées au fond de la fleur 
entre chaque carpelle; ce sont ces glandes que j'ai vues saupoudrées 
de globules polliniques, dont les émanations fécondent les stigmates 
éminemment papillaires. 

Cette plante donne chaque année de nouveaux rejets, et décore nos 
étangs de ses belles fleurs ; sa fécondation ne s'opère pas dans un jour, 

etses pétales ne se roulent pas comme ceux des Alismu, maïs sa ger- 
mination est celle des 4lismacces. 

Deuxième tribu. — ALISMOIDÉES. 

Les Alismoïdées ont un périgone dont les trois segments intérieurs 
sont pétaloïdes, des capsules indéhiscentes, des semences solitaires 
ou géminées , attachées à la suture des valves et tournées du côté de 
l'hilus. 
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-_ PREMIER GENRE. — Ælisma. 

L'Alisma a six à douze étamines ; six à vingt-cinq ovaires; des car- 
pelles distincts, ordinairement monospermes, caducs et indéhiscents, 
des semences oblongues. 

Ce genre se divise en deux sections : 
1° Celle des Damasonium , à six ou huit carpelles dispermes ; 
2° Celle des 4lismoïs, à carpelles nombreux, monospermes ou dis- 

permes. 
La première section ne comprend que le Damasonium des bords 

de nos étangs, dont les feuilles radicales sont pétiolées, ovales, oblon- 
gues, et dont les hampes, hautes de quelques pouces, portent à leur 

sommet un ou deux verticilles defleurs petites, blanches, verticillées 
ou ombelliformes, réunies par un involucre à trois folioles membra- 

neuses; les carpelles sont aplatis, terminés en pointe et disposés en 

étoile. Smirx en a formé le genre Actinocarpus, qui compte une 

seconde espèce du Cap, à huit carpelles. 
La seconde section, ou celle des 4lisma proprement dits, renferme 

sept à huit espèces répandues surtout en Europe; la plus connue est 
le Plantago, dont la racine est une bulbe solide, lactescente et enve- 

loppée de fibres des anciennes feuilles; de son plateau supérieur, ainsi 

que de ses côtés , naissent des pousses bulbeuses ; ses feuilles radicales 
et pétiolées ont leurs nervures longitudinales , à peu près parallèles 
et coupées par d'autres nervures plus petites et transversales ; leur 
contour est bordé d'une dernière nervure légèrement cartilagineuse, 

qui forme au sommet un renflement glanduleux ; ces feuilles, d’abord 
roulées sur leurs deux bords supérieurs , sont logées à la base des 

feuilles déja développées, dans une fossette formée de deux prolon- 
gements membraneux qui les protègent contre l'humidité; tout le 

tissu de la plante est lâche et lacuneux comme celui des plantes 
aquatiques; les pétioles renflés sont remplis intérieurement de vési- 
cules ou de cellules légèrement médullaires, et les hampes également 
fistuleuses, sont faiblement trigones. 

Les fleurs sont disposées sur la tige en quatre ou cinq verticilles ; 

de chaque nœud partent régulièrement trois pédoncules principaux 

et trois autres moins développés ; ces six pédoncules sont verticillés à 
leur tour, mais ces verticilles secondaires sont moins garnis, et le der- 

nier ne ressemble pas mal à une ombelle simple; chaque nœud four- 

nit encore plusieurs pédoncules uniflores, qui s'élèvent à des hauteurs 
différentes et se développent successivement; enfin tous les verticilles 
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primitifs ou secondaires, sont, de plus, garnis d'involucres protec- 

teurs; telle est l'inflorescence de l’Æ/sma-Plantago, et celle des autres 
espèces, quoique moins composée, peut facilement s'y rapporter. 

La fleur est formée de trois sépales rayés, blanchâtres, à rebords 
membraneux et de trois pétales demi-transparents, à teintes roses et 

onglets jaunâtres; entre chaque pétale sont placées deux étamines à 

anthères latérales ou plutôt extrorses, et au-dessous des ovaires ou sur 

leur pédicelle, on apercoit un torus jaune et mellifère, ainsi que des 

glandes très-brillantes, qui, au moment même où les anthères s'ou- 

vrent, recoivent les globules polliniques dont ils renvoient les émana- 

tions aux stigmates penchés pour les recevoir ensuite. 

L'efflorescence est centripète, et les fleurs qui s'ouvrent les pre- 

mières sont celles du verticille inférieur; mais dans chaque verticille 

les fleurs terminales paraissent les premières, et les autres successive- 

ment et assez tard pour qu’on puisse remarquer dans chaque verti- 
cille des fleurs qui répandent déjà leurs graines, d’autres qui les mu- 

rissent , et d'autres, enfin, qui ne sont pas encore développées; ces 

différences dans l’époque de la floraison , ôtent à l’4lisma cette régu- 

larité qui plait si fort aux yeux dans un grand nombre de végétaux. 
La plante fleurit long-temps, parce que non-seulement les verticilles 

s'épanouissent les uns après les autres, mais encore parce que la même 

racine fournit plusieurs hampes. 
Les fleurs s'épanouissent le matin, èt se referment pour toujours au 

coucher du soleil; on voit alors les pétales se rouler sur eux-mêmes 

comme une étoffe ou comme un plan géographique; les fleurs qui 

doivent se développer le lendemain se préparent la veille, en déga- 
geant insensiblement leurs pétales dont les bords se recouvrent; les 

pétales, une fois roulés, ne se déroulent plus, mais les périgones 
restent étalés. , 

Lorsque la fleur-est entièrement épanouie, les six étamines qui 

entourent l'ovaire ont leurs anthères pleinement extrorses, en sorte 

. que la fécondation ne saurait avoir lieu qu'indirectement et d’une 

fleur à l’autre; mais bientôt les anthères abandonnent cette position 

régulière pour se retourner plus ou moins, et même pour se rouler sur 

elles-mêmes; alors le pollen verdâtre qui ne s'était pas encore dégagé, 
recouvre entièrement les styles, et surtout les petites tètes papillaires 
des stigmates, et l’on voit en même temps l'humeur miellée sortir en 

petites gouttelettes de la base de l'ovaire ; enfin, vers les trois heures, 
la fécondation est achevée, et les pétales se roulent exactement sur 

eux-mêmes ; ils se dessèchent bientôt après comme les styles qui, d’a- 

bord redressés, se sont déjetés de tous les côtés afin de mieux rece- 
voir le pollen. 
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Après la fécondation, les carpelles triangulaires, sillonnés et comme 
bilobés, se disposent en verticille régulier sur le torus, ensuite ils se 
détachent et se répandent sur la surface de l'eau, où l’on apercoit 
déjà, à la fin de l'été, les jeunes 4lisma recouvrant les fossés de leurs 
petites feuilles flottantes. | 

En examinant un carpelle à l'époque de la dissémination, on remar- 
que, dans une enveloppe épaisse et bivalve, un embryon récourbé, et 
l'on distingue très-bien les cordons pistillaires qui marchent extérieu- 
rement du sommet à la base pour arriver à la radicule. 

A l’époque de la germination, la radicule s’allonge, et Ja partie supé- 
rieure de l'embryon, plissé en deux, se redresse emportant avec elle 
l'enveloppe extérieure qui ne tarde pas à se détacher; le cotylédon, 
qui est un cylindre creux, continue à s’allonger, et se fend enfin près 
de la base pour donner issue à la plumule ou à sa feuille primordiale; 
l’espace entre la plumule et le sommet de la radicule est assez consi- 
dérable, et forme ce qu’on appelle la tigelle, dont la base développe 
bientôt des racines secondaires ou articulées qui remplacent la radi- 
cule, Ce que je veux remarquer ici, et que j'applique à toutes les plantes 
aquatiques, ce sont les précautions prises pour protéger la plumule; 

elle est cachée d'abord dans une gaîne à laquelle nous donnons le nom 

de cotylédon, quoiqu'’elle ne remplisse aucune des fonctions des co- 
tylédons proprement dits, et elle n’en sort que lorsque la radicule lui 

a amené des sucs assez abondants pour favoriser son accroissement ; 
c'est donc ici la radicule qui est le vrai cotylédon. 

Les autres espèces d’4lisma indigènes sont le Ranunculoides, re- 

marquable par ses feuilles linéaires et ses capsules anguleuses réunies 
en tête et nullement verticillées ; le Parnassifolium, à feuilles cordi- 
formes comme celles du Parnassia et capsules aristées ; le Vatans, à 

feuilles elliptiques et pédoncules uniflores ou ombelles peu garnies; le 

Repens, de Y'Espagne et dela Barbarie, à verticilles simples et à rejets; 

tous ont la même conformation générale, et ne diffèrent guère que 
par leurs feuilles et leur inflorescence. 

Les Alisma croissent sur les bords des eaux, comme l'indique leur 
organisation lâche et vésiculaire. Le Plantago, la seule espèce univer- 

sellement répandue, décore tout l’été nos fossés et nos étangs de ses 
jolies fleurs, qui paraissent et disparaissent selon les heures de la jour- 
née. On dit (voy. De Cannozze, Physiol., p.526) quele Vatans fleurit 
sous l’eau avant que sa corolle soit épanouie, mais il me semble plus 
naturel de croire qu'il nage afin d'épanouir plus facilement ses fleurs 
hors de l'eau. 

Scxuzruess forme une seconde section des espèces qu'il appelle . 
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Echinodorea et qui sont caractérisées par leurs étamines toujours au- 
delà de douze, et surtout par leurs carpelles recourbés en bec; elles 
sont au nombre de huit, et appartiennent à l'Amérique et surtout au 
Brésil. Je ne connais ni leur végétation ni leur floraison. 

Les Alisma se modifient plus ou moins lorsqu'ils croissent dans 

l'eau elle-même; ainsi le Plantago a, dans ce cas, ses feuilles inférieures 
transparentes et amincies à la base, les autres sont flottantes; on le 

désigne alors sous le nom de Zanceolatum , ou bien toutes ses feuilles 

sont amincies et flottantes, et il s'appelle dois Gramineum ; il en est à 
peu près de même du CNET etc. 

SECOND GENRE. — Sagillaria. 

Le Sagittaria est monoïque; son périgone est formé de six divi- 
sions, trois extérieures persistantes calicinales, trois intérieures colo- 

rées et pétaloïdes ; la fleur mâle porte environ vingt-quatre étamines ; 

Ja fleur femelle est chargée d’ovaires nombreux attachés à un récep- 

tacle globuleux ; les capsules sont aplaties , bordées et monospermes. 

Ce genre, comme celui de l4lisma , est composé d'un assez grand 

nombre d'espèces, dont une seule appartient à l'Europe; les autres 
sont originaires du nouveau monde, et surtout de l'Amérique nord ; 

on en trouve une en Russie, une à la Chine et une troisième aux 

Indes orientales. 
Le Sagittaria Sagittifolia, qu'on peut considérer comme le type du 

genre, a une racine tubéreuse, d’où naissent chaque année des tuber- 

cules qui se détachent insensiblement, et par lesquels la multiplication 

s'opère; la plante s'allonge plus ou moins, selon la profondeur des 

eaux sur lesquelles elle s'élève de six à neuf pouces. 

Ses premières feuilles, comme celles du Muphar, sont simples, 

graminiformes et presque toujours submergées; les autres, également 
radicales et portées sur de longs pétioles spongieux, sont droites, 

peltinerves et fortement sagittées; la hampe est trigone et terminée 

par cinq à sept verticilles ordinairement triflores et toujours entourés 

de trois bractées ; les fleurs mâles, plus grandés et. plus nombreuses 

que les autres, et qui occupent la partie supérieure ; ont leurs filets 

épais, leurs épales intérieurs blancs, arrondis, roses à la base et 

fortement étalés ; les fleurs femelles, placées dans les verticilles infé- 
rieurs, ont ire ovaires ramassés en tête et couronnés par un style 
étun stigmate en languette papillaire; les capsules, aussi nombreuses 
que les ovaires , sont aplaties et aigués ; ; elles se détachent du récep- 
tacle et nt flotter sur l’eau à la dissémination. 
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La floraison ne s'effectue pas en un seul jour, et les pétales qui tom- 

bent tard , ne se roulent ni ne se referment; les anthères, à lobes 

latéraux , répandent leur pollen orangé et adhèrent sur les deux lames 

Lapiies et allongées des stigmates ; les fleurs se succèdent long- 

temps, et les dernières ne sont pas encore ouvertes quand les 

premières commencent à répandre leurs graines. 
Le Latifolia et l'Obtusa, de l'Amérique nord, ont aussi les feuilles 

sagittées ét redressées , les hampes simples, etc. ; mais l Obtusifolia, 
des Indes orientales, porte une hampe paniculée et divariquée; le 

Natans, de la Caroline, le Guyanensis et l’ Alpina, des lacs de la 
Russie, dont les feuilles sont flottantes, me paraissent former un 

sous-type dans le genre. Ces plantes et leurs congénères mériteraient 

d'être examinées pHynlésquement, sous les rapports de la végéta- 
tion et de la fécondation. . 

Les fleurs mâles, qui dans l'espèce éuropéenne occupent les verti- 

cilles supérieurs, s'ouvrent successivement ; comme nous l'avons déjà 
remarqué, et les anthères, biloculaires et extrorses, laissent tomber 

leur pollen orangé sur lés femelles placées au-dessous, et dont les 

stigmates sont déja bien conformés; les carpelles , As monosper- 

mes et assez semblables à ceux des Hénin se détachent successi- 

vement-de la tête globuleuse que leur réunion présente à-cette époque. 

Le Sägittifolia m'a offert plusieurs fois des:fleurs femelles à la base ; 

au-dessus de la base, des fleurs mâles mêlées de pistils qui occupaient 

le centre et avortaient peut- être; enfin, des fleurs entièrement mâles 

au sommet; mais je n'ai aperçu aucun mouvement, ni dans le péri- 

gone, ni dé les étamines. 

Cette plante pousse de ses tubercules des tiges souterraines: dont 

les bourgeons sunt formés de coiffes ou de piléoles emboités, qui 

s'ouvrent d’abord latéralement, donnent ensuite des feuilles Hs à 

allongées, à nervures longitudinales, et enfin des feuilles sagittées, qui 

ne se montrent guère 7 la een année et sont saillantes au-dessus 

de l’eau. : 

La capsule est cartilagineuse et nets son embeyery revêtu 

d’une tunique propre, est recourbé parce qu'il a été gêné par la cap- 

sule dans son développement; mais ce développement est le même 

que celui du reste de la famille, et lorsque la capsule s'est brisée, on 

voit sortir la plumule de la Le du cotylédon qui ne tarde pas à se 

flétrir. : 
Je n'ai pas observé la fécondation, et je ne sais pas s’il ÿ a ici un 

nectaire, ou bien si les globules sont rompus immédiatement par les 
stigmates papillaires et imprégnés d'humeur miellée, 
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Troisième tribu. — JUNCAGINÉES. 

Les Juncaginees ont un périgone à peu près uniforme et rarement 
nul, une ou deux semences redressées et insérées près de la base de 
la capsule, un embryon droit et pourvu d’une fente latérale, d’où sort 

la plumule dans la germination. 
Les feuilles sont linéaires et droites; les fleurs, non colorées, sont 

disposées en épis ou en grappes. 

PREMIER GENRE. — Scheuchzeriu. 

Le Scheuchzeria a six étamines à longues anthères, trois à six 
ovaires biovulés, des capsules aplaties, enflées, bivalves, renfermant 
deux à cinq semences, un style nul, un stigmate adné obliquement 

et extérieurement au sommet de l'ovaire. 
Ce genre ne comprend que le Palustris, herbe vivace à racine tra- 

cante et rhizomatique ; sa tige droite 9 te et assez raccourcie, est 
ordinairement fléchie à chaque aUAUUE à ; et ses feuilles, peu nom- 

breuses, à gaines courtes et renflées, sont étalées et rétrécies; la 

grappe est formée de trois à dix fleurs pédonculées, alternes, distantes 
et pourvues de bractées; les fleurs, médiocres et verdâtres, perdent 
assez promptement leurs pétales. 

Les anthères extrorses, allongées et opposées aux divisions du péri- 

gone, ont les filets tres-courts, les capsules divergentes, enflées, 

recourbées au sommet et renfermant à l’ordinaire deux semences. 

. À la germination, l'épisperme se fend irrégulièrement en deux 
pièces, en même temps que la radicule sort par la base en mettant 

bientôt à découvert une gemmule chargée de feuilles engaïnantes, 

cylindracées et sétacées ; ensuite , la radicule se flétrit et se remplace 

par des radicelles articulaires, qui naissent entre l’origine de la radi- 
eule et de la gemmule; on voit assez long-temps le cotylédon qui 

enveloppait d'abord la gemmule. 

A la fécondation, les anthères répandent leur pollen sur les stig- 

mates sessiles et papillaires ; mais je ne sais pas quel rôle joue ici le 

nectaire , et si les stigmates sont imprégnés au moment où ils recoi- 
vent le pollen. 

Le Scheuchzeria croit dans Îles marais tourbeux de l'Europe et du 

Canada. 
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SECOND GENRE. — Triglochin. 

Le Triglochin a un périgone caduc à six pièces, dont trois inté- 
rieures plus élevées, six étamines très-courtes, des anthères extrorses 
et à peu près sessiles, un style nul, des stigmates plumeux, trois à 

six ovaires connivents et autant de capsules redressées , conniventes, 
à valves monospermes , des semences redressées. 

Les Triglochin sont, comme toutes les 4lismacees, des plantes qui 
se plaisent sur les bords des eaux, dans les marais, et qu’on recon- 
naît à leurs petites fleurs disposées en épis lâches ou plutôt en grappes, 
et à leurs stigmates en pinceau. 

Ils forment un genre assez nombreux, dont les espèces, presque 
toutes vivaces et semblables pour le port et la conformation générale, 

sont dispersées en Europe, dans les deux Amériques, au Cap et dans 
l'Australasie. 

Le Palustre, qui est répandu dans toute l'Europe, est une herbe 
vivace qui se reproduit sans cesse de la même racine, et dont les 
feuilles jonciformes sont canaliculées à la base et engaînées les unes 
dans les autres comme par des fourreaux membraneux ; les hampes, 

simples et amincies, sont chargées d’une vingtaine de fleurs verdâtres 
écartées, à pédoncules solitaires, appliqués et dépourvus de bractées ; 
les trois pièces extérieures du périgone sont arrondies et étalées ; les 

trois intérieures, insérées au-dessus, sont ovales et redressées ; les 

étamines sont exactement opposées à ces divisions qui les recouvrent 

d'abord entièrement. 
L’efflorescence est centripète et les fleurs inférieures s'épanouissent 

long-temps avant les autres; les stigmates, qui forment d’élégants 

pinceaux blanchâtres et demi transparents tout imprégnés d'humeur 
miellée , sont étalés le long de la grappe avant que les anthères répan- 
dent leur pollen; les fleurs inférieures entr'ouvrent d’abord leurs 
sépales renflés ou extérieurs , et découvrent leur anthère correspon- 

dante toujours biloculaire; le sépale ne tarde pas ensuite à tomber; 
la paroi amincie de l’anthère disparaît; le pollen blanchâtre s'élève par 

Jets sur les stigmates supérieurs qui en sont recouverts, et, après que 

toutes ces anthères du rang inférieur ont accompli leur œuvre, les 

autres leur succèdent en offrant les mêmes apparences, et la fleur est 
entièrement fécondée dans les premières heures du jour; ensuite les 
carpelles mûrissent , et leurs valves se détachent d'abord par la base 

de l’axe à trois faces carénées où elles etaient fixées , et il en résulte 
enfin un fruit à trois pointes recourbées, On apercoit dans le milieu 
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de chaque rainure la trace des cordons pistillaires qui descendent du 
sommet à la base de la graine où est logée la radicule. 

J'ai plongé dans l'eau quelques-unes de ces semences mûres, les 
uues encore adhérentes à leur axe, les autres déjà détachées; après 
quelques semaines, j'ai pu les séparer de leur enveloppe, et j'ai remar- 
qué qu'elles étaient formées d’une substance cornée, cylindrique, 
amincie à son extrémité, c'est-à-dire à la base, d’où sortait un filet 
très-marqué que je considère comme la radicule. Je n'ai pas encore 
obtenu le développement ultérieur. 

Le Barrelieri, du bassin de la Méditerranée, diffère du Palustre 
panses bulbes écailleuses, épaissies et tronquées, qui donnent annuel- 
lement des bulbilles, les unes encore réunies, les autres déjà séparées à 
ib croît ainsi en famille et se multiplie très-facilement ; ses stigmates 
allongés sont languettés au sommet et chargés sur leur face supérieure 
de belles houppes violettes, papillaires et fort étalées ; sa forme de 
fécondation est tout-à-fait semblable à celle du Palustre, mais ses cap- 
sules sont amincies au sommet et non pas à la base. 

Le Maritimum, des bords de la mer, a les feuilles plus longues et 
l'épi plus court que le Palustre; on le reconnaît surtout à son fruit 
arrondi formé ordinairement de six loges; les autres espèces sont le 
Striatum , du Pérou, à racine fusiforme et hampes striées;. le Cilia. 
tu, de la même contrée, à épi composé, tordu au sommet et fleurs 
pourvues de deux bractées ciliées ; le Triandra , de l'Amérique nord, . 
dont les fleurs n'ont que trois sépales et trois étamines, sans, doute 
parce que les autres sont avortées. 

Enfin, l'Australasie produit quatre espèces de Trigloclin, décrits 
par Robert Browx : le Procerum, à six carpelles monospermes et éval- 
ves et stigmates linéaires recourbés; le Dubium, à trois carpelles cylin- 

driques et évalves, dont un ou deux avortent souvent; le Decipiens, 
à fruit arrondi de six carpelles, dont trois fertiles chargés chacun de 
trois stries dorsales et trois stériles alternes aux précédents, ét 
dépourvus de stigmates; enfin, le Mucronatum, à fruits renflés en 
toupie et formés aussi de six carpelles, trois fertiles mucronés au 
sommet, et trois autres stériles; tous les carpelles de 'ces diverses 
espèces sont évalves et monospermes. 
“Tai énoncéiciles caractères qui distinguent ces diverses espèces, afin. 
de faire voir que leurs différences consistent principalement dans la 
forme et le nombre des carpelles fertiles et avortés, et qu’elles n’in- 
fluent aucunement sur la conformation générale ni sur le mode de la 
fécondation, d’où il s'ensuit que toutes ces espèces appartiennent 
bien à un même genre éminemment naturel, 

IV, 1) 
| 
| | 

| 
| 
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Cent quarante-unième famille. — Potamées. 

Les Potamées ont les fleurs hermaphrodites, monoïqués ou dioi- 
ques, enveloppées d'une spathe, ou seulement d'un périgone plus ou 
moins divisé; les ovaires, en nombre déteminé, sont attachés à un 

réceptacle commun. ou à un spadix central; le style est solitaire ou 

quelquefois nul ; le stigmate est sessile ; les étamines, en nombre déter- 

miné, sont attachées au réceptacle ou au spadix ; les capsules indéhi- 
scentes sont uniloculaires ou monospermes ; la semence est renversée 
et pendante, l'albumen nul, l'embryon droit ou recourbé, la radicule 

opposée à l'hilus. 
Les Potamées sont des plantes aquatiques, à feuilles simples, alternes 

ou rarement opposées ; leurs fleurs sont axillaires ou terminales, soli- 

taires ou en épi. 

PREMIER GENRE. — Potamogeton. 

- Les Potamogeton ont des fleurs hermaphrodites, insérées sur un 
spadix pourvu de deux bractées; un périgone à quatre divisions, quatre 
anthères sessiles , alternes aux divisions du périgone, quatre ovaires 

qui, dans la maturation, deviennent quatre nucules monospermes et 

sessiles. 
Les Potamogeton sont des herbes aquatiques vivaces, fixées au sol 

par des racines, dont les unes se plaisent dans les eaux courantes, et les 

autres dans les étangs et les fossés. Elles appartiennent presque toutes 
à l'Europe, mais on les retrouve dispersées cà et là sur la surface du 

globe et jusque dans l'Australasie. 
Elles forment un genre nettement circonscrit dans son organisation 

végétale et surtout dans sa structure florale ; les tiges, qui naissent de 
racines fibreuses souvent rhizomatiques et à rejets , sont cylindriques, 
rarement comprimées, toujours articulées et recouvertes de feuilles 
amincies, transparentes, alternes, quelquefois opposées et souvent 
accompagnées de stipules verdätres ou blanchätres, done la position, 

la forme et l'étendue sont très-variables. 
Examinés physiologiquement, les Potamogeton ont des caractères 

par lesquels ils se distinguent nettement de toutes les plantes terres- 

tres; leurs tiges sont lacuneuses comme celles des autres-plantes aqua- 

tiques et pourvues d'articulations plus ou moins rapprochées, afin de 
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résister, sans se rompre, à l'agitation des eaux, à la force des courants. 
Leurs feuilles, dont la forme varie beaucoup, sont presque toujours 

entières, à rebords légèrement cartilagineux, sillonnées dé nervures 
longitudinales coupées par des transversales plus petites, en sorte que 
leur surface est souvent réticulée; quelques-unes de ces feuilles sont 
destinées à flotter sur l'eau, et alors elles sont longuement pétiolées, 
pourvues de stomates à leur face supérieure et toujours renfermées, 
ayant leur développement, dans des spathes protectrices ; les autres, 
qui ne sortent jamais du liquide et qui par conséquent ne portent 
aucun stomate, sont entièrement nues comme dans Je Densum, ou 
n'ont que des stipules imparfaites qui ne servent point à les protéger. 
Quelques espèces, comme le Vatans > l'Obtusum, l'Heterophyllum et le 
Plantagineum , portent deux sortes de feuilles : les inférieures, mem- 
braneuses, allongées, transparentes et à peu près nues ; les autres, plus 
consistantes et presque coriaces, flottant sur l’eau et renfermées d’a- 
bord dans des gaines. 

Les feuilles submergées sont toujours sessiles et plus où moins 
engainantes, mais les autres sont pétiolées et libres dans leurs mou- 
vements ; les premières, exposées à l'air, se dessèchent promptement, 
se frisent et se noircissent, mais elles reprennent leur fraicheur quand 
elles rentrent dans l'élément liquide, même après un temps considé- 
rable ; ce qu'il y a ici de plus remar quable, c'est que la partie plongée 
reverdit seule, et que l'autre reste entièrement sèche. Il en est à 
peu près de même des Mousses, mais celles-ci reverdissent par la sim- 
ple action de l'air humide; les Potamogeion, au contraire, ont besoin 
de l'immersion proprement dite, et Jamais ils n’altèrent, comme les 
autres plantes, les eaux où ils sont plongés. 

Les Potamogeton sont différemment ramifiés, et leurs jeunes ra- 
-meaux sont souvent protégés par des spathes qui recouvrent successi- 
vement toutes les feuilles, et qu’on désigne sous le nom de stipules 
interfoliacées ; les pédoncules sont axillaires ou placés au sommet des 
tiges, et quelquefois, comme dans le Densum ; ls naissent à la bifurca- 
tion des branches; quelle que soit leur position, ils sont toujours re- 
couverts de spathes qui tombent à la floraison. 

Quand ce phénomène est sur le point de s’accomplir, ce qui a lieu 
Presque toujours au commencement ou au milieu de l'été, on voit ces 
petites tiges cylindriques s'élever sur la surface de l'eau et bientôt 
après étaler leurs fleurs disposées en épis plus ou moins garnis; dans 
le Potamogeton natans, qui fleurit très-long-temps, les anthères, à peu près sessiles, biloculaires et alternes aux lobes du périgone, sont ex- trorses, parce que leur face antérieure, appliquée exactement à la base 
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de l'ovaire qu’elle presse, n'aurait pas pu répandre autrement le pollen 
blanchätre dont elle recouvre soit son périgone, soit surtout la tète 
papillaire des stigmates ; dans le Pusillum , les épis latéraux sont en- 
veloppés à leur naissance d'une double stipule membraneuse; on les 

voits'eleyer comme une petite forêt au-dessus de l’éau, et étaler tout à 
la fois les sept ou huit fleurs dont ils sont formés; leurs anthères ré- 
pandent par explosion, dès le commencement du jour, snr les stig- 

mates papillaires et spongieux, un pollen blanchâtre qui recouvre 

même la surface liquide environnante, 

Lorsque la fécondation est accomplie, les épis, tantôt droits, tantôt 
inclinés, rentrent dans l'eau pour opérer leur maturation ; ce mouve- 

ment, dont je n’ai pas recherché la cause et qui dépend sans doute 

d'une force vitale, varie assez selon les espèces : dans le Densum, où 
l'épi sort toujours de la dichotomie des rameaux, il suffit que ceux-ci 
s’allongent pour que l’épi, qui ne croît plus, soit bientôt enfoncé; 
dans le Vatans, j'ai vu ces mêmes épis rester hors de l'eau pendant 

la maturation et n'y rentrer qu’à la dissémination ; à cette époque, ils 
sont ordinairement déformés par l'avortement d’une assez grande par- 

tie des fruits. 

Le nombre des fleurs varie dans chaque épi depuis le Densum, qui 

n'en porte que cinq, dont quatre latérales, jusqu'au Vatans, où elles 
sont très-multipliées; ces fleurs, d’une régularité parfaite, ne diffèrent 
guëre que dans leurs dimensions et la forme de leur nucule. 

Leur centre est toujours occupé par quatre ovaires, et leur circon- 
férence par quatre étamines alternes aux quatre divisions du périgone, 

Kuwzx les considère comme monoïques et formées de quatre fleurs 
femelles centrales, nues et réduites, chacune à un seul ovaire, et de 

quatre mâles monandres, et accompagnées chacune d’une écaille. Il a 
été conduit à cette opinion par la considération des genres de la même 
famille et.en particulier du Zannichellia, qui a en effet des fleurs femel- 
les centrales, nues, entourées d’une étamine également nue. 

Les nucules, fermées d'une enveloppe qui les protège contre l'hu- 

midité, sont sémi-biloculaires, et leur embryon, recouvert d'une tuni- 

que ou membrane intérieure, est à peu près sphérique à sa base, mais 
plus ou,moins recourbé au sommet; dans la germination, la radicule 
perce l'enveloppe en un point déterminé et donne ensuite naissance 
à la tigelle. Telle est à peu près la germination du Natans, ‘où l'on 
peut considérer la tunique comme faisant la fonction de cotylédon. 

ou d'embryon. 

Plus simplement, la nucule, dépourvue de périsperme, renferme un 
embryon recourbé et-enveloppé d'une membrane que perce la radi- 
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cule, en se dirigeant en bas, tandis que le cotylédon s'allonge en gaine; 
la base de cette gaine donne naissance à la plumule, et l'intervalle 
entre la radicule et la plumule peut être considéré comme une tigelle. 
Îlen est de même du Lucens; mais dans le Densum la partie supérieure 
de l'embryon est roulée en spirale. 

‘Ce genre, généralement peu connu, parce que ses fleurs sont pe- 
tites et sans éclat, est pourtant digne, à plusieurs égards, de l’atten- 
tion du physiologiste; c'est toujours un phénomène curieux que de 
voir ces épis plongés dans l’eau, en sortir pour ouvrir leur spathe afin 
d'épanouir leurs fleurs en plein air, et rentrer dans ce même liquide 
lorsque le grand acté de la fécondation est accompli. Il n'est pas moins 
remarquable de voir les feuilles submergées, toujours sessiles ou en- 

gaïinantes, privées de stomates et de vraies stipules, tandis que celles 
qui doivent un jour flotter sur l'eau sont fortement pétiolées, toutes 
couvertes de stomates, renfermées avec soin dans de grandes stipules 
et roulées sur elles-mêmes afin d'occuper moins de place. Pour mieux 
juger de la sagesse de ces arrangements, on n’a qu’à jeter les yeux, d'un 
côté, sur le Densum de nos eaux courantes; distingué par la verdure 
lustrée de ses feuilles, et de l’autre, sur le Vatans qui recovre la plus 
grande partie de nos étangs; l'on verra, dans le premier, des feuilles 

uniformes, nues et sessiles ; dans l’autre, des feuilles submergées à 
limbe avorté, à stipules déchirées, et au-dessus, des feuilles longue- 

ment pétiolées, à limbe coriace, toutes couvertes de stomates à la 
partie supérieure , et l'on remarquera même que la portion du pétiole 

contigué au limbe est cartilagineuse, et obéit mieux ainsiauximpres- 
sions de la lumière. 

La végétation de ces plantes, toutes vivaces par leurs racines, es 

semblable à celle des plantes terrestres ; elles donnent, au printemps, 
de nouveaux jets qui fleurissent en.été; ensuite les fruits se répandent 

et les feuilles de l'année périssent ; le Potamogeton repousse ensuite 
de ses tiges inférieures ou de ses racines comme le Vatans, ou bien, 
ainsi que dans le Densum, il se rompt ; et ses rameaux dispersés jet- 
tent des radicules qui reproduisent l'espèce. 

J'ai vu, en septembre, le Densum, enfoncé dans la vase, donner de 
$a jeune racine des feuilles linéaires, formant entre elles une rosette, 
du centre de laquelle sortaient.des pétioles hnéaires longs de plusieurs 
Pouces, qui arrivaient jusqu’à la surface du liquide sur lequel ils 
étendaient leur petit limbe; ils étaient suivis d’autres pétioles plus 
xapprochés du centre, et dont les limbes étaient successivement plus 
agrandis; leurs nervures, fortement arquées', paraissaient formées 
d'une substance sèche et étaient recouvertes en dessusd'unemembrane 
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transparente. Ces feuilles ont sûrement une structure propre; elles 
sont à peu près dépourvues de parenchyme, et sont, de plus, enduites 
d’une substance qui les rend lustrées et tt M NIES à l’eau, comme 

on peut le voir, par exemple, dans le Lucens, etc. 

Je n’ai pas examiné avec assez de soin la fécondation, et je ne sais 
pas quelle influence y exerce l'humeur miellée; mais je vois les stig- 

mates spongieux et papillaires recevoir immédiatement les globules 

polliniques, et je ne doute pas qu’ils ne soient imprégnés à l'avance. 
Je ne parle pas des divisions du genre qui ont été proposées d’abord 

par Gauni', et ensuite par Kocu; elles n’entrent pas dans mon plan. 

DEUXIÈME GENRE.— Zannichellia. 

Le Zannichellia a les fleurs solitaires etmonoïques; les mâles ont une 

étamine nue à la base extérieure du périgone; les femelles ont un 
périgone campanulé renfermant deux à six ovaires ; les capsules sont 

monospermes, sessiles, aplaties , bossues et crénelées sur le côté. 

Les Zannichellia ont de grands rapports avec les Potamogeton pour 

l'organisation générale et la forme de végétation; le Palustris , espèce 

très-répandue et à laquelle on peut rapporter comme variétés toutes les 

autres, a les fleurs solitaires, sessiles aux aisselles supérieures et pro- 

tégées par les feuilles un peu renflées à la base, de même que par une 
double spathe membraneuse et transparente; l'extérieure contient la 

fleur mâle formée d’une etamine à filet d’abord raccourci, ensuite 

allongé et terminé par une anthère à deux, trois ou quatre loges réu- 

nies par un connectif qui se termine en un bouton vert et comme 

glanduleux; les loges anthérifères renferment un pollen blanchâtre, 

qui n’est pas sans doute dissous par l'eau ; les fleurs femelles sont ren- 

fermées dans la seconde spathe membraneuse, qui laisse sortir un 

stigmate lamelleux et papillaire en forme de cuilleron allongé. 

La fécondation a lieu au moment où la spathe, qui contient tout 

l'appareil sexuel, commence à s’entr'ouvrir; on voit alors les loges de 

l’anthère se pre longitudinalement, ou plutôt se fondre pour recou- 

vrir de leur pollen les stigmates auxquels elles sont immédiatement 

contiguës, en sorte que les ovaires avortent rarement; il faut, je 

crois, supposer que le pollen est huileux et non dissoluble dans l'eau. 
Ensuite, les capsules mürissent et se détachent de la tige; leur 

enveloppe, un peu coriace, renferme un embryon nu sans périsperme, 

et configuré à peu près comme celui du Potamogeton ; c'est une petite 

massue renversée, terminée par un cotylédon contourné en spirale, 

et qui s'étend d’abord et se fend ensuite par le milieu pour laisser 
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sortir la première feuille ; la massue, qui fournit sans doute la première 

nourriture à l'embryon, pousse ensuite de son centre une radicule 

raccourcie, et qui disparaît à mesure que les radicelles articulaires se 

D Lovpent. 
La plante est fixée en terre par des racines fibreuses et allongées 

qui sortent continuellement des aisselles de ses tiges cylindriques, 

amincies et articulées; ses feuilles inférieures sont alternes et engai- 
nées, mais les autres sont opposées pour mieux abriter les fleurs; 
toutes sont entières, linéaires et transparentes. 

Le Zannichellia palustris est indiqué comme une plante annuelle, 

mais Kocx, qui en décrit plusieurs variétés, le considère comme 
vivace ; ses capsules se détachent de bonne heure, et l'embryon, qui 

en remplit toute la cavité, germe dans l'automne. 
Il existe une seconde espèce de ce genre, découverte par Mrcmeut, 

dans les fossés de l'Italie, et connue BE Ponte sous le nom de 
Dentata ; elle est plus petite dans toutes ses parties; son anthère est 

simplement biloculaire; ses stigmates sont dentés, et ses semences 

sont raboteuses sur toute leur surface et non pas seulement tuber. 

culées sur le côté. 
La semence est une petite nucule aNonsés et très-fragile, à radicule 

infère. 

TROISIÈME GENRE. — Àuppia. 

Le Ruppia a les fleurs hermaphrodites et distiques sur un spadix 

solitaire, le périgone nul, les étamines géminées, les filets très-courts 
et squamiformes, les HE anthérifères placés des deux côtés du filet; 
les ovaires, quaternés et d'abord presque sessiles, ont un pédicelle qui 
S'allonge beaucoup après la floraison; les capsules, monospermes et 

ovales, sont couronnées par un stigmate persistant ; le style est nul. 
Ce genre.comprend le Rnppia maritima, répandu dans les étangs et 

sur le bord des. mers, en Europe, en Amérique et aux Indes. C'est 
une herbe vivace qui a le port du Zannichellia; sa tige est grêle, her- 

bacée et très-rameuse; ses feuilles sont allongées , étroites , linéaires 
étalternes ; les Spadix sont axillaires et portent des fleurs nues, compo- 

sées chacune de quatre ou deux anthères sessiles et alors biloculaires, 

ét de quatre ovaires qui deviennent autant de.capsules monospermes 
à pédoncule allongé et filiforme. 

Kuwra considère les fleurs du Ruppia comme monoïques, de la 

même manière que celles des Potamogeton ; il dit qu’elles sont nueset 

éunies de six à huit; que les deux extérieures opposées sont mâles 
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et distantes, et que les quatre ou six intérieures femelles sont rappro: 
chées. | 

Persoox prétend, d'après Smirm (AR. Brit. 1, p. 190), que les pédon- 
cules du Ruppia sont roulés en spirale, à peu près comme ceux du Val: 
lisneria, et que la plante paraît véritablement monoique. 

La fécondation a lieu sans doute au milieu des eaux, commié dans 

le Zannichelliu, auquel le Ruppia ressemble autant pour la structure 

florale que pour la végétation. 
Le fruit est un drupe à noyau fragile, dont l'embryon, revêtu d’un 

tégument unique et membraneux, a sa plumule incluse dans une gaïîne 

formée par la partie saillante du cotylédon , et sa radicule contigué à 

la plumule à peu près comme dans les Graminees; mais l'embryon 

est ici logé au sommet de la graine, et la radicule ne sé développe 

qu'après la plumule, qui est nourrie par l’albumen. 

QUATRIÈME GENRE. — Z0slera. 

Le Zostera à les fleurs monoïques ou dioïques logées à la base des 
feuilles, qui font l'office de spathe, et sont disposées üunilatéralement 
sur un spadix caché; leur style est bifide, et leurs ovaires deviennent 
des noix monospermes. 

Ce genre est formé de plantes qui habitent le fond des mers, et y 

fructifient sans élever leurs fleurs à la surface; on en trouve en parti- 

culier trois dans la Mer-Rouge, mais on ne les a point encore suffisam- 
ment examinées sous le rapport de la frutification, en sorte que, 

quoiqu'elles se ressemblent beaucoup par le port, il ne serait point 

impossible qu’elles ne différassent par les organes sexuels; les seules 

qui aient été observées exactement sont le Marinaet le Mediterranea, 

toutes deux originaires de la Méditerranée, maïs dont la première se 

trouve encore dans l'Océan. 
Ces plantes, dont la dernière est beaucoup plus grande, forment 

des souches cylindriques et sarmenteuses, qui émettent de chaque 
nœud des radicules par lesquelles les parties supérieures s’enracinent 

à mesure que les inférieures se détruisent; leurs feuilles sont linéaires 
et engaïnantes, d’un vert brun, et renferment à la base les organes de 

la fleur. 
La première (voy. Ann. d'Usteri, n. 10, pl. 44, où Trans. Philos. 

1741, p.217), dans laquelle la base de la feuille florale s’évase sous la 
forme d’une spathe ouverte latéralement, renferme un spadix linéaire 
chargé, au sommet de l’une de ses faces, d'anthères à'peu près sessilés, 
et à la base, d'ovaires également sessiles. Chacun de ces ovaires devient 
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une capsule qui renferme une nucule elliptique dépourvue d'albumen, 

munie d’un vitellus blanc un peu charnu et d'un embryon filiforme 

recourbé en crochet, comme dans le Zannichellia et les autres genres 

‘dé la famille. 

La seconde ( voy. la Dissertation de Caulini, imprimée à Naples) est 

divique, et porte ses fleurs à l'extrémité des rameaux cachés dans la 

gaine dés feuilles qui remplace la spathe proprement dite; les fleurs 

mâles ont une étamine dont le filet grêle et saillant est terminé par une 

anthère à quatre loges qui s'ouvrent comme dans le Zannichellia ; les 

femelles ont des ovaires géminés presque sessiles, légèrement compri- 

més, surmontés d'un style filiforme et d’un stigmate à deux lobés en 

alène; les capsules sont comprimées, convexes d'un côté et dépourvues 

dé becs saillants. 
La fécondation du Marina, qui est monoïque , a lieu à l'air et non 

pas au milieu des eaux, parce que, selon De Cannozce (Pysiol., 

page 426), le bas de la feuille, qui est entr'ouverte latéralement, 
‘conserve une certaine quantité d'air excrété par la plante; mais il est 
mpossible d'expliquer de la même manière la fécondation du Mari- 

tima qui est dioique. Comment donc sopère-t-elle? Les plantes des 
deux sexes, en flottant au fond del’eau, rapprochent-elles leurs organes 
sexuels, saillants et allongés ? Le pollen est-il assez subtil et assez 

immiscible à l’eau pour traverser, sans altération, leliquide interposé ? 
C'est ce que l'observation fera un jour connaître; en attendant, je 

crois qu’il n’est pas nécessaire de supposer de petites masses d'air qui 

‘enveloppent au moment de la fécondation les organes sexuels du 

Zostera monoïque ; les anthères sont assez rapprochées des stigmates 

Pour qu'un polien onctueux puisse arriver à ces dernières. 
On connaît peu la végétation de ces plantes. Je suppose que chaque 

année le bas de la souche se détruit, et que les feuilles qui y adhé- 

raïent sont dispersées. J'ai vu au moins les rivages de la Méditerranée 

-couverts de ces feuilles que la tempête y jette chaque année. DE Caw- 
DOLLE a fait la même observation sur les feuilles du Marina, qu'il a 

rencontrées en grande quantité à l'entrée du Zuyderzée, où, sous le 
nom de W'ier, elle est employée à faire des digues. 

Le fruit du Zostera marina est un petit drupe à noyau fragile’et 
cannelé ; son embryon, logé dans l'intérieur d'un cotylédon à demi- 
fendu, a la radicule infère très-raccourcie ‘et la plumule fortement 

‘récourbée. 
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CINQUIÈME GENRE, — Caulinia. 

Le Caulinia a des fleurs hermaphrodites, un périgone nul, trois 

étamines dont les filets dilatés et pétaloïdes sont persistants et anthéri- 
fères à leur base extérieure ; un ovaire monosperme, un stigmate à 

peu près sessile, un fruit bacciforme qui renferme une semence dé- 

pourvue d'albumen et adhérente à une des parois de l'enveloppe ; une 
radicule très-crande et infère. 

Ce genre, créé par De Canpozce, ne renferme que l'Oceanica, qui 
ne diffère pas du Zostera Oceanica de Lixné; chaque fleur, selon 

De Canpozze, est formée 1°de six anthères cylindriques, sessiles, droi- 
tes, insérées sur le réceptacle, et s’ouvrant par une fente longitudi- 

nale pour émettre un pollen abondant et cotonneux ; 2° de trois 
écailles concaves, épaisses, pointues , qui embrassent l'ovaire et per- 

sistent jusqu'à la maturité; 3° d'un ovaire cylindrique dépassant à 

peine les écailles, surmonté d’un style court et d'un stigmate hérissé ; 
49 enfin , d'un péricarpe ovoïde, pulpeux, qui tombe à la maturité et 
donne, à la place de graine, un gemme nu, ovale, oblong, convexe 
d'un côté et sillonné de l’autre. Cette description convient avec celle 
que nous avons donnée plus haut, en supposant que les trois écailles 
intérieures sont les filets dilatés et chargés d’anthères des deux côtés 
de la base extérieure, et que le gemme est la semence elle-même ou 
la nucule.Wizcpenow, d'aprèsladissertation deCauzrni( Naples, 1792), 

prétend que le Caulinia est polygame, que ses fleurs hermaphrodites, 
renfermées dans une spathe bivalve, ont, à la place de corolle, un 

nectaire triphylle, biaristé à la base, et dont les processus portent 

chacun une anthère sessile ; que l'ovaire est oblong, le style courbé, 

le stigmate plane, la baie monosperme, et que la fleur mâle ne diffère 
de l'hermaphrodite que par l'avortement plus ou moins complet du 
nectaire et du pistil. 

La base de cette plante est une souche épaisse, noueuse, recouverte 
d’écailles rousses, lacérées et caduques; les feuilles, qui naïssent cinq 

ou six ensemble, portent à la base une espèce de gaîne rousse sur la- 

quelle elles s'articulent et d'où naissent les écailles; de leur centre 

s'élève une hampe droite, chargée au sommet de trois ou quatre épis 
ordinairement triflores ; chaque épi est muni d’une double spathe. 

Le Caulinia fleurit au sein des eaux, et il serait bien à désirer que, 
pour lever les incertitudes qui existent encore sur la structure de sa, 
fleur, il fût examiné de nouveau par quelque bon observateur. 
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SIXIÈME GENRE. — /Vaias. 

Le Naias est monoïque ; la fleur mâle est enveloppée d'une spathe 
monophylle, bicuspidée au sommet et renfermant étroitement une 
anthère qui, dans le Vaïas major, est quadriloculaire ; la fleur femelle 

est dépourvue de périgone ; son ovaire est sessile, uniloculaire et 
uniovulé; son style est chargé de deux ou trois stigmates; son fruit 

est drupacé. 
Ce genre est formé de trois plantes européennes, et de quelques 

autres qui vivent au fond des eaux stagnantes et courantes, où elles 

fructifient ; les trois espèces indigènes, qui se ressemblent beaucoup, 
ont les feuilles linéaires recourbées et denticulées ; mais le Wajor a les 
gaines trés-entières, tandis qu'elles sont denticulées dansle Minor. 

Ce dernier, qu'on rencontre dans la plupart des lacs, a les racines 

filiformes, allongées et fixées dans le sol ; ses tiges, hautes de quel- 

ques pouces, se divisent en rameaux dichotomes; ses feuilles, ternées 
ou opposées, renferment dans leur base engaînante et membraneuse 

des fleurs sessiles qui se fécondent dans l’eau, ou plutôt, comme dans 

les Chara et les Zannichellia, dont le pollen huileux est immiscible 
avec ce liquide. 

Je n'ai pas vu l’anthère quadriloculaire du Vaïas major, maïs j'ai 
très-bien remarqué ses capsules nombreuses, monospermes, à stig- 

mate bifide et toujours engagées dans la gaîne cylindrique et fendue 

de la base des feuilles. Dans le mois de septembre, les articulations 
du Minor se rompent les unes après les autres, et flottent chargées de 

leurs feuilles et de leur fruit cylindrique, indéhiscent et pourvu de 

son style à stigmate bifide; ce fruit, séparé ensuite de son enveloppe, 

s'enfonce dans la vase, où il germe ; il est verdâtre et aminci aux deux 

extrémités. 
La nucule a une radicule infère qui s’allonge, tandis quele cotylédon 

se développe du côte opposé en une gaîne cylindrique que la plumule 

perce ensuite près de la base. 

Cent quarante-deuxième famille. — Zemnées. 

Les Lemnées ont un périgone monophylle aplati, entier ou crénelé 
sur les bords, deux étamines hypogynes qui paraissent successivement, 
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des anthères didymes, biloculaires et extrorsés, un ovaire libre de 
deux à six ovules redressés , un style court et un stigmate obtus, un 
fruit utriculaire et transparent, des semences dépourvues d’albumen, 

un embryon inverse et légèrement arqué, une radicule dirigée sur la 
chalaze au sommet de la semence ; à l’époque de la germinatien, le 
cotylédon s'étend en un corps foliacé dont la nervure moyenne pousse 
inférieurement des fibres radicales simples. 

Ges plantes sont de petites herbes dépourvues de vraies feuilles flot- 
tantes sur les eaux, et dont la tige, dilatée et articulée, produit 
plusieurs expansions fasciculées naissant les unes des autres; ces articu- 

lations laissent échapper , d'une fossette logée au centre de leur face 
infère, des racines d'abord courtes, renfermées dans une gaine engagée 
elle-même dans un sillon, allongées ensuite et emportant avec elles la 

gaîne qui reste au sommet. 
Cette famille, si remarquableet si différente des autres, est formée 

d'un seul genre à six ou sept espèces, la plupart indigènes. 

Lemna. 

Les Lemna nagent à la surface des eaux tranquilles et ont à peu près 
la forme d'une lentille; l'Obcordata appartient aux Indes orientales; 
le Minuta,très-voisin du Minor, a été trouvé par Humsozpr à la 
Nouvelle-Grenade; les autres espèces, savoir :le Trisulca, le Polyr- 

rhiza , le Minor, le Gibba et \ Arrhiza sont mdigènes. 
Leur fécondation a lieu à la fin du printemps; l'on aperçoit alorssur 

les bords du Minor, la plus petite des espèces, une petite étamine 
chargée d’une anthère biloculaire ou de deux anthères blanchâtres et 
uniloculaires ; elle est bientôt après suivie d'une seconde semblable- 

ment conformée, et qui sort, comme la première, d'un petit sac 

membraneux ; vis-à-vis de ces étamines , et à l'extrémité opposée, on 
voit paraître le pistil, dont le stigmate ee et presque transpa- 

rent a la forme d’un petit entonnoir, ensorte que ce Lemna serait 
monoïque s'il portait toujours à la fécondation des étamines d'un 

côté et des pistils de l’autre; mais, indépendamment de ce que plu- 
sieurs individus m'ont paru stériles , j'en ai trouvé qui n'avaient que 

des fleurs mâles ou des femelles. 
Je n’ai pas été assez heureux pour observer la fécondation dans 

les autres espèces, quoique j'aie suivi plusieurs années, dans ce but, 
le Polyrrhiza, le Trisulea , le Gibba et même l’Arrhiza ; mais plusieurs 
observateurs, tels que Smirm, Wozrr, ScHkunr et LÉEMAN, ont 
rencontré les mêmes espèces en fleur, l’Arrhiza, je crois, seul excepté. 
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I} n'en est pas moins vrai que le Minor est la seule espèce qui donne 
habituellement des fleurs. 

La multiplication ne s'opère pas tout-à-fait de la même manière 
dans les diverses espèces du genre; dans le Minor, le Gibba, et V'Ar- 
rhiza , la nouvelle plante sort d’entre les deux surfaces de la feuille, 
en étant libre de toute adhérence ; mais au contraire, dans le Trisulca 
les deux jeunes feuilles latérales, qui donnent à cette espèce une forme 
ternée, sont attachées à un pétiole blanchâtre, qui subsiste encore 
lorsqu'elles produisent à leur tour de nouvelles feuilles; en sorte que 
cette espèce est souvent étalée en grandes rosettes à la surface de 
l'eau; dans le Polyrrhiza, ce pétiole moins remarquable se trouve 
appliqué sur la face inférieure, quoiqu'il naïsse entre les deux surfaces 
à la fin de juin, où il ressemble à un style; en le suivant dans l'inté- 
rieur de la lentille, on remarque à sa base plusieurs lenticelles super- 
posées, enveloppées séparément par une membrane transparente et 
placées des deux côtés du pétiole aplati et blanchâtre. 

J'ai trouvé à l'endroit où j'avais observé, l'année précédente, un 
grand nombre de lentilles bossues, la surface de l’eau et celle des 
plantes qui croissaient dans ce liquide, recouverte de jeunes lentilles 
non encore bossues, mais réunies deux à deux, trois à trois, ou 
même quatre à quatre ; elles se soutenaient par une longue radicule 
terminée en pointe effilée, mais jamais en gaîne, et j'ai conclu que 
ces jeunes lentilles, autour desquelles on n’apercevait aucune mère, 
étaient des ovules que la germination avait développés. 

Cette forme de multiplication est extrêmement remarquable et 
n'appartient, je crois, qu'à cette seule famille; pendant toute la durée 
de la végétation, c’est-à-dire depuis le mois d'avril jusqu’à celui de 
novembre, on voit sortir d'entre les deux surfaces qui forment la 
lentille, de jeunes lentilles nues ou pétiolées qui en produisent d’au- 
tres de la même manière, à l'infini; en sorte que cette plante, sans 
forme et sans apparence, en renferme un grand nombre de sem- 
blables, emboïtées les unes dans les autres et qui se succèdent indé- 
finiment, souvent sans fécondation préalable, au moins dans l’A4rrhiza. 
Le Polyrrhiza est peut-être la seule espèce de ce singulier genre 

dont la radicule soit multiple ; l'Arrhiza, qui en est privé, roule sur 
l'eau sans conserver de surface supérieure et inférieure. 

Les botanistes considèrent les Lemna, tantôt comme vivaces et 
tantôt comme annuels; mais ils sont réellement annuels, car la lentille 
qui a donné naissance à d’autres lentilles ne tarde pas à se détruire. 
Sion observe avec quelque attention les jeunes lentilles, on voit 
qu'aux approches de l'hiver elles descendent au fond de l'eau où elles 



— 238 — 

s'accumulent queiquefois en couches très-épaisses, et en visitant au 

printemps ces divers amas, on voit à leur surface des lentilles qui ne 

sont plus que des pellicules blanchâtres, et au-dessous des lentilles 

vertes qui ont résisté à la gelée, et qui, soulevées par la dilatation de 
l'air qu'elles renferment, viennent bientôt nager à la surface de l'eau 

pour continuer la propagation de l'espèce. 

Je n'ai jamais pu voir la germination des lentilles, et je ne sais pas 

si d’autres botanistes ont été plus heureux; mais je vois que Kocx, 

dans son exposition de la famille, la décrit avec une grande précision, 

et qu'il assigne à l'ovaire libre deux à six ovules redressés, en appelant 

le fruit un utricule transparent. 

Les espèces étrangères sont, comme je l'ai dejà dit, peu nombreuses, 

et ne paraissent pas avoir une organisation différente des nôtres. 

Cent quarantie-troisième famille. — Orchidées. 

Les Orchidées ont un périgone monosépale pétaloïde, adhèrent à 

l'ovaire et formé de six divisions irrégulières, trois extérieures réunies 

en casque et recouvrant les autres dans la préfloraison, trois inté- 

rieures dont deux disposées latéralement et la dernière ou l'intermé- 

diaire allongée en lèvre pendante et de forme variée; l'ovaire est 

simple, le style en colonne; le stigmate, à la base, au côté ou au sommet 

du style, est plus ou moins orbiculaire et toujours recouvert d’un 

enduit visqueux; les filets, au nombre de trois, sontinsérés sur l'ovaire 

entre le style et les lobes supérieurs du périgone; les latéraux tou- 

jours stériles, excepté dans le Cypripedium, sont allongés ou très., 

courts, ou même nuls; le filet moyen, plus ou moins adné au dos du 

style, n'est sterile que lorsque les filets latéraux sont anthérifères; 

l’anthère est biloculaire, et ses deux loges sont tantôt séparées et 

adnées aux côtés prolongés du style, tantôt rapprochées et parallèles 

aux stigmates, ou bien adhérentes à la colonne stigmatoide qu'elles 

terminent, enfin couvertes d'un opercule caduc et divisées par une 

cloison ; le pollen est formé de granules adhérents à une substance 

élastique et glutineuse, ou bien facilement soluble, ou enfin homo- 

gène et divisé en petites masses attachées, par leur extrémité supé- 

rieure amincie, à un corpuscule glanduleux, appelé le Retinaculum , 

qui adhère lui-même au stigmate, ou immédiatement, ou par un 
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processus filiforme ; la capsule, uniloculaire, trivalve et tricarénée, 
s'ouvre latéralement; les semences sont nombreuses, scobiformes et 
attachées à trois placentas adnés au milieu des valves; l'embryon 
occupe la base d'un albumen charnu. 

Première tribu. — OPHRYDÉES. 

Les Ophrydees ontle pollen adhérent, réuni en globules céracés très- 
nombreux, l'anthère terminale droite ou renversée, les massules 

de pollen pédicellées. Ce sont des plantes terrestres, à feuilles succu- 

lentes, fleurs en casque, loges de l'anthère contiguës, parallèles, non 
allongées ni divariquées à la base, glande renfermée dans un capuchon. 

Elles forment deux divisions : dans la première, la glande est solitaire, 
réunissant les deux pollinium; dans la seconde, la glande est géminée, 
correspondant à autant de capuchons. 

PREMIER GENRE. — Æceras. 

L'Aceras a le périgone fermé et en estivation valvaire, les trois 

divisions extérieures plus larges que les trois autres, le labellum 

pendant, tripartite, et portant à sa base un nectaire en cupule et un 

éperon peu apparent, l'anthère droite et biloculaire , et les pédicelles 
renfermés dans un seul capuchon adhérent à la même glande. 

Les Aceras, qui comptent six espèces, sont des herbes à racines 
charnues et fasciculées ; leurs fleurs, d’un jaune herbacé ou d'un 
violet obscur, ont leur labellum souvent marqué de taches pourprées; 
les trois espèces européennes sont l'Hircinum, \ Anthropophorum et 
le Densiflorum, du midi de la France, de l'Italie et de la Barbarie. 
 L'Hircinum, si remarquable par sa forte odeur, a sa grappe ou son 

épi chargé de fleurs d'un vert blanchâtre; son labellum très-allongé 
et roulé dans l'intérieur de la fleur avant l'épanouissement, est bifide 
ou trifide au sommet ; ses pollinium jaunes et granuleux sont attachés 
par leurs funicules à la même glande, et à la fécondation les deux 
capuchons s'ouvrent et répandent leur massules sur le stigmate, dont 
les deux bords renflés sont glutineux. 
_ L'Anthropophorum, encore plus répandu que l'Hircinum, a aussi 
ses deux bulbes arrondies couronnées de radicules épaisses ; son épi 
cylindrique est recouvert de petites fleurs jaunâtres, qui ressemblent 
grossièrement à un homme, dont le casque ou la lèvre supérieure est 
la tête, et dont les quatre divisions du labellum sont les pieds et les 
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mains; son ovaire sessile est tordu, et la glande qui porte les deux 
pédicelles est recouverte d'une écaille voûtée; à la fécondation, le 
pollen se détache en petites massules qui adhèrent au stigmate ou à 
la plaque bilobée, verticale et glutineuse, placée au côté intérieur 
de la cavité nectarifère; j'ai vu aussi, comme dans l'Hércinum , 'an- 

thère toute entière se fixer par son rétinacle sur le labellum ou sur 
le renflement charnu qui borde le nectaire. Je n'ai pas vu vivant le 

Densiflorum. 

DEUXIÈME GENRE. — Orchis, 

L'Orchis a un périgone labié à six divisions; la lèvre supérieure a 
cinq divisions en voûte ou en casque, et l'inférieure une seuleélargie, 

aplatie, souvent trifide et toujours éperonnée à la base; le style est 

court et épais, le stigmate convexe et antérieur, l'anthère terminale 
et formée de deux loges distinctes et plus ou moins séparées; chaque 
loge, qui est une cavité allongée et operculée, renferme un pollen 

dont la masse amincie, pédonculée et fixée à sa base par deux glandes, 

se divise ordinairement en petites massules pédicellées à molécules 
anguleuses. 

L'Orchis, l'un des genres les plus étendus de la grande famille des 

Orchidées , est formé d'un grand nombre d'espèces dispersées cà et 

là dans les zones tempérées de l'hémisphère boréal, mais dont la 
véritable patrie est l'Europe centrale, principalement la Suisse qui en. 
renferme plus de vingt. Elles ont les tiges simples et herbacées, les 

feuilles amplexicaules et succulentes des Liliacées ; leurs fleurs blan- 

ches, roses ou pourprées et rarement jaunes, sont toujours pourvues. 
de bractées, et disposées, au sommet des tiges, en épis plus ou moins 

garnis; leurs racines fasciculées à fibres allongées ; simples, épaisses 
et cylindriques, portent de plus dans toutes les espèces, une seule 

exceptée, des bulbes entières ou palmées. 

Cès bulbes, différentes à cet égard de plusieurs autres qui ont recu, 
le même nom, ne sont jamais tuniquées, et doivent être considérées 
comme de simples dépôts destinés à la nourriture de la plante ; elles 

sont presque toujours au nombre de deux, la première, déjà à demi 
flétrie à la fin du printemps, nourrit la plante actuelle; l'autre, plus 

petite et toujours plus solide, est destinée à la plante de l'année sui- 

vante; Car l'Orchis ne pousse qu'une tige, etses espèces diminueraient 

par conséquent toujours en nombre, si elles ne se reproduisaient pas 
constamment par leurs graines. 

L'on peut remarquer que ces bulbes sont alternativement placées 
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de droite et de gauche, en sorte qu'il n’est pas vrai de dire qu'elles 
s'avancent toujours du même côté, puisque, au contraire, elles occu- 
pent toujours la même place; le gemme, ou le point d'où sort la nou- 
velle plante, est logé près du sommet, et au côté, ou plutôt au som. 
met du bourgeon de l’année ; ainsi l Orchis est une plante qui ne meurt 
jamais. » 

Toutefois ces bulbes ne sont pas toujours disposées aussi réguliè- 
ment , et dans l'ordre que nous venons d'indiquer; ainsi, il est des 
Orchidées , comme le Monorckis , qui n'en présentent d'abord qu'une 
seule, et Murer ( Annales des sciences naturel. 1835, v.3, p. 244)a 
remarqué que les Orchidées du nord de l'Afrique, avaient l’un des 
tubercules presque toujours suspendu à une longue fibre épaisse, et 
qu'on en trouvait souvent un troisième et même un quatrième, sur- 
tout dans les Ophris, auxquels s'applique principalement son obser- 
vation. 
En conséquence de la structure de leurs racines, les Orchis végètent 

pour ainsi dire toute l'année; dès que les tiges sont défleuries et les 
graines müûries, la plante de l'année future entre en végétation, et 
commence à allonger son bourgeon enveloppé de deux ou trois tuni- 
ques incomplètes qui sont des feuilles avortées; les vraies feuilles 
s'étalent sur le terrain vers la fin de l'hiver, et toujours au premier 
printemps elles recouvrent le sol de leurs rosettes. Ces feuilles, en 
raison de leur analogie avec quelques Orchidées étrangères, sont 
considérées par De CawpozrE comme autant de pétioles élargies à 
limbe avorté, et je remarque que, quoique leur texture soit forte- 
ment parenchymateuse, elles supportent très-bien le froid, et que, 
quelque raideur que leur ait donné la gelée , elles reprennent, comme 
plusieurs Liliacées, leur souplesse et leur végétation lorsque la tem- 
pérature vient à s'adoucir, ce qui indique une organisation et un tissu 
intérieur qui ne ressemblent pas à ceux de la plupart des plantes. : 

Les fleurs des Orchis sont sessiles ou pédonculées; leur ovaire, 
toujours infère, est surmonté d’un périgone à six divisions, trois 
extérieures et trois intérieures, toujours disposées dans le même ordre 
relativement aux divisions de l'ovaire; mais il arrive dans le cours du 
développement que ces pièces du périgone, primitivement régulières 
etsymétriques, se disposent en deux lèvres, dont la supérieure est 
formée par trois divisions rapprochées et recourbées en casque, et 
quedes trois autres les deux latérales se réunissent plus ou moins aux 
trois premières, et que la dernière, ou la moyenne inférieure, se dilate 
en lèvre élargie, quelquefois entière, mais souvent trifide et même 
ciliée dans les espèces étrangères. 

IV. 16 
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Cette déformation primitive en entraine d'autres analogues dans les 

étamines, qui, originairement au nombre de trois, sont toujours 

réduites ici à une seule d’une structure très-singulière, soit dans ses 
loges, soit dans son pollen ; le stigmate lui-même, qu'on peut à peine 

distinguer du style réuni aux filets et columnifère, devient quelque- 

fois si déformé qu'on a de la difficulté à le reconnaitre. 
Enfin, comme la fleur dans sa position naturelle aurait de la diffi- 

culté à être fécondée, elle se retourne pendant son développement, 

tantôt par la torsion de son pédoncule, tantôt par celle de son ovaire, 

si celui-ci est sessile ; en sorte que le casque, d'infère qu'il était, devient 

supère, et que la lèvre d'abord redressée se prolonge en bas, de 
manière que tous les organes sexuels jouissent de leur pleine expo- 

sition à l'air libre; mais lorsque la fécondation est opérée, le pédon- 

cule ou l'ovaire se détordent, et la fleur, dont le périgone est desséché, 
reprend sa position primitive. Si l'on suit tous ces mouvements, l’on 

aura le plaisir de voir comment ils se diversifient selon les espèces : 
on remarquera, par exemple, que dans le Globosa, dont l'axe floral 

ne s'allonge point, et dont l'inflorescence présente une tête un 

peu allongée, les fleurs offrent des positions variées; celles du bas 

ont conservé leur forme ordinaire avec l'ovaire contourné et la 

lèvre inférieure pendante; les suivantes ont la lèvre inférieure 

tournée, tantôt à droite et tantôt à gauche, et enfin les dernières ont 

cette même lèvre supère; la nature parait avoir été prise ici au dé- 

pourvu, et il serait curieux de voir si ces fleurs supérieures sont 

restées fécondes. 
Les organes sexuels présentent également une conformation qui 

leur est propre; les anthères ont leur pollen nu, renfermé d’abord 

dans un boîte allongée recouverte d'une membrane transparente, et 

réuni en petites massules; leurs deux loges séparées, et qui doivent 

être regardées comme formant une anthère unique, sont attachées 

ensemble ou séparément à une glande visqueuse, à laquelle on a donné 

le nom de Retinaculum. 

La fécondation s'opère dans les Orchis, et dans la plus grande 

partie de la famille, d’une manière très-singuliere; on voit alors les 

loges anthérifeères s'ouvrir, etles anthères elles-mêmes se redresser sur 

leur pédicelle pour se jeter sur le stigmate, ou, lorsque celui-ci est 
trop éloigné, se détacher de leur pivot pour aller, avec leur pédicelle, 

s'étendre tout au long sur ce même stigmate, où elles s'appliquent et 
se grippent quelquefois si fortement , qu’il devient impossible de les 

en séparer sans lésion; le stigmate lui-mème se soulève irrégulière- 

ment dans toute l'étendue du contact, et le pollen fécondateur pénètre 



— AD 

alors de manière ou d'autre jusqu’à l'ovaire ; car ilest rare de voir des 

Orchis à capsule inféconde. | 
Livre a exclu récemment de ce genre les espèces dont les anthères 

étaient attachées au même retinacle, et a partagé les autres en deux 

sections : 
1° Celle des Mäles, dont les sépales latéraux sont réfléchis ou étalés ; . 

2° Celle des Militaires, dont les sepales latéraux se réunissent en 

casque. 
La première se subdivise en espèces dont le labellum est entier ou 

peu divisé , et en espèces dont le labellum est divise en trois ou quaire 

lobes. 
Le premier de ces deux groupes comprend six espèces indigènes, 

dont la plus commune est le Latifolia de nos prairies humides; le 
second en renferme à peu près quinze : le Maculata, à feuilles toujours 

tachées; le Sambucina, à fleurs jaunes et bulbes divisées au sommet; 

le Pallens, à fleurs plus pâles et bractéolées; le Foliosa et le Cana- 

riensis , tous les deux originaires des Canaries; le Mascula, à fleurs 

d'un beau rouge, très-répandu dans nos prairies, etc. 

La seconde section, ou celle des Militaires, se partage en trois 

groupes, celui à labellum entier qui renferme trois espèces; celui à 
labellum trilobé qui en compte sept, dont trois indigènes, et enfin 

celui à labellum bifide qui est le plus nombreux; les plus remar- 

quables de ces espèces sontde Coriophora, à odeur de punaise ; le 

Morio , à fleurs pourprées; le Globosa, de nas montagnes, que J'ai 
déjà mentionné; le Militaris ,  Ustulata, et enfin le plus beau de tous , 
le Fusca, dont l'épi allongé porte des bractées violettes et de grandes 

fleurs, dont le casque est d'un brun noir. 
Lorsque la fleur a passé, les capsules détordues se serrent contre 

latige par un mouvement qui leur est propre; et le péricarpe paraît 

alors distinctement formé de trois pièces rapprochées, dont les lignes 

de suture sont recouvertes par autant de bandes longitudinales plus 
étroites et plus minces que les valves proprement dites; ces bandes 

restent étroitement appliquées contre les sutures jusqu'à la maturité ; 
“alors elles se soulèvent, en même temps les valves du péricarpe s'écar- 

tent les unes des autres, et laissent échapper leurs graines qui se répan- 
dent au gré du vent; ces graines, attachées à trois réceptacles longi- 

tudinaux placés au milieu de chaque valve, sont très-petites, scorbi- 

formes et formées d'un petit sac réticulé renfermant la graine pro- 
prement dite, dont l'embryon, reconnu dernièrement, est placé à la 

base d'un albumen charnu. 
D'après ce que nous venons d'exposer, il paraît que, de tous les 

\ 
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organes floraux des Orchidees le périgone et la capsule sont ceux qui 
ont été le moins déformés; mais la capsule elle-même, quoiqu’en 

apparence régulière, a une structure qui lui est propre; en effet, ses 
réceptacles ne sont pas attachés aux sutures, et les trois bandes exté- 

rieures qui recouvrent ces sutures ne se retrouvent, je crois, dans 

aucun autre péricarpe. 

Les Orchis, qui ont donné leur nom à la famille, sont fortrépandus 

dans les prairies et les pâturages stériles, ainsi que dans les contrées 

montueuses; mais ils s'éloignent des lieux cultivés et marécageux, 

ainsi que du bord des eaux ; ils fleurissent presque tous depuis la fin du 

printemps jusqu'au milieu de l'été, et ils embellissent les campagnes 
de leurs brillants épis de fleurs peintes de diverses couleurs; mais ils. 

se refusent à la culture et disparaissent bientôt dans nos jardins. 

TROISIÈME GENRE. — Ænacamplis. 

L’'Anacamptis a tous les caractères de l'Orchis, mais les pédicelles 
anthérifères sont réunis à la base en une seule glande verte, et son 

labellam, toujours trilobé , porte à sa base deux lamelles relevées et 

quelquefois réunies. 
Ce genre et formé de trois espèces, le Pyramidalis , de nos collines 

et de nos prairies sèches, à bulbes ovales et tiges feuillées, à épi très- 

serré, pyramidal dans sa jeunesse et d’un rouge un peu verdâtre; le 

Quadripunctata, de la Pouille, et le Branciforti, de la “icile, que je ne 

connais pas. 

QUATRIÈME GENRE. — Gymnadenia. 

’ 

Le Gymnadenia a la fleur de l'Orchis, mais un rostellum trés-petit 
et plissé, des locules anthérifères non allongés à la base et des glandes 

nues. 
Ce genre, formé dans Lipey de plusieurs espèces étrangères , et 

dispersées cà et là sur le globe, comprend deux espèces européennes, 
l’'Humilis, des pâturages secs de la Pouille, et le Conopsea , autrefois 

rangé parmi les Orchis ; ses bulbes sont palmées; son épi est allongé; 
ses fleurs rouges sont très-odorantes, et son éperon recourbé est. 
aminci. On observe à la base très-rétrécie de son labellum deux ren- 

flements allongés, que RicHarp appelle un rostellum bifide, et contre 

lesquels s'appuie intérieurement les plaques visqueuses du stizmate. 

Cette plante, remarquable par l'excellence de son odeur, recouvre à 

la fin du printemps les pâturages et les lisières de nos bois montueux. 
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CINQUIÈME GENRE. — Vipritella. 

Le Wigritella a le périgone membraneux, le labellum concave, scro- 
biforme et un peu éperonné, l’anthère à loges séparées, divergentes 
à la base et souvent allongées, et les glandes du retinacuium à demi 
nues. 

Ge genre ne comprend que deux espèces, distinguées par leurs 
feuilles graminiformes et leurs fleurs ramassées en tête : ce sont 
l'Angustifolia, des montagnes élevées de l'Europe, désigné autrefois 
sous le nom de Satyrium nigrum, et le Flagrans, des Alpes du Dau- 
phiné, qui lui ressemble beaucoup, mais dont l'éperon est moins 
marqué et dont l’ovaire est fusiforme. 

L'Angustifoliu, qui, comme le Flagrans, répand une odeur très- 
suave, qui a beaucoup de rapport avec celle de la vanille, a son 
labellum redressé et, par conséquent, son ovaire non contourné, ap- 
paremment à cause de sa conformation et du petit nombre de ses 
fleurs ; ses graines différentes de celles des Orchis, sont arrondies et 
assez grosses ; ses loges anthérifères sont renfermées dans deux mem- 
branes distinctes , et ses bulbes sont très-régulièrement palmées. 

SIXIÈME GENRE. — P/atanthéera. 

Le Platanthera a le périgone de l'Orchis, l'éperon allongé et fili- 
forme, l'anthère à loges divergentes et à glandes nues, la lèvre su pé- 
rieure du stigmate plane et adnée à l'anthère. 

Ce genre, qui contient des plantes herbacées du port de l'Orchis, 
se divise en deux sections : 

1° Celle à lèvre indivise; 
2° Celle à lèvre incisée ou crénelée. 
La première section contient trente-trois espèces, dont la plupart 

habitent l Amérique septentrionale et s'étendent dans le nord jusqu'au 
pôle; l'Europe australe et moyenne n'en renferme que deux : 1° Le 
Chloranthus, où le Virescens de Gauni, originaire de la Suisse 
Occidentale, et qui se reconnait à sa fleur verdâtre, sa colonne stami- 

 nifère épaissie et son nectaire renflé à la base; 2° le Bifolia, à éperori 
allongé, mais non renflé, fleurs blanches et colonne pistillaire amin- 
cie; ses rétinacles jaunes et allongés sont placés latéralement du côté 
intérieur des loges anthérifères , et ses stigmates, blancs et veloutés, 
Sont allongés et extérieurs à l'anthère à massules blanchâtres; l'on 
voit sortir de la fleur, depuis long-temps épanouie, une si grande 
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quantité d'humeur miellée, qu'elle inonde les stigmates et sert à la 

transmission des granules polliniques. Cette jolie espèce embellit nos 
bois et nos buissons où elle fleurit assez tard. 

La seconde section, ou celle à lèvre incisée et crénelée, renferme 

dix-neuf espèces, toutes étrangères et dispersées au nord de l'Amé:- 
rique, aux Grandes-Indes, etc. 

SEPTIÈME GENRE. — Penstylus. 

Le Penstylus a la fleur du Platanthera, mais son périgone est tou- 
Jours campanulé, et son éperon très-court est souvent scutiforme. 

Ce genre renferme, dans LiNpLey, vingt-cinq espèces dispersées 

dans les différentes parties du monde, et dont trois seulement sont 
européennes, le Cordatus, le Viridis et\ Albidus. 

La première est l'Orchis cordata, de Wizzoenow, et l'Ophris cor- 

data, de la plupart des botanistes, qui croit dans les forêts ombragées 

et montueuses ; c'est une petite plante bifoliée, dont les racines sont 

longuement fasciculées, et dont le bas de la tige est chargé d’une 
petite bulbe protégée par une écaille; sa grappe lâche est formée de 

six à douze fleurs verdâtres ou jaunâtres, à pédicelle redressé et 

ovaire globuleux; son labellum est pendant et bifide; après la floraison, 

les racines de l’année se détruisent, et la bulbe en donne de nouvelles 

destinées à l'année suivante. C’est le pédoncule et non pas l’ovaire qui 
se tord. 

La seconde est le Satyrium viride, des auteurs, qui habite les 
pâturages, tant des plaines élevées que des montagnes et des Alpes 
inférieures, et qu'on reconnait à ses bulbes imparfaitement palmées, 

ainsi qu'à sa tige anguleuse et plus ou moins feuillée; ses fleurs assez 
nombreuses sont d’un jaune livide; son nectaire pendant est irrégu- 
lièrement trifide, très-court et didyme en dessous. 

Enfin l'Albidus , ou le Satyrium albidum, des auteurs, qui est fort 

commun dans les pâturages des Alpes, a sa racine formée d’une seule 
bulbe, appliquée contre la tige et enveloppée d’une membrane blan- 

châtre; cette bulbe donne naissance à trois racines cylindriques et 

allongées, au-dessous desquelles on aperçoit celles de l'année précé: 

dente ; les fleurs petites et d’un blanc jaunâtre ont un labellum trifide” 
et un scrotum bifide en dessous; le pollen se détacheen petites massules 
‘rrégulières, jaunes et pulverulentes. Îl y a deux rétinacles et deux 
poches anthérifères. 
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HUITIÈME GENRE. — Herminium. 

L'Herminium a les lobes extérieurs de son périgone membraneux 

et connivents, et les intérieurs épais et comme charnus ; le labellum 

très-raccourci est entier ou tridenté, et ordinairement bossu à la base; 

la colonne pistillaire porte des deux côtés une écaille ou anthère sté- 

ile ; la véritable anthère, ou celle du milieu, est petite, droite, à 

lobes divergents à la base; le rostellum est plane , et les glandes du 

pollinium sont nues et séparées. 

Les Herminium sont tous des herbes à racines testiculées, à fleurs 

petites, herbacées et quelquefois blanches. 

On en compte quatre espèces , dont deux du Népaul et deux euro- 

péennes, le Monorchis et l'Alpinum. Le premier, assez commun dans 

nos bruyéres, porte à sa base deux ou trois feuilles radicales, et se 

termine par un épi grêle et allongé de fleurs verdâtres; le labellum 

est tridenté, et l'ovaire sessile se contourne. A la fécondation, les deux 

poches se fendent dans leur longueur, et le pollen, jaunâtre et pulvé- 

rulent, tombe lentement sur le stigmate placé au-dessous. Au moment 

de la floraison, on n'apercoit encore que la bulbe arrondie de l’année, 

mais bientôt l’on voit paraître à ses côtés la bulbe blanche et amincie 

«le l’année suivante; au-dessus de la bulbe, sortent de l'extrémité de 

la tige deux ou trois radicules épaisses et cylindriques. 

L'Alpinum présente au contraire deux bulbes à peu près égales, 

entières, ovales, et couronnées au sommet de fibres épaisses; cette 

plante, qui se plaît sur les sommités gazonnées de nos Hautes-Alpes, 

à la hampe nue et entourée à la base de feuilles linéaires, enveloppées 

d'écailles linéaires et demi-transparentes; son épi est formé d'un petit 

nombre de fleurs verdâtres et séparées par des bractées qui les surpas- 

sent en longueur; le labellum est entier, mais on remarque deux 

petites dents sur ses côtés. 

NEUVIÈME GENRE. — Ophrys. 

L'Ophrys a un périgone étalé, un labellum aussi étalé. dépourvu 
d'éperon , adné aux filets jusqu'à l’anthère, une anthère adnée et dont 
les locules parallèles sont séparés à la base, un rostellum nul, des 

masses polliniques pédicellées et dont les glandes sont renfermées 

dans des bourses propres. 
Ce genre diffère de l'Orchis par l'absence de l'éperon, et surtout 
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par son anthère à deux loges, l’une et l'autre capuchonnées; il com- 
prend plusieurs espèces soit étrangères, soit indigènes. 

Les plantes qui le composent, et qui sont très-variées en forme et 
en couleur, ressemblent, par leur périgone étalé, à divers insectes 
dont elles portent en effet les noms, telles sont le Muscifera, Y Ara- 
nifera , V Arachnites , etc., répandues dans l'Europe centrale et sur les 

deux côtes de la Méditerranée, où elles vivent principalement sur les 
bords des bois, les prairies pa et montueuses. 

L'Arachnites, que je présente ici comme type du genre, a U colonne 

stylaire fort prolongée et terminée en bec; son anthère est formée 

de deux masses polliniques portant chacune à la base un renflement 
glanduleux qui ne se détache pas; à la fécondation, ces deux masses 

sortent de leur enveloppe, en restant fixées au renflercent par leur 

filet ; ensuite elles se déjettent sur le stigmate, qui est un ‘tropézoïde 
Jjaunâtre , et elles y adhèrent tellement qu'on ne peut les en détacher 

que par déchirement; elles s'y soudent ensuite et disparaissent insen- 

siblement; quelquefois aussi la base du filet ; engagée comme un genou 
dans le rétinacle, sort de sa cavité, et vient se planter sur le fond du 

labellum , dans le voisinage du stigmate ou sur le stigmate lui-même, 

et elle y reste fixée jusqu'à ce que tout le pollen soit absorbé. Le 
Muscifera, où Myodes, a bien aussi ses masses polliniques retenues 

par deux globules glutineux, mais sa colonne pistillaire ne se pro- 

longe pas en bec; son stigmate, tout recouvert d'une substance 
visqueuse, est placé dans un plan vertical, et les divisions de son 

périgone sont fort amincies ; ces deux plantes, et en général tous les 
Ophrys, n’ont pas leur ovaire contourné, parce que leurs fleurs, peu 

nombreuses, peuvent facilement se déjeter de tous les côtés. 
Mure a recueilli, sur les côtes d'Afrique et dans le voisinage de 

Bone, sept à huit espèces d'Ophrys, dont il donne la description 

(Annal. des Sciences naturelles, 1835 ), et il remarque de plus que 
ces Ophrys ont deux ou trois bulbes attachées par des pédoncules à 

la bulbe principale, en sorte que ces espèces sont à la fois voyageuses 
et sociales. 

DIXIÈME GENRE. — Chamæorchis. 

Le Chamæorchis a le périgone en casque et le reste dela structure 

florale de l'Ophrys. 
Ce genre est formé de l'Æ/pina, à lèvre entière et stigmate prolongé 

en un sillon allongé et étroit; c'est une plante qui vit sur les pelouses 

au sommet des Alpes, et dont la hampe nue porte quelques fleurs 
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bractéolées et verdâtres; ses feuilles linéaires et toutes radicales sont 

contenues par des écailles allongées et demi-transparentes. 

ONZIÈME GENRE. — Serapias. 

Le Serapias a le labellum dépourvu d'éperon géniculé et trilobé ; le 

lvbe moyen, plus allongé que les autres, est réfracté et pendant; 

l'ovaire n'est pas tordu; lé reste de sa structure florale ressemble à 

celle de l'Orchis. 

Le Serapias compte trois espèces homotypes et qui appartiennent 

à l'Italie et aux côtes de la Méditerranée; la plus répandue est le 

Lingua, dont les feuilles nombreuses et canaliculées embrassent le bas 

des tiges et dégénèrent enfin en simples gaînes; l'épi est formé de 

deux à quatre fleurs enveloppées de gaînes raccourcies; le labellum, 

d’un beau pourpre et plus grand que les autres divisions du périgone, 

est coriace et porte à son sommet un appendice articulé ou une lèvre 

pendante ; l’anthère, au sommet du style, a ses deux masses polliniques 

logées dans autant de cavités operculées. 

Le Cordigera ne diffère du Lingua que par ses dimensions plus 

considérables, son nectaire à deux renflements, sa lèvre cordiforme 

barbue, ses fleurs plus nombreuses enveloppées de plus grandes 

bractées ; l'Oxyglottis a son appendice glabre, lancéolé et aminci des 

deux côtés. 
Ces trois plantes n’ont pas leur ovaire tordu, parce que leurs fleurs 

peu nombreuses peuvent facilement s'incliner de tous les côtés. 
Les tubercules des Serapias sont semblables à ceux des Orchis, 

mais le Lingua a deux bulbes, celle de l'année sessile et l'autre pédon- 
culée, c'est-à-dire organisée pour se développer à quelque distance, 

et l'Oxyglottis n'en a, dit-on, qu'une, parce que l'autre ne se déve- 

loppe sans doute que tard. 

DOUZIÈME GENRE. — Habenaria. 

L'Habenaria a un périgone dont les divisions supérieures sont 
réunies en casque , et dont le labellum est étalé et éperonné postérieu- 
rement ; son anthère est adnée, et ses loges, tronquées inférieurement 
par une sinuosité du pistil, sont éloignées l’une de l'autre; les mas- 
sules du pollen sont lobulées; les glandes nues sont dépourvues de 

bourse ; l'ovaire est tordu. 
L'unique espèce de ce genre est le V’iridis, ou le Satyrium viride de 

Lune, qu'on trouve, soit dans la plaine, soit aussi sur les montagnes ; 
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ses bulbes sont imparfaitement palmées; son épi est multiflore; ses 
feuilles sont raccourcies, et ses fleurs, d'un jaune verdâtre, ont leur 
casque bordé d'un rouge ferrugineux. 

Deuxième tribu. — GASTRODIÉES. 

Les Gastrodiées ont l'anthère terminale et operculée, le périgone 
étalé et renversé, le labellum genouillé et terminé postérieurement 

par une lame redressée qui forme un éperon enflé; les massules du 
pollen sont lobulées et stipitées; l'ovaire n’est pas tordu, mais il est 
pédicellé. 

Gastrodium. 

Ce genre ne renferme que le Gastrodium, ou l'Epipogium Gmelin, 
qui est le Satyrium Epipogium de Linné; c'est une herbe parasite 

entièrement dépourvue de feuilles, et dont la hampe porte quatre à 
huit fleurs à bractées amples, scarieuses et de la longueur de l'ovaire 

qui n'est pas tordu, parce que cela n’est pas nécessaire;len conséquence, 
les fleurs sont résupinées, c'est-à-dire que leur labellum occupe la 
partie supérieure; le labellum est très-entier, blanchâtre à teintes 
violettes. 

Cette plante, qui vit dans les forêts de Sapin, a la racine trans- 

versale; rameuse, succulente, à peine fibreuse, et donne sans doute' 
chaque année une nouvelle hampe; je ne l'ai pas vue vivante. 

Troisième tribu. — INÉOTTIÉS. 

Les Neottiées ont un pollen simple formé de granules peu adhé- 

rents, et l'anthère droite parallèle au stigmate. 

PREMIER GENRE. — /Veoltia. 

Le Neottia a le périgone campanulé et légèrement galéiforme, le 

labellum, dépourvu d’éperon, prolongé, concave à sa base et non enve- 
loppé par le casque; l’anthère terminale est libre, sessile, insérée au 

gynosteme par son bord postérieur et persistante; le pollen est fari- 
neux ; Le bec est lamelié, linguiforme et entier; l'ovaire n'est pas tordu. 

La seule espèce du genre est le Vidus avis, parasite sur les racines 
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des arbres dans les forêts ombragées; cette plante, entièrement dé- 

pourvue de feuilles et de vrai parenchyme, croît souvent au milieu 

des débris de feuilles à demi décomposées, et c'est pourquoi elle a été 

Jlong-temps considérée comme parasite ; mais j'ai trouvé, au milieu du 

plexus de ses radicules cylindriques, sa forme de reproduction; en 
effet, lorsqu'on examine ces racines, qui présentent dans leur 

ensemble comme un nid d'oiseau, on voit quelques-unes d’entre elles 

s'allonger et se ramifier en étoile au sommet, pour émettre de ce centre 

étoilé une petite tige conique et toute recouverte de radicules non 

encore développées; c'est cette tige, déjà renflée en bulbe et remar- 

quable par sa blancheur, qui est destinée à former la plante nouvelle 

de la nouvelle année, et c'est la raison pour laquelle le Vidus avis croît 

en famille, et ne reste pas solitaire comme la plupart des Orchidees. 

Eu suivant cette reproduction, on voit, dès le mois d'août, la tige 

desséchée du ÂVidus uvis se rompre à la base, et ses radicules non 

proliféres se détruire, en même temps que les autres s’allongent et 

grossissent; il sort enfin de ce plexus détruit un, deux, trois ou même 

quatre nouveaux gemmes destinés à fleurir l’année suivante. Indépen- 
damment de cette reproduction par ses racines, le MVidus avis donne 

souvent à sa base un bourgeon destiné à produire une nouvelle tige. 
Les feuilles sont des gaines aphylles, lancéolées et roussâtres ; les 

bractées lancéolées sont d'un blanc sâle et plus courtes que l'ovaire 

pédiceilé, les fleurs sont redressees, assez grandes et roussâtres; le 

pédoncule se contourne et non pas l'ovaire, et encore cette torsion 

ne s'opère que lorsque la fleur ne peut pas se jeter sur les côtés, pour 

placer en bas sa lèvre allongée et bifide. 

DEUXIÈME GENRE. — Goodyera. 

Le Goodyera a le périgone bilabié, le labellum dépourvu d'éperon 
et caché par la fleur, mais bossu inférieurement et courbé en haut; 

une anthère libre, insérée derrière le rostellum, stipitée et persistante ; 

le pollen est formé de granules anguleux ; le rostellum est lamellé et 
bifide; l'ovaire n’est pas tordu. 

La seule espèce du genre est le Repens, ou le Satyrium repens de 
Linné, à feuilles radicales, pétiolées et réticulées ; sa tige est couverte 
de gaines tubulées, glanduleuses et pubescentes vers le sommet, 
comme les fleurs qui sont blanches et odorantes. On la trouve ça et 
là dans les forêts montueuses de Sapins et de Pins. 



PO 

TROISIÈME GENRE. — Spiranthes. 

Le Spiranthes a un périgone bilabié, un labellum caché dans la 
fleur, dépourvu d'éperon, canaliculé à la base et recourbé au sommet ; 
l'anthère libre insérée derrière le rostellum est sessile et persistante; 

le pollen est formé de granules à peu près quaternés et cohérents ; le 
rostellum est lamellé, et sa lamelle ovale est bifide au sommet; l’ovaire 

n'est pas tordu. Ce genre comprend deux espèces long-temps confon- 
dues, l'Æstivalis qui croît dans les prés humides, où il fleurit de 
bonne heure, et l'Autumnalis qu’on rencontre en automne dans les 
prairies sèches, et qui se reconnait à ses feuilles radicales, oblongues 

et à sa hampe axillaire. L’Æstivalis, dépourvu de feuilles radicales , 
porte ordinairement deux, quelquefoirs trois ou quatre bulbes allon- 
gées et cylindriques, sans radicules proprement dites; l'Autumnalis , 

au contraire, a des bulbes plus ovales et plus raccourcies, presque 

toujours accompagnées de radicules cylindriques et fibreuses. 
Ces deux plantes, ainsi que la plupart des espèces étrangères com- 

prises dans le même genre, ont les fleurs disposées en spirale par la 

torsion de leur tige: la première correspond à la quatrième; la seconde 

à la cinquième, et ainsi successivement, surtout dans’ Æutumnalis ; ce 

singulier arrangement est la suite de l’organisation de l'ovaire, qui 

est sessile et non tordu, etil a pour but de placer les fleurs de manière 
que leur fécondation ne soit pas embarrassée : c’est là une de 

ces nombreuses ressources employées par l'Auteur de la nature pour 
arriver à ses fins. 

L’Æstivalis a ses bulbes fusiformes placées à côté des bulbes des- 
séchées de l'année précédente, et il se reproduit par des gemmes 
allungés cachés dans la base intérieure de la pousse de l'année, et qui 
sont quelquefois géminées; la plante donne alors deux tiges facile- 
ment séparables. 

A la fécondation, l'anthère, dépourvue de rétinacle et formée de 
deux massules à pollen onctueux et pulvérulent, répand ses flocons 
prolifiques sur la plaque nectarifère et visqueuse du stigmate, ainsi 
que sur la lèvre inférieure toute imprégnée d'humeur miellée. 

Je ne connais pas les espèces étrangères. 

QUATRIÈME GENRE. — lislera. 

Le Listera a un périgone bilabié, dont les divisions sont réunies en 
casque; le labellum déjeté est dépourvu d’éperon; le gynostème est 



— 253 — 

terminé postérieurement par un processus ovale à la base, ou au sam- 
met duquel est insérée l’anthère libre, sessile et persistante, le pollen 

est farineux; le rostellum a sa lamelle entière; l'ovaire n’est pas tordu. 

Ce genre, formé par R. Browx, renferme deux espèces européennes 
homotypes, l'Ovata et le Cordatu, qui ont lune et l'autre la tige 

bifuliée et les fleurs verdâtres, mais dont la première a son labellum 

bifide, tandis qu’il est trifide dans l’autre dont les feuilles sont de 

plus cordiformes et non pas ovales. 
Ces deux plantes, qui croissent dans nos forêts montueuses, ont 

les racines longuement fasciculées et la base de la tige chargée d'une 

petite bulbe protégée par une écaille; pendant la maturation, la jeune 

bulbe produit de nouvelles radicules, et ainsi à l'indéfini; c'est le 
pédoncule et non pas l'ovaire qui se tord dans ce genre. 

L'Ovata, comme le Cordata, a sa colonne pistillaire recouverte au 

sommet d'une écaille mince et membraneuse, au-dessous de laquelle 

est une seconde écaille plus épaissie et veloutée inférieurement ; l'an- 
thère, à rétinacle glanduleux, a son pollen farineux séparé du stigmate 

par une écaille transparente; lorsque le’pollen se répand, le stigmate 

grandit et sort de la membrane qui le recouvrait, tout recouvert d'une 

épaisse couche de matière glutineuse; la base du labellum ou le 

nectaire répand aussi son humeur miellée. 

Quatrième tribu, — ARÉTHUSÉES. 

Les Aréthusees ont le pollen simple, formé de granules peu adhe- 

rents, et l’anthère terminale operculée. 

PREMIER GENRE. — Cephalanthera. 

Le Cephalanthera a les divisions de son périgone redressées et à 
peu près conniventes, un labellum dépourvu d'éperon et dont l’arti- 
culation inférieure forme un godet concave; l’anthère terminale est 
libre, le pollen pulvérulent et l'ovaire tordu. 

Ce genre comprend principalement trois espèces homotypes, qui 
fleurissent dans nos bois à l'entrée de l'été: le Pallens, qui ne paraît 

pas différer du Grandiflora de Gaunin, et dont les fleurs sont d’un 

blanc jaunâtre; l'Ensifolia à fleurs blanches nombreuses et labellum 
rayé de pourpre; et enfin le Rubra à fleurs rouges, labellum aigu, 

marqué de stries relevées et undulées ; les deux premières ont l'ovaire 

glabre, mais il est pubescent dans le Rubra. ' 
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Je trouve dans le Pallens une columelle terminée par une demi- 

voûte épaisse, charnue et d'un beau blanc; sous cette voûte sont 

placées deux loges, qui s'ouvrent en deux pièces, renfermant chacune 

une masse très-friable qui se partage en deux massules allongées, et 
sortant de leur loge pour laisser tomber leur pollen sur une petite 

conque inférieure toute recouverte d'humeur miellée; le stigmate est 

sans doute la languette saillante qu'on voit au milieu de la conque. 

Dans le Rubra, chaque lobe anthérifère est divisé dans sa longueur 

en deux lobes plus petits, et semblablement disposés en massules à 

peu près homogènes, qui se déjettent souvent , et s'accrochent au 

stigmate immédiatement placé au-dessous. 

Les Cephalanthera n'ont pas la radication des Orchis ; leurs racines 

sont au contraire fibreuses, charnues, souvent rampantes et deépour- 

vues de tubercules proprement dits ou géminés. 

DEUXIÈME GENRE. — Æpipactis. 

L'Epipactis a l'ovaire non tordu, maïs aminei à sa base en un 

pédoncule tordu; son gynostème est raccourci; son périgone est 

campanulé et étalé; le reste de sa structure florale est semblable à 

celle du Cephalanthera. 

Ce genre est principalement formé de deux espèces, le Latifolia 

de nos bois et de nos collines, dont le Microphylla n'est peut-être 

qu'une variété, et le Palustris de nos marais, qui diffère du Latifolia 

par ses feuilles lancéolées et son labellum arrondi, obtus et égal aux 
divisions du périgone. 

Les Epipactis, ou les Helleborines proprement dites, diffèrent des 

Cephalanthera par leur ovaire pédicellé et non contourné, leur péri- 

gone étalé et leur stigmate allongé, rétréci au sommet; leur anthère, 

légèrement cordiforme, est reculée en arrière, et leur pollen est formé 
de globules réunis à peu près quatre à quatre. 

Les Epipactis, comme les Cephalanthera, sont des herbes à racine 
rhizomatique plus ou moins traçante; leurs tiges cylindriques, 
minces et consistantes, sont chargées de feuilles engaïnantes à ner- 

vures parrallèles,et plutôt sèches que succulentes ; leurs fleurs, sessiles 

dans les Cephalanthera à ovaire contourné, pédonculées et pendantes 
dans la seconde à ovaire non tordu, sont rouges, blanches, ou 

nuancées de ces deux couleurs, et se distinguent par leur labellum 

articulé, appendiculé, et ordinairement chargé de: stries colorées et 

relevées. 

L'anthère, dans les deux genres, occupe le sommet allongé de la 
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colonne pistillaire ; les deux masses polliniques, logées chacune dans 

une, cavité séparée, sont recouvertes par la même membrane et sortent 
un peu de leur couvercle pour répandre insensibiement, sur le stig- 

mate placé au-dessous, leur pollen jaunâtre reçu par l'humeur vis- 
gueuse , qui recouvre toujours les stigmates dans cette famille. 

Les racines, ou plutôt les rhizomes, dans ces deux genres, sont 

très-enfoncés en terre et poussent çà et là, surtout près du sommet, 

des germes par lesquels la plante se reproduit ; on aperçoit de bonne 

heure dans le ZLatifolia le bourgeon de la nouvelle tige placé au- 

dessous de l’ancienne. 

TROISIÈME GENRE. — Limodorum. 

Le Limodorum a le périgone redressé et couvert, le labellum 

géniculé, éperonné en dessous et dent la lame est droite; l'anthère 
terminale est libre; le gynostème n'est pas réuni au labellum ; le 

pollen est pulvér Men l'ovaire n'est pas tordu. 
Ce genre, formé d'un grand nombre d'espèces, la plupart parasites, 

.dans les forèts des Indes orientales, du Cap et des Antilles, n'en 

renferme que deux européennes : 1° le Boreale, de la Sibérie et de la 

Laponie, très-remarquable par sa hampe unifoliée, ainsi que par sa 

fleur solitaire ;*2° l'Abortivum , répandu cà et là sur nos collines et les 

lisières de nos bois. Cette dernière porte une hampe aphylle, épaisse, 

violette, chargée de grandes gaines de même couleur; les fleurs , au 

nombre de huit à douze et bractéolées, sont grandes, violettes, 

redressées, et ont leur pédoncule court et tordu; le labellum est 
entier, ascendant, ondulé et prolongé postérieurement en éperon ; 

les anthères, rapprochées par le haut et écartées vers le bas, sont 

Jogées dans deux cavités operculées, d'où elles sortent pour laisser 

issue à leur pollen onctueux et pulvérulent sur le stigmate recouvert 

alors d’un enduit visqueux. 

La racine est un corps allongé et solide, d'où sortent cà et là des 
radicules épaisses qui persistent plusieurs années, et sont entremêlées 

d'autres plus petites qui paraissent annuelles; la base inférieure du 

corps allongé se détruit aussi, mais l'on apercoit à la supérieure la 

cicatrice de l'année précédente, la tige de l'année et la bulbe ou le 

gemme de l'année prochaine, et même au-dessous de cette bulbe prin- 
cipale, une autre destinée à se développer plus tard; c'est la raison 
pour laquelle ce Linodorum donne presque toujours plusieurs tiges 

et n'est point parasite, comme je l'ai du reste constaté. 
Parmi les espèces étrangères les plus répandues dans nos jardins 

s 



LL, S56 

sont le Purpureum , des Antilles, et le Tankervillæ , de la Chine; l'une 

et l'autre sunt de magnifiques plantes qui ont les caractères du genre, 

et perdent chaque année leurs hampes en conservant leurs tubercules; 

leurs pédoncules sont contournés comme ceux de l'Abortivum, et 

leurs ovaires restent droits. 

Cinquième tribu. — EPIDENDRÉES. 

Les Æpidendrees ont le pollen réuni en globules nombreux et 

céraceés. 

Epidendrum. 

L'Epidendrum a un périgone de six divisions étalées; l'inférieure 
est une lèvre tubulée à la base, attachée en avant au style et dépourvue 

d’éperon ; l'anthère cperculée est caduque. 

Ce genre est formé d'un grand nombre d'espèces répandues dans 

les deux Indes, le Cockleatum , le seul que j'aie vu , a son ovaire droit 
et allongé, son périgone d'un violet livide sur les bords; sa colonne, 

creusée antérieurement, est terminée par une écaille au-dessous de 

laquelle sont deux massules solides, dont les portions se détachentet 

tombent sur le stigmate, qui est une fossette nectarifère placée au- 

dessous. 

Sixième tribu. — MALAXIDÉES. 

Les Malaxidees ont leurs massules libres, quelquefois adhérentes au 

sommet par une matière visqueuse, pulvérulente ou granuleuse. 

PREMIER GENRE. — Malaxis. 

Le Mulaxis a un périgone renversé à six divisions, dont cinq lâches 

et étalées ; la dernière est concave et embrasse par sa base la colonne 

pistillaire; l’anthère placée au sommet et sur les bords de cette colonne 

est articulée, persistante ou caduque, biloculaire et operculée; chaque 

loge renferme un pollen solide et céracé. 
Ce genre est formé d’un assez grand nombre d'espèces étrangères, 

les unes répandues dans les montagnes et les forêts des zones torrides 

des deux continents, les autres dans les marais et les bois humides de 
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l'Amérique nord; l'Europe en renferme trois qui paraissent homo- 
types, le Monophyllos, des marais de la Prusse ; le Paludosa, des 
tourbières de l'Europe septentrionale, et enfin le Læselii, des mêmes 
contrées, et qui, comme le Monophytlos, habite aussi les Alpes de la 
Suisse. 

Les Malaxis européens et la plupart des autres sont de petites 
plantes à racines bulbeuses, à une, deux ou trois feuilles radicales, 
à hampe ou tige anguleuse, trigone ou pentagone, chargée dans sa 
longueur d’un plus ou moins grand nombre de fleurs petites et ver- 
dâtres. 

Le caractère de toutes les espèces de ce genre, c’est d’avoir les fleurs 
renversées, c’est-à-dire réellement droites, parce que leur ovaire ne 

s'est pas contourné, et que leur lèvre, redressée et non pendante, 
occupe toujours la partie supérieure. 

On divise ce genre en deux sections, celle des Malaxis proprement 
dits, et celle des Sturmia. 

Dés Malazxis comprennent deux espèces européennes, le Paludosa, 

du Nord et de l'Allemagne; et le Monophyllos, dont la colonne pis- 

tillaire, très-courte et aptère au sommet, recoit l’anthère dans son 
bord supérieur. Cette plante a une tige amincie, trigone, chargée à 

sa base d'une feuille demi-transparente, verte et engainée comme 
celle del Ophioglosse; la grappe se compose d'une multitude de petites 

fleurs verdâtres et portées sur un pédicelle filiforme; les divisions du 

périgone sont étalées en croix et surmontées par la lèvre nectarifère 

plus courte que les autres; l’anthère, articulée à sa base , a les loges 
àpeu près arrondies; l'ovaire est petit, mince ‘et sillonné. Cette plante, 
trés-rare dans nos montagnes, fleurit au commencement de juillet. 

, La section des Sir est caractérisée par une colonne pistillaire, 

allongée, bordée ou ailée au sommet, et qui, comme le Malaxis, 
porte l'anthère sur son bord postérieur; elle comprend le Zæselir, 

dont la tige bifoliée a sa grappe chargée d’un petit nombre de fleurs 
et sa lèvre crénelée, ovale et aussi longue que les autres divisions du 
périgone; les fleurs, plus grandes que celles du Monophyllos, sont 
pédicellées et d'un jaune citron; les divisions du périgone sont toutes 
roulées sur les bords, et la cie staminifère est allongée et sillon- 

| née extérieurement. 

Si l'on voulait chercher la raison pour laquelle les Malaxis ont leur 
périgone différemment disposé que dans le reste des Orchidées, on 
la trouverait dans les dimensions de leur lèvre qui est comme cachée 
sous les autres divisions du périgone; en effet, dans les genres pré- 

| cédents, cette _— allongée avait besoin de d'étendre en dehors de 
AA 17 
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la fleur pour exposer à la lumière les organes sexuels placés à son 
origine; ici ces organes sont mis à découvert sans que la fleur prenne 
une position opposée à sa position primitive; ie pédicelle aminci qui 

porte son ovaire suffit pour que, selon les circonstances, elle s'incline 

à droite ou à gauche. 
La radication des Malaxis diffère de celle des autres Orchidees , 

dans le Læselii, que j'ai sous les yeux, comme dans les deux autres 
dont je vois les figures; la racine est une bulbe recouverte des débris 

d'anciennes feuilles, et lorsqu’au mois de juin on écarte ces tuniques 

desséchées, on trouve à la partie inférieure, adhérente à une espèce 
de souche, la bulbe de l'année précédente marquée encore au sommet 

de la cicatrice de l’ancienne hampe, et à sa base, de celle des radicules 
à demi flétries; au-dessus est la bulbe de l’année encore enveloppée 

des gaînes de ses deux feuilles , et dans l'intérieur et sur le côté, la 
bulbe de l’année suivante; cette forme de développement continue à 

l'indéfini, parce que la souche s'étend horisontalement. 
La fécondation du Læselii a lieu comme dans la plupart des Orchi- 

dées ; les anthères, arrondies en masses homogènes, sortent de leurs 

loges et se déjettent sur le pistil placé au-dessous. 
La reproduction du Malaxis paludosa, des marais du Cambridge- 

Shire, s'opère encore par des bulbilles qui naissent du milieu d'une 

espèce de feutre qui termine les tiges ; ces bulbilles se développent, 

même dans cette position, de manière à donner de jeunes feuilles. 

(voyez Annales des sciences naturelles, janvier 1830, p. 103. Note 

du professeur HEensLow. ) 
Le Sturmia de Kocx, qui est l'Ophrys Læselii de Linxé, a son 

anthère terminale et caduque, son pollen céracé et formé de deux 
globules comprenant chacun deux massules; le Malavis de Kocu, 
qui renferme le Monophyllos et le Paludosu des auteurs ,a une anthère 

terminale, persistante et un pollen céracé formé de quatre massules 
allongées et réunies. 

SECOND GENRE. — Corallorhiza. 

Le Corallorhiza a un ovaire légèrement pédicellé, un périgone 

rapproché en voûte allongée, une lèvre dépourvue d'éperon, canalis 

culée inférieurement, crénelée dans les bords et marquée de stries 

longitudinales sur sa surface interne, une colonne pistillaire libre 

terminée par une anthère marginale, globuleuse, didyme et uniloeu: 
laire; les loges didymes s'ouvrent à peu près transversalement ; le 

pollen solide est formé de quatre massules distinctes. 
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Le Corallorhiza Halleri, la seule espèce du genre, a recu son nom 
de la forme de sa racine, ramifiée et blanche comme du corail; ses 
nombreuses divisions sont divariquées, profondément dentées et 

obtuses au sommet; sa hampe, qui s'élève à trois ou quatre pouces, 

est glabre, blanchätre, tendre et recouverte de longues gaines tubu- 
lées, prolongées en écailles roussâtres et obtuses; ses fleurs, au 
nombre de quatre à douze, accompagnées chacune de petites brac- 
tées, ont la lèvre supérieure formée de trois divisions jaunâtres et 
conniventes, et l'inférieure de trois autres blanchâtres et pendantes ; 
le labellum est entier, nectarifère à la base et marqué de tâches pour- 

prées; les capsules, conformées comme toutes celles des Orchidées, 
sont pendantes, sillonnées et couronnées par le périgone persistant. 

La fécondation du Corallorhiza ressemble à celle des Æpipactis; 

l'anthère, placée au sommet de la colonne pistillaire, est cachée 
sous une membrane qui ne s’écarte qu’à la fécondation et se divise en 
deux masses polliniques, logées chacune dans une cavité séparée; 
mais ce qui distingue le Corallorhiza, c'est que chacune de ces cavités 

est double, et que la masse pollinique de chaque loge est ainsi divisée 
en deux massules solides, globuleuses et sessiles. 

Je n'ai pas observé la radication du Corallorhiza, qui semble être 
une plante parasite, mais je ne doute guère qu’elle ne ressemble à 
celle de l’Epipactis nidus avis et que quelques-unes de ses radicules ne 
se renflent pour produire une nouvelle plante; toutefois, .il ne serait 

pas impossible que quelques-unes de ses nombreuses ramifications ne 
poussassent simplement du sommet, comme semble l'indiquer la 
figure de Hazrer. 

Le Corallorhiza Halleri avait été autrefois réuni au Cymbidium , 
genre entiérement étranger et trés-riche en espèces, les unes parasites, 
les autres purement terrestres et répandues en grand nombre sur les 
arbres et dans les forêts des zones torrides. 

Elle est aujourd'hui rangée parmi les Aréthusées, dont elle s'écarte 
cependant à certains égards. 

Septième tribu. — CYPRIPEDIÉES. 

Les Cypripediees ont deux anthères latérales sessiles ; l'intermédiaire 
est stérile et pétaloide. 



— 260 — 

PREMIER GENRE. — Cypripedium. 

Le Cypripedium a un ovaire non tordu, un périgone lâche à divi- 
sions disposées en croix, une lèvre très-grande renflée en sabot, une 

colonne pistillaire appendiculée et recouvrant le stigmate, deux 
anthères. bilobées, latérales, chargées à leur base d’un appendice lan- 

céolé, et renfermant un pollen granuleux. 
Le Cypripedium forme un ordre très-distinct et un genre unique 

dans la grande famille des Orchidees ; il est surtout remarquable par 

son labellum, sa colonne pistillaire et ses deux anthères. 
Les espèces qui le composent sont homotypes, et quelques-unes 

même ont été long-temps regardées comme des variétés; elles sont 
répandues dans l'hémisphère nord, en Sibérie, et surtout dans l'Amé- 
rique septentrionale ; une seule appartient au Japon et une autre à 

l'Europe. 
Cette dernière, l’une des plus apparentes , est assez commune dans 

nos bois montueux, où elle se distingue par son aspect tout-à-fait 

étranger et la bizarre conformation de sa fleur ; sa racine rampante 
est formée d'une souche amincie sur laquelle quelques auteurs ont 
remarqué, comme dans le Convallaria Polygonatum, les empreintes 

des anciennes tiges, et qui est toujours recouverte de gaines à demi- 

détruites et d’une multitude de radicules simples et entre-mêlées; la 
tige porte à la base des gaines nues, et dans toute sa longueur des 

feuilles semblables à celles du Y’eratrum ou de quelques Serapias ; 
elle se termine par une ou deux fleurs , accompagnées de bractées ou 

de feuilles plus étroites et formées de quatre pièces étalées en croix 
opposées sur deux rangs; l'ovaire est pédicellé, pubescent, trigone, 

recourbé mais non tordu; la lèvre inférieure, concave, enflée et pen- 
dante, renferme près du sommet la colonne pistillaire recouverte par 

une languette épaisse, pendante , canaliculée en dessous et abritant 

les organes sexuels; les anthères sont géminées, latérales et nues; le 

pollen est une masse glutineuse, jamais pulvérulente ou divisée en 
massules comme dans les autres Orchidées; le stigmate, au lieu d'être 
placé au-dessous des anthères et de les recevoir lorsqu'elles sortent de 
leurs enveloppes, s'étend au-dessus comme un couvercle sur lequel les 

anthères se collent fortement et restent attachées. 
Je vois fleurir au jardin un Cypripedium venustum qui, comme 

l'Insigne , appartient au Népaul, et dont la hampe pourprée s'élève 
du milieu de quatre ou cinq feuilles radicales, épaisses, obtuses et 
d’un vert noirâtre; sa fleur terminale, enveloppée au sommet d'une 
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spathe courte et épaisse, s’épanouit en quatre sépales verdâtres , éta- 
lés et disposés en croix; au-dessous, et comme formant la lèvre infé- 
rieure, est un sabot manifestement divisé en deux parties égales par 

une arête longitudinale; à sa partie supérieure, on remarque un 
appendice pétaloïde, et au-dessous une plaque stigmatoïde , glandu- 

leuse, fortement tuberculée et toute humide de l'humeur miellée. 
Les anthères, placées en dessous du stigmate à droite et à gauche dans 
l'enfoncement postérieur du sabot, et portées sur un pédoncule 

raccourci, sont à peu près sphériques, de consistance charnue et 

partagées, comme par une ligne équatoriale, en deux hémisphères; 

l'un extérieur qui ne semble pas pollinique, l’autre intérieur subdivisé 

en deux lobes solides, qui paraissent destinés à la fécondation et 
finissent par se changer chacun en un globule visqueux. 

Ce genre, qui seul de tous les européens, a deux anthères latérales 
biloculaires, et non pas une seule centrale à deux lobes séparés, 

semble prouver que les Orchidées, dans leur forme primitive, avaient 
trois anthères, dont les deux latérales ont avorté dans les Orchidees 
européennes, et la centrale dans le Cypripedium. 

Consideration sur la famille des Orchidées. 

Les Orchidées forment une vaste famille bien caractérisée par la 
bizarre construction de sa capsule et de ses organes sexuels. Elle 

comprend un fort grand nombre de plantes disséminées dans les 
différentes parties du monde, principalement sous les tropiques; aux 

Grandes-Indes, au Japon, dans la Nouvelle-Hollande et dans la par- 
tie centrale, montueuse et australe de l'Europe. 

Elles sont toutes des herbes vivaces qui peuvent se diviser physio- 
logiquement en parasites et en terrestres; les premières, qui ap- 

partiennent à la zone tropicale, vivent sur les troncs des arbres, où 
elles portent souvent de véritables feuilles, et où leurs racines sont 

souvent tuberculées; sans doute que ces tubercules, comme ceux du 

Limodorum tankervillæ , poussent des rejets qui s'implantent dans 
l'écorce, où ilsdonnent de nouveaux tubercules et multiplient la plante; 
maïs j'avoue que je n’ai aucune connaissanee précise à cet égard. 

Les espèces européennes sont au contraire toutes terrestres; quatre 
d'entre elles, le Limodorum abortivum , le Corallorhiza halleri, V'Epi- 
Pogium gmelini et V’Epipactis nidus avis, sont à la vérité dépourvues 
de feuilles et ressemblent beaucoup pour le port à quelques-unes de 

nos parasites, comme les Orobanches ; mais jusqu'à présent elles m'ont 
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paru n'adhérer à aucune racine; toutes les autres sont évidemment 

terrestres. 
Quoique les Orchidees , surtout les européennes, aient une grande 

ressemblance de port, elles diffèrent beaucoup pour la radication; 
les unes sont pourvues de deux bulbes parallèles, ovales ou palmées, 
dont l'une est toujours destinée à la nourriture de la plante vivante, 

et l’autre à celle de la plante qui doit la remplacer ; les autres, comme 
le Monarchis, n'ont qu'une bulbe apparente, ou comme le Malais 
læselii, portent deux ou trois bulbes superposées, ou enfin de même 
que l'Epipactis ; le Limodorum abortivum, etc., sont dépourvues en- 

tièrement de bulbes, et donnent, comme la plupart des Liliacées , 
des radicules simples, épaisses et cylindriques, au centre desquelles 
on aperçoit souvent les jeunes pousses de l'année suivante; lEpipactis 

aidus avis a un autre mode de reproduction que j'ai développé dans 

l'exposition du genre; le Limodorum tankervillæ perd chaque année 

sa tige en conservant son tubercule, qui donne sans cesse de nouveaux 

rejets etc.; mais je ne connais pas encore là reproduction, par leurs 

racines, du Corallorhiza Halleri et de l'Epipogium gmelini, et je suis 

encore bien moins instruit de celle des Orchidées étrangères qui ne 
sont pas encore cultivées dans nos serres. 

Les Orchidées européennes, et sans doute aussi la plupart des étran- 
gères, présentent dans leur mode d’accroissement un phénomène qui 

leur est propre, ou qu’elles ne partagent qu'avec un petit nombre de 

monocotylées; c'est que, quoiqu’elles aient en elles-mêmes une durée 
indéfinie, elies se conservent chaque année sous la même forme, 

c'est-à-dire avec une tige simple chargée d'un égal nombre de fleurs, 

en épi ou en grappe, une racine à deux bulbes constamment renou- 
velées, ou quelquefois plus compliquées, mais toujours sous la même 
forme et dans les mèmes limites; en sorte qu'ici la nature a varié sans 

fin la forme et la position des organes sexuels, en même temps 

qu'elle s'est plue à contenir dans des bornes étroites les formes de 
végétation. 4 

On a souvent étudié leur germination, on trouve même dans les 

Transactions de la Société Linnéenne ( v. 7, p. 29 et suivantes ) un 

mémoire de SALiIsBURY , qui représente la germination de l'Orchis 

morio et du Limodorum verecundum; toutefois il est facile de voir, 
comme l’a déjà observé Robert Browx, dans ses préliminaires sur 
les Orchidées (Flore de la Nouvelle-Hollande }, qu'il manque quelque 

chose à cette germination, où la plumule se développe sans qu'on 

apercoive encore aucune trace de la radicule. Je tacherai de répéter 

l'expérience en suivant les indices de l’auteur lui-même, qui a trouvé 
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une fois en pleine terre des graines d'Orchis mascula germant en 

grande abondance. 
La fleur des Orchidees consiste primitivement dans un ovaire infère, 

un périgone à six divisions sur deux rangs, trois extérieurs et trois 

intérieurs, enfin trois étamines alternes aux divisions intérieures ; 

inais cette forme primordiale qu’on a quelquefois retrouvée particu- 
lièrement dans l'Orchis mascula (voy. Nouv. Dictionnaire des sciences 

naturelles Orchidées ), a été tellement altérée qu'il est difficile de la 

reconnaître; l'ovaire est bien resté à peu près uniforme dans les 

différents genres, mais les divisions du périgone sont devenues iné- 

gales et souvent conniventes, au moins en partie; de plus, la division 

supérieure s’est épaissie et dilatée; elle s’est enflée plus ou moins dans 

le bas et s’est allongée en tablier ou Labellum dans le haut; enfin elle 

s'est déplacée par rapport à la tige et par le contournement de l'ovaire 
ou de son pédicelle ; elle est venue occuper la partie inférieure de la 

fleur où elle a formé une lèvre pendante. 
Mais la plus grande déviation a eu lieu dans les organes sexuels ; le 

style s’ést épaissi en colonne et a pis, près du sommet, diverses ap- 
parences bizarres; le stigmate a aussi considérablement varié, soit 

pour la position, soit pour la forme; il s'est présenté d'ordinaire 
sous l'apparence d’une plaque épaisse plus ou moins triangulaire, et 

presque toujours recouverte, à l’époque de la fécondation, d'une 

matière visqueuse ; enfin les étamines ont avorté en partie; dans le 

Cypripedium c'est la centrale qui a disparu; dans les autres c'est la 

centrale seule qui s’est conservée, les deux autres ont été entièrement 

détruites ou n’ont laissé que des traces peu marquées. 
Non-seulement ces anthères latérales ont avorté, mais la centrale 

a pris une forme insolite; les deux loges se sont séparées et le filet 

s'est dédoublé, tantôt entièrement, tantôt jusqu’à la base seulement ; 
cette base même est devenue une glande ou un rétinacle visqueux, 

d'abord fortement adhérent, ensuite séparable et prêt à se fixer élas- 
tiquement sur le stigmate avec l'anthère qu'il portait; le pollen lui- 

même a tout à fait changé de nature, il a formé une masse consistante 

tantôt séparée en petits corps pédicellés et anguleux, tantôt compacte 

étindivise, tantôt enfin pulvérulente. 

C'est sur cette conformation du pollen, toujours constante dans 
les mêmes espèces, que les auteurs modernes les plus récents, 

Ricarp et surtout Linpcey, ont établi la division fondamentale des 
Orchidées , distribuées actuellement en quatre sous-ordres, sous huit 

tribus, de la manière suivante: 
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I Sous-ordre. Néorrréss; pollen simple, lâchement cohérent. 
1° Tribu. Eunéottiées ; anthère redressée, parallèle au stig- 

mate. 

2° Tribu, Aréthusées, anthère terminale et operculée, 
TI Sous-ordre. Orcminéss; pollen cohérent, à granules indéfinis. 

3° Tribu. Gastrodiées ; anthère terminale operculée. 
4° Tribu. Ophrydées, anthère terminale droite ou renversée, 

pollen pédicellé, 
III® Sous-ordre. Ernenprées; pollen cohérent, à granules dé- 

finis, 
5° Tribu. Vandées; massules de pollen attachées au stigmate 

par une glande, 
6° Tribu. Epidendrées; massules de pollen attachées au stig- 

mate par des pédicelles filiformes pulvérulents 
et pliés. 

7° Tribu. Malaxidées; massules de pollen libres ou adhé- 
rentes au sommet par une matière visqueuse, 
pulvérulente ou granulée. \ 

IV® Sous-ordre. CyrriPéDiÉEs; anthères latérales, fertiles, inter- 
médiaires, stériles et pétaloïdes. 

8° Tribu. Cypripédiées. 
Ces différentes tribus, dont l'Europe possède celles des MVéottices, 

des Ophrydées, des Malaxidées, des Epidendrées, des Gastrodiees , 
des Cypripédiées, des Arethusées, se divisent en un grand nombre de 
genres, la plupart étrangers, et qui présentent divers phénomènes 
physiologiques qu'il n'entre pas dans notre plan d'exposer, mais qui 
seront un jour étudiés par les botanistes observateurs, 

Je me contenterai de remarquer que les Orchidées européennes en 
présentent deux principaux , le premier est relatif aux diverses posi- 
tions et aux divers mouvements des ovaires pendant leur maturation. 
J'en ai déjà parlé en détail dans plusieurs genres, et j'ai fait remarquer 
ces ovaires droits, pendants, contournés sur leur pédicelle ou sur 
eux-mêmes, souvent simplement penchés, souvent même dépourvus 
de tout mouvement; j'ajoute ici que toutes ces diverses apparences 
sont relatives à la fécondation et ont pour but de présenter les organes 
sexuels dans une position où ils puissent être à l'abri de la pluie et 
exposés à l'influence de la lumière, que c'est l'unique cause pour 
laquelle la lèvre inférieure est tantôt droite et peu développée, tantôt 
renversée et pendante; lorsque l'acte de la fécondation est accompli, 
l'ovaire reprend sa position droite, mais le pédoncule reste souvent 
tordu comme dans le Vidus avis. Mais pourquoi certains genres ont- 
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ils leurs fleurs droites tandis que d’autres les ont renversées , et pour- 

quoi dans ces derniers l'ovaire se tord-il ? 

Le second phénomène, bien plus compliqué , n’a pas jusqu'à pré- 

sent été examiné avec toute l'attention qu'il mérite. Il consiste dans 

cette position de l'anthére.et du stigmate qui est entièrement subor- 

donnée à la fécondation; lorsque la masse pollinique est une matière 

pulvérulente, l’anthère est supère et recouyre dé son pollen, le stig- 

mate visqueux; lorsque le pollen est une masse glutineuse, il s’ap- 

proche du stigmate; lorsque ce même pollen est formé de massules 

distinctes, ces massules se renversent et souvent se séparent pour 

atteindre l'organe femelle; lorsque enfin l'anthère est trop éloignée 

pour arriver au stigmate, soit en se renversant, soit en se mouvant de 

diverses manières , elle se détache ét va avec son rétinacle glutineux 

se fixer sur le stigmate où au moins dans son voisinage, et au moment 

où ces mouvements si variés s’accomplissent, les anthères sont déga- 

gées des capuchons qui les recouvraient et qui se referment ensuite. 

Robert Browx et Adolphe BroxenraRT ont remarqué que Îles gra- 

nules qui arrivent au stigmate s’y attachent avec une grande force et 

pénètrent bientôt dans son tissu visqueux et cellulaire, où ils enfon- 

cent leurs appendices tubulés ou leurs boyaux qui arrivent de là jus- 

qu'aux ovules ; cette forme de fécondation est celle des Asclépiadees et 

de plusieurs autres familles; je l'ai vue à l’œil nu dans quelques Sca- 

bieuses et surtout dans le Morina longifolia. 

Cent quarante-quatrième famille. — Zrèdées. 

Les ridées ont un périgone tubulé à la base, pétaloïde, à six divi- 
sions et souvent irrégulier, trois étamines attachées par la base aux 
trois segments extérieurs du périgone, des anthères linéaires et ex- 

trorses, un ovaire adhérent triloculaire, dont les nombreux ovules 
sont disposés sur deux rangs , un style unique ou nul, trois stigmates 

simples ou laciniés, membraneux ou pétaloïdes , une capsule trilocu- 
laire, trivalve, à valves septifères dans leur milieu, des semences 
attachées à l'angle interne, des logés et un embryon niché dans l'in- 

térieur d’un albumen charnu ou corné. 
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PREMIER GENRE. — ris. 

L'Jris a un périgone à divisions profondes, troïs extérieures plus 
grandes et étalées, trois intérieures plus petites et redressées, des 
étamines distinctes, un style court terminé par trois grandes divisions 
pétaloïdes et ordinairement échancrées au sommet. 

Les Jris sont des herbes vivaces à racines tubéreuses, quelquefois 

fibreuses ou bulbeuses , à ‘feuilles simples; allongées et ensiformes, 

et dont les fleurs pédonculées, accompagnées de bractées scarieuses et 

plus ou moins Le sont portées sur des Hampes souvent 

ramifiées. 

Elles se distinguent au ture teoip d’æœil par la forme bizarre de 
leurs fleurs toujours composées de six divisions pétaloïdes, trois exté- 

rieures plus grandes et étalées, trois intérieures redressées et souvent 

très-petites; au centre, s'élève un stylé terminé par trois divisions 

pétaloïdes arquées et concaves, qui abritent trois anthères aliongées, 

extrorses, à pollen pulvérulent, et quientr ‘ouvrent longitudinalement 

leurs parois pour donner issue au pollen. 

Les trois divisions extérieures sont quelquefois nues; d' autrefois, au 

contraire, barbues ou recouvertes d’un velouté de poils épais et sou- 

vent AatidMeux jusqu’à présent on n’a pas assigné la cause de cette 

différence dans des plantes d’ailleurs si semblables. 

La partie la plus obscure de cette organisation florale’est le stiÿgmate. 
On avait dit d'abord que les stigmates étaient les prolongements péta- 

loïdes du style ; mais comme on n’a rien pu découvrir dans ces prolon- 
gements qui ressemblât à un stigmate, on a pris pour cet organe un 

appendice ou une écaille amincie et membraneuse qui se trouve tou- 

jours au-dessus de l’anthère et'sur la concavité des prolongements du 

style. C’est cette écaille plissée que plusieurs botanistes considèrent 

aujourd'hui comme le stigmate. 

J'ai examiné ayec attention cette écaille et je n° y ai rien apercu qui 

ressemblât à des papilles stigmatoides ; elle est de plus mal placée pour 

remplir le but qu’on lui assigne, car eNë estsituéeau-dessus desanthères 

dont le pollen ne s'élève pas mais tombe sur la division correspondante 

du périgone; enfin on a pris pour stigmates les’ deux renflements 

charnus qui se trouvent à la base des trois grandes divisions du péri- 

gone à droite et à gauche du filet de chaque anthère. 

J'ai donc cherché à connaître les vrais stigmates de l’/ris, et je me 
suis dit qu'ils devaient être ces poils barbus que l'on trouve dans la 

plupart des ris, exactement au-dessous des anthères où ils avaient 
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sûrement une fonction à remplir, et j'ai vu qu'ils recevaient immé- 

diatement le pollen et qu'ils étaient organisés de manière à ie retenir; 

ils sont en effet imprégnés d'humeur miellée, et on peut les voir recou- 

verts des globules polliniques; il y a plus, la division pétaloïde qui 

les porte est elle-même humectée fortement, et quand la fécondation 

est opérée, elle se roule intérieurement et se tord avec tout le péri- 

gone, afin de mettre en contact immédiat les poils barbus avec Îles 

anthères , qui conservent encore quelque reste de pollen, comme je 

J'ai vu dans le Pumila, le Persica et le Germanica.. 

Dans les espèces imberbes, les poils qui manquent sont souvent 

remplacés par des bandes mellifères et souvent tachées de points, 

comme on peut le voir dans le Persica lui-même et dans le Pomeri- 

diana ou le Dichotoma, de Pallas, dont les trois divisions extérieures 

sont plaquées de larges taches raboteuses et enfoncées, qui sont abon- 

damment recouvertes de suc emmiellé et recoivent évidemment le 

pollen. 

Dans les espèces dépourvues de tige, les boyaux fécondateurs arri- 

vent immédiatement à l'ovaire, dont ils fécondent les ovules; mais 

dans les autres j'ai trouvé, lorsqu'ils étaient imberbes et dépourvus de 

bandes, que l'humeur miellée communiquait par deux trous ou deux 

pores cylindriques à une cavité intérieure placée au-dessous du péri- 

gone et tapissée d’une matière jaunâtre semblable à celle du torus des 

Rosacees, et distillant de ses pores une grande abondance d'humeur 

miellée toute préparée à absorber les globules polliniques ou plutôt 

leurs boyaux fécondateurs. 

Les ris, si semblables pour leur structure florale, diffèrent assez 

pour la végétation; ordinairement leurs racines sont des tubérosités 

allongées, et leur foliation est ensiforme, c’est-à-dire que chaque 

feuille, fortement plissée sur sa face supérieure et soudée au sommet, 

recoit, comme dans un fourreau, celles qui doivent se développer, 

jusqu’à ce qu'elles soient terminées par une tige centrale et garnie de 

quelques feuilles libres et plus ou moins avortées; la face supérieure 

des feuilles ensiformes est toujours lisse et lustrée, car elle doit favo- 

riser la sortie des feuilles non encore développées. 

La végétation des feuilles, qui ne sont pas emboitées sur le même 

plan, est d’abord celle des feuilles demi-engaînées, comme celle du 

Xiphium, du Graminea, etc., ensuite celle des feuilles linéaires indé- 
pendantes dans une grande partie de leur étendue et retenues à la 

base par des gaînes latérales, comme on le voit dans le Persica. 

Les racines, toujours chargées des débris d'anciennes feuilles, se 

présentent sous plusieurs formes; la plus commune est celle des 
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rhizomes horizontaux et ramifiés, qui souvent se détachent naturel- 
lement; ensuite vient celle des racines bulbeuses , comme dans le 
Persica ; Y' Iris ochroleuca est moyen entre ces deux formes; ses racines 
sont tubéreuses, mais ses jeunes pousses sortent d’une bulbe adhé- 
rente à la souche allongée et tuberculée;. dans l’/ris sisyrinchium elles 
sont formées , comme dans les Glayeuls, de deux bulbes superposées, 
dont la supérieure est celle de l’année et l'inférieure celle de l'année 
précédente ; enfin l’/ris tuberculata doit être regardé comme un type 
dans le genre à cause de ses feuilles tetragones et de ses racines à deux 
ou trois tubercules cylindriques. 

Les botanistes divisent les ris en deux groupes, ceux à périgone 
barbu et ceux à périgone non barbu; chacun de ces deux groupes 
comprend deux sous-groupes, celui à feuilles ensiformes et celui à 
feuilles canaliculées ou linéaires; mais dans les espèces de ce grand 
genre, il y a des espèces types. 

Les capsules s'ouvrent en trois valves septicides, et les graines, 
nombreuses et souvent aplaties, sont quelquefois arillées, et leur 
embryon, toujours très-petit, est engagé dans un albumen corné, 

La patrie des Jris est le bassin de la Méditerranée, mais plusieurs 
sont dispersées en Sibérie, à la Chine, au Japon, au Cap et dans 
l'Amérique septentrionale, où elles habitent tantôt le bord des eaux, 
ou les prairies humides, et tantôt les collines découvertes. 

Elles forment une des plus belles couronnes du printemps, et elles 
ont été introduites dans les jardins, où elles produisent des variétés 
trés-remarquables par la richesse et l'élégance de leurs couleurs. 

DEUXIÈME GENRE. — (Gladiolus. 

Le Glayeul a le périgone infondibuliforme à six divisions inégales 
et réunies en deux lèvres, le stigmate trilobé, les semences arillées. 

Le Glayeul comprend un grand nombre de plantes, la plupart ori- 
ginaires du Cap, mais dont quelques-unes sont européennes. 

Le Commun, qu'on peut considérer comme le type du genre et qui 
fleurit dans nos moissons dès le milieu du printemps, a ses fleurs 
disposées en épis, d'un beau rouge, et ses feuilles ensiformes comme 
celles des Iris. 

Sa racine, ainsi que celle des autres Glayeuls, est une bulbe solide 
enveloppée des débris de la gaine de l'année précédente, et dont la 
base fournit elle-même une nouvelle bulbe enveloppée de bonne 
heure de sa gaîne; cette bulbe applatie se divise en trois zones hori- 
zontales et parallèles, chacune donnant naissance à une bulbille qui 
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avorte ou se développe selon les circonstances ; dans la bulbe que je 

vois la bulbille de la zone supérieure se développe, et les deux autres 

avortent; on apercoit de plus quelques radicules s’allonger en émet- 
tant des bulbilles, en sorte que le Glayeul se perpétue par la jeune 
pousse implantée sur l'ancienne, et se multiplie par des bulbilles qui 

naissent latéralement de la bulbe principale , ainsi que par celles des 
radicules qui font l'office de drageons; enfin quelquefois la zone 
supérieure produit deux bulbilles. 

Les tiges des Glayeuls sortent du centre des bulbes et sont simples 
ou branchues selon les espèces ; celle du Glayeul commun est chargée 
de dix à douze fleurs originairement bisériées, mais qui, par le retour- 

nement du pédicelle, deviennent à peu prés unilatérales ; la fleur à 
peu près sessile est protégée par deux bractées persistantes; dans la 

préfloraison, les deux lobes latéraux de la lèvre supérieure et le 
moyen de l'inférieure embrassent les trois autres; sur le tube floral 

sont implantées les étamines, dont les anthères allongées et non 

mobiles ont leurs lobes cloisonnés longitudinalement, en sorte que 

l'anthère est proprement quadrilobée; ses lobes extrorses s'appliquent 

sur une lame épaisse et noirâtre qui déborde au sommet, et pré- 
sente un connectif qui ne ressemble pas mal à celui des Zrés. 

Le style se divise en trois stigmates dont les lames sont plissées en 
deux jusqu’au moment de la fécondation; alors elles se déplient en 

cuillerons élégamment frangés sur les bords, en mème temps elles se 

déjettent contre la lèvre supérieure, tandis que les anthères extrorses 

s'inclinent sur l'inférieure, en sorte que le pollen tombe au fond de 
la fleur, où il est reçu par l'humeur miellée, qui sort de deux pores 
très-marqués placés à la base du périgone ; apres la floraison, le péri- 

gone se referme et enveloppe les anthères encore chargées de pollen 
et achevant l'œuvre de la fécondation; la même forme appartient à 

toutes les espèces homotypes, en particulier au Tristis à fleurs jau- 
nâtres tachées de pourpre, si remarquable par son odeur, à l'Hirsutus, 

au Carneus, etc.; et l'on peut remarquer, en confirmation de ce que 

je viens de dire sur l’action de l'humeur miellée pour la rupture des 

globules fécondateurs, que les stigmates ne sont pas encore étalés 
lorsque le pollen commence à se répandre. 

Après la chute du périgone, l'ovaire, marqué de six cicatrices, mürit 
entouré de ses deux bractées dont l’extérieure est la plus grande; la 

capsule, trigone et triloculaire, renferme plusieurs semences arillées, 
attachées à un axe central; l'embryon est axile et la radicule correspond 

à lombilic. 

Les espèces du Cap, décrites par Taumsere, sont très-nombreuses 
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et le deviennent toujours plus par suite de fécondations adultérines; 
une des plus singulières estle F’ersicolor , qui change de couleur selon 
les heures du jour; mais la plus remarquable est le Psittacinus, dont 
le long tube est rempli d'humeur miellée sortant d'une plaque allongée 
qu'on voit sur la base. 

Ilest clair quela déformation du périgone et des anthères du G/ayeul 
a eu pour but principal la facilité de la fécondation. 

TROISIÈME GENRE. — Jia. 

L'Ixia a un périgone dont le tube est plus ou moins allongé, e1 

dont le limbe étalé a six divisions profondes et égales ; les trois divi- 
sions du stigmate sont filiformes, écartées et souvent bifides. 

Les Jxia sont originaires du Cap comme les Glayeuls, avec lesquels 
ils ont une grande ressemblance pour la radication, la foliation et 

même la structure florale; leur principale différence est celle de Ja 

fleur , régulière dans les Zxia et irrégulière dans les Glayeuls. 

Les /xia , aussi nombreux que les Glayeuls, et dont les espèces ou 
variétés se multiplient chaque jour, sont des herbes à racines bul- 
beuses et feuilles très-souvent gladiées, tantôt unies et tantôt ondulées 

sur les bords; leurs tiges ordinairement simples, plus courtes ou plus 

grandes que les feuilles, portent une ou plusieurs fleurs. 

Les botanistes les divisent en cinq groupes : 1° Celui des espèces à 
tiges et rameaux feuillés; 2° celui des espèces à hampes plus courtes 

que les feuilles; 3° celui des espèces à hampes velues plus longues que 

les feuilles ; 4° celui des espèces à hampes glabres plus longues que les 
feuilles frisées ; 5° celui des espèces à hampes glabres plus longues que 
les feuilles planes. Mais ces divisions sont artificielles et n’ont aucun 

rapport avec l’organisation naturelle des diverses espèces du genre. 

Le premier organe qui doit attirer ici notre attention est celui de 

la racine, qui a bien en général la conformation de celle des Glayeals, 
mais qui se modifie quelquefois d'une manière très-bizarre; la bulbe, 
presque toujours enveloppée de ses anciennes tuniques, est souvent 
dépourvue de ces zones que nous avons remarquées dans les Glayeuls, 
et ne se reproduit que par des tubercules irréguliers ; dans les Fenes- 

tralis on voit implantées sur la bulbe principale deux bulbes qui 

donnent chacune naissance à une tige, et portent chacune à leur base 

des bulbilles destinées à produire des rejets; dans le Crocata la bulbe 
encore recouverte de ses enveloppes pousse plusieurs bulbilles qui, 

jetant leur mère sur le côté, s'étendent horizontalement en dévelop. 
pant des tiges d'un côté, et de l'autre une racine tubéreuse, simple 
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et allongée; on voit déjà se former de nouvelles bulbilles surle côté, 

et la multiplication paraît indéfinie; c'est ce que savent les jardiniers 
qui relèvent chaque année les balbes et les bulbilles des xia, et qui 

ont remarqué de plus que les plants provenus de graines fleurissent la 

troisième année. 
Quoique le périgone des Jxia soit régulier en apparence, cependant 

les organes sexuels sont presque toujours disposés entre eux, de 

manière que les anthères, dont la face extérieure est cornée, s’ou- 

vrent vis-à-vis des stigmates allongés et bordés de poils papillaires ; 

le pollen est donc recu immédiatement par ces poils, mais il tombe 
aussi en partie sur le fond de la fleur, qui est imprégnée à une assez 

grande hauteur, et en particulier, sur les taches du suc nectarifère qui 

retient les globules polliniques et renvoie leurs émanations aux stig- 

mates à cils papillaires; il n’y a donc pas ici, comme dans les G/ayeuls, 

un nectaire proprement dit, mais le fond de la fleur distille abon- 

damment l'humeur miellée; du reste je raconte ce que j'ai vu dans 

quelques espèces, mais il en est d'autres qui peuvent être un peu dif- 

féremment conformées et ‘qui ont en particulier des renflements 

nectarifères assez apparents sur leur périgone, 

Les-capsules des Zxia sont trigones et portent en général de nom- 

breuses semeuces, et leurs fleurs, souvent météoriques, s'ouvrent et 

se ferment à des heures qui varient selon les espèces; la seule /xia, 

étrangère au Cap, est le(Bulbo codium), à feuilles étroites et linéaires, 
de l'Europe méridionale. v 

Les Zxia fleurissent dans nos serres dès le mois d'avril etse succèdent 
jusqu’en automne ; leurs fleurs, qui, comme celles de la Cinnamomeée, 
répandent souvent les plus agréables parfums, sont pourprées, vio- 
lettes, jaunes, safranées etc., toujours très-élégantes et quelquefois 
très-brillantes. 

QUATRIÈME GENRE. — Peyrousia. 

La Peyrousia juncca a la végétation des Jridees et les fleurs lâche- 
ment disposées sur une tige droite, cylindrique et rameuse; les fleurs 
d'un rouge de sang ont un limbe à six divisions ovales, réunies en 
deux lèvres dont l'inférieure a ses trois lobes tachés ; le ie est ter- 
miné par trois stigmates un peu aigrettés et ne contre la lèvre 
supérieure et derrière les trois anthères introrses; le pollen tombe 
au fond de la fleur, et en partie sur les taches humides de la lèvre 
inférieure, et il enveloppe ensuite les stigmates lorsque la fleur se 

\ 
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flétrit; l'ovaire, à trois loges polyspermes, a ses semences attachées à 

l'axe central ét sa déhiscence loculicide. 

CINQUIÈME GENRE. — Antholyza. 

L'Antholyza a un périgone tubulé à six divisions latérales et 
recourbées, une capsule infère. 

Ce genre comprend plusieurs espèces originaires du Cap et qui ne 

diffèrent des Glayeuls que par la forme de leur fleur, dont le tube 
est plus allongé et plus recourbé, et dont la lèvre supérieure, prolon- 
gée en casque, protége les organes sexuels à l'époque de la fécon- 
dation; mais comme cette forme varie beaucoup, selon les espèces 
dont plusieurs ont été réunies aux G/ayeuls, nous ne considérons ici 
les Antholyzes que physiologiquement pour noter les phénomènes 

qu’elles présentent. 
Le Cunonia ; la principale espèce de ce genre, a le port et les feuilles 

gladiées du Glayeul, ainsi que ses fleurs distiques entourées de deux 
bractées persistantes; maïs les radicules de sa bulbe se renflent à 
l'extrémité pour donner naissance à des bulbilles, et son périgone 

s'épanouit en deux lèvres très-marquées dont l'inférieure, fort rac- 
courcie et chiffonnée au sommmet, porte à sa base un large godet 

rempli d'humeur miellée; la division moyenne de la lèvre supérieure 
s'élève en voûte redressée et abrite trois étamines et trois stigmates, 
£n cuilleron bilobé, placés en avant des anthères pour recevoir le 

pollen. 
Cette plante m'a présenté deux remarques: 1° Celle de son tube 

qui se tord pour exposer au soleil la concavité de son lobe supérieur 

et faciliter la fécondation à l'air libre; 2° cette correspondance entre 

la déformation de la fleur et la fécondation qui est bien plus assurée 

que si le périgone eut été plus régulier. 
Le bon jardinier remarque sur l’Antholyza fulgens que ses nouvelles 

feuilles paraissent au moment où les anciennes sont flétries, et que 
‘la plante se trouvant ainsi en végétation continuelle, on ne doit 

retirer ses bulbes de terre que pour en retirer les nombreuses bulbilles. 

SIXIÈME GENRE. — Moræa. 

Le Moræa a un périgone légèrement tubulé à six divisions, dont 

les trois intérieures sont étalées, barbues ou imberbes, trois étamines 

libres insérées à la base des divisions intérieures ; le stigmate est tri- 

fide, pétaloïde à lobes bifides. 
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Ce genre, dont l’on compte déjà plus de vingt espèces, est formé 
d'herbes caulescentes et rameuses, à racines bulbeuses, feuilles gla- 
diées et vaginantes à la base, fleurs spathacées, qui se roulent en 
spirale après l’anthèse. 

Les Moræa sont dispersés au Cap, dans l'Amérique du sud, au 

Brésil, en Asie et jusque dans la Chine; on les cultive pour la beauté 

de leur fleurs pourprées, bleues, blanches, souvent pointillées et 
nuancées de ces diverses couleurs. 

Les deux plus répandues sont le Chinensis et le Fimbriata de la 
même contrée. 

La première, à fleurs jaunâtres et tachées de rouge, a ses trois 
divisions intérieures canaliculées à la base, et recevant en abondance 

lhumeur miellée qui sort du torus; les trois anthères allongées, 
redressées et opposées aux stigmates, répandent sur les divisions exté- 

rieures, qui leur sont exactement correspondantes, leur pollen dont 
les globules, recus par l'humeur miellée, fécondent les stigmates bi- 
labiés, papillaires et admirablement disposés pour les recevoir; ensuite 
ie périgone s’entord pour parachever la fécondation. 

Le Fimbriata a les fleurs grandes, violettes, tachetées et frangées ; 

les trois divisions intérieures de son périgone, ou celles qui corres- 

pondent aux anthères, sont couvertes de plaques et de lacunes 
imprégnées d'humeur miellée, et se roulent en spirale après la fécon- 
dation. 

On ne peut donc nier ici l'intervention de l'humeur miellée, mais 
la forme de fécondation est très-remarquable et un peu rapprochée 

_ de celle des Jris. Je n’ai pas eu occasion d'examiner de près les autres 
espèces du genre, mais je vois qu’elles ont toutes le périgone tordu 
après l’anthèse. 

SEPTIÈME GENRE. — (rocus. 

Le Crocus, ou le Safran, a le tube du périgone aminci et de moitié 
à peu près plus long que lelimbe, les stigmates épais, roulés en cornet 
et souvent frangés. 6 

Ce genre, qui diffère des autres /ridées par sa végétation, son péri- 
gone campanulé et ses stigmates plus ou moins roulés sur eux-mêmes, 
comprend un assez grand nombre d'espèces et de variétés très-difficiles 
à distinguer les unes des autres, mais qui dépendent évidemment du 
même type et ne sont séparées que par des caractères secondaires. 

Leur racine est toujours une bulbe solide, assez aplatie et recou- 
verte de membranes sèches plus où moins réticulées ; près du centre 

IV. 18 
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de cette bulbe naît une bulbe semblable en tout à la première, en 
sorte que la plante se reproduit toujours à peu près du même point. 
Le Crocus vernus, par exemple, examiné en mai, montre sa bulbe 
de l'année implantée sur l'ancienne, et enveloppée de tuniques qui se 
prolongent en gaïnes membraneuses et inégales:; au centre est im- 
planté l'axe qui porte le pédoncule de la capsule, et tout à côté de 
cet axe engainé par le tube de la fleur, et qui communique avec le 
plateau inférieur, on voit un petit renflement pointu qui est le rudi- 
ment de la bulbe de l'année prochaine. 

La bulbe elle-même est toujours divisée, comme celle du Glayeul, 
en deux ou plutôt trois tranches parallèles qui donnent naissance à 
autant de bulbilles, souvent développées à côté de la bulbe principale, 
mais qui, pour ne pas gêner sa croissance, s'en dégagent et s'étendent 

en bulbilles aplaties et allongées, depuis le point de leur origine 

jusqu'au contour de la bulbe; elles jettent alors des radicules et 
forment ainsi de nouvelles plantes; en sorte que les Crocus présentent 

toujours des touffes rapprochées. 
Cette forme commune de radication se modifie un peu selon les 

espèces. Ainsi, dans le Susianus , indépendamment de la bulbe prin- 
cipale qui naît à peu près du centre du plateau et des trois ou quatre 
autres qui sortent de ses différentes tranches, on voit se développer, 
du milieu de son épaisseur, des bourgeons qui émettent de leur base 
une radicule épaisse s’enfoncant dans la terre, où elle se débarrasse 

bientôt de toute adhérence. La même chose a lieu pour le. Luteus, 

dont le plateau semble se détruire encore plus promptement. Cette 
forme de radication, dans laquelle la bulbe périt toutes les années , n'a 

rien de commun avec celle des Jacinthes, des Amaryllis, eic., où la 

même bulbe subsiste long-temps. 
Le jeune bourgeon, placé à peu près au centre de la bulbé annuelle 

des Crocus, est formé d’une substance épaisse, terminée en pointe 
aiguë, et qui plus tard s'ouvre par le haut et laisse voir de petites 

feuilles renfermées dans des enveloppes scarieuses et demi-transpa- 
rentes ; de leur centre sort ensuite une fleur recouverte d’une ou deux 
spathes, et qui, à l'époque de l'épanouissement, est sessile sur son 

ovaire; à cette fleur succède quelquefois une seconde et même une 

troisième et une quatrième; bientôt après, dans la plupart des espèces, 
les feuilles, ou cachées encore dans leurs enveloppes, ou du moins 

très-peu visibles, commencent à s'allonger, et finissent enfin par former 
de jolies touffes vertes, au centre desquelles on remarque une et rare- 

ment deux ou trois capsules , que leurs pédicelles agrandis ont fait 
sortir des enveloppes, pour répandre leurs graines à la manière des 
Colchiques. 
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Ces feuilles, qui dans toutes les espèces sont linéaires, allongées, 
plus ou moins roulées sur les bords et toujours parcourues dans leur 
longueur par un sillon creux et blanchâtre, naissent sans doute à la 
base des pédicelles qui portent les ovaires; elles se développent tantôt 
avant les fleurs, tantôt en même temps et tantôt plus tard, ce qui 
dépend sans doute des climats et d’autres circonstances inconnues ; 
ainsi, par exemple, je remarque que le Crocus vernus, dont la fleur 
sort au printemps du milieu des neiges, ne pouvait pas développer 
ses feuilles avant ses fleurs , aussi ne les montre-t-il que plus tard. 

Les fleurs sont tout-à-fait pétaloïdes, et leurs divisions, dont trois 
alternativement plus petites , sont amincies et très-variées en couleur, 
non seulement dans les espèces'différentes, mais encore dans la même j 
comme le montre dans les mêmes touffes la corolle du V’ernus, tantôt 
blanche et tantôt, au contraire, d'un violet foncé; le tube, toujours 
rétréci, est quelquefois glabre, mais plus souvent garni de poils 
glanduleux que l'on retrouve jusque sur les filets des anthères; les 
étamines sont implantées à la base des divisions alternes des périgones, 
et les anthères, extrorses ou plus exactement latérales extrorses , 
répandent immédiatement leur pollen jaune et granuleux sur les stig- 
mates différemment configurés, mais toujours élégamment frangés 
et chargés de papilles humides; la fécondation a lieu avec l'épanouis- 
sement et quelquefois un peu plus tôt. J'ai vu une portion du pollen 
retenue par les poils du tube corollaire et par les filets imprégnés, et 
j'ai remarqué qu'après la fécondation le périgone se fermait et que les 
anthères , encore chargées de pollen, s’'enroulaient avec les stigmates 
sans doute pour mieux assurer la fécondation, 

Dans la maturation, l'ovaire grossit, et son pédicelle, d'abord très- 
court, s'allonge assez pour que la capsule se montre enfin à l'air libre; 
elle s'ouvre à la manière de ses congénéres, et répand ses graines qui 
restent trois ans avant de donner des plantes complètes. 

La fleur de tous les Crocus est météorique ; elle reste fermée lorsque 
le temps est pluvieux ou couvert, et s'étale à mesure qu'elle recoit 
l'influence solaire; elle se referme le soir, et s’épanouit ainsi deux 
Où trois jours; enfin, elle se flétrit et tombe desséchée. 

Les Crocus , et surtout l'espèce cultivée, nourrissent sur leurs bul- 
bes une plante parasite du genre RAïzoctone, et formée dé tubercules 
jetant cà et là des radicules qui poussent à leur tour de nouveaux 
tubercules; lorsqu'une fois cette parasite, dont l'on rencontre une 
seconde espèce sur les racines de la Luzerne cultivée, s'est attaquée 
aux racines, elle les atteint toutes successivement Jusqu'à ce qu’elle 
ait détruit la plantation elle-même. 

| 
| 
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Il est impossible de n'être pas frappé du rapport qui existe entre la 
végétation et l’organisation des Crocus. Ces plantes devaient, d’un 

côté avoir leurs bulbes enfoncées dans la terre, et de l’autre, être 
dépourvues de tiges; en conséquence, elles ont recu des enveloppes 

minces et scarieuses qui protégent dans la terre leurs feuilles et leurs 
fleurs, et en outre un long tube floral également enveloppé et qui 
mène leur limbe et tout leur appareil sexuel au-dessus de la surface 
du sol. Je voudrais bien savoir quelle est leur germination, et com- 

ment leur bulbe parvient à s’'enfoncer dans le sol; je vois bien qu'elle 
y emploie beaucoup de temps, puisque la plante ne fleurit qu'au bout 

de trois années. 
Je termine mes observations sur ce genre en remarquant que les 

feuilles et les pédicelles naissent toujours au sommet de la bulbe de 
l'année ; que l'ovaire, à l'époque de la fécondation , est déjà porté sur 

un pédicelle élevé, qui, en se développant par sa partie inférieure, 

parvient toujours à s'élever au-dessus des membranes; que les fleurs, 
lorsqu'elles sont multiples, nefse développent que les unes après les 

autres, et même après que celles qui les ont précédées sont déjà flé- 

tries; enfin, que les feuilles se déjettent pour ne pas nuire à la dissé- 
mination. 

HUITIÈME GENRE. — Sisyrinchium. 

Le Sisyrinchium a un périgone à six divisions à peu près égales et 

bisériées, trois étamines à filets ordinairement réunis jusque près du 
sommet, des anthères extrorses, un stigmate à trois lobes filiformes, 

légèrement renflés et papillaires au sommet. 

Ce genre est formé d'herbes caulescentes à racines fibreuses, à tiges 

souvent rameuses et aplaties, à feuilles presque toujours équitatives 

comme celles des /ris, et fleurs enveloppées dans des membranes 

transparentes. 

Son caractère physiologique consiste principalement dans l’inflo- 

rescence: ses fleurs rénnies dans des spathes bivalves tantôt terminales, 
comme dans le Bermudiana, et tantôt axillaires et terminales, comme 

dans le Striatum, sont séparées les unes des autres par des bractées 

membraneusesettransparentes, qui les enveloppent dans leurjeunesse, ! 
A l’époque de la floraison , la spathe bivalve, dont l’une des pièces 

emboîte l’autre, s'ouvre pour laisser sortir chaque jour une des fleurs 
qu'elle renferme, et qu'on voit s'élever sur leurs pédoncules assez 

haut pour se dégager de leur enveloppe; quelque temps après que ces 
fleurs son devenues libres, et ordinairement à la fin du jour, elles 
ouvrent leur périgone, et le lendemain, d'assez bonne heure, lorsque 
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la fécondation est accomplie, les divisions du périgone se rapprochent 

et se roulent bientôt sur elles-mêmes du dehors en dedans; la mème 
scène continue chaque jour, jusqu’à ce que la spathe bivalve ne ren- 

ferme plus de fleurs; bientôt, et successivement, les périgones tombent 

désarticulés, et il ne reste plus de la fleur que la capsule portée sur 

son pédoncule, 
La fécondation est directe; les anthères extrorses qui terminent le 

tube staminifère, tantôt serrent étroitement le style et sont couronnées 
par les stigmates, comme dans le Bermudiana, tantôt au contraire, 

comme dans le Striatum, elles s'élèvent comme un toit sur les stigmates 

divariqués, qu’elles saupoudrent de Jeur pollen , dont une partie re- 
tombe sur les glandes brillantes qui tapissent le fond de la fleur ; la 

fécondation est encore aidée par le périgone, qui, en se refermant, 
serre les anthères, non entièrement défleuries, contre les stigmates 

encore papillaires. 
Les capsules s'ouvrent en trois valves loculicides, qui portent cha- 

cune deux rangs de graines attachées primitivement à l'axe central, 
et dont l'embryon, à position variée, est enfoncé dans un albumen 

corné ou charnu. Je ne sais si dans le Striatum le sommet aplati de la 
capsule fait partie des valves, ou reste adhérent à l'axe central. 

L’enroulement du dehors en dedans, qui paraît appartenir à tous 

les Sisyrinchium, et qu’on peut remarquer aussi dans les Convolvulus, 

les Mirabilis, etc., s'exécute au moyen d’une lame élastique et cornée, 

qu'on remarque très-bien sur le milieu de chaque division du péri- 
gone et principalement du côté extérieur. 

Les diverses espèces que j'ai examinées, et quim’ont toutes présenté 
les phénomènes que je viens de décrire, sont l’Jridifolium, à fleurs 
d'un bleu de Gentiane, bractées cartilagineuses et un peu déchirées; 

le Striatum , à fleurs jaunâtres et très-nombreuses; le Convolutum, 
à fleurs jaunes et stigmates divariqués; le Bermudiana, à fleurs vio- 

lettes vers le sommet et jaunâtres dans le bas; et enfin l'Anceps, qui 
en est très-voisin, et se distingue à sa tige ailée et ses spathes à deux 

pièces très-inégales. 
| Ces plantes, toutes étrangères à l'Europe, appartiennent, les unes. 
au Cap, les autres à l'Amérique soit septentrionale soit méridionale, 

Le Siriatum , du Mexique, s'ouvre et se ferme chaque jour jusqu’à 
ce que sa fécondation soit accomplie; en est-il de même des autres? 
Il s'onvre et se ferme plusieurs fois, parce que sa fécondation est 
intérieure ; dans le Grandiflorum, le périgone, défleuri et emmiellé, se 

serre également contre les anthères et les stigmates. 
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NEUVIÈME GENRE. — Tigridia. 

Le Tigridia a un périgone à six divisions, dont les trois intérieures 
sont plus petites, trois étamines réunies par leurs filets, un stigmate 

trifide à lobes bifides. 
Les Tigridia sont, comme les autres genres de la même famille, des 

herbes à racines bulbeuses et fleurs spathacées ; elles se partagent en 
deux groupes : celui des Eutigridiées, qui compte deux espèces; et 
celui des Terraria, qui n’en renferme qu'une. | 

La plus remarquable de ces plantes est le Tigridia Lavoria, dont 
la racine est une bulbe tuniquée comme celle des Jxia, et qui se 

reproduit sans cesse du sommet, en même temps qu’elle donne des 
bulbilles latérales ; les feuilles engaînées à la base s’allongent en lames 
fermes et plissées en éventail comme celles du Dattier; la tige se ter- 

mine par deux bractées persistantes, emboîtées l'une dans l’autre, et 
d’où sortent deux ou trois fleurs diurnes. 

Ces fleurs, qui ont le port et la couleur d’une Tulipe évasée, sont 
formées d'un périgone dont les trois divisions extérieures. s’'évasent 
en soucoupe; les trois autres sont échancrées en violon, et le fond 
de la fleur présente trois fossettes neciarifères à l’époque de la fécon- 
dation ; du centre de cette fleur admirablement pointillée et coupée 

de bandes jaunes, violettes et pourprées, s'élève un corps solide et 
columnaire', chargé à son sommet de trois anthères, et percé d’un 

style à trois stigmates linéaires et solides. 
Les anthères sont extrorses, et leur pollen verdâtre tombe d'abord 

au fond de la fleur; en même temps les trois lobes du stigmate.sortent 
d'entre les anthères, et s'étendent horizontalement; la fleur s'ouvre 
dans la matinée et sur les onze heures; les lobes du stigmate ont leur 
extrémité spathulée et creusée en cupule pleine d'humeur miellée; le 

contact devient encore plus immédiat lorsque, quelques heures plus 
tard, la fleur se ferme et que les anthères sont enveloppées par le 

stigmate et le périgone resserré; l'intérieur de la fleur est alors tout 
rempli d'humeur miellée, comme dans les Cucurbitacées, etc. 

Dans la germination, la radicule perce la graine et s’allonge dans la 
terre; le cotylédon, de son côté, s'ouvre au sommet. pour donner 

issue à la plumule; bientôt après, la graine, placée à la base du coty- 
lédon, se flétrit et tombe; c’est la germination des Zris. 



Cent quarante-cinquièime famille. — Amaryllidées. 

s. 

Les Amaryllidees ont un périgone monosépale, tubuleux, adhé- 
rent et formé de six divisions, dont les trois extérieures recouvrent 
les autres; les six étamines ont leurs filets libres ou réunis et leurs 

anthères introrses , leur ovaire infère à trois loges polyspermes, leur 
style simple, leur stigmate trilobé, leur capsule triloculaire à trois 

valves loculicides et quelquefois changée en baie monosperme, bis- 
perme ou trisperme, un albumen charnu, un embryon à peu près 

droit et dont la radicule est dirigée vers l'ombilic. 

Première division. 

Périgone simple et non couronné intérieurement. 

PREMIER GENRE. — Sfernbergia. 

Le Sternbergia a une spathe univalve et uniflore, un périgone 
infondibuliforme à six divisions régulières età peu près égales, un tube 
rétréci, des étamines droites non saillantes, alternativement plus 
courtes et insérées au sommet du tube, des anthères oblongues, ver- 
satiles et quadriloculaires , un style filiforme et redressé, un stigmate 
trigone, un capsule trigone , sessile, triloculaire et un peu bacciforme, 

des semences à péu près globuleuses à funicule épais et fongueux. 
Ge genre, détaché des Amuryllis, est formé de cinq ou six espèces 

homotypes répandues au midi de l'Europe, dans la Sicile et jusque sur 
les côtes de la Barbarie; la plus connue est le Lutea, à fleurs jaunes 
épanouies à l'entrée de l'automne; ses feuilles, allongées et décum- 
bantes, sont, comme celles des Varcisses, renfermées dans une gaîne 

- épaisse, demi-cartilagineuse et tronquée ; le tube de son périgone est 
rempli d'une humeur miellée qui distille de glandes placées sur 
l'ovaire; ses anthères introrses, toutes tournées du même côté, se 
balancent sur des filets infléchis à leur base, et répandent en abon- 
dance leur pollen jaune dans le fond de la fleur et sur le stigmate, qui 
est une petite tête papillaire et trigone, en sorte que la fécondation 
pourrait bien être directe; le tube resserré est traversé par trois ou 
Six canaux qui communiquent aux glandes du torus et transportent 
l'humeur miellée. 
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Les autres espèces sont le Colchiciflora, de la Hongrie; l'Ætnensis, 
de l'Etna; le Clusiana, de nos jardins, originaire de Constantinople, 
et le Citrina, du Péloponèse, qui ne diffèrent les-uns des autres que 
par des feuilles plus ou moins linéaires et souvent roulées en spirale, 
ainsi que par leur fleur, dont la hampe, plus ou moins ailongée, est 
souvent entièrement avortée comme dans les Colchiques, dont ces 
plantes ont tout-à-fait le port. 

Le Lutea porte sa fleur sur une hampe qui s’'allonge beaucoup per- 
dant la maturation ; à l'entrée de l'hiver, cette hampe, légèrement 
trigone , est terminée par une capsule aplatie, qui renferme de nom- 
breuses graines adhérentes à l'axe central; mais l'on n'apercoit encore 
aucune trace de déhiscence des valves épaisses et parenchymateuses. 

DEUXIÈME GENRE. — /eucoium. 

Le Leucoium a une spathe monophylle, oblongue et fendue du 
côté plane, un périgone à tube très-court et dont le limbe campanulé 
est formé de six divisions égales légèrement épaissies au sommet, des 
filets courts, des anthères quadrangulaires ouvertes au sommet. 

Ge genre, presque entièrement européen, est formé de petites 
plantes bulbeuses à fleurs blanches, tantôt solitaires et tantôt réunies 
dans la même spathe, et toujours penchées dans la fécondation. 

On les sépare en deux groupes à peu près égaux : 
1° Celui à style claviforme et qui compte deux espèces, le Vernum, 

à spathe uniflore , du pied de nos montagnes, et l'Æstivum, à spathe 
multiflore, des prairies ombragées du midi de la France; 

2° Celui à style filiforme et qui comprend l'Hermandezianum, des 
îles Baléares ; l'Autumnale, à spathe monophylle et biflore, des rochers 
de la Corse et des plaines de la Barbarie; l'Hyemale, à spathe diphylle, 
uniflore, ou biflore, originaire des mêmes contrées et le Grandiflorum, 
qui n'en est peut-être qu'une variété, et qui appartient à la Mauri- 
tanie Tingitane. 

Le Vernum, que nous prenons pour type dans ce genre dont les 
espèces sont homotypes, est à peu près la première des plantes de 
l'année, car elle fleurit en février, souvent au milieu des neiges et 
des glaces, et elle présente, dans cette saison où la terre est encore 
désolée, des élégants tapis d’un blanc pur; sa bulbe arrondie est 
formée de tuniques recouvertes, chacune sur leurs deux côtés, d’une. 
membrane transparente destinée à les préserver de l'humidité qui 

naîtrait de leur contact immédiat. 
La propagation n’a pas lieu par des bulbilles extérieures, développées 



— 981 — 

à la base de la bulbe principale; mais elle s'opère par des bulbilles 

intérieures placées les unes au-dessus des autres, en sorte que chaque 

année la bulbe périt, en laissant pour lui succéder les jeunes bulbes 

placées entre ses tuniques, ce dont on peut s'assurer en voyant la 

base tronquée de l’ancienne bulbe; quelquefois cependant cette base 

tronquée donne naissance à une forte racine, ou plutôt à une souche, 

qui s'étend latéralement, en formant cà et là des renflements qui pro- 
duisent d’autres bulbilles déjà pourvues de leurs racines; la radication 

du Galanthus est la même, mais il donne aussi desbulbilles de sa base. 
On voit très-bien, en coupant verticalement une bulbe fleurie, la 

hampe naissant du centre, etau-delà des feuilles, dont elle est accom- 

pagnée, les jeunes pousses qui se développeront l'année suivante; les 
feuilles, qui s’'allongent beaucoup après la fécondation, sont conte- 
nues, comme celles des {Varcisses, par un fourreau étroit qui les 

empèche de s’étaler. 
La hampe elle-même, aplatie comme les feuilles, se termine par 

une spathe moitié transparente et formée de deux bractées soudées et 

s'ouvrant au sommet en deux lobes; au moment où cette spathe,se 

fend en deux, la fleur se renverse sur son pédoncule allongé, et étale 
son périgone à six lobes réguliers marqués au sommet de taches vertes; 

on apercoit sur le torus une substance blanchâtre et feutrée qui se 

retrouve surle Galanthus, et d'où sortent les étamines ainsi quele pistil; 

le style, d'abord cylindrique, s'épaissit près du sommet en massue 
verdâtre terminée par une petite tête papillaire, sur laquelle tombe 

en partie le pollen jaune et granuleux lancé par les anthères biporées 
au sommet ; une autre partie de ce pollen recouvre et saupoudre le 
périgone, qui, à cette époque, est imprégné d'humeur miellée, et qui 

ensuite en est entièrement humecté, comme nous l'avons déjà remar- 

qué dans les Courges , les Portulacees, etc. ; la fécondation s'opère donc; 

soit par les granules qui tombent immédiatement sur le stigmate, soit 
par les émanations de ceux qui recouvrent les lobes du périgone. 

Après la fécondation, le périgone tombe et la capsule se relève ; 
je n'ai pas encore vu la dissémination qui a lieu de très-bonne heure, 
car la plante ne tarde pas à disparaitre de la surface du sol; l'Æstivum 

ne me parait différer du ’ernum que par sa spathe multiflore. 

Les espèces du second groupe ne diffèrent de celles du premier que 
par leur style filiforme et nullement renflé en massue; je pense 
qu'elles ont la même forme de fécondation , mais je ne sais rien de 

précis à cet égard. 
Ce qui m'a paru digne de remarque dans ce genre, ce sont des 

plantes qui, conformées semblablement, fleurissent à des saisons 
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opposées, les unes à l'entrée du printemps, comme le Vernum, les 
autres à la fin, comme l’Æstivum, ou en automne comme l’Autum- 

nale, et même à l'entrée de l'hiver, ainsi que l'Hyemale; ces habitudes 
différentes dépendent de l'époque à laquelle la bulbe $e met à végéter; 
mais pourquoi cette époque est-elle si variable ? 

Ces: plantes, qui ne se tronvent guère dans les jardins, font une 
des décorations de nos scènes champêtres. Porrer raconte qu’il a vu. 
enBarbarie,, dans le mois d'octobre, le Leucoium autumnale, à stig- 
mates trifides et à fleurs très-élégantes, tapisser les clairières, de la 
même manière que le Ÿ’ernum orne nos prairies montueuses à la fin de 
l'hiver; et Lourciro a trouvé en Cochinchine un Leucoium, à fleurs 
capitellées, d'un jaune d’or en dedans et d’un brun velu en dehors, 

La radicule infère du Leucoium vernum s'allonge assez pour donner 
issue à la plumule par la fente du cotylédon allongé en gaîne. 

TROISIÈME GENRE. — Galanthus. 

Le Galanthusa une spathemonophylle, uniflore et fendue surle côté 
plane , un périgone de six divisions, dont les trois intérieures sont 
échancrées et de moitié plus courtes que les autres, des filets insérés 
sur le réceptacle, une capsule triloculaire et trivalve, des semences 
strophiolées. 

Gegenre, tout à fait semblable à celui du Zeucoium pour le port et 
la conformation générale, renferme deux espèces homotypes : le Pli- 

catus, du Caucase, et le MVivalis, répandu dans toute l'Europe 
moyenne et méridionale. 

Sa bulbe, petite et arrondie, est organisée comme celle du Leucoium, 

et pousse de son centre, dès la fin de l'automne, deux feuilles op- 
posées et aplaties, du milieu desquelles s'élève une petite hampe, 
terminée par une spathe verte, à deux bandes membraneuses, dont 
l'une se fend près du sommet; la fleur qui en sort est fortement pédon- 

culée et se déjette promptement; le périgone a ses trois divisions 
intérieures épaissies, tronquées et d’un blanc pur comme les autres, 
mais lisérées d'un beau vert; du centre feutré et épaissi de la fleur 
naissent, comme dans le Leucoium, les étamines et le pistil; les an- 
thères sont sagittées, conniventes et appendiculées au sommet; le 
style est filiforme, allongé et renversé comme la fleur. La fécondation 

s’opère ici comme dans le Leucoium : les trois sépales intérieurs qui, 

par leur rapprochement, forment comme une corolle séparée, recoi- 
vent, sur leur surface sillonnée de bandes épaisses et vertes, les jets 
de pollen des anthères biporées; ce pollen est retenu par l'humeur 
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miellée qui imprègne en dedans la petite corolle, et ses émanations 

arrivent bientôt à la petite tête stigmatoïde et papillaire; on voit ces 

sépales trempés de cette humeur qui transpire même au dehors; les 

sépales extérieurs restent blancs, étalés et non imprégnés. 

Le Galanthus est, comme le Leucoium, une plante qui prospère plus 

‘ dans les mains de la nature que dans celles de l'homme, et qui tire 

la plus grande partie de son prix de la saison dans laquelle-elle croit 

et de l'espérance qu’elle rappelle. 

Ïl n’y a rien de plus pur que le blanc de ses trois sépales extérieurs. 

Après la fécondation, et pendant la maturation, la gaïne demi- 

membraneuse du Galanthus et des Leucoïum se détache toute entière 

du sommet de la hampe, qui ne conserve plus que les pédoncules 

chargés de leur capsule triloculaire, trivalve et polysperme. 

QUATRIÈME GENRE. — (Crinum. 

Le Crinum a une spathe bivalve, et une ombelle dont les fleurs sont 
séparées par des bractées, un périgone à six divisions régulières, 
campanulées, radiées ou réfléchies, et dont le tube allongé n'a pas 
son ouverture dilatée; des filets insérés au sommet du tube et qui sont 

étalés ou inclinés, et relevés au sommet; des anthères versatiles; un 
style filiforme et incliné; un style obtus et presque toujours simple; 

un ovaire à trois loges polyspermes et bisériées; une capsule mem- 
braneuse, sphérique et aplatie, qui s'ouvre régulièrement, et qui, par 
avortement, devient uniloculaire et biloculaire en perdant plusieurs 

de ses semences. 
Ce genre se divise en deux sections, celle des espèces à fleurs à 

demi ouvertes, et celle des espèces à fleurs entièrement étalées. 
_ Dans la première, je place le Latifolium à bulbe sphérique, aplati 

à la base et dont le diamètre a près de huit pouces; ses feuilles sont 
lancéolées et ondulées, et son ombelle est multiflore et chargée d'un 

grand nombre de bractées ; son tube est incliné et son limbe campa- 
nulé et horizontal. Cette plante, qui fleurit plus d’une fois l’année et 

qui appartient au Bengale, porte des étamines rougeûtres, renflées à 
la base et terminées par des anthères admirablement pivotantes, 
redressées et tournées sur le stigmate qui est une petite tête papillaire; 
le tube spongieux est traversé par le style, et la capsule, pédonculée 
et engagée au milieu du tube, a ses graines avortées en tout ou en 
partie et remplacées par des bulbes. Cette disposition à l'avortement 
se présente dans plusieurs espèces, en particulier dans l’Asiaticum , 
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dont les capsules sont toutes remplies de bulbes, etil n’est pas douteux 
qu'elle ne provienne de la culture. 

L'Erubescens, qui appartient à notre seconde section, et dont la 
patrie est l'Amérique méridionale, a une bulbe ovale, une hampe à 
spathe étalée et renfermant six à sept fleurs agrandies, dont le 
limbe blanc a ses divisions épaissies au sommet et crochues; le tube 
allongé est rempli d’une substance spongieuse, par laquelle passe le 
style; les filets pourprés, comme le tube et le style, ont leur base 
renflée et peut-être nectarifère, et les anthères admirablement pivo- 
tantes se tournent contre le stigmate qui est obtus et trigone; les 
semences sont souvent remplacées par les bulbes. 

Les Crinum sont presque tous remarquables par la grandeur et 
l'éclat de leurs fleurs; leur fécondation est immédiate, et les anthères 
allongées et persistantes se tournent toujours du côté du stigmate, 
qui est une petite tête papillaire et plus ou moins trigone. Il n’y a 
point de nectaire sur l'ovaire, souvent engagé dans une pulpe épaisse, 
mais le tube après l’anthèse est rempli d'humeur miellée!, et recueille 
ainsi les globules de pollen qui sont aussi recus par le stigmate im- 
prégné. 

La dissémination s'opère rarement par l'ouverture de la capsule, 
qui souvent avorte en tout ou en partie, et qui, par conséquent, se 
rompt irrégulièrement et se sème alors avec ses graines; mais les 
semences avortées sont quelquefois remplacées ici, comme dans les 
Amaryllis et les Calostemma, par des espèces de bulbes qui naissent 
dans l'intérieur même de la capsule, et dont l'enveloppe est une 
substance charnue et organique, qu'onne peut guère considérer com- 
me un albumen, et qui renferme intérieurement un embryon dont 
la plumule paraît avant la radicule. 

Les bulbes des Crinum acquièrent quelquefois des dimensions 
considérables, etont souvent la forme cylindrique ou allongée; celles 
du Commelyni donnent de leur base latérale des stolons cylindriques, * 
engaînés et sobolifères; celles du Procerum, du Pedunculatum et de 
l'Amænum, se partagent en deux lobes qui, chacun, multiplient la 
plante laquelle se reproduit très-rarement de graine. 

Les Crinum sont pour la plupart des plantes remarquables par la 
grandeur de leurs dimensions, l'excellence de leur odeur et la beauté 
de leurs fleurs tantôt blanches, tantôt rouges , tantôt lavées de blanc 
et de pourpre. Les unes sont originaires de l'Amérique méridionale, 
les autres du Cap-de-Bonne-Espérance, de Ceylan ,'de la /Nouvelle-Hol- 
lande, etc. Elles ont été introduites depuis long-temps dans nos 
serres, où elles fleurissent assez facilement. 
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La bulbe du Crinum americanum pousse de ses côtés une belle 
hampe, chargée au sommet d’une ombelle de grandes fleurs blanches ; 
elle ne se détruit donc pas par son centre, et c'est sans doute une 

des raisons'pour lesquelles les bulbes de la plupart des Crinum sont si 
agrandies. 

CINQUIÈME GENRE. — Hæmanthus. 

L'Hæmanthus a une spathe multivalve, corolliforme, redressée et 
rarement ouverte; des fleurs en ombelle, dont le périgone, à six divi- 

sions, est tubulé, droit, régulier et plus ou moins étalé; des étamines 

saillantes et insérées au sommet du tube; des anthères redressées; 
un style setiforme; un stigmate simple ou légèrement trilobé; une 

capsule bacciforme, globuleuse ou oblongue, lisse et formée de trois 

loges monospermes, ordinairement avortées. 

Les Hæmanthus, qu'on rencontre fréquemment dans nos serres, et 

qui sont originaires du Cap-de-Bonne-Espérance, le Multiflore excepté, 
qui appartient à la Sierra-Leona, forment un genre très-distinct, 

mais non pas homotype, et qui se reconnait à ses feuilles radicales 

non engainées, opposées et ordinairement géminées, surtout à sa 

hampe terminée par une spathe colorée, à trois ou quatre valves 
renfermant un grand nombre de fleurs » pour l'ordinaire, rouges ou 
orangées. 

Le Coccineus, que je prends ici pour exemple, porte deux et quel- 
quefois trois’ou quatre feuilles épaisses, allongées, qui grandissent 

pendant tout l'hiver, se déjettent ensuite etse détruisent au printemps. 
Au moment où elles ont disparu, en se rompant nettement à la base, 

on voit sortir d'un des deux côtés extérieurs une hampe cylindrique, 

épaisse, souvent tachetée, et qui, au milieu de l'été, ouvre sa spathe 

colorée dans laquelle sont enveloppées un grand nombre de fleurs en 
apparence tubulées, mais réellement profondément divisées en six 

lobes, et qui, après s'être épanouies successivement, ne tardent pas à 

se, flétrir avec leur hampe; la même scène recommence au premier 

août de l’année suivante, où l’on voit sortir de ia même bulbe deux 
nouvelles feuilles plus centrales que celles de l’année précédente et 

accompagnées d’une nouvelle hampe latérale. 
Dans le Puniceus, les feuilles radicales sont bien géminées , mais les 

autres sont fasciculées, et il naît de leurs aisselles un pédoncule qui 

s'allonge insensiblement, et se termine par une spathe de sept à huit 
pièces FR et renfermant un grand nombre de fleurs d'un rose 
pâle; les baies, qui mûrissent souvent dans nos serres, renferment dans 
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leur pulpe une ou deux semences sans aucune trace de cloison, tandis 
ue dans le Coccineus la semence molle ne contient aucun embryon. 
Les fleurs des Hæmañnthus sont toujours droites et régulières, ‘et 

leur pistil est entouré des étamines placées symétriquement. Au 
moment de la fécondation, les anthères, jaunes et introrses, répandent 
leur pollen sur le stigmate qui est une petite tête trifide, bifide ou 
quelquefois simple, et principalement sur le torus enflé et nectarifère 
du périgone. On peut remarquer que l'humeur’ miellée sort abon- 
damment de trois rainures enfoncées, logées sur les troislobes alternes 
et antérieurs du périgone. 
A la dissémination, la baie se détache toute entière de son pédon- 

cule, et, dans les graines fécondes, l'embryon ovale est latéral. 
Les Hœmanthus se divisent artificiellement en deux groupes à peu 

près égaux, celui des espèces à feuilles lisses et celui des espèces à 
feuilles ciliées sur les bords , et ces espèces se distinguent ensuite les 

unes des autres par le nombre des pièces de leur spathe, celui de leurs 
fleurs, de leurs feuilles, etc. 

L'organe qui mérite le plus d'être étudié dans ce genre c'est la 
bulbe du Coccineus, avec ses feuilles rompues, ses hampes latérales, 
en un mot toute sa conformation intérieure. , 

Pour expliquer le développement de cette bulbe, il faut, je crois, 

supposer que cet Hæmanthus avait primitivement des fleurs latérales 

sur une tige qui a avorté, et que les rameaux également avortés déve- 
loppent annuellement et successivement leurs feuilles avant leurs 

pédoncules axillaires. 

La racine du Puniceus ne ressemble point à celle du Coccineus : 

c'est une bulbe conique qui jette de sa base des racines épaisses, cy- 

lindriques, simples et formant à fleur de terre un plexus assez garni; 

les feuilles, qui sortent du sommet de la bulbe, sont portées par une 

tige tachetée en pourpre. La multiplication a lieu par les racines, qui 
sont alors des drageons, et qui, divisées, reproduisent la plante; la 
hampe naît latéralement d’entre les feuilles , et chaque année la bulbe 

qui a donné des fleurs périt et se remplace par une nouvelle bulbe. 

SIXIÈME GENRE. — Amaryllis. 

L'Amaryllis a une spathe univalve ou bivalve, renfermant une ou 

plusieurs fleurs souvent séparées par des bractées, une corolle à six 

divisions ou six pièces régulières ou irrégulières, tubulée, infondi- 

buliforme, en roue ou labiée, à ouverture nue ou fermée par des 
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écailles , des filets libres insérés sur le tube ou à son entrée, égaux ou 
inégaux, droits ou inclinés en direction des anthères versatiles, 
un style aminci et allongé, un stigmate tantôt ouvert, tantôt formé 
de trois branches recourbées, une capsule membraneuse à peu près 
trigone, triloculaire, à valves loculicides, des semences nombreuses 
et variées en forme, quelquefois solitaires et bacciformes. 

Les Amaryllis sont des herbes caulescentes à racines bulbeuses, à 
fleurs solitaires ou en ombelles, répandues en grand nombre dans les 
deux Amériques, aux Indes orientales, à la Chine, au Japon etsurtout 
au Cap; elles sont remarquables par la beauté de leur port, la gran- 
deur et la magnificence de leurs fleurs; aussi font-elles un des princi- 
paux ornements de nos serres. 

On les divise en espèces à spathe uniflore, biflore et multiflore, et on 
aurait pu les partager physiologiquement en espèces à hampe centrale 
et à hampe latérale; Scxuzrnes les a distribuées en neuf sections ou 
neuf types , tirés principalement de leur radication, de leurinflores- 
cence , de la forme de leurs fleurs et de leur fécondation ; nous ne le 
suivrons pas dans ses descriptions qui s'appliquent à des plantes toutes 
étrangères, mais nous décrirons les principaux phénomènes que nous 
ont présentés les diverses espèces de ce genre. 

Les bulbes sont en général petites et arrondies, quelquefois très- 
grosses, comme dans lOrientalis, le Belladona et surtout le Jose- 
phinæ , du Cap; les bulbilles extérieures sont ordinairement peu nom- 
breuses, et manquent quelquefois entièrement; mais elles sont souvent 
placées entre les tuniques, comme dans le Formosissima ; et alors elles 
ne se montrent qu'à leur destruction. 

Lorsque les 4maryllis sont sur le point de fleurir , elles allongent 
leurs hampes cylindriques, et ouvrent leurs spathes à deux pièces 

prolongées et réciproquement recouvertes par leurs bords; ensuite 
leurs fleurs s’écartent de manière à ne pas se nuire dans le développe- 
ment qui se prépare; enfin , le périgone s'entr'ouvre avec ses anthères 
et son stigmate encore fermé, puis les pièces du périgone, les étamines 
et les stigmates se disposent pour la fécondation, dont le mode varie 
selon les groupes ou plutôt les types. 

Le plus simple de ces modes est celui des Zephyranthes, à hampe 
uniflore ou biflore, dont le périgone reste vertical , infondibuliforme 

et égal, et où les étamines sont régulièrement disposées autour du 

stigmate redressé; mais dans les Zephyranthes le style est décliné. 
Celui qui vient ensuite appartient aux Pyrolirion, dont le périgoneést 

rétréci à la base et renflé près du sommet, et dont les étamines ont les 
anthéres incombantes et le style également décliné ; à ce second suc- 
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cède celui des Habranthes, à périgone campanulé, tube raccourci et 
fermé par une membrane épaisse, style et filaments déclinés , anthères 
versatiles adnées par leur milieu ; il est remplacé par celui des Spre- 

Kelia, à périgone irrégulier à peu près dépourvu de tube, trois éta- 
mines opposées aux divisions extérieures et plus courtes quelesautres, 

qui embrassent avec elles le style avec lequel elles s'inelinent; ensuite 

viennent les Hippeastrum, dont le tube est resserré, quelquefois frangé 
et fermé à la fécondation; le périgone irrégulier est bilabié, et les 
filets sont recourbés au sommet aveclestyle et le stigmate; les allota, 

à tube élaroi et infondibuliforme au sommet, filets connivents , trois 
au-dessous de l'ouverture du tube et trois au-dessus, style incliné et 

stigmate trigone ; les Amaryllidées, tube infondibuliforme rempli par 
les filets et la membrane qui les réunit, divisions du périgone ondu- 

lées , étamines redressées ou recourbées, style incliné; les Lycoris, 

division du périgone à demi-ouvertes, ondulées et recourbées en haut, 

filets recourbés comme les divisions du périgone, style et stigmate 
aigus et frangés; enfin les Verine, divisions du périgone très-pro- 
fondes et ondulées, filets réunis à la base en un godet nectarifère, 

fleurs tantôt régulières et tantôt irrégulières. 
Ces déformations si bizarres, et dont les types que j'ai présentés ne 

donnent qu’une idée fort imparfaite, se rapportent tous à la féconda- 

tion, et ont pour but de placer les anthères de manière que leurs 

globules arrivent quelquefois sur le stigmate déjà imprégné, et tou- 
Jours dans le fond de la fleur rempli d'humeur miellée, afin que leurs 
émanations puissent facilement féconder le stigmate ; c’est ce qui appa- 

raîtra clairement à tous les observateurs qui voudront suivre de près 

la fécondation d'une des espèces de ce grand genre. Par exemple, 

lorsque les étamines recourbent en haut leurs anthères, toutes pla- 

cées contre la lèvre supérieure, c'est qu'il y a à la base de cette lèvre 

un canal qui communique avec la glande nectarifère logée au-dessus 
de l'ovaire, comme on peut le voir dans le Vättata, de la section des 
Hippeastrum, à tube ouvert, et plusieurs autres ; lorsque ce tube est 

fermé, ainsi que dans l’Aulica de ia même section, le lobe moyen de 

la lèvre inférieure est canaliculé et replié en dessus sur ses bords, pour 

maintenir en place le style et les étamines, qui se relèvent par leur 
extrémité, et dont les anthères s'ouvrent en face des trois lobes papil- 
laires d’un stigmate qui recoit leur pollen ; on voiten même temps au 
fond du tube la glande aplatie qui le ferme, et fournit une si grande 
quantité d'humeur qu’elle imprègne le lobe moyen canaliculé sur 
lequel retombe également le pollen; la même conformation a lieu 
dans le Psittacina, du Brésil, qui appartient, comme l’Aulica, aux 

‘ 
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Hippeastres à tube fermé, avec cette différence, que l'émission du 
pollen anthérifère a lieu ici avant que les stigmates soient ouverts; 
mais l'humeur miellée sort en si grande abondance de la glande nec- 
tarifère qu'elle tombe en gouttelettes sur le limbe floral au-dessous 
des anthères ; dans l'Undulata, le stigmate, qui n’est pas encore déve- 

loppé lorsque les anthères commencent à répandre leur pollen, grandit 

ensuite, et recoit bientôt sur ses trois lobes les émanations de l'humeur 

miellée placée au fond de la fleur ; enfin, dans le Formosissima, de la 
section des Sprekelia, le périgone se partage en deux lèvres, et les 
trois lobes qui forment la lèvre inférieure embrassent les filets des 
étamines qu'ils retiennent étroitement avec le pistil; on voit au milieu 
du jour le stigmate trifide terminé par une gouttelette qui recoit les 
globules polliniques pour envoyer leurs émanations aux ovules, et si 
l'on observe la floraison des espèces dont les étamines sont restées 
libres, on remarquera que toutes leurs anthères oscillantes sont diri- 
gées sur le stigmate, qu'elles fécondent immédiatement lorsqu'il est 
papillaire et imprégné, en même temps qu’elles recouvrent l’humeur 

miellée de leur pollen; on a même remarqué que, dans l'Aurea, de 
la Chine, de la section des Lycoris, lorsque l'épanouissement est 
complet, les anthères ont un mouvement de tressaillement qui dure 

une ou deux minutes et se répète à plusieurs reprises dans la journée, 
surtout aux heures de la plus grande chaleur; j'ai noté que dans le 
Viitata, ei les espèces à périgone incliné, l'humeur miellée imprègne 
toute la fleur. 

La fécondation de ces plantes dure plusieurs jours, et les fleurs , une 
fois ouvertes, ne se referment plus à cause de la déformation de leur 

périgone et du développement varié de leurs organes sexuels; les 

feuilles , conformées différemment selon lestypes ou même les espèces, 
sont quelquefois renfermées à la base dans des fourreaux étroits, 
comime celles des Varcisses , mais pour l'ordinaire elles restent libres; 

tantôt elles sortent avant les hampes et persistent long-temps après; 
tantôt, comme dans le Formosissima , elles paraissent après les fleurs 
ou beaucoup plus tard, ainsi que dans le Belladona. 

Je connais peu la dissémination, qui a rarement lieu dans nos serres; 
je vois seulement que les capsules varient beaucoup pour la forme et 
le nombre des semences, et que dans l'Undulata, où elles sont forte- 
ment trigones , elles ne renferment guère qu’une semence par loges; 
dansla germination du Vüttata, on voit une radicule épaisse, allongée 
etconique sortir immédiatement dela graine, et le cotylédon, engaîné 
à la base, se termine par un filet qui se déjette; la plumule sort du 
sommet de la gaine du cotylédon. 

IV. 19 
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On a beaucoup multiplié par des fécondations hybrides les variétés 

des Amaryllis. Il serait curieux d'observer si ces variétés, presque 
toujours infécondes, ont conservé l'appareil sexuel et les nectaires 
qui assurent la fécondation des espèces laissées à la nature, 

Deuxième division. 

Amaryllidees à périgone double ou couronné. 

PREMIER GENRE. — Pancratium. 

Le Pancratium a une spathe univalve, bivalve, rarement multivalve 
et renfermant une ou plusieurs fleurs, un périgone à tube allongé, 
limbe étalé ou réfléchi et presque toujours régulier, une couronne 
infondibuliforme ou légèrement tubulée, régulière et ordinairement 

soudée au périgone, des étamines égales et dont les filets adhèrent 
plus ou moins à la couronne, un ovaire obtusément trigone, un style 
filiforme et plus ou moins incliné, un stigmate simple, une capsule 

triloculaire, trivalve et souvent ouverte à la maturité, des semences 

bisériées souvent avortées en partie et remplacées par des bulbilles. 
Ce grand genre, qui compte déjà plus de trente-six espèces, dis- 

persées principalement dans les zones intertropicales de l'ancien conti- 
nent, ne diffère guère de celui des Crinum que par sa couronne florale. 

Il a été divisé en quatre sections, dont la principale est celle des 

Hymenocallidees, qui comprennent au moins quinze espèces, mais 
dont la seule section européenne est des Eupancratium , qui renferme 

deux espèces indigènes, le Maritimum et Y Illyricum. 
La plus répandue dans nos serres est le Caribœum, des Antilles, à 

spathe bivalve et multiflore; ses fleurs, qui s'épanouissent successive- 
ment, et dont les filets cartilagineux sont engagés dans une couronne 

membraneuse et amincie, d'un blanc pur, ont leurs anthères insé- 

rées par leur milieu ; le style perce toute la longueur du tube rem- 
pli d'un parenchyme lâche , et devient cartilagineux en vieillissant 
comme les filets; le stigmate est une tête velue, visqueuse et perforée 

dans son milieu d’un trou par lequel s'élève sans doute l'humeur 
gluante; à la floraison, le stigmate se déjette hors du périgone avec 
son long style filiforme, et les anthères , admirablement oscillantes 
et très-allongées, tournent leur ouverture de son côté avec une régu- 

larité si remarquable, que dans ce but les unes sont extrorses, les 
autres introrses, et le stigmate est recouvert de globules polliniques. 
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Le Muritimum , répandu sur toutes les côtes de la Méditerranée, a 
ses fleurs centrales sessiles et les autres pédonculées, sa glande nec- 

tarifère est placée au fond du périgone, et les replis coudés de ses 

filets distillent aussi l'humeur miellée; sa bulbe se développe du centre 

et donne des feuilles planes, au centre desquelles est une hampe après 

l'émission de laquelle la bulbe périt, mais celle-ci émet en mème temps 
une tige souterraine, épaisse et cylindrique qui donne sans cesse 
naissance à des bulbilles qui s'accumulent autour de l'espèce mère. 

L'organe principal des fleurs du, Pancratium est cette couronne 

intérieure, formée par la dilatation des filets en ailes membraneuses 
et soudées, qui les maintiennent à égale distance du centre de la fleur. 

La bulbe des Pancratium acquiert quelquefois des dimensions 
considérables ; sa hampe est souvent aplatie lorsqu'elle naît latéra- 
lement , mais elle devient cylindrique quand elle est centrale; dans 
le premier cas elle se conserve long-temps; dans le second, elle périt 
d'ordinaire après la floraison, mais elle est remplacée par de nom- 

breuses bulbilles, comme dans le Maritimum et le Rotatum , de la 
Caroline. 

La spathe est bivalve lorsque les fleurs sont en ombelle; univalve 
et latérale lorsqu'elles sont solitaires; De Cannorre remarque que 

les lobes extérieurs sont imbriqués et les autres valvaires dans l’estiva- 
tion; les feuilles se développent avec les fleurs et quelquefois après 
la floraison; les fleurs ne sont pas diurnes et ne se referment pas. Le 

Caribæum fleurit plusieurs fois l'année dans nos serres, et, quoique je 

n’aie pas examiné de près ses bulbes, j'ai vu sortir, à quelque distance 
d'une bulbe très-grosse, un rejeton déjà feuillé qui indiquait une bul- 
bille extérieure; j'ai fait la même observation sur le Speciosum. 

SECOND GENRE. — /Varcissus. 

Le ÂNarcisse a une spathe monophylle folliculaire, qui s'ouvre 

latéralement et renferme une ou plusieurs fleurs; un périgone hypo- 

cratériforme, à tube cylindrique et limbe étalé en six lobes, et portant 

à son centre une couronne pétaloide, cylindrique ou campanulée, 
entière ou frangée ; des étamines insérées au tube du périgone et non 

saillantes; un style à peu près trigone; un stigmate trilobé; une 
capsule triloculaire, trivalve et membraneuse; des semences nom-- 
breuses à peu près globuleuses. : 

Ce beau genre, en grande partie européen, et confiné presque au 
bassin de la Méditerranée, comprend un grand nombre d'espèces ou 
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de variétés et d'hybrides, qui sont toutes des plantes bulbeuses fleu- 

rissant pour l'ordinaire au printemps. 

Je les réunis sous cinq sections ou cinq types : : 

La première est celle des Pseudo-Narcisses, à feuilles planes, hampe 

uniflore, périgone à tube court et renflé, couronne campanulée et 

dentée, fleurs jaunes, sessiles ou pédonculées dans leur spathe. 

Dans la fécondation du Pseudo-Narcissus , la principale espèce de 

la section, les étamines bisériées ont leurs anthères extrorses réunies 

en un fourreau au-dessous du stigmate trilobé, qu’elles fécondent 

facilement, parce que le périgone s'incline dans la floraison pour rece- 

voir le pollen, et que les stigmates sont imprégnés. 

Les bulbes du Pseudo-Narcissus renferment à leur centre un ou 

deux turions formés de deux à quatre feuilles aplaties, et retenues 

à leur base par un fourreau étroit, épais et blanchâtre;la bulbe se mul- 

tiplie donc indéfiniment du centre, ainsi que par ses cayeux. 

La seconde section est celle des ÂVurcisses Poctiques, à feuilles 

planes qui se distinguent par leur tube floral, allongé et cylindrique, 

ainsi que par leur limbe étalé et leur couronne courte et frangée sur 

les bords; l'espèce principale est le Poeticus, à périgone d'un blanc 

de neige, couronne jaunâtre bordée de pourpre; on lui associe le 
Biflorus , à fleurs plus petites, ordinairement géminées et quelquefois 

ternées ; le premier recouvre de ses brillants tapis nos prairies sub- 

alpines. Les étamines, toujours très-courtes et insérées au tube du 
périgone, ont leurs anthères bisériées placées à l'ouverture étranglée 

du tube floral; elles serrent et retiennent la tête aplatie, trigone et 

papillaire du stigmate qu'elles recouvrent de leur pollen jaunâtre; 

toutefois on observe qu'à cette époque le tube floral toujours cartila- 

gineux se remplit d'une humeur miellée, qui distille abondamment 

de trois glandes au sommet de l’ovaire, et remonte jusqu'à la couronne 

qui en est imprégnée, ainsi que les trois lobes stigmatiques, comme 

dans les Tazettes et les Pseudo-Narcisses. 
Laradication des UVarcisses Poëtiques est celle des Pseudo-Narcisses ; 

la bulbe principale donne toujours deux, trois ou quatre feuilles 
engainées, du milieu desquelles sort une hampe qui avorte quelque- 
fois ; mais en même temps on voit naître, d'entre les tuniques exté- 
rieures, une, deux ou trois bulbilles aplaties, chargées de deux feuilles 
engainées et quelquefois très-allongées; après la floraison, la bulbe 
principale se détruit, et les bulbilles qui la remplacent donnent quel- 

quefois des hampes l'année suivante. 
La troisième section est celle des Tasettes, à hampe multiflore, 

tube cylindrique allongé et couronne à cupule entière ou légèrement 
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dentée; la principale de ses espèces est le Tazetta, de la France 
méridionale; à couronne dorée, limbe blanc et hampe cylindrique ; 
autour d'elle viennent se ranger le Polyanthes, remarquable par lé 

nombre de ses fleurs; le Stellatus, à hampe aplatie, comme le Polyan- 

thes , et à cupule denticulée;le Chrysanthes, à fleurs d'or, et quelques 

autres, toutes originaires de la Méditerranée; c'est à ce type qu'ap- 

partiennent les Varcisses qui, en hiver, ornent nos cheminées; et en 
particulier le Totus albus, qui n’est qu’une variété du Polyantkes. 

La fécondation des Tüsettes est celle des Narcisses Poëtiques , et la 

radication n’est pas non plus différente ; la bulbe de l'espèce commune, 
examinée au milieu de mars, portait à son centre la hampe de l’année, 
et sur les côtés, entre les tuniques épaissies, on voyait un ou deux 

cayeux couronnés déjà de leurs feuilles, et rejetés des jardiniers, parce 

qu'ils devaient, disaient-ils, donner des fleurs simples. 
La quatrième section est formée des Jonquilles, qui se reconnaissent 

à leurs feuilles subulées ou demi-cylindriques et canaliculées, ainsi 
qu'à leur hampe multiflore et à leur couronne campanulée, deux ou 
trois fois aussi courte que les segments du périgone, Leur espèce prin- 

cipale est la Jonquille, originaire, dit-on, de l'Orient, mais assez 

répandue dans le midi de la France; on y joint l'/ntermedius , Y Ochro- 

leucus , etc., tous homotypes à l'espèce principale, et appartenant de 

même au midi de la France. 

Leur fécondation est celle des Tazettes, mais leur radication est peut- 

être un peu différente: la bulbe de la Zonquille fleurie est formée de trois 
ou quatre bulbilles distinctes, mais réunies sous.une enveloppe com- 

mune, membraneuse et facilement séparable; chacune de ces bulbilles 
porte deux ou trois feuilles fortement canaliculées et une hampe 
presque toujours uniflore; en ouvrant la bulbille, on y trouve une ou 
deux nouvelles pousses déstinées à la seconde année, et l'on apercoit 
de plus à la base une ou deux radicules très-épaisses, probablement 

destinées à nourrir les jeunes pousses; les feuilles des Jonquilles sont 

toujours dépourvues de fourreau à: leur base. 
La dernière de nos sections est formée des Bulbocodium, à feuilles 

demi-cylindriques, couronne ample et plus grande que les divisions 

du périgone; leur principale espèce est le Bulbocodium, des Pyrénées, 

à hampe uniflore et couronne jaune comme tout le périgone; 
les autres sont l'Aureus, l'Infundibulum , le Tenuifolius, le Canta- 
bricus, etc. 

Je ne connais pas ces plantes, mais je vois que l'espèce type a les 
étamines déclinées, et, par conséquent, une forme particulière de 
fécondation. 
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On peut, je crois, diviser physiologiquement ce genre en deux 

groupes, celui des espèces à feuilles épaisses , aplaties et retenues à 

la base par un fourreau qui est dù à l'allongement des tuniques; et 

celui des espèces à feuilles amincies, demi-cylindriques, subulées et 
libres. Cette différence doit tenir à la structure primitive, et en effet, 

dans le premier groupe, les hampes sont aplaties, tandis qu'elles restent 

cylindriques dans le second. 

La végétation de ces plantes commence en automne, au moment où 

la bulbe montre en dehors sa pointe verte; dès lors, et pendant tout 
l'hiver, selon le climat et la température, la végétation continue; et 

dès l'entrée du printemps, on voit sortir de terre ces hampes si bril- 
lantes et si parfumées qui se succèdent long-temps; ensuiteles graines 
se répandent, les feuilles se sèchent et la plante disparaît; la bulbe vit 
donc tout l'été aux dépens de la fécule interposée dans ses tuniques 
ou son plateau; et elle se préserve de l'humidité soit par les bases 
amincies et scarieuses des anciennes feuilles, soit surtout par la ma- 

tière visqueuse interposée entre ses tuniques, et quon trouve en 

abondance dans la plupart des bulbes à tuniques. 
Dans l'estivation, le périgone, ou plutôt son limbe, est imbriqué 

sur deux rangs, mais la couronne est irrégulièrement plissée, surtout 
lorsqu'elle est agrandie, comme dans les Pseudo-Narcissus et les Bul- 
bocodium ; c'est cette couronne qui, dans les espèces cultivées, double 

souvent, et devient une masse difforme et monstrueuse dans les 

Pseudo-Narcisses de nos jardins et même de nos vergers. 

Les fleurs des Narcisses des diversés sections sont penchées du côté 

de la lumière par l'effet d’un double mouvement, celui du pédicelle 
qui s'incline et celui de la hampe qui se tord, comme on peut le voir, 

par exemple, dans le Varcissus poeticus ; pendant la maturation, le 
pédicelle et la capsule se redressent , mais la hampe reste tordue, le 

pédicelle lui-même ne se tord pas; ce double mouvement du pédicelle 
qui s'incline et de la hampe qui se tord, pendant la floraison , appar- 

tient sans doute à un grand nombre de Liliacees , dont les tiges sont 

des hampes, par exemple, aux Perce-neige , aux Galanthes , etc. 

Les Narcisses, comme les 4maryllis, ont tellement été altérés par 
la culture qu'on y distingue difficilement les espèces d'avec les variétés ; 

en attendant on doit considérer comme des variétés ceux dont les 
graines avortent, ou dont l'on ne peut pas assigner la patrie. 

” 
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Les Hypozidées, qui forment une petite famille répandue principa- 
lement dans l'Afrique australe et la Nouvelle-Hollande, sont des herbes 
vivaces. à racine fibreuse, feuilles toutes radicales, simples, entières 

et souvent velues, fleurs tantôt radicales et sessiles et tantôt terminales 

sur leurs hampes. 
Leur périanthe supère, coloré et persistant, a son limbe divisé en 

six lanières bisériées et portant chacune à leur base une étamine à 
filets libres et anthères à deux lobes parallèles, ouverts longitudina- 

lement; le germe est formé de trois ovaires réunis, et dont les pla- 
centas, soudés au centre, sont chargés de plusieurs ovules; le style est 

terminé par trois stigmates; le péricarpe couronné par le périanthe 

est triloculaire, indéhiscent, tantôt formant une baie et tantôt une 

capsule sèche, 
Les deux principaux genres de la famille sont l'Hypoxis et le 

Curculigo. 

PREMIER GENRE. — Âypoxis. 

L'Hypozis a un périgone à six divisions égales, étalées etenveloppées 
de spathes bractéiformes et bivalves, des étamines insérées sur un 
torus glanduleux, un style court et épais, trois stigmates, une cap- 

sule infère, allongée, triloculaire et évalve, des semences unisériées. 

Ce genre comprend un assez grand nombre d'herbes à feuilles 
étroites, graminiformes, et dont les hampes portent une ou plusieurs 

fleurs à l’aisselle d’une bractée caduque. 
Les Hypoxis, qui se diviseront peut-être un jour en deux ou plu- 

sieurs genres, d'après la structure de leur capsule trivalve ou évalve, 

ainsi que celle de leurs semences nues ou strophiolées , peuvent se 
partager en deux groupes inégaux , celui à fleurs jaunes et celui à fleurs 

blanchâtres ou bleues qui est le moins considérable. 
Le premier se divise géographiquement en espèces américaines s 

africaines, australasiennes et asiatiques; le second habite entièr<ment 
le Cap-de-Bonne- Espérance. 

Les. espèces américaines, assez nombreuses, dont les ‘unes appar- 

tiennent à la Caroline et à À Virginie, les autres zux contrées équa- 
toriales, ont à peu près le port des Ornithogoies jaunes, c'est-à-dire 
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des Gagea, et se distinguent par une racine bulbeuse assez semblable 
à celle des Jacinthes , et ont des hampes d'une à plusieurs fleurs. 

Les espèces africaines , à fleurs jaunes , ont à peu près la même 
conformation, mais leurs bulbes dégénèrent souvent en rhizomes de 
forme variée ; le Sobolifera , par exemple, a son rhizome entouré d'une 
masse de bulbilles charnues; dans le V’eratrifolia, la bulbe arrondie est 
placée sur la bulbe à peu près détruite de l'année précédente; et dans 
l'Ovata, la bulbe ou le rhizome se régénère chaque année, et les 
tuniques à demi-étroites qui le recouvrent sont garnies de bulbilles. 
Ces plantes peuvent aussi se distinguer par leurs hampes uniflores 
et multiflores. 

Les espèces de l'Australasie , au nombre de quatre, ontleurs hampes 
uniflores, mais leur radication est encore peu connue; l'Hygrometrica 

se distingue de tous les autres par ses feuilles couvertes de poils qui 
se roulent en spirale lorsqu'on en approche la main et se redressent 
lorsqu'on l’éloigne. 

Le Villosa, du Cap, qui fleurit à peu près toute l'année, a les 

feuilles longues et plissées en gouttière; sa hampe aplatie est chargée 
de deux à quatre fleurs jaunes en dedans et verdâtres en dehors; les 
étamines ont les filets raccourcis et les anthères longues introrses-laté- 
rales; l'ovaire est arrondi, et le style, filiforme et toujours central, est 
terminé par un stigmate cylindrique chargé de trois arêtes aigrettées 
et papillaires, qui reçoivent immédiatement le pollen d’un jaune d’or. 
Après la fécondation , qui dure un jour, le périgone se referme étroi- 
tement, et les anthères se serrent contre le stigmate qu’elles continuent 
à féconder. Je n'ai aperçu aucune trace de nectaire; le périgone ést 
plutôt demi-supère que supère ; la capsule, enveloppée de la base du 
périgone, est bien triloculaire , mais les nombreuses semences atta- 
chées à l'axe central sont presque toutes avortées, et je n'ai apercu 
aucune trace de suture sur ce singulier péricarpe. Il faut donc que; 
comme le représente GærTner, il s’'amincisse et se rompe irréguliè- 
rement, au moins dans nos climats; la racine est une bulbe tuber- 
culée qui donne des rejets et des bulbilles. 

Les Hypozis recherchent en général les localités humides et maré- 
cageuses; plusieurs espèces vivent, dans les eaux ou dans les sables, 
sur les bords des eaux; l'£recta, de la Virginie, qui porte deux ou trois 
fleurs pédonculées, croît dans les lieux couverts d’eau pendant l'hiver 
et arides en été. 

Les asiatiques sont au nombre de deux, le Minor, du Népaul, et 
l'Aurea, de la Cochinchine, la seule espèce du genre qui soit annuelle, 
et dont la racine soit par conséquent fibreuse. 
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Les Hypozis, à fleurs blanches ou bleuâtres, appartiennent au 

mème type que les autres, etont aussi leurs racines bulbeuses et leurs 

hampes uniflores ou multiflores ; l'Aquatica, qui croit dans les eaux 

et dont les feuilles sont linéaires, a des hampes filiformes qui s'élèvent 

toujours jusqu’à la surface du liquide, mais dont les unes ont les 

fleurs solitaires et hermaphrodites, les autres mâles et ombelliformes; 

sans doute que ces dernières sont destinées à féconder les autres, 

dont les anthères avortent, car autrement elles seraient inutiles; 

c'est, je crois, le phénomène physiologique le plus remarquable dans 

tout le genre. 

DEUXIÈME GENRE. — Curculigo. 

Le Curculigo a un périgone supère et dont le tube soudé au style 

est persistant, tandis que le limbe est caduc, un style à trois stigmates 

presque toujours adnés aux angles du style, une baie oblongue cou- 

ronnée par le tube du périgone , des semences peu nombreuses plon- 

gées dans une pulpe charnue et dont l'ombiliclatéral est rostellifome. 

Ce genre renferme actuellement huit espèces dispersées au Cap, à 

la Nouvelle-Hollande , surtout aux Indes-Orientales et aux îles adja- 

centes; il est formé d'herbes vivaces, à feuilles amincies et longuement 

pétiolées, à racines bulbeuses, tuberculées ou rhizomatiques. 

La plus répandue est le Sumatrensis, à racine probablement bul- 

beuse, stipe très-raccourci et feuilles radicales ensiformes, de deux ou 

trois pieds ; sa hampe , déjetée latéralement, est terminée par un épi 

conique et serré, dont les fleurs sont séparées par des bractées spa- 

thiformes qui recouvent tout l'épi; chaque fleur est formée d’une 

spathe drapée, intérieure à la bractée et qui renferme un périanthe 

jaune à six divisions, et autant d’étamines à anthères à peu près sessiles, 

introrses et biloculaires; le style allongé est couronné par un stigmate 

en tête papillaire et légèrement trifide; sa baie est ovale et renferme 

trois placentas portant chacun de nombreuses semences bisériées, 

dans lesquelles j'ai cru apercevoir un ombilic recourbé. 

TROISIÈME GENRE. — Æ/strœmerta. 

L’Alstræmeria a un périgone à six divisions souvent irrégulières, 

et dont les deux ou trois intérieures se prelongent à la base en onglets 

roulés et tubuleux ; les étamines sont insérées aux divisions du péri- 
gone; le stigmate est formé de trois lobes plissés dans leur longueur ; 

la capsule, turbinée ét plus ou moins trigone, est triloculaire, trivalve, 
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déhiscente ou indéhiscente , à valves loculicides et à semences nom- 
breuses et globuleuses. : 

Ce beau genre, qui compte déjà cinquante espèces, la plupart ori- 
ginaires du Pérou et des pentes occidentales ou même orientales des 
Cordilières, est formé de plantes à racines tuberculées ou fusiformes, 

à tiges bises ou volubles, recouvertes de feuilles alternes et ter- 

minées par des fleurs en ombelles. 

Elles sont botaniquement divisées en deux groupes. 
1° Celui des espèces à tiges droites ou ascendantes ; 

2° Celui des espèces à tiges volubles. 
Mais cette division n'est pas physiologique, car la plupart des 

espèces du premier groupe ont quelque disposition à contourner leurs 

tiges, et ont au moins toujours leurs feuilles retournées. 
L'espèce la plus anciennement connue et la plus répandue dans nos 

jardins est le Pelegrina, dont les grandes fleurs, admirablement ponc- 
tuées, faisaient déjà l'ornement du jardin des Incas; cette plante, que 
je prends ici pour type du genre, a les fleurs bilabiées et les deux 

pétales internes de la lèvre supérieure creusés en cornet à la base, pour 

recevoir, comme dans un canal, l'humeur miellée qui suinte à travers 

les pores du torus ou du sommet de l'ovaire. 
Les filets des étamines, d'abord droits, s’'inclinent ensuite sur la 

lèvre supérieure, et leur extrémité anthérifère se meut de bas en haut 
en s'approchant du stigmate à l’époque de la fécondation ; le pollen, 
souvent verdâtre , est formé de molécules renflées dans leur milieu et 

allongées aux deux bouts, et l'on ne peut guère douter qu'une partie 

de ce pollen ne retombe sur l'humeur miellée qui remplit le tube. 

Le caractère le plus remarquable de ce genre, c’est cette disposition 

des feuilles à se tordre sur leurs pétioles, et cé qu'il y a de singulier, 

c'est qu'elles ont été prédisposées pour cet arrangement; car, au con- 
traire des autres, leur face supérieure est matte et blanchâtre, tandis 

que l'inférieure est lustrée et d’un beau vert ; cette singularité, qui 
appartient à différents degrés à tous les’ Æ/stræmeria, est tellement 
indépendante de la température et des diverses circonstances atmos- 

phériques, que ces feuilles, tordues à la base, ne se déroulent pas 
lorsqu'on les plonge dans l’eau. 

Les racines des Ælstræmeria ressemblent assez à celles des 4sperges, 
et leurs tiges, que l'on distingue en stériles et florales, repoussent 

aussi toujours du sommet; on peut les multiplier en séparant les 
fuseaux, mais cette opération est délicate, parce que le sommet de la 
racine est la seule partie qui reproduit. 

Les fleurs des 4{stræmeria sont toujours réunies au sommet des tiges 
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en ombelles, dont les pédoncules portent souvent des rudiments de 
bractées; les fleurs sont d'autant plus nombreuses qu'elles sont plus 

petites et que leurs pédoncules sont plus allongés, mais comme elles 
sont toujours irrégulières et étalées, on ne les trouve jamais réunies 
en faisceaux comme dans les Hæmanthes. 

. Après la fécondation, les périgones ne tardent pas à tomber, et il 
ne reste de la fleur qu’une capsule lisse ou relevée, de trois à six côtes, 

ou enfin remplie intérieurement (selon Por8er), d'une pulpe quienve- 

loppe les graines ; à la dissémination, les valves (d'après GÆERTNER) 
s'ouvrent souvent élastiquement par le bas, et laissent à découvert un 

assez grand nombre de semences pédonculées et implantées sans ordre 

sur le réceptacle central. 
Les Alstræmeria, surtout le Pelegrina , le Ligtu, le Tricolor et le 

Pulchella, sont assez communs dans les jardins, où ils se font remarquer 

par la beauté de leurs fleurs peintes des couieurs les plus variées, et 
presque toujours pointillées sur les deux lobes intérieurs de leur lèvre 
supérieure et nectarifère ; mais ils décorent avec bien plus d'éclat les 

pentes montueuses de l'Amérique méridionale, où ils s'entortillent 

élégamment autour des arbres, et ils forment, par leur nombre et leur 

infinie variété, un des ornements de ces belles contrées. 

Le Psittacina, nouvellement introduit dans nos serres, a l'organi- 

sation et les feuilles retournées des 4/stræmeria ; ses fleurs sont aussi 

marquées de taches bigarées; ses étamines, sur deux rangs, ont les 

filets recourbés près du sommet; les trois plus élevées s'ouvrent les 

premières, et les trois inférieures répandent leur pollen avant que le 

stigmate soit formé; l’on peut voir dans cette espèce, ainsi que 

dans le Tricolor, humeur miellée remonter de la base canaliculée 

des deux pétales supérieurs jusqu’à leur limbe , qu’elle i imprégne plus 

ou moins. 
J'ai iplacéF Alstræmaria à la suite des Hypoxidees, quoiqu ln appar- 

tienne pas à cette famille; c'est un genre aberrant qui ne peut pas être 

rangé parmi les éditées à cause de ses racines cp se 

et de sa structure végétale et florale. 

Cent quarante-septième famille. — Zroméliacées. 

Les Broméliacées ont un périgone supère tantôt adhérent à l'ovaire, 

et tantôt libre, à six divisions plus ou moins profondes et toujours 
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bisériées ; le rang extérieur plus court et caliciforme; l'intérieur péta- 
loïde et souvent caduc; six étamines insérées au fond du périgone; 
un ovaire triloculaire et multivalve; un style simple; un stigmate 
trilobé; une capsule ou une baie triloculaire; un albumen farineux 
renfermant à sa base un embryon allorigé recourbé. 

Les feuilles, toujours alternes, sont très-souvent fasciculées à la base 
des hampes et épineuses sur les bords. 

Première division, 

Bromeliacees à ovaire adhérent. 

PREMIER GENRE. — Æ/gave. 

L'Agave a un périgone infondibuliforme à six divisions, des éta- 
mines saillantes et insérées sur la glande nectarifère du torus, des 

anthères oscillantes, une capsule trigone et triloculaire, des semences 
nombreuses , planes et bisériées. 

Ce genre comprend une dizaine d'espèces, de l'Amérique équi- 
noxiale, des Antilles ou même de la Virginie; elles sont à peu près 

homotypés et ont les feuilles radicales dures, canaliculées, fortement 

épineuses au sommet et sur les bords; les fleurs sont portées sur des 
hampes en épi ou en panicule, qui naissent d’une souche souterraine 
ou plus ou moins élevée, 

La principale espèce, et la plus anciennement connue, est l'Amert- 

Cana, répandue dans toute l'Amérique équinoxiale, depuis la plaine 

jusqu'à la hauteur de seize cents toises; elle s'est anciennement natu- 

ralisée dans le midi de l'Europe, où elle sert, comme en Amérique, 

à faire des clôtures. Lorsqu'elle s’apprète à fleurir, ce qui a lieu dans 

nos climats en juillet et en août, on voit sortir de son centre une 

hampe épaisse, qui grandit si rapidement qu'elle s'allonge de cinq à six 

pouces chaque jour, jusqu’à ce qu'elle atteigne la hauteur de sept à 
huit pieds; les innombrables fleurs dont elle est couverte sont pleines 

de liqueur miellée, et ont à leur centre un style surmonté d’un 

stigmate papillaire et trilobé, qui s'élève au-dessus des anthères et se 
recouvre de leur pollen. 

Après la floraison et la dissémination, la hampe périt avec le reste 
de la plante, à moins qu'on ne coupe cette dernière de bonne heure 

très-près de sa racine; alors elle reproduit des bourgeons axillaires 
qui prolongent sa durée et servent à la multiplier; cette remarque 

s'applique à la plupart des espèces de ce beau genre. 
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Plusieurs Agave, et spécialement le 7ivipara, ont des fleurs à 
étamines avortées et qui tombent sans fructifier ; elles se reproduisent 

alors par des bulbilles qui naissent entre ces fleurs, et tombent lors- 
qu'elles ont acquis le développement nécessaire. 

Les Agaves offrent deux phénomènes physiologiques, le premier 

est celui du suc abondant, fermentescible et enivrant qu'ils donnent, 
pendant plusieurs mois, du sommet de leur souche, toutes les fois 

qu'on retranche leur hampe ; le second est la filasse abondante que 

fournissent leurs feuilles écrasées, et qui est employée, comme celle 

du Chanvre, àconfectionner des cordes et divers ouvrages de sparterie. 
La végétation des Agavés est très-lente, car elle ne donne chaque 

année que deux ou trois feuilles, qui, d'abord canaliculées et fortement 

serrées les unes contre les autres, s’écartent successivement et forment 

sur le terrain des rosettes très-élevées et très-étendues; toutes les par- 
ties de la plante sont couvertes de poussière glauque, au moins dans 
la plupart des espèces. 

Cette forme, si singulière et si rapide de développement qui idis- 
tingue les 4gavés, appartient aussi, comme on le verra plus bas, 

au Litiæa geminiflora, qui est, pour quelques auteurs, une espèce 

d'Agavé, et elle suppose une organisation intérieure propre. 

DEUXIÈME GENRE. — PDilbergia. 

Le Bilbergia a un périgone dont les trois divisions extérieures sont 
rapprochées en cylindre, et les trois autres sont pétaliformes, linéaires 
et étalées au sommet; les six étamines ont les filets allongés, les 

anthères linéaires et ordinairement écailleuses à la base; le style est 
filiforme; les trois stigmates sont dilatés et recourbés en faux; la cap- 

suleest bacciforme, triloculaire et recouverte de côtes très-prononcées; 
les semences sont attachées à l'axe central, et quelquefois appendi- 
culées à la base d'un filet mince et pulpeux. 

Ce genre, originaire de l'Amérique méridionale et principalement 

du Pérou, contient déjà plus de vingt espèces, qu’on divise en deux 
sections très-inégales : 

1° Celle des Eubilbergia , à pétales écailleux à la base; 
2° Celle à pétales non écailleux, beaucoup moins nombreuse. 
Les Bilbergia, ou les Pitcairnia, sont des herbes vivaces à feuilles 

radicales, épaisses, mucronées et plus ou moins épineuses sur les 
bords; de leur centre s'élèvent des hampes plus ou moins chargées 

de fleurs; leurs racines, quelquefois fibreuses, sont souvent stolonifères 
d'autres fois ce sont des rhizomes d’où naissent de nombreux tuber, 
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cules;-enfin plusieurs espèces sont parasites sur l'écorce des arbres, 

en sorte que ce genre est formé d'espèces polytypes qui seront un 
jour séparées, et présenteront, dans leur végétation et leur radication, 

divers phénomènes physiologiques. 
Le Speciosa, qui fleurit tous les ans en hiver dans nos serres, a des 

feuilles semblables à celles du Bromelia ananus , et réunies en une 

rosette redressée d’où sort une hampe couverte d'écailles imbriquées ; 

aux approches de la fécondation, ces écailles s’écartent et découvrent 

sept à huit fleurs axillaires, pédonculéés, jaunes et tachées de bleu, 
dofit les trois divisions intérieures sont roulées en dehors; les étami- 

nes, insérées sur les écailles du périgone, ont les anthères pivotantes, 
ordinairement extrorses et entourant la base des stigmates ; l'organe 

fécondateur est une rainure qui se prolonge tout le long des stigmates 
recourbés en faux, en distillant une grande quantité d'humeur miellée ; 

après la fécondation, les deux bords de la rainure se referment exac- 

tement, mais le fond de la fleur donne toujours en abondance l'humeur 

miellée. 
La capsule, recouverte par la base endurcie du périgone, est trilo- 

culaire, allongée, et renferme sur deux rangs un assez grand nombre 

de seménces qui m'ont paru avortées; les hampes périssent après avoir 

donné des fleurs, mais la plante repousse de rejets. 
Ce genre, très-rapproché du Bromelia, est le Pitcairnia de quelques 

auteurs. 4 

# TROISIÈME GENRE. — /itiæa. 

Le Litiæa a toute la conformation florale et végétale de l'4gave, 
avec lequel il était autrefois réuni sous la dénomination d'4gave 
geminiflora : c'est une herbe vivace que Jai vue fleurir au jardin de 

Montpellier ( octobre 1836 ), et dont le rhizome élevé de quelques 
pouces sur le sol est recouvert d'un grand nombre de feuilles épaisses, 

dures, linéaires, filandreuses sur les bords et demi-épineuses au 
sommet. Cette souche subsiste plusieurs années , en conservant ses 
anciennes feuilles, et en développant chaque année de nouvelles 

feuilles qui sortent du sommet. 
Mais en 1336 elle a donné de son centre une hampe cylindrique 

qui s’est élevée, en deux mois, à plus de vingt-quatre pieds, en se 

couvrant sur sa surface de fleurs géminées qui s'épanouissaient l’une 

après l’autre; chaque fleur avait un périgone à six divisions épaisses, 
vertes et linéaires; les anthères étaient oscillantes, et le stigmate 
m'a paru une tête papillaire. 
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QUATRIÈME GENRE. — Dromelia. 

Le Bromelia a un périgone de six divisions sur deux rangs, l'exté- 
rieur tubulé et trifide, l'intérieur à trois lobes allongés, corollacés, 
onguiculés et glanduleux à la base; une capsule triloculaire dont les 
fruits ne se soudent pas à la maturation, un placenta peu apparent, 

des graines horizontales et un embryon fortement recourbé. 
Ce genre, détaché de celui des Ananas, est formé de plusieurs 

espèces qu'on peut distinguer en deux groupes, selon que leur hampe 

est avortée ou seulement dépourvue de couronne. Les principales 
espèces du premier groupe sontle Pinguis, à grappes terminales, dont 
les feuilles épaisses, dures et épineuses, forment des haies impéné- 

trables; le Lingulata , à tige rameuse; le Chrysanthes, à grappes com- 

posées, fleurs jaunes et pédonculées; le Paniculigera, et quelques 

autres qui vivent sur les rochers et sur les bords des bois, ou comme 

le Bracteata, sont parasites des grands arbres. Ces plantes, à peu près 

inconnues à l'Europe, où elles fructifient très-rarement, sont remar- 

quables par leurs feuilles grandes, fasciculées et disposées en cercle 

autour d'un centre d'où part la hampe, et où s’accumule quelquefois 
une grande quantité d'eau pure, qui désaltère les voyageurs ou les 
chasseurs épuisés de fatigue. 

Le second groupe des Bromelia comprend les espèces, comme le 
Karathes et l'Hemisphærica , ou l'Humilis , dont les hampes n’ont pris 

à peu près aucun accroissement , et dont les fleurs, sessiles et accu- 

mulées en grand nombre au sommet de la tige, présentent, au moment 
de la floraison, un tapis serré d'un beau rouge, quelquefois bleuâtre ; 

les fruits de ces plantes n’ont pas la saveur exquise des Ananas cultivés, 
mais ils sont cependant rafraichissants et agréables au goût; malheu- 
reusement ils ne se développent pas dans nos serres. 

Les Bromelia se multiplient par des rejets qui sortent des racines, 
quelquefois même du milieu des tiges. 

Plusieurs espèces aussi poussent des drageons, par lesquels elles se 
propagent au loin, ou vont même s’enraciner sur les arbres voisins. 

CINQUIÈME GENRE. — Ananas. 

L Ananas a un périgone de six divisions bisériées, les trois exté- 
rieures, tubulées et trifides, les trois autres HAE allongées, 
corollacées et glanduleuses à la base; les fruits sont soudés à la 
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maturation; le placenta est charnu et palmatifide; les graines sont 

pendantes et l'embryon est droit. | 
Ce genre, réuni autrefois à celui du Bromelia, en a été séparé avec 

raison à cause de ses fruits soudés, de son placenta charnu et palma- 

tifide, de ses graines pendantes et de son embryon drait. 
Il se compose principalement de l’Ananus proprement dit, répandu 

dans toutes les contrées humides, herbeuses et boisées de l'Amérique 
équinoxiale, depuis les bords de la mer jusqu'à la hauteur de trois 

cents toises. Cette plante, cultivée en Amérique de temps immémorial 

et depuis bien des années dans nos serres, où l'on en distingue un 

grand nombre de variétés , a les feuilles radicales, glauques et bordées 

de cils légèrement épineux; de leur centre s'élève une hampe chargée 

de fleurs en épi, et terminée par une couronne de feuilles; après la 

fécondation, les capsules, originairement triloculaires, deviennent 

autant de fruits charnus, qui se soudent d'abord avec les bractées 
situées à leur base, puis les unes avec les autres; et il en résulte une 

tête compacte et ovoïde, au centre de laquelle on voit des loges vides 
qui indiquent l'avortement des graines, tandis que l'extérieur présente 
des débris persistants de bractées et de périgones. , 

La fleur examinée à l'époque de son évolution est déjà à moitié 

déformée ; on y apércoit extérieurement trois écailles épaisses, vertes 
et pointues qui font les fonctions de périgone externe, et qui ren- 
ferment trois sépales corollacés bleus, roulés les uns sur les autres, 

et chargés à la base d’alvéoles qui devaient être nectariféres ; au centre 

est un ovaire avorté, terminé par un style à trois stigmates papillaires 
allongés, mais également avortés; les six filets portent des anthères 
introrses-latérales, mal conformées, mais qui pourtant renferment 

encore une petite quantité de pollen blanchâtre. Au moment de la 

fécondation, les anthères et les stigmates sortenten tout ou en partie, 

mais il n’y a presque jamais de fécondation véritable, c'est la base de 

la fleur qui devient succulente, et grossit en enveloppant ou en détrui- 
sant les autres organes. 

Cependant il arrive quelquefois que les graines de l'Ananas cultivé 
deviennent fertiles; alors elles présentent un grand albumen farimeux 

et un petit embryon contigu à un ombilic conique et supère. A la 
germination, l'embryon sort de la graine et donne bientôt naissance 

à une radicule légèrement rameuse ; le vrai cotylédon reste dans 
l’intérieur de la graine dont il absorbe l’albumen , et la jeune tige se 

charge d’écailles qui sont des rudiments de feuilles, et prennent gra- 

duellement le caractère des vraies feuilles. 
Lorsque le fruit a atteint la maturité, la tige qui le portait se détruit, 
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mais la couronne feuillée qui le terminait se replante en terre, et pro- 
duitun nouvel Ananas, et ainsi de suite à l'indéfini, au moins dans 
l'état de culture; car il est probable que la plante livrée à elle-même 
ne se reproduit que par les surgeons qui sortent de ses racines. 

Parmi les nombreuses variété de l' Ananas on distingue le Püte, 
dont les feuilles, d'un vert clair, donnent une filasse estimée, et le 
Prolifere, dont les surgeons, au lieu de partir de la racine, naissent 
au contraire du milieu des fruits. 

Beuxième division. 

Bromeéliacees à ovaire supère. 

PREMIER GENRE. — Y/landsia. 

Le Tillandsia a un périgone à six divisions souvent tordues en spi- 
rale et dont les trois intérieures sont réunies en tube à la base; les 
étamines sont insérées sur le réceptacle; le stigmate est trifide; la 
capsule est trigone, triloculaire et polysperme; les semences sont 
enveloppées de houppes soyeuses. 

Ce genre est formé d'herbes vivaces presque toujours parasites et 
recouvertes de petites écailles blanchâtres; les fleurs, accompagnées 
de bractées, sont portées sur des hampes comme celles des Bromelia ; 
ou plus souvent sur des tiges simples et quelquefois rameuses ; elles 
sont disposées en épis simples et composés, ou en panicules plus ou 
moins ramifiées ; rarement elles sont solitaires. 

Les Tillandsia comprennent déjà près de quatre-vingts espèces, 
toutes de l'Amérique équinoxiale, et s'étendant d’un côté jusqu'aux 
Pampas, et de l’autre jusqu’à la Caroline méridionale ; elles vivent en 
grand nombre sur les troncs et les branches des arbres en végétation 
ou même morts, et se multiplient tantôt de rejets qui sortent de leurs 
racines fibreuses, tantôt de graines. 

Elles présentent toutes les dimensions, depuis celle de quelques 
pouces jusqu’à celle de plusieurs pieds ; leurs feuilles, rangées circu- 
laïrement autour de la. tige principale, donnent quelquefois une 
grande quantité d’eau limpide comme quelques Bromelia, quelquefois, 
comme dans une espèce des Pampas, il suffit d’une incision près de 
la racine pour obtenir des jets d’eau transparente. 

Ces plantes couronnent les forêts de leurs fleurs en guirlandes 
bleues, roses, pourprées, jaunes d'or, etc., qui ne s'ouvrent que 

IV, 20 
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quelques heures et s'épanouissent long-temps après avoir été séparées 

de leurs tiges; j'en ai vu une au jardin de Milan, qui passait pour 
aérienne parce qu’elle végétait etfleurissait, quoique ses racines fussent 

entièrement découvertes; les formes végétales sont ici très-variées. 

SECOND GENRE. — f'ourcroyu. 

Le Fourcroya a un périgone campanulé de six sépales égaux, des 
étamines renflées à la base ou dans leur milieu et insérées sur des 

glandes à trois pores nectarifères qui entourent l'ovaire, des anthères 
oblongues et oscillantes, un style triquètre et épaissi à la base, un 

stigmate obtus et recouvert d'une membrane frangée, une capsule 
oblongue, triloculaire et polysperme. 

Ce genre, détaché de celui de l'Agave, est principalement formé de 

quatre espèces, originaires de l Amérique méridionale, qui ne diffé- 

rent des Agaves que par la structure de leur corolle. La plus connue 
est le Gigantea ou le Fæœtida, dont le rhizome très-épais donne une 

hampe qui croit de cinq à six pouces par jour et s'élève à plus de vingt 
pieds; elle est paniculée et recouverte de plus de mille fleurs munies 
à la base d'une spathe semblable aux feuilles; ces fleurs sont pen- 
dantes, verdâtres à leur base et souvent avortées, mais dans ce der- 
nier cas elles sont remplacées par des bulbes qui reproduisent la 
plante. 

Les autres espèces sont le Tuberosa, le Rigida et le Cubensis, qui 
ont un développement moins considérable, mais présentent les mêmes 

phénomènes. 

cr 

Cent quarante-huitième famille. — Asparagées. 

Les Asparagees ont les fleurs hermaphrodites monoïques ou dioï- 
ques, leur périgone est pétaloïde, libre ou adhérent, ordinairement 
divisé en six lobes plus ou moins profonds, quelquefois aussi partagé 
en quatre, cinq, sept ou huit lobes; les filets sont libres ou très-rare- 

ment réunis en godet; l'ovaire est triloculaire, et les semences sont 

attachées à l'angle interne de chaque loge; les styles varient de un à 
cinq, et les stigmates de trois à quatre; la baie ou la capsule est sphé- 
rique, et ses loges avortent' souvent en partie; l'embryon , renfermé 
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dans un albumen corné ou charnu , est souvent trés-peu visible; le 
fruit est succulent et indéhiscent. ! 

Les Asparagees sont des herbes ou des sous-arbrisseaux d'un port 

très-varié; leurs feuilles non engainantes sont quelquefois verticillées 

ou naissent quelquefois à l'aisselle d’une stipule; les fleurs différem- 

ment disposées sont toujours situées à l'aisselle d’une bractéole. 

Première division. 

Asparagees à styles réunis. 

PREMIER GENRE. — Asparagus. 

L'Asparagus, ou l'Asperge, a un périgone libre divisé en six lobes, 

dont trois extérieurs, une baie triloculaire à loges dispermes ou 

monospermes par avortement. 

Ce genre est formé d'une vingtaine d'espèces, dispersées à’ peu près 

en nombre égal au Cap ou le long du bassin de la Méditerranée; 
quelques-unes sont éparses en Asie, aux Indes orientales et dans l’île 

de Ceylan. | 
Les espèces européennes, et peut-être aussi les autres, ont des 

racines fasciculées, qui se renouvellent chaque année, et au-dessus 

desquelles est üne souche dure et demi-ligneuse qui émet constam- 

ment de son centre de nouvelles tiges, d'abord protégées par des 

écailles, en même temps qu’elle donne aussi naissance à de nouvelles 

radicules épaisses, cylindriques et plusintérieures que les précédentes. 

Les jeunes tiges , au moment où elles sortent du milieu de leurs 

écailles, sont des turions qui s'élèvent rapidement, recouverts de 
feuilles avortées, développent par ordre leurs rameaux primitifs ou 

secondaires, et forment enfin des touffes légères souvent très-élégantes 
et du plus beau vert. 

Ces touffes , dans toutes les espèces européennes, ne portent des 
fleurs que l'année de leur développement, et sont remplacées l'année 

suivante par d'autres touffes également dépourvues de bourgeons, et 
ainsi de suite indéfiniment, jusqu’à ce que la souche mère soit détraite. 

Les tiges subsistent plus ou moins long-temps selon les espèces : 

dans les D. herbacées, comme l'Offcinalis, l Amarus, le Tenui- 

folius, etc., elles périssent dès la fin de l’année après avoir müûri leurs 
graines, tandis que dans l’Acutifolius , V Albus et la plupart des espèces 
étrangères, frutescentes ou ligneuses, elles persistent long-temps 
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désséchées sans donner de secondes fleurs ou faire de nouvelles "pro- 

ductions, c'est du moins ce que j'ai vu dans l'Acutifolius de la Méditer- 
ranée, qui, comme nos autres Asperges, émet chaque printemps de 
nouvelles tiges florales, c'est ce qui serait également dans d’autres 
genres de la même famille, comme le Ruscus. 

Les tiges cylindriques ou anguleuses des Asperges présentent un 

phénomène assez rare, et que l'on ne retrouve guère que dans quel- 

ques Coniferes : leurs premiers rameaux se développent comme à 

l'ordinaire ; il en est de même des seconds, des troisièmes, etc., qui 

portent toujours à leur base une feuille plus ou moins développée, 
mais les derniers rameaux avortent, et sont remplacés, comme dans 

les Mélézes, par des fascicules de feuilles, toujours accompagnés 

d'une stipule inférieure qui représente Ja feuille axillaire des vrais 
rameaux et quelquefois d'une ou deux stipules latérales. Ce sont ces 

fascicules, plus ou moins garnis de feuilles, tantôt caduques, tantôt 

persistantes, et même quelquefois endurcies en aiguillons droits ou 

crochus et contournés , qui font la principale distinetion des espèces 

de ce genre. | 

Les fleurs sont presque toujours placées aux aisselles des derniers 

rameaux, sur des pédoncules filiformes articulés, tantôt vers leur 

milieu , tantôt près du sommet; elles sont solitaires sur chaque pédon. 
cule, mais réunies au nombre de deux à trois, etc., au même point; 
on les reconnait à leur petitesse, à leur couleur d’un vert plus ou 

moins jaune et à leur forme cylindrique et légèrement évasée; elles 

sont pendantes dans toutesles espèces européennes que j'ai examinées. 
Ces fleurs, qu'on a cru long-temps hermaphrodites, sont réellement 

pour la plupart dioïques, par l'avortement à peu près complet de 

l'un ou l’autre des organes sexuels; dans l’Officinalis, où les pédon- 

cules sont articulés dans leur milieu, et les lobes du périgone placés sur 

deux rangs très-distincts, les anthères introrses sont toutes couvertes 

d'un pollen jaunâtre; la fleur est renversée, et l'humeur nectarifère qui 
la remplit distille abondamment de trois pores qu'on remarque sur 

les trois sillons de l'ovaire, au tiers de la hauteur; la fleur mâle 
contient des anthères très-bien conformées et une capsule sans style 
ni stigmate; la fleur femelle renferme au contraire un ovaire surmonté 

de trois styles et d'autant de stigmates bifides; mais les étamines n’ont 
point de développement, et les anthères sagittées sont dépourvues 

de pollen; il en est de même de l’Amarus, du Tenuifolius et du Dau- 

ricus , plante très-peu élevée à feuilles petites et presque sétacées. 

La fécondation, dans ces plantes qui sont dioïques ou souvent 

monoïques, car j'ai vu dans | 4marus le même pied porter des bran- 
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ches entièrement mâles et d'autres entièrement femelles, a heu par 

l'évasement du périgone; les trois stigmates viennent s'épanouir au 

sommet fortementévasé de ce périgone; et les étamines, de leur côté, 

ouvrent leurs anthères au summet de ce même périgone, qu'elles 

ferment presque entièrement. 
Dans la germination, on voit l'embryon traverser de part en part 

un albumen très-dur, et ses deux extrémités aboutir à deux points 

opposés de la périphérie de la graine; dès que l'évolution commence, 

la pointe de l'embryon ou la radicule s’allonge, se recourbe et s'en- 

fonce dans la terre; bientôt elle se fend dans sa partie renflée et 
voisine de l’albumen, et l'on entrevoit dans la cavité la jeune plumule 

accompagnée de deux cotylédons inégaux et imparfaitement opposés; 

cette plumule a la forme d’an petit g au à deux feuilles engainantes, 

et renferme un bouton central formé de la même manière. 

Les pédoncules ne se désarticulent jamais , et les baies desséchées 

s'ouvrent irrégulièrement. Je n'ai jamais apercu dans les 4sperges des 

drageons ou des rejets. 
Les espèces étrangères sont de petits arbrisseaux hérissés d'é épines, 

les uns sarmenteux ou grimpants, les autres à rameaux réfractés, et 

la plupart, comme l'Aphyllus, dioïiques par avortement; dans le 

Sarmentosus, de Ceylan, les tiges se tordent souvent au point où 

naissent leurs rameaux florifères, qui sont ainsi mieux exposés à l'ac- 

tion de la lumière. 

DEUXIÈME GENRE. — Smilax. 

Le Smilax est dioique; la fleur mâle renferme six étamines libres et 
la femelle un ovaire chargé de trois stigmates, qui devient, par la 

maturation, une baie à trois loges. 

Ce genre est formé d'un grand nombre d'espèces , la plupart origi- 

maires de la zone équinoxiale; quelques-unes remontent assez haut 

dans l'Amérique nord, ou s’avancent jusque dans la Nouvelle-Hollande. 

L'Europe en renferme deux. 
Les Smilar sont des arbrisseaux ou des sous-arbrisseaux toujours 

verts,excepté dans quelques espèces septentrionales, comme le Caduca, 

du Canada ; leurs racines, très-profondes, sont épaisses, cylindriques 
ou tuberculées; leurs tiges, sèches, dures, anguleuses et rarement 
cylindriques, sont presque toujours recouvertes de piquants cartila- 

gineux et crochus; les feuilles, souvent épineuses sur leurs bords et 

leurs nervures principales, sont dures, cartilagineuses, plus ou moins 

tachées et plus ou moins bordifurmies. 
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Ce qui distingue surtout les Smilaz c'est une stipule en fourreau, 
qui serre étroitement les pétioles et se prolonge latéralement en deux 
vrilles, par lesquelles la plante s'attache aux corps voisins et grimpe 

sur fs arbres les plus élevés ; dans l'intérieur de cette stipule, et à 

l'aisselle de la feuille, se trouve le bourgeon de l'année suivante, et 

dans le pétiole dilaté et creusé en gouttière, le pédoncule roulé de 

bas en haut et portant à son sommet l'ombellule, ou la petite pani- 

cule florale qui doit se développer. 

Les Smilaxz, comme les Rubus et la plupart des plantes grimpantes 

et buissonneuses, portent deux espèces de tiges, les stériles et les 

florales. Les premières, qui naissent-de la racine, s'allongent beaucoup 

en développant successivement leurs fortes vrilles; les autres, qui sor- 

tent des bourgeons des premières, sont plus courtes, plus redressées, 

et ont leurs vrilles à peu près avortées. Je suppose, sans en être toute- 

fois certain, que ces dernières se dessèchent après avoir donné leurs 

fleurs, remplacées ‘par d'autres qui naissent de même sur les tiges 

stériles; la plante subsiste et s'étend ainsi à l'indéfini, sans que ses 

tiges augmentent en grosseur. 

Les bourgeons sont formés de deux ou trois écailles capuchonnées, 
et dont l’extérieure est très-cartilagineuse; on ne les remarque dans 
toute leur grosseur que sur les tiges stériles ; elles existent bien dans 
les autres, mais elles sont comme avortées ainsi que les vrilles. 

Les tiges fertiles portent des baies dont la couleur et la forme sont 
variables, mais en général elles sont rouges et de la grosseur d'un 

pois. Pine avait déjà remarqué que ces baïes étaient dispermes, 
monospermes ou trispermes, dans le Smilax aspera. 

Quelle est l'origine de ces vrilles géminées des Smilax? Sont-elles 
des dégénérescences de la gaine pétiolaire, ou des rudiments avortés 
des deux lobes extérieurs de la feuille primitivement trilobée? Je 

crois avoir vu que la feuille avec son pétiole existait séparément, et 

qu’elle était recouverte d’un fourreau cartilagineux, naissant du côté 
opposé et terminée par deux prolongements cirrhifères ; quoi qu'il en 

soit de son origine, cet organe est parfaitement adapté à l’organisation 

de la plante, etse développe plus ou moins selon le besoin. 

Les pédoncules naissent de l’aisselle des feuilles et quelquefois aussi 

du sommet des branches florales; pour l'ordinaire, ils portent à leur 

extrémité un empâtement d'où sortent, en verticille ou en ombelle, 

des fleurs petites, herbacées, à estivation valvaire ; les étamines sont 
allongées et introrses, et les lobes de la corolle réfléchis, pour que le 

Dolls blanchâtre et onctueux , qui adhère long-temps aux parois 

retournées des lobes, puisse se ER au loin; on voit à la base du 
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périgone une-poche nectarifère dont l'humeur sort du torus; le pédi- 

celle se désarticule promptement. 

Les fleurs femelles qu’on trouve plus rarement ont aussi les lobes 

de leur périgone fortement réfléchis, et un ovaire couronné par trois 

stigmates étalés, ligulés et papillaires ; elles ne renferment aucun rudi- 

ment d’étamines, comme les autres ne présentent aucune trace de 

pistil; le pollen se répand en nuages imperceptibles sur les stigmates 

accumulés aux aisselles supérieures; la baie indéhiscente se détache 

avec ses deux ou trois graines; les fleurs n'ont d'autre mouvement que 

celui de leurs lobes fortement réfléchis; mais les tiges, et surtout les 

pétioles , présentent des torsions de tout genre et dont le but est 

toujours de tourner du côté de la lumière la panicule florale ainsi 

que la face supérieure lustrée de la feuille. 

Les espèces de Smilax sont d'autant plus difficiles à distinguer que 

le genre dont elles font partie est plus naturel ; les feuilles elles-mêmes 

ont une forme et des taches qui varient assez selon les climats et les 

expositions; les épines et les piquants n'ont pas plus de constance, 

et il ne reste guère pour caractères spécifiques que les nervures et la 

consistance des feuilles, la disposition des fleurs sur leurs pédoncules 

et quelques conformations propres à certaines espèces. WILLDENOW 

partage le genre entier en quatre groupes : celui à tiges aiguillonnées 

et anguleuses; celui à tiges aiguillonnées et cylindriques; celui à tiges 

inermes et anguleuses; et enfin celui à tiges inermes et cylindriques ; 
mais qui ne voit que ces caractères artificiels n'apprennent rien sur 

la vraie conformation de la plante. 

TROISIÈME GENRE. — Üianella. 

Le Dianella a un périgone ouvert, des filets épaissis au sommet, 

une baie à trois loges qui renferment chacune quatre à cinq semences. 

Ce genre renferme plusieurs espèces, dont une des plus connues 

est le Cærulea, plante sous-frutescente qui a les feuilles engainées des 

ris, et dont les rameaux également engainés se terminent par de 

petites grappes d'un beau bleu ; ses six étamines ont les filets renflés 
en nectaires jaunes, humides et veloutés; ses anthères sagittées sont 

biporées au sommet et répandent leur pollen soit sur le stigmate 
placé à la même hauteur et chargé d'une gouttelette, soit sur les 

renflements nectarifères. 
Les Dianelles sont répandues dans la Nouvelle-Hollande et dans 

- les forêts des Indes; le Cærulea se trouve aux environs du Port-Jackson 
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et le Nemorosa, à fleurs jaunes, des Indes, est assez commun dans nos 
serres. 

QUATRIÈME GENRE, — Auscus. 

Le Ruscus est dioïque et porte un périgone à six divisions ordinai- 
rement très-étalées; la fleur mâle a les filets réunis en un tube necta- 
rifère terminé par six anthères simples ou trois biloculaires; la fleur 
femelle a un ovaire enveloppé du même tube, et couronné par un style 
et un seul stigmate; le fruit est une baie globuleuse à trois loges ori- 
ginairement dispermes. 

Les Ruscus, où Fragons, forment un genre de sept à huit espèces, 
qu'on peut diviser en deux groupes: celui des espèces à tiges redresséés, 
qui sont toutes européennes , et celui des espèces à tiges volubles ou 
grimpantes, qui appartiennent au Cap. 

Les unes et les autres ont la végétation de la famille, c’est-à-dire 
que leurs racines épaisses, traçantes et très-ramifiées, donnent chaque 
année de nouvelles pousses qui ne portent aucun bourgeon et se 
dessèchent sans rien produire. 

Le Ruscus aculeatus, plus répandu que les autres, donne tous les 
printemps des tiges enveloppées, à leur naissance, de stipules blan- 
châtres, allongées, transparentes, et qu'on doit considérer comme 
des rudiments de feuilles. Ces tiges, d’abord souples, et chargées en 
apparence de feuilles molles, ovales, lancéolées et d'un vert pâle, 
s'endurcissent insensiblement avec leurs feuilles, qui deviennent enfin 
raides et très-aiguës, en sorte qu'aux approches de l'hiver la plante 
ne présente plus qu’un petit arbrisseau d’un vert sombre, tout hérissé 
de pointes piquantes. 

Ces singulières feuilles, entièrement semblables sur leurs deux 
surfaces recouvertes d’un grand nombre de stomates, sont redressées 

et tordues à leur base, de manière à se diriger dans tous les sens sur 
la tige qui les porte. On remarque de plus, un peu au-dessous de 

leur centre et sur le côté opposé à la lumière, un petit bouton chargé 

de quelques écailles brunes, qui donnent naissance, à la fin del’hiver, 

à une jolie fleur étoilée et sessile, en sorte que le Ruscus aculeatus 
parait, au premier coup d'œil, n’avoir que des feuilles cartilagineuses 

et des fleurs sessiles sur la surface de quelques-unes de ces feuilles. 
Mais si l'or examine plus attentivement cette plante, on sera con- 

vaincu que ces prétendues feuilles ne sont que des rameaux aplatis, 

et que les fleurs dont elles paraissent chargées sont réellement des 
fleurs placées aux aisselles de ces rameaux, et dont les pédoncüles, 
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qu'on remarque très-bien, sont soudés extérieurement le long de ces 

mêmes rameaux. 
Cette explication, qui paraît d'abord très-naturelle, présente cepen- 

dant deux difficultés, la première c'est que ces rameaux aplatis sont 

tous exactement de la même grandeur et de la même forme; la 

seconde, c'est que les fleurs ne naissent pas naturellement aux aisselles 
des rameaux mais à celles des feuilles ; toutefois, on peut supposer, 

pour lever cette seconde objection, que ces rameaux portaient eux- 

mêmes à leur aisselle des feuilles qui ont avorté, tandis que le pédon- 

cule s’est conservé; on aperçoit encore à la base de ces rameaux de 

petites stipules desséchées, qui sont peut-être ces mêmes feuilles 

avortées. 
Ces considérations s'appliquent à tous les Ruscus européens; tels 

qué l'Hypophyllum , à feuilles élargies et non piquantes; l'Hypoglos- 

sum, dont les fleurs sont souvent protégées par une petite feuille de la 

même nature que la grande; et enfin à l'Androgyn, qui du reste 

diffère beaucoup des trois autres par ses plus grandes dimensions, et 

surtout par ses fleurs monciques et réunies de cinq à huit sur le bord 
crénélé des feuilles, c’est-à-dire des rameaux aplatis; dans l'Hypoglos- 
snm, on voit sortir d'entre les deux feuilles un petit rameau, qui porte 

plusieurs fleurs successives dont les pédoncules restent long-temps 

desséchés. 
Les fleurs des Ruscus, qui s’'épanouissent toutes au printemps, se 

distinguent surtout par leur nectaire cylindrique qu'on doit consi- 
dérer comme la réunion des filets épaissis; on ne peut guère douter 

de cette transformation, lorsqu'on voitce même nectaire terminé dans 

les fleurs mâles par des anthères bien distinctes, et souvent dans la 
fleur femelle par des rudiments d'anthères ; on reconnait encore que 

cet organe, si remarquable par sa consistance demi-gélatineuse, est 

destiné à fixer et à rompre le pollen dont il renvoie les émanations. 

A l’époque de la fécondation, les anthères réunies et extrorses 

s'ouvrent au sommet du nectaire, qu’elles recouvrent long-temps de 

leur pollen grisâtre et légèrement onctueux, qui ne se répand point 

parjets, comme dans la plupart des plantes dioïques ou monoïques, 
mais qui se détache sans doute en émanations légères pour se jeter sur 
le stigmate frangé, papillaire et fortement humide. Toutefois ,comme 
le transport ne se fait pas facilement, il arrive souvent, surtout dans 

nos jardins, que les pieds femelles épars ne sont pas fécondés. 
Lés fleurs de l'Hypoglossum sont réunies deux à trois dans chaque 

bouton écailleux , d’où elles sortent les unes après les autres; la fleur 
femelle, la seule que j'aie encore vue, est portée sur un pédoncule 
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cylindrique coloré et demi-succulent; le nectaire, cylindrique et 
violet, est terminé par une petite tête globuleuse et papillaire qui fixe 

et rompt le pollen. 

Les baies des Auscus, et surtout de l'Aculeatus, se détachent 
d'elles-mêmes à l'entrée de l'hiver, et renferment souvent une ou deux 
loges avortées; on n’y trouve guère que trois graines, dont une ou 
même deux sont quelquefois stériles ; leur enveloppe est coriace, et 
les vaisseaux pistillaires paraissent descendre extérieurement du som- 

met jusqu'à la base, où se trouve un embryon qui n'occupe presque 
que le tiers de la longueur de l'albumen. 

À la germination, la radicule descend en terre et s'ouvre près du 
sommet, pour donner issue à une plumule qui s'alionge en tige et porte 

près de la base quelques feuilles engaînées et avortées , plus haut des 

stipules qui sont de véritables feuilles, dont les aisselies donnent nais- 

sance à ces rameaux aplatis ei foliacés qui distinguentle Ruscus aculea- 

tus ( V. De Canoe, Organogr. pl. 49.) 
Les Ruscus ont des racines tracantes, et formént souvent des buissons 

étendus où l’on observe trois espèces de tiges, celles de l'année qui, au 

printemps, sont molles et demi-transparentes, mais dont les rameaux 
ont déjà leur forme foliacée et aplatie; celles de l'année précédente 
qui, dans les mois du printemps, sont chargées de petites fleurs vio- 
lettes ; et enfin les tiges de la troisième année qui ne portent plus ni 

fleurs ni fruits et se détruisent lentement. Cette forme de végétation 

appartient à toutes les espèces européennes de ce singulier genre. 

Je présume qu'il en est de même des deux espèces du Cap, mais je_ 
ne les ai jamais observées vivantes. 

La germination n'a lieu que la seconde année. 

CINQUIÈME GENRE. — Danae. 

Ee Danaë a les fleurs hermaphrodites, le périgone globuleux, la, 
baie triloculaire disperme ou mème monosperme par avortement. Ce 

genre, détaché de celui des Ruscus, ne comprend guère que le Danae 

racemosa, ou le Ruscus racemosus de LiNNÉ, qui a toute la végétation 

des Medeoles., et dont la tige périt chaque année jusqu’à la base; les 

fleurs à l'extrémité des rameaux, au nombre de trois ou quatre dans 

chaque grappe, ont un périgone globuleux à six divisions placées sur 

deux rangs et qui embrassent une baie monosperme ; la partie supé- 
rieure de cette baie est d'abord surmontée d'un verticille de douze 
anthères jaunes, abondantes en pollen, et je crois uniloculaires ou 
plutôt de six biloculaires; au milieu de ces anthères est un style et un. 
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stigmate que je n'ai pu qu’apercevoir; la fleur est hermaphrodite, et 

la fécondation me paraît avoir toujours lieu ; la baie est enveloppée 

par le périgone soudé. 

Les tiges du Danaé sont plusieurs fois ramifiées, et ses feuilles 

cartilagineuses, d'un beau vert lustré, ont leurs deux faces dissem- 

blables; les principales se terminent par des feuilles, mais les laté- 

rales, ou plutôt les rameaux, sont presque toujours florifères; le 

périgone ne s'ouvre jamais, car la fleur est hermaphrodite; mais il 

se désarticule et tombe quand l'ovaire n’est pas fécondé. Les tiges du 

Danaë, qui fleurissent l'année même où elles se sont développées, 

subsistent encore pendant l'hiver et se détruisent l'année suivante, où 

elles sont remplacées par d’autres; les feuilles sont contournées à la 

base comme celles des Ruscus. 

Je ne sais pas si le Danaë a des feuilles radicales comme les Ruscus, 

japercois seulement au-dessous de ces feuilles les mêmes stipules 

courtes et desséchées qu’on observe dans ces derniers. 

Cette plante est, dit-on, originaire de l'Archipel; elle porte chez 

quelques auteurs ie nom de Smilacina racemosa. 

SIXIÈME GENRE. — Convallaria. 

Le Convallaria a un périgone globuleux ou cylindrique à six dents, 

une baie globuleuse, tachée avant la maturité, à trois loges monos- 

permes. 
Le Convallaria , ou le Muguet, est un genre européen, dont quel- 

ques espèces habitent le Japon ou le nord de l'Amérique, et qui com- 

prend des herbes vivaces, à feuilles sèches ou membraneuses et racines 

fibreuses différemment conformées. 

Il se divise en deux sections : 
1° Celle des Polygonatum, à fleurs cylindriques et tige florale 

feuillée ; 
2° Celle des Cæœlocrinum, à fleurs campanulées et hampes nues. 
La première comprend quatre espèces principales, que je réunis sous 

deux types, celui du 7’erticillata , à feuilles à peu près verticillées, et 
celui des espèces à tige anguleuse, formé du Polygonatum à pédon- 
cules à peu près uniflures, du Latifolia à pédoncules multiflores, et 

du Multiflora à tige cylindrique et pédoncules également multiflores. 
Ces plantes ont des racines à peu près rhizomatiques, longuement 

tracantes, qui se détruisent inférieurement, tandis qu'elles émettent 

annuellement une tige qui se désarticule chaque automne en laissant 

son empreinte à la base, en sorte que la racine entière est marquée 
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de cicatrices discoïdes, quelquefois accompagnées d'un ou deux 
bourgeons latéraux. 

Les tiges, dans leur jeunesse, sont recouvertes de feuilles slauques, 
amincies, ovales-lancéolées, appliquées, et qui, en se développant, 
dégagent successivement leurs fleurs axillaires; les pédoncules fili- 
formes ne tardent pas à se cacher sous les feuilles, à l'abri desquelles 
leurs fleurs s'épanouissent; dans le Verticillata, dont les feuilles entou- 
rent la tige, les pédoncules s’insèrent dans leurs intervalles et cachent 
également leurs fleurs, 

Ces fleurs, toujours cylindriques et pendantes, ont leurs lobes en 

estivation valvaire, trois intérieurs et trois extérieurs, les uns et les 

autres feutrés au sommet de poils blanchâtres; les anthères serrent le 
stigmate velu et papillaire qui les dépasse et sur lequel retombe tou- 
Jours le pollen, parce que la fleur est renversée; l'humeur miellée sort 
par trois pores placés à la base des trois rainures de l'ovaire; le pollen, 

échappé au stigmate avant que la fleur fût renversée, tombe au fond 

de la fleur par les six canaux cylindriques que forment entre eux les 

filets; ensuite le périgone se resserre, et enveloppe le stigmate et les 
anthères, qui sont trempés d'humeur mielléeet parachèvent la fécon- 
dation. 

Les Polyganotum vivent solitaires le long des haies ou des lisières 
des bois où ils fleurissent vers la fin de mai; le plus répandu est le 
Multiflora , et le plus rare est le V’erticillata, de nos bois montueux, 

dont les feuilles, primitivement alternes, sont rapprochées en verti- 
cilles, et dont les fleurs, disposées en petits corymbes , se déjettent 

promptement; ses feuilles se recouvrent d'abord sur quatre rangs, 
mais les tiges, qui se tordent dans les entre-neuds, détruisent bientôt 
la symétrie. 

L'espèce la plus remarquable est le Bracteata de GawDin, qui se 

distingue du Multiflora par ses pédoncules allongés en grappes , et ses 

pédicelles chargés à la base d'une grande bractée sessile ; elle n’a pas 
encore été reproduite de semence, mais elle se multiplie par ses 
rhizomes, qui se rompent aux articulations et qui sont toujours mar- 

qués de cicatrices. 

Ma principale observation sur les Polygonatum concerne leurs 
feuilles, qui présentent toujours à la lumière leur face supérieure, 

sous laquellé se cachent les fleurs; comme ces feuilles sont sessiles et 
élargies en anneau autour de dla tige, elles se tordent sur leurs ner- 
vures qui sont ainsi fortement recourbées; c’est aussi un phénomène 

curieux que celui de ces feuilles qui manquent ou surabondent dans 
un verticille; et surabondent ou manquent dans le verticille voisin; 



M  — 
qui complète ainsi le premicr; le Verticillata est la seule espèce qui 

ait la tige redressée, parce que les feuilles demeurent verticillées, 

tandis que dans les autres elles sont tordues. 
Les Cælocrinum ne comprennent qu'une seule espèce indigène, 

le Maialis, si connu par le parfum de ses fleurs d'un blanc pur; ses 

racines , qui s'étendent fort loin, sont des tiges souterraines terminées 

au sommet par deux feuilles semblables à la vue, mais dont l'exté- 

rieure a un pétiole demi-cylindrique où s'engaine celui de l'intérieure; 

ces feuilles renferment, à leur base renflée et blanchâtre, le bourgeon 

de l'année suivante, en sorte que la plante se développe perpétuelle- 

ment de sa base ; mais le bourgeon allongé allonge la racine et émet en 
même temps une nouveau verticille de racines; l'on trouve même 

quelquefois aux aisselles de ces divers verticiiles des tiges souter- 

raines et des turions qui multiplient la plante. 

La hampe, qui naît au dehors des feuilles et en dedans des écailles, 
est demi-cylindrique et couverte d'abord d'écailles blanches demi- 

transparentes, qui, en se détachant, découvrent une grappe dont 
chaque fleur est accompagnée d'une petite bractée; les anthères 

serrent le stigmate qui les dépasse, comme dans les Poly-gonatum, 
et leur pollen, qui sort par deux pores placés au sommet de l'anthère, 
tombe sur le stigmate papillaire et trifide; le nectaire est peut-être 

une glande au sommet de l'une des rainures de l'ovaire ; mais comme 

Je stigmate naît papillaire et imprégné, il recoit et absorbe immédiate- 

ment le pollen, et le périgone est peut-être aussi imprégné. 

Le Convallaria maialis, ainsi que le Japanica et le Spicata, sont 
des plantes sociales et non pas solitaires, comme les Poly gonatum ; le 
Maialis, dont les jolies cloches sont toujours disposées latéralement, 
embellit et parfume nos bois et nos montagnes; ses fleurs sont retour- 
nées sur leurs pédoncules et abritées par leurs feuilles élargies et 

satinées; les petites baies, qui avortent en partie, sont rougeñtres et 

dispermes. 

SEPTIÈME GENRE, —— ]Maianthemum. 

Le Maianthemum a un périgone à divisions étalées et baies sphé- 

riques ordinairement tachées avant la maturation. 

Ce genre, détaché des Convallaria de Lixné, sen rapproche 
beaucoup par sa conformation générale, quoiqu'il en diffère à d'autres 

égards. Il se divise en deux sections : 

1° Celle des Eumaianthèmes; périgone quadrifide, baie à deux 

loges; 
2° Celle des Srilacinées ; périgone à six divisions, baie triloculaire. 
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La première comprend le Bifolium et le Canadense qui n'en est 

peut-être qu'une variété ; celui-là forme dans nos bois, dès l'entrée du 

printemps, des touffes aussi fraiches qu'élégantes, et se distingue 
à ses racines traçantes et tout à fait conformées, comme celles 

du Convallaria muialis; en ouvrant à la base ses feuilles, on y 
trouve un petit bouton allongé et blanchâtre qui est le turion de 
l'année suivante; mais lorsque la plante est florifère, comme la tige 

est centrale et non pas latérale, elle ne peut se reproduire que par 

les bourgeons qui naissent à l’aisselle des anciens verticilles ou à la 

base extérieure des verticilles de l'année. 

La tige anguleuse et un peu hérissée porte deux et rarement trois 
feuilles alternes, pétiolées et cordiformes, comme celles des Smilax ; 

elle se termine par une petite grappe cylindrique, à pédoncules soli- 
taires ou géminés, blancs comme les fleurs et portant à la base 

quelques traces de bractée. 
A la fécondation, qui a lieu avec l'épanouissement, les anthères, 

qui sont éloignées les unes des autres, renversent leurs parois en 

mettant à découvert un pollen jaune, qui se répand en légers nuages 

sur les petites têtes papillaires des deux stigmates; et l'on peut remar- 

quer que le style aplati est formé de deux styles soudés correspondant 
aux deux loges de l'ovaire; les quatre lobes de la corolle sont forte- 

ment renversés. 
Les Smilacinces ont les racines des Maianthemum et les feuilles 

amplexicaules des Polygonatum ; mais leurs fleurs en grappes termi- 
pales ont six divisions; leurs stigmates sont trifides, papillaires, et leur 

baie est triloculaire. 
L'espèce la plus répandue est le Stellatum à fleurs d’un blanc pur, 

qui ont l'odeur du Muguet; la plus connue des autres est le Trifo- 

liatum, de la Sibérie et du Canada, chargé à sa base de trois feuilles 
amplexicaules; le Racemosum forme aujourd'hui le genre Danaeë. 

Je ne connais pas bien la fécondation des Maianthemum , maïs dans 

le Bifolium, dont le périgone a les divisions profondes et étalées, la 

fleur ne se referme pas après l'anthèse, comme dans les Convallaria. 

HUITIÈME GENRE. — Séreptopus. 

Le Streptopus a un périgone à six divisions creusées à la base en 
fossettes nectarifères; ses étamines, au nombre de six, ont les anthères 
plus longues que les filets; la baie est lisse à enveloppe amincie. 

Ce genre, qui a été détaché de celui des Uvulaires, et qui a recu son 
nom de la forme bizarre de son pédoncule, est formé de quatre 
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espèces : l’Amplexifolius qui est indigène, le Roseus etle Lanuginosus, 

des montagnes de l Amérique septentrionale, et le Simplex, du Népaul. 
La première, qui habite les forêts des montagnes alpines, a tout à 

fait le port d'un Convallaria polygonatum ; sa racine, très-rameuse et 

recouverte de fibres qui serapprochenten pelotons, pousse toutes les 

années, sans doute comme ie Pol/ygonatum, une nouvelle tige qui 

naît un peu au-dessus de l'ancienne; cette tige, ramifiée et fléchie 
en différents sens, est recouverte de feuilles alternes, dilatées à leur 

base, amplexicaules, à oreillettes arrondies; le pédoncuie, qui sort 
du nœud de la tige, dans le vide que laisse la feuille embrassante, va 
en s'allongeant, se cacher au-dessous de la feuille comme dans les 

Polygonatum; il est fourchu et fortement réfracté, c'est-à-dire sans 
doute, divisé en deux branches dont l'une est avortée et dont l’autre 
porte une fleur blanche renversée, à six divisions, trois extérieures 

légèrement concayes à la base, et.trois autres fortement canaliculées 

et creusées; les anthères, sagittées et portées sur des filets assez courts, 

sont extrorses, et leurs loges, qui s'entr'ouvrent sans se rouler, 
répandent leur pollen jaunâtre dans la fossette canaliculée remplie 

d'humeur miellée; le stigmate est un tube ouvert et bordé de papilles 

blanchâtres ; on voit distinctement qu'il ne peut pas recevoir directe- 

ment le pollen des anthères. 
La baie triloculaire à loges dispermes mûrit cachée sous les feuilles, 

comme celle du Polygonatum. 
Je n'ai pas vu les Srreptopes étrangers, mais je ne crois pas qu'ils 

appartiennent exactement au même type. 
Je ne puis m'empêcher de remarquer ce rapport frappant qui existe 

entre les anthères extrorses et les fossettes nectarifères; les Convallaria 
dépourvus de fossettes ont les anthères introrses, ordinairement ap- 
puyées contre le style. 

Deuxième division. 

Asparagées à styles distincts. 
« 

PREMIER GENRE. — Paris. 

Le Paris a un périgone étalé à huit divisions profondes, quatre 
extérieures plus larges qui imitent un calice, et quatre intérieures plus 

étroites qui représentent une corolle; les huit étamines sont redressées 

et ont des anthères jaunâtres; l'ovaire a quatre styles distincts et des 
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stüigmates simples; la baie arrondie est formée de quatre loges ren- 
fermant chacune six à huit semences bisériées. | 

Ce genre, autrefois formé du Quadrifolia, répandu dans tous les 

bois de l'Europe, où il fleurit au milieu du printemps, renferme au- 
jourd'hui quatre autres espèces : l’Incompleta , le Polyphylla, le Ver- 
ticillata, de l'Amérique septentrionale, et l'Obovata, des environs 

d'Irkutsk, dans la Sibérie; ces espèces diffèrent par le nombre de leurs 

feuilles, et par leurs anthères plus ou moins rapprochées de l'extrémité 
des filets, et qui varient de huit à dix. 

Le Quadrifolia a une racine longue et tracante, qui émet chaque 

année une tige enveloppée, à sa naissance, d'une simple écaille, et 
qui , d'abord couchée en terre, se relève ensuite à angle droit et reste 

redressée sur ie sol; on peut déjà remarquer au printemps, à la base 

de cette tige, le bouton blanc qui renferme la tige de l'année suivante, 

et qui se développera comme la première, et ainsi de suite à l'indéfini; 
on retrouve même sur le rhizome les trois ou quatre cicatrices des 

années précédentes, et l'on peut en conclure que cette plante s’avance 
chaque année de deux ou trois pouces sur le terrain. 

La tige, qui s’élève jusqu'à sept ou huit pouces, se termine par quatre 

feuilles planes et veinées ; de leur centre part un pédoncule chargé 
d'une grande fleur solitaire, dont les huit anthères, adnées ‘sur le 
milieu des filets, forment réellement seize anthères uniloculaires; à la 

fécondation, les filets se redressent et les anthères latérales retournent 
leurs parois, en sorte que le pollen adhérent se trouve placé en face 
des stigmates filiformes, qui en sont recouverts, de même que le fond 

de la corolle; et l'ovaire, le véritable organe stigmatoiïde, se trouvesur 
la face supérieure et admirablement papillaire des stigmates; où il 

forme deux bandes séparées par un sillon longitudinal fort étroit. 
Le nectaire me paraît être la baie elle-même, dont la surface humide 

pendant la fécondation retient les globules fécondateurs, dont elle 
renvoie les émanations au stigmate; mais la partie de la baie, qui me 

paraît surtout nectarifère, est une croix tétragone à lobes renflés 
qu'on apercoit surtout avant la fécondation; en ouvrant les baies de 

bonne heure , on remarque facilement le jeune embryon verdâtre et 

flottant au sommet, mais rapproché ensuite du point d'attache où 
est située la radicule; on voit également les cordons pistillaires arriver 
par l'axe à Ja base de la graine et s’insérer ensuite dans la radicule. 

Le Paris quadrifolia exhale une odeur qui irrite facilement les yeux, 
et présente dans toutes ses parties une apparence livide; il n’a pas des 
rapports fort étroits avec les genres de la même famille, mais les 
espèces qui forment le genre me paraissent homotypes. 



— 9321 — 

SECOND GENRE. — ]Medeola. 

Le Medeola a un périgone à six divisions roulées en dehors et cadu- 

ques, six étamines insérées à la base des divisions, trois styles ou 

stigmates filiformes, épais et divergents, une baie globuleuse à trois 
sillons et trois loges renfermant chacune cinq à six semences aplaties 
et trigones. \ 

Ce genre ne renferme que le V'irginiana, des bords ombragés des 
ruisseaux de l'Amérique septentrionale; ses racines sont allongées et 
tubéreuses ; sa tige annuelle est couverte d’une laine caduque d’un 

roux blanchâtre; ses feuilles, sessiles et lancéolées, sont réunies en 

deux verticilles, l'inférieur de sept à huit pièces, et le supérieur de 

trois à quatre faisant fonction dé bractées; les fleurs renfermées dans 
ces bractées se développent successivement dans les mois d'été, et 

donnent des baies qui avortent souvent. 

TE © 

Cent quarante-neuviéme famille. — Méioscorées. 

Les Dioscorees sont des arbrisseaux ou des herbes à racines tubé- 

reuses et à tiges volubles; leurs feuilles, alternes et quelquefois légè- 
rement opposées, sont simples et souvent réticulées; leur ovaire est 
infère , et leur périgone adhérent. 

Leursfleurs dioïques sont régulières et disposées en épi ou en grappe, 
et les principaux genres qu'elles comprennent sont le Dioscorea et le 

Tamus. 

PREMIER GENRE. — /Jioscorea. 

Le Dioscorea est dioïque, son périgone a six divisions profondes et 
sa fleur femelle trois stylés, une capsule triloculaire aplatie et deux 
semences membraneuses dans chaque loge. 

Ce genre est formé d'un grand nombre de plantes à racines tubé- 
reuses, tiges herbacées, volubles de gauche à droite, et fleurs disposées 
en grappes ou en épis aux aisselles des feuilles. | 

Les Discorea, ou les Jgnames, sont dispersés dans les zones tropi- 
cales des deux mondes, où plusieurs sont cultivés pour leurs racines ; 

IV. 21 
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le plus connu est le Sativa ; qui fournit un aliment très-farineux et 

très-répandu. 
Ces plantes , qui repoussent chaque année de Foie tiges de la 

même racine, se distinguent botaniquement par leurs feuiiles simples, 
ternées ou quinées; on pourrait encoreles séparer d'après leur capsule 

ordinairement supère, quelquefois demi-supère ou même infère. 
Quelques Discorea, comme le Bulbifère, portent des bulbes aux 

aisselles des feuilles ; quelques autres ont les feuilles opposées ou même 

verticillées; mais cette disposition n'est qu'apparente, car tous les Dios- 

corea, comme les autres monocotylédones , ont les feuilles alternes, et 

leur opposition, ou leur rapprochement par verticilles n ’est Jamais 

complet. 
L'espèce la plus commune dans nos jardins est le Villosa, qui fleurit 

à la fin de juin et qui a l'apparence et le port d'un Tamus ; sa tige effilée 

est grimpante ; ses feuilles cordiformes , d'abord trés-petites, sont 

plissées sur leurs neuf nervures longitudinales et un peu roulées sur 

leurs bords cartilagineux; les fleurs. femelles, car je n’ai pas vu les 
mâles, naissent en grappes dans les aisselles supérieures et sont for- 

mées d’un ovaire trigone, infère, triloculaire, ailé et renfermant deux 

graines dans chaque loge ; le périgone, petit et herbacé , a trois lobes 

externes et trois autres internes; les styles sont au a Aube de trois, 

et les stigmates sont épais, papillaires et fourchus ; les: six étamines 

sont avortées et alternes aux divisions du périgone, qui s'ouvre et se 

ferme plusieurs fois; la capsule est trigone et se rompt élastiquement 

au sommet de ses angles lorsqu'elle mûrit son fruit. Cette plante, 

originaire de la Virginie, supporte très-bien le froid de nos hivers. 
GzærTNer observe que les semences des Dioscorea , attachées à l'axe 

central, ont leur albumen caverneux intérieurement. Ces plantes 

doivent présenter un grand nombre de phénomènes relatifs à leur 
fécondation. | 

Les anthères avortées des fleurs femelles conservent encore 

quelques vestiges de pollen, et pourraient bien, dans certaïns cas, être 

fécondées. Le Cirrhosa, de la Gochinchine, est-il un Dioscorea ? 

SECOND GENRE. — 7Jamus. 

Le Tamus est dioique, et son périgone adhérent a six divisions 

étalées dans les fleurs mâles et resserrées dans les femelles ; l'ovaire 

est infère; le style trifide est terminé par trois stigmates réfléchis ; le 

fruit est une baie à trois loges. 

Le Tamus, dont l'on ne connaît encore que deux espèces, le Com- 
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munis, originaire des bois humides de l'Europe et de l'Orient, et l'Æle- 
phantipes , du Cap, est un genre tout-à-fait rapproché des Smilax et 
des Dioscorea, soit pour l'organisation générale , soit pour la structure 
florale. 

Le Commun a une racine formée d’un tubercule solide et d’une 

consistance à peu près homogène; de ce tubercule, plus ou moins 
arrondi selon l’âge de la plante, sort au printemps une nouvelle pousse 

à jets cylindriques et dépourvus de feuilles à une grande hauteur; on 

voit ensuite paraître, à quelque distance de la base et sur la tige prin- 
cipale, deux ou trois écailles, dont les aisselles produisent de nouveaux 
jets, qu'on pourrait appeler supplémentaires, parce qu’ils ne semblent 

se développer que lorsque la tige-mère est détruite. 
Le tubercule lui-même donne un assez grand nombre de racines 

- fibreuses, dont quelques-unes s'allongent en filets garnis de radicules 
verticillées, et émettent des rejets souterrains d’où sortent enfin des 
feuilles simples, en sorte que, si mon observation est vraie, le Tamus 

se reproduit aussi par ses racines. 
La tige annuelle s'allonge promptement de plusieurs pieds, comme 

celles de presque toutes les plantes grimpantes; elle s'entortille, de 

droite à gauche, à la manière des Dioscorea, et l'on voit manifeste- 

ment que cet effet est dû àses filets iigneux; les feuilles, d'abord 
très-petites et non plissées, mais appliquées les unes sur les autres, 

et un peu recourbées en dedans, sont cordiformes , d’un vert lustré, 

à nervures réunies au sommet; elles portent chacune à leur base deux . 

appendices qui rappellent les vrilles des Srilax , et j'ai remarqué sur 
leur face infère, proche de la base, deux petites glandes aplaties et 
discoïdes un peu irrégulières quoique constantes. : 

Les fleurs placées aux aisselles supérieures se font remarquer par 

leur petitesse et leur couleur d’un vert jaunâtre; les mäles forment des 
grappes lâches et allongées; les femelles ont leurs grappes plus courtes 

et plus serrées; les anthères jaunâtres sont extrorses; le pollen adhé- 
rent a ses molécules sphériques et très-menues ; les femelles, dont le 
périgone est semblable à celui des fleurs mâles, ont les anthères 
avortées ; les trois stigmates papillaires, humides et fortement réflé- 

chis , sont imprégnés d'une humeur miellée très-abondante qui rem- 

plit tout le fond de la fleur, et l'on ne remarque dans les fleurs mâles 

presque aucune trace de pistil; aux approches de la nuit, les fleurs 

femelles se referment , et uon pas, je crois, les fleurs mâles. 
Après la fécondation, les grappes stériles se dessèchent et leur tige 

périt promptement; au.contraire, les tiges femelles s’endurcissent et 

s'épaississent pour pouvoir porter leurs fruits. Cette différence de 
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grosseur, qui s'aperCoit, je crois, dans toutes les plantes unisexuelles, 

fixe l'attention, parce qu’elle rappelle le rapport frappant qu'il y a 

toujours dans la nature entre le but et les moyens. 
Les baies müres sont d'un rouge intense ou jaunâtre, et renfermant 

cinq ou six semences attachées d'abord par leur milieu à un axe central 
et ensuite entièrement libres; la radicule très-petite est logée près 

du sommet, et l’on voit le cordon pistillaire se diriger du point d'at- 
tache à la base de la graine ; l'enveloppe extérieure est lisse et assez 

dure ; la baie tombe toute entière en se séparant de son pédoncule. 

Le Tamus, dont les pétioles sont aussi volubles que les tiges, 
couvre, au mois de juin, de ses brillantes feuilles et de ses élégantes 

grappes, les buissons du bord des eaux, le long desquelles il tombeen 

festons. 

L'Elephantipes , qui fleurit dans nos serres à l'entrée de l'été, a une 
racine qui n'imite pas mal un pied d’éléphant, et forme une masse 

épaisse recouverte d'écailles ligneuses et raboteuses; de son centre 
sortent une ou plusieurs tiges demi-ligneuses, dont les feuilles, sem- 
blables à celles de notre Tamus, donnent naissance à des ramilles 

chargées de grappes jaunûtres; les fleurs mâles, les seules que j'aie 

encore vues, ont un périgone évasé près du sommet et chargé de six 

anthères introrses à pollen jaunâtre. 
L'organisation de la souche ligneuse de l'Elephantipes a été observée 

par Mouz ( Ann. des scienc. natur., 1838 juin) : il a vu que la racine 

périssait dès la première année, en même temps que le jeune tuber- 
cule en donnait de nouvelles toujours plus extérieures ; que la masse 

du tubercule était charnue et renfermait près de son sommet les 

bourgeons qui devaient successivement se développer, et qui étaient 
visibles long-temps avant leur évolution; que l'enveloppe extérieure 
du rhizome ressemblait beaucoup à l'écorce des exogènes, et s'épais- 

sissait chaque année à l’intérieur, ce qui donnait à la plante quelque 

ressemblance avec la végétation de ces derniers. 

La germination du Tamus communis a été examinée par Du Trocmer 

(Nouv. Ann. du Mus. 1835 , tom. 4, p. 165 et suivantes); il a vu l'em- 
bryon logé à la base de la graine en sortir latéralement sous la forme 
d’une petite sphère, et porter sur son côté un cotylédon foliacé trans- 
parent et promptement caduc; dans l'intérieur de la graine était un 

second cotylédon étroit et épais; de la base de l’embryon sphérique 
sortait une radicule velue, et du sommet une petite feuille longue- 

ment pétiolée qui disparaît bientôt avec la feuille cotylédonale et la 

racine ; il ne reste plus que l'embryon qui $’épaissit, s'allonge et se 
fourche sans développer de radicule ; la seconde année cet embryon 

L4 
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s'allonge en une tige souterraine qui s'étend quelquefois en se four- 

chant jusqu’à dix-huit pouces, et produit de son sommet et de l'ais- 

selle de sa première feuille caduque des tiges annuelles; cette tige 

souterraine se développe de haut en bas, et non pas de bas en haut 

comme les autres. 

SP 

Cent cinquantième famille. — Pontfédériées. 

Cette famille, proposée par Ricmaro et Kunru, comprend surtout 

le Pontederia de LinNé. 

Pontederia. 

Le Pontederia a une spathe monophylle et multiflore, un périgone 

infondibuliforme corollacé, dont le limbe est irrégulièrement divisé 

en six pièces souvent bilobées, trois étamines insérées au milieu du 

tube du périgone et trois autres à l'origine du limbe, un stigmate 

épais, simple ou divisé, une capsule triloculaire et polysperme, ou 
quelquefois paravortementuniloculaire et monosperme, des semences 

ovales, ordinairement rayées. 
Ces plantes sont des herbes aquatiques originaires des contrées 

chaudes des deux continents; leurs racines sont fibreuses ou rhizoma- 

tiques, leurs feuilles engainées à limbe cordiforme et plus ou moins 

sagitté ; leurs fleurs, en épi ou en ombelle, sortent d'une fente de la 

gaîne des feuilles, et sont toujours spathacées. 
Le ’irginica, ou le Cordata, des terrains inondés de la Virginie, 

est assez répandu dans nos jardins; c'est une herbe glabre, dont les 
fleurs bleues ont leur limbe bilabié; les trois étamines supérieures sont 
saillantes; le stigmate reste engagé au fond du périgone, où il recoit 
le pollen des anthères; l'humeur miellée est répandue au fond de la 

fleur et sur les deux taches jaunes du limbe; après la fécondation, le 
périgone s’enroule sur lui-même et met en contact le stigmate et les 
globules du pollen; l'ovaire devient par avortement un utricule hérissé 

et charnu, uniloculaire et monosperme. ( Voy. Mem. du Mus. 1827, 
v. 14, p. 156) 

La plupart des Pontederia ont l'ovaire supère, mais il n’est que 
demi-supère dans le Cordata , le Cordifolia et l'Aquatica, où il finit par 
se souder à la partie inférieure du périgone. 
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Ce genre présente divers phénomènes physiologiques : dans le 

Crassipes., du Mexique, le rhizome flottant et stolonifère donne des 
hampes dont les spathes s'ouvrent à la surface de l'eau, comme dans 

l'Azurea, dont les pétioles renflés à la base nagent à la surface de l'eau ; 

et les fleurs du Cordata, qui se ferment le soir et s'ouvrent le matin, 

sont recouvertes, avant l'épanouissement, de poils glutineux qui les 
préservent du contact de l’eau. 

Cent cinquante-unié me famille. — Léliacees. 

Les Liliacees ont les fleurs hermaphrodites, un périgone pétaloide 

libre, souvent tubulé, à six divisions plus ou moins profondes et dis- 
posées sur deux rangs ; les six étamines sont opposées et souvent 

adnées à ces divisions; l'ovaire est solitaire, libre, sessile, trigone et 

renferme plusieurs ovules disposés longitudinalement en deux séries; 
le style, rarement nul, est très-souvent marqué de trois sillons dans 

sa longueur; le stigmate est triquètre ou divisé en trois branches 
distinctes ; la capsule est triloculaire, trivalve, à valves loculicides; les 
semences, nombreuses et attachées à l'angle interne des loges, ont un 
tégument crustacé, membraneux ou spongieux ; l'embryon est logé 

dans un albumen charnu ou cartilagineux. 
Les Liliacées n’ont pas une même forme de végétation: les unes 

sont bulbeuses, à feuilles toutes radicales; les autres caulescentes, à 
feuilles engaïnées ou sessiles, nervures simples et parallèles; leurs 

fleurs, en grappes ou en ombelles , sont protégées par des spathes ou. 
des bractées. 

Première tribu. —TULIPACÉES. 

Les Tulipacées ont trois stigmates distincts et des semences aplaties.. 

PREMIER GENRE. — Tulipa. 

Les Tulipes ont un périgone campanulé à six pétales ou six divisions 
profondes et non nectarifères; les stigmates sont épais, sessiles et 

papillaires, les capsules oblongues et trigones. 
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Ce beau genre est formé d'un assez grand nombre d'espèces, telle - 

ment semblables en organisation , en structure florale, qu'on ne peut 

guère les distinguer avec précision de leurs différentes variétés. 

Le Botanicum Gallicum les divise en deux groupes, celui dont les 

bulbes sont farugineuses, et celui dont les bulbes sont lisses; ces der- 

nières-ont aussi les étamines velues à la base, tandis qu'elles sont 

glabres dans les autres, en sorte qu ‘il aurait peut-être mieux valu 

classer les espèces d'après ce dernier caractère, que d'après celui des 

bulbes. 

Les principales Tulipes européennes du premier groupe sont le Sua- 

veolens , cultivé dans les jardins où 1l fleurit au premier printemps, et 

se cet par ses feuilles velues sur la surface inférieure ; le Gesne- 

riana, ou la Tulipe-de Constantinople, naturalisée par GEsxer; 

ie solis, à tiges élevées et fleurs d'un rouge éclatant, tachées à 

la base de pourpre foncé; et le Clusiana , à MS étroites et fleurs 

- petites, roses et bordées de blanc. 

Les Tulipes du second groupe sont le Sylvestris, des prés montueux, 

à fleurs jaunes, solitaires et penchées avant l'épanouissement, et le 

Celsiana, qui n’en est peut-être qu'une variété, plus petite dans toutes 

ses parties, mais à fleur redressée. Ces deux plantes ont les fleurs odo- 

rantes, le torus et la base des filets velus, pour-conserver sans doute 

l'humeur nectarifère, dont ils sont de bonne heure imprégnés et qui- 

sort du torus. 

La Tulipe commune, et je crois toutes les Tulipes ; ont pour racine 

des bulbes solides qui se conservent plusieurs années, et produisent 

encore.des bulbilles assez nombreuses ; pour. concevoir comment la 

bulbe principale persiste si long-temps, 1l faut supposer que la tige 

ne naît pas exactement du centre comme les feuilles, mais qu'elle est 
réellement latérale; et en effet, si on l'examine de près, on voit que, 

loin d’être centrale, elle se échit même dans l’intérieur de la bulbe 

pour sorüur enfin sur les côtés. x 

La jeune bulbe, qui n'a encore, qu’ une e feuille, renferme dans son. 

intérieur les bulbilles de l’année suivante. 
La bulbe du Tulipa suaveolens (Ferussac, 1830, p. 03) mise en 

terre donne de sa base trois cayeux, dont deux extérieurs sont feuil- 
lés et un troisième intérieur plus petit, dépourvu de feuilles, et qui, 

à l'époque de la floraison, grandit de manière à atteindre en dimension 
celui qui porte actuellement la hampe, et qui ne tarde pas à se dessé- 
cher. Il le remplace même l'année suivante, et dès qu'on le met en 

terre, il développe ses trois bulbes, et ainsi à l'indéfini; les autres 
poussent des radicules qui, à leur extrémité, se renflent en bulbes; 
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c'est là une forme singulière de radication qu'il faut vérifier sur 
d'autres espèces du même genre. 

En ouvrant, au printemps, la bulbe près de fleurir d’une Tulipe de 

notre premier type, on voit qu'elle est formée de tuniques épaissies 
et comme feutrées; que le centre de sa base est la tige de la fleur, et 

que cette tige est pourvue latéralement de bulbilles qui se dévelop- 
peront quand les enveloppes extérieures seront desséchées. 

Ce n’est qu'en conservant les bulbes principales pendant plusieurs 

années, que l’on obtient ce luxe de couleur qui distingue les belles 
Tulipes ; car si lon prend pour la cultiver une bulbille, on ‘verra 
qu’elle restera trois ou quatre ans sans fleurir ; qu’ensuite sa fleur, 
quoique grande, et en apparence bien conformée, n'aura d'abord que 

des teintes uniformes, pâles et grisätres, et que ce ne sera qu'après 

un certain nombre d'années qu’elle se panachera avec ces riches teintes 

que nous admirons dansnos parterres; d’où les physiologistes concluent 

que ces brillantes couleurs ne s’obtiennent que par laltération de 

l’ognon, dont la tige devient successivement plus faible et moins élevée. 

On hâte cette dégénération si on place la plante dans un terreau bien 

consommé, tandis qu'on la retarde dans une terre appauvrie et sablon- 
neuse. 

Les bulbilles, qui sortent d'entre les enveloppes extérieures et 
desséchées de la bulbe principale, poussent immédiatement par le 

haut une feuille simple, et par le bas une radicule épaisse , allongée, 
et dont l'extrémité se renfle en bulbe; c'est cette extrémité qui est 

la bulbe de l’année suivante et qui donne des radicules de sa base. On 

comprend alors pourquoi les jardiniers disent que les bulbes des 

Tulipes s'enfoncent; ce n’est pas la bulbe qui descend , mais ce sont 

les jeunes bulbilles qui viennent se placer plus bas; il en est de même 

pour le Tulipa celsiana, ou de Perse, et pour la Tulipe sauvage, dont 

les bulbes sont presque toujours pourvues de ces rejets ou bulbilles, 
qui se distinguent des simples radicules par leur épaisseur et leur 

consistance. ; 
La fleur des Tulipes est séhte dans le très-grand nombre des 

espèces, dépourvues, en sortant de terre, d'autre léBrelopsé que de 
cèlle des feuilles; les trois pétales extérieurs sont roulés sur leurs 

bords dans l’estivation, mais les trois autres se recouvrent ;'la fleur ne 
s'ouvre qu'au milieu du jour et sous l'influence de la lumière solaire; 

les étamines bisériées ont leurs anthères éminemment versatiles à. 

l'extrémité amincie des filets; elles s'ouvrent latéralement par un 

mouvement élastique, et après avoir décrit un angle à peu près droit, 
elles viennent placer leur ouverture en face des stigmates, qu’elles 
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recouvrent de leur pollen granuleux et si abondant, qu'il se répand 

même dans le fond emmiellé de la fleur; les stigmates sont eux-mêmes 

imprégnés, et l'on voit l'humeur du nectaire se faire Jour à travers 

les sillons qui divisent en deux leurs lobes épaissis; on ne peut guère 

douter que les poils qui recouvrent les filets de notre Tulipe sauvage 

ne retiennent aussi le pollen. 

Après la fécondation, le périgone tombe et la capsule reste redres- 

sée au sommet de la tige; bientôt elle ouvre ses trois panneaux 

loculicides, et répand ses semences aplaties qui paraissent placées 

comme sur six rangs. 

La fleur des Tulipes , aussi simple que régulière, est formée de cinq 

verticilles ternés et alternatifs. Rosper, qui a fait le premier cette 

remarque, dit qu'il a observé une fleur de ce genre qui manquait des 

trois étamines intérieures, et dont les trois loges étaient devenues 

alternes aux trois étamines extérieures. 

Les Tulipes cultivées forment, par la multitude et la variété de leurs 
nuances, un des principaux ornements des jardins de nos fleuristes, 

dans les derniers mois du printemps; mais elles n'ont pas le même 
éclat et la même richesse de couleurs lorsqu'elles sortent des mains 

de la nature. 

Ce genre ne présente, je crois, d’autres mouvements spontanés que 

ceux de ces pétales alternativement ouverts et fermés, et de ses an- 

thères si singulièrement pivotantes. \ 
Dans la Tulipe de Perse, j'ai vu l'humeur miellée monter par la 

rainure qui divise longitudinalement les lobes du stigmate. 

DEUXIÈME GENRE. — #ritilluria. 

Le Fritillaria a un périgone campanulé à six sépales redressés, 

colorés, et creusés à la base en fossette nectarifere; les filets sont 

subulés, la capsule, oblongue, loculicide, est obtusément trigone ou 
luterois hexagone ; les semences sont planes et bisériées dans chà- 

que loge. 

On le divise en deux sections : 
1° Celle des Meleagris ; fossette nectarifére allongée et fleurs termi- 

nales; 
2° Celle des Petilium; fossette nectarifère arrondie et fleurs axil- 

laires surmontées d’une touffe de feuilles. 
La première est formée de plantes dispersées dans les pâturages 

humides et élevés des deux continents, principalement au pied et 
sur les pentes du Caucase, dans la Perse et les plaines tempérées de 
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la Nouvelle Espagne; son type est le Meleagris, del Europe centrale 
et de la Sibérie, dont le Pyrenaica n’est Dédbablemdn qu'une. variété; 
sa racine est formée de deux bulbes implantées l’une sur l’autre, 

comme dans le Glayeul; sa tige, minceet cylindrique, émet trois à 

cinq feuilles allongées, et se termine par une ou deux fleurs pendantes, 

trés-remarquables par leurs veines pourprées et réticulées, ainsi que 

par leurs sépales creusés intérieurement d’une fossette qui va en se 
rétrécissant de la base au sommet; avant la fécondation, le périgone 
est penché, et le stigmate, à la même hauteur que les grandes 

étamines, étend ses trois branches allongées; les trois anthères 

extérieures, moins élevées que les autres, s'ouvrent latéralement et 

couvrent de leur pollen les stigmates étalés.et papillaires, PHAriplee 

ment sur les bords. 
Le Persica, placé dans les Meleagris, mérite de former un type 

par sa tige feuillée et sa grappe florale d'un ‘pourpre noirâtre; son 

périgone est renversé comme dans les autres espèces ; et ses stigmates 
sont peu apparents à la fécondation. Les autres espèces ont bien. la 

fleur des Meleagris, mais leurs feuilles sont différemment conformées ; 
ainsi dans le ’erticillata, du Caucase, le Ruthenica et le Cirrhosa, 
leur extrémité s'allonge en vrilles; dans le Purpurea et Ye Barbata, de 
l'Amérique du sud, les sépales intérieurs sont frangés et barbus; le 
premier porte encore des bulbilles aux aisselles de ses feuilles supé- 

rieures. 
Les Petilium, qui forme la seconde section des Fritillaires, sont 

représentés par la Couronne impériale, magnifique plante originaire 
de la Perse, dont la tige, cylindrique et feuillée, porte près du sommet 

dix à douze fleurs verticillées et renversées; ses sépales ont chacun 

une fossette creuse, arrondie et sans cesse remplie d'humeur miellée; 

à la fécondation, les anthères pivotantes appliquent l'un contre l'autre 
leurs lobes es et le pollen onctueux s'attache aux trois stigmates 

papillaires placés un peu au-dessous dans la fleur renversée; la capsule 

hexagone à angles ailés renferme, dans chacune de ses nr. loculi- 

ddès, deux rangs de semences Avlities : l'embryon AA près de 

l'ombilic occupe le quart de l'albumen. 
Les bulbes de la Couronne impériale, qui sont vénéneuses et forte- 

ment odorantes, consistent dans une masse solide , amylacée, formée 

de grandes écailles feutrées intérieurement, et qui poussent de leur 

base des radicules plusieurs fois ramifiées, et chargées de-bulbilles. 
qui deviennent de nouvelles plantes; la tige centrale périt chaque 

année avec sa bulbe, mais l’on trouve à sa place les bulbes allongées: 

qui se développent l'année suivante. : | 
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L'humeur miellée, qui est si abondante dans les Fritillaires de nos 

deux sections, concourt sans doute à la fécondation, mais je n'ai pas 

encore vu comment elle agissait. 

TROISIÈME GENRE. — Lilium. 

Le Lilium, ou le Lis, a le périgone campanulé à six divisions pro- 

fondes, droites ou roulées en dehors, rayées longitudinalement dans 

leur milieu d’un sillon nu ou frangé, et plus ou moins creusées à leur 

base. 
Senuzruess divise ce genre en quatre sections : 

1° Les Fritillarioidea, à feuilles à peu près solitaires et feuilles ver- 

ticillées, dont les quatre espèces sont originaires ou du Kamchatka, 

ou de l'Amérique nord ; 

2° Les Martagons, à corolles roulées et feuilles ou verticillées ou 

éparses ; | 
3° Les Faux Lis, à corolle campanulée et sépales unguiculés ; ils 

comprennent trois espèces de l'Amérique septentrionale : l Umbella- 

tum, le Philadelphicum et le Catesbæi ; 

4° Les Vrais Lis, à corolle campanulée et sépales sessiles. 

Mais d’après le plan que nous avons adopté, nous les diviserons 

physiologiquement en. deux sections : 1° Celle à fleurs campanulées et 
sépales sessiles ; 2° celle à sépales réfléchis et roulés sur eux-mêmes. 

La première section se païtage en deux groupes ou deux types : 
celui des Lis blancs et celui des Lis rouges, oranges ou jaunes. Le 
premier, représenté par le Lis blanc, de nos jardins, auquel on associe 
le Peregrinum, de Constantinople, qui n’en est peut-être qu'une 

variété; le Longifolium , le Lancifolium , le Japonicum , tous les trois 
du Japon, et dont le dernier surtout mérite d’être remarqué, ont la 

corolle agrandie et à peu près régulière. 
Ce qui distingue ce type, ce n’est pas seulement la couleur de ses 

fleurs, mais c'est de plus sa forme de fécondation; à l'époque de 
épanouissement, le stigmate, trilobé et papillaire, s'élève au-dessus 
des étamines ; ensuite la fleur se penche à peu près horizontalement; 
le stigmate se relève en haut; les anthères oscillantes se disposent 
en face du stigmate, toutes couvertes de leur pollen orangé qu'elles 

répandent abondamment dans l'intérieur du périgone, en sorte que 
la fécondation peut-être immédiate ou médiate, par l'humeur miellée 
qui imprèone la fleur ; cette forme, qui est celle du Lis blanc, appar- 
tient sans doute plus ou moins aux espèces du même type; je n'ai 

apercu aucune glande nectarifère au-dessous de l'ovaire. 
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Les Lis rouges, qui forment le second type de notre premiére 

section, ont les tiges solitaires, les feuilles étroites, éparses ou ver- 
ticillées ; les fleurs, toujours nues, ont l’estivation alternative ou les 
divisions extérieures alternes aux trois autres; les fleurs, toujours 
terminales, ont leurs périgones d'abord épais et peu colorés, mais 

insensiblement ces périgones s'amincissent en s'allongeant, et s'ouvrent 
enfin portant encore sur leurs bords la bourre lanugineuse qui les 
protégeait dans leur jeunesse. Leurs principales espèces sont le 
Bulbiferum, de l'Europe, le plus répandu et aussi le plus variable; le 

Spectabile, de la Russie, qui en est très-voisin, et dont les fleurs 

redressées sont aussi tuberculées à l'intérieur; le Croceum à capsule 
pyriforme et ailée sur les angles; et enfin le Thunbergianum, tous 
trois homotypes au Bulbiferum. 

Les fleurs, droites à l'époque de la fécondation , ont leur stigmate 
central entouré d’étamines placées régulièrement à la même distance; 

les anthères oscillantes, à parois retournées, répandent immédiatement 
sur le stigmate papillaire, leur pollen roussätre et abondant. Cette 

forme de fécondation diffère, comme l’on voit, beaucoup de celle des 
Lis blancs, et l'on remarque de plus dans les rouges un godet necta- 
rifère qui entoure l'ovaire et qui manque dans notre premier type. 

Les Lis de notre première section ont les racines bulbeuses, écail- 

leuses, ordinairement jaunâtres, et développant de leur centre la tige 

de l'année; dans le Lis blanc, observé au mois de mars, on remarque 

d'abord à la surface du sol une rosette de feuilles allongées et déve- 
loppées dès l'automne; de son milieu s'élève, au printemps, un turion 
tout chargé de feuilles caulinaires; sur le plateau de la bulbe, et à 

côté du turion, on remarque les traces de la tige de l'année précé- 
dente, en sorte que le même centre donne indéfiniment des tiges 

latérales ; entre les écailles les plus extérieures de la bulbe, on trouve 

des bulbilles proprement dites, qui se développert quelquefois en 
turions d'abord feuillés, et puis chargés de fleurs l’année suivante. F'ai 
même vu la tige se couronner au-dessus de sa base et de sa bulbe d'un 
ou deux verticilles de radicules, produisant elles-mêmes des bulbilles ; 
et j'ai compris pourquoi les jardiniers disent que les bulbes des Lis 
se rapprochent toujours du sol, tandis que, au contraire, celles des 
Tulipes s'enfoncent. 

Les Martagons, ou les Lis à sépales roulés en dehors, comprennent, 
outre l'espèce type, le Pyrenaicum, le Tenuifolium, à feuilles amincies, 
le Pomponium, de la Provence, le Canadense, le Chalcedonicum, du 
Levant, le Superbum, de l'Amérique nord, et le Tigrinum, de la 

Chine, plus magnifique encore. 



— 333 — 

À l’époque de la fécondation, leurs pédoncules se déjettent et es 

sépales se roulent en dehors; en même temps leurs anthères devien- 

nent oscillantes et répandent leur pollen sur les Icbes des stigmates ; 

l'humeur miellée monte dans toute la longueur des sillons qui divisent 

en deux les sépales; après la chute du périgone, les pédoncules se 

coudent fortement et se relèvent par leur extrémité, de manière à 

présenter leurs capsules redressées pour la dissémination; le haut de 

la tige ressemble alors à une girandole plus ou moins garnie, et qui 

caractérise Ja section. | 

Au mois de février, on voit étendues sur le terrain les longues 

feuilles du Martagon commun, qui sont les écailles intérieures déve- 

loppées, et l'on aperçoit intérieurement le bourgeon ou le turion de 

l'année enveloppé de ses feuilles verticillées, et portant à son centre 

la tige annuelle non encore développée sur sa souche; au dehors des 
feuilles radicales on remarque la cicatrice de l'année précédente, et 

à la base extérieure du turion le petit bourgeon de l'anné suivante, 

qui se développera à la fin de la floraison ; les bourgeons naissent donc 
toujours extérieurement, et la souche est permanente. Cette forme 

de reproduction appartient, je crois, avec quelques modifications, à 

toutes les espèces des Lis de notre seconde section. 

Plusieurs espèces des deux sections se multiplient non-seulement 

par les bulbilles radicales, mais encore par celles qui se forment aux 
aisselles de leurs feuilles, et qui se détachent naturellement, comme 
on le voit dans le Tigrinum et le Bulbiferum qui pourtant ne porte 

pas de bulbe dans nos contrées. 
Ces dernières présentent à l'extérieur des écailles noirâtres et 

épaisses, dont l’extérieure enveloppe l'autre presque entièrement; 
celle-ci, à son tour, enveloppe la suivante placée au-dessous de la 

première, et ainsi de suite jusqu’à ce qu'enfin on rencontre, au centre 

et à la base dela bulbille, un gemme ovoïde, lisse, solide, auquel est 

confié la réproduction et que j'ai vu germer. 

Les capsules des Lis, qui diffèrent peu de celles des Fritillaires, 

sont hexagones et plus ou moins ailées sur leurs angles près du som- 

met; leurs valves loculicides sont séparées par un filet ou une nervure 

réticulée; à la dissémination, ces valves s'ouvrent par le haut en dé- 
tachant chacune une portion de l’axe central formé par leur réunion, 

et l'agitation de l'air fait ensuite sortir de ces capsules, toujours redres- 
sées, des semences aplaties, bisériées et ailées sur leurs bords par 

l'absence de l’albumen; l'embryon cylindrique et allongé occupe un 

peu plus du tiers de l'albumen. 
A la germination, il sort d’abord du sommet dela graine une longue 
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radicule amincie qui va s'enfoncer en terre et jeter des radicules; 
ensuite, on apercoit au-dessus de ces radicules un renflement ovoiïde, 

qu'on peut regarder comme le cotylédon et qui est divisé en deux 
lobes assez distincts; à la base latérale de ce renflement se forme 

ensuite un enfoncement d'où .sort enfin la tige; les enveloppes de la 
graine sont alors desséchées, et l’albumen a disparu. 

Dans le Tenuifolium , dont la germination est déjà avancée, je vois 
à la base un renflement qui est la bulbe elle-même non encore écail- 

leuse; de ce renflement sort une feuille spatulée, et qui, dans son 

. milieu , donne naissance à une tige. 

Les Lis méritent l’attention des physiologistes par l'organisation 
singulière de leurs bulbes, par leur germination et surtout par leurs 

divers modes de fécondation; ce sont, dit Linné, les rois du règne 

végétal par leur port et l'éclat de Fe fleurs, et les plus distingués 

dans leur multitude sont le Candidum, le Superbum , et le Tigrinum. 
Le Candidum, \e Bulbiferum et le Martagon , qui sont les trois types 

du genre, appartiennent à l'Europe. 

L'espèce la plus remarquable sous le point de vue te est 
le Monadelphicum, du Caucase, rangé parmi las Lis rouges, mais 

dont la corolle est penchée, et les étamines sont soudées par leurs 
filets; son stigmate en massue est saillant, et par conséquent son 
pollen tombe sur les papilles stigmatoïdes; c'est alors une quatrième 

forme de fécondation, 

J'ajoute en finissant que dans les Lis blancs, comme dans les rouges, 

la fécondation se parachève, ainsi que dans les Amaryllis, par le péri- 

gone qui, à la fin de la floraison, s'imprègne d'humeur miellée , et dont 
les lobes, en se rapprochant, serrent les anthères contre le stigmate, 

lui même imprégné. 

Deuxième tribu. — ASPHODÉLÉES. 

Les Asphodelees ont les graines arrondies où anguleuses et tou- 

Jours recouvertes d'un test crustacé. 

PREMIER GENRE. — Asphodelus. 

L'Asphodele a un périgone étalé à six divisions profondeset souvent 
inégales, des filets dilatés, creusés en voûte à leur base et couvrant 

l'avaire, un style subulé et arqué, un stigmate obtus et quelquefois 
trifide, une capsule globuleuse ou prismatique et triloculaire, des 
semences triquètres et peu nombreuses. 
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Ce beau genre, très-distingué de tous les autres, comprend un 

assez grand hé d'espèces aider dans l’ancien continent, dans” 

les environs du Caucase et surtout sur le bassin de la Médabéc 

Son principal caractère consiste dans les filets des étamines dilatés 

en cuilleron à leur base et enveloppant entièrement l’ovaire; c’est 

dans’ cette poche, ‘à peu près sphérique, que se réunit PHHmB 

miellée qui sort par trois pores placés entre les trois rainures de 
l'ovaire à peu près au milieu de sä hauteur ; elle est si abondante qu'on 

la voit, après avoir détrempé et à peu près détruit son réservoir, 

s'échapper par les intervalles des écailles staminifères, remplir le fond 

de la fleur et s'élever par les rainures longitudinales et colorées qui 

divisent les sépales dans toutes les espèces du genre. 

Les racines des 4sphodeles sont fusiformes, allongées , jaunâtres et 

renferment une grande quantité de sucs nutritifs comme les bulbes 

des Orchidees ; elles sont quelquefois bisannuelles et périssent après 

avoir porté des fleurs, comme, par exemple, celles du Zuteus et du 

Creticus, qui ne. se conservent que par des rejets séparés chaque année; 

mais pour l'ordinaire elles subsistent gl en repoussant sans 

cesse du collet. 

Les fleurs sont disposées en grappes simples ou en panicules, sur des 
tiges élevées et chargées de feuilles, ou sur des hampes qui ne por- 

tent guère que des écailles ; leur estivation est alternative, et les trois 

sépales extérieurs recouvrent les intervalles des trois autres ; l'efflo- 

rescénce est centripète et bien marquée dans les espèces à fleurs soli- 

taires , mais dans celles où les pédoncules sont géminés à chaque 

aisselle, comme le Luteus, par exemple, les deux fleurs ne s'épanouis- 

sent pas en même temps, en sorte que toute la partie supérieure de 

la tige est irrégulièrement recouverte de fleurs où épanouies ou 

fermées, ce qui nuit à la symétrie de la plante, surtout quand les 

pédoncules, toujours articulés, sont ternés ou multiples. 

A l'époque de la fécondation, la fleur, portée sur un pédoncule 

articulé, sort de l'écaille où elle avait été jusqu'alors renfermée, et 
s'écarte de la tige pour s'étaler en toute liberté; les six étamines, 
dont trois sont ordinairement plus courtes et moins chargées de 

pollen , au lieu de rester régulièrement disposées autour de l'ovaire, 
se recourbent toutes ensemble avec le style du côté supérieur, où les 

pétales sont plus rapprochés , et déploient leurs anthères oscillantes à 
parois retournées comme celles des Lis; ensuite, la fleur se referme 

et se dessèche,-en se rapprochant de la tige pour mürir ses capsules 

redressées et arridies 

Cet arrangement, qui appartient au Lutens et au Creticus, et en 
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genéral aux espèces de notre premier type, est destiné à faciliter la 
fécondation , car les anthères qui s'ouvrent toutes du même côté que 

le stigmate le recouvrent plus sûrement de leur pollen rougeâtre; sans 
doute aussi que ce pollen tombe en certaine quantité sur la poche 
souvent velue et humide du nectaire. 

Les Asphodèles peuvent, je crois, se diviser en quatre types : le 
premier comprend le Luteus , le Creticus, le Tauricus,le Liburnicus et 

d'autres homotypes, dont les tiges $e recouvrent souvent dans toute 

leur longueur de feuilles triquètres et membraneuses à la base, allon- 
gées et rétrécies au sommet, et dont les fleurs solitaires, géminées et 
toujours jaunes, sont bats dans l’estivation sous des HE trans- 
parentes. 

Le Tauricus a le port du Luteus, maïs il en diffère par sa grappe 
florale, toute recouverte et PRE de poils cotonneux qui s'éclair. 

cissent pendant la floraison et surtout par ses trois étamines inférieures, 

globuleuses et comme nectarifères au sommet, où elles sont chargées 
d’une anthère légèrement pédicellée; ces trois étamines, à demi-avor- 
tées, ne se rejettent pas sur la lèvre supérieure, et l'on peut remar- 

quer qu’elles sont aussi de moitié plus courtes que les trois autres 
dans le Luteus; du reste, son nectaire, conformé comme ceux du 

même type, est recouvert de poils blanchâtres. 
Le deuxième type est celui des espèces à tiges nues et feuilles demi- 

cylindriques et fistuleuses comme les tiges ; il comprend le Fistulosus, 

du midi de l'Europe, et le Clavatus, des Indes, qui fleurit. quelques 
semaines après avoir été semé, et qui porte près du sommet de l'ovaire 

ses, trois pores nectariferes; ces deux plantes ont leurs fleurs d'un 
blanc verdâtre, et leurs étamines sont faiblement déjetées. 

A la fécondation, le stigmate , à trois lobes arrondis et admira- 
blement papillaires , se déjette légèrement avec les étamines, dont les 

filets forment des massues allongées et recouvrent le stigmate de son 
pollen orangé ; lorsque ensuite la fleur se ferme, les anthères envelop- 
pent entièrement le stigmate ; le nectaire, feutré de poils blanchâtres, 
n'est formé que par la dilatation des trois étamines; les trois autres 

ne s'élargissent presque pas, au moins dans le Clavatus ; les espèces 
qu'on peut considérer comme des variétés du Fistulosus sont l'Inter- 
medius, des Canaries, et le Tenuifolius, de Mogador; le Fistulosus a 

ses écailles frangées sur les bords. 
Le troisième type a la même conformation florale que le premier, 

c'est-à-dire, le périgone agrandi, et les six étamines recourbées contre 

la lèvre supérieure avec le style; mais il en diffère non-seulement 
par ses périgones blancs et marqués de raies pourpres, mais surtout 
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par ses feuilles toutes radicales, sa hampe nue et ses bractées plus 
courtes et plus écartées. Il comprend le Blanc, lé Rameux, qui n’en 
est guère qu'une variété; le Neglectus, de l'Italie et des Pyrénées; 
lÆstivus, du Portugal; tous homotypes fort sémblables et vivaces. 

Le quatrième type est représenté par l'Acaulis, de la Barbarié, 
plante vivace à racines longues et fusiformes, feuilles radicales, nom- 
breuses, dilatées à la base et triquètres; sa tige est nulle, et ses 
nombreuses fleurs, qui naissent du centre des rosules, sont pédicellées 
et enveloppées, dans l'estivation, de bractées blanchâtres; le périgone, 
d'un rose pâle, est grand comme celui du Lutëus , et les étamines sont 
élargies en poche nectarifère à leur base; la capsule globuleuse est 
penchée contre la terre par le renversement des pédonculés. 

Les capsules des Asphodéles sont trilobées, aplaties èt renflées ; 
elles ne renferment dans chaque loge qu'üne ou deux graines chagri- 
nées , anguleuses et bosselées, dont l’embrÿon èst présque aussi 
allongé que l'albumen: Dans la germination, le lobe de la graine est 
suspendü au sommet aminci et filiforme de la première feuille. 

A la dissémination, les loges loculieides s'ouvrent au sommet 
sans qu'on apercoive aucune trace d'axé central, parce qué le pla- 
centa n'était formé que par la réunion sans renflèment des cloisons; 
on n'observe point ici, comme dans le Zilium , des lanières réticulées, 
mais la ligne de séparation des valves est un renflément où un petit 
rebord longitudinal, ce qui prouve qué dans ces valves loculicides les 
ruptures des valves par leur milieu avaient été préparées à l'avance. 
Ge qué je dis ici des capsules des Asphodéles s'applique également à 
celles des Anthericum. 

La germination de l'Asphodelus fistulosus ressemble tout-à-fait à 
celle de l'AUlium ; la radicule sort et se recourbe én terre, et par son 
accroissement fait relever hors de terre la graïñe qui, lorsqu'elle à 
fourni toute sa substance nutritive, se dessèche avec ses enveloppes; 
ensuite, l'on voit le long cotylédon sé fendre près dé la base pour 
donner issue à la plumule ou à la seconde feuille qui enveloppe la 
troisième. 

Je ne doute pas qu'après la floraison le périgoné ne sé resserre 
contre le stigmaté et les anthères pour parachever la fécondation, 
mais jé n'ai pas encore vu ce môuvément, qui a lieu dans la plupart 
des genres de la famille; je le vois dans le Zuteus dont la corolle, 
toute trempée d'humeur miellée, se resserre après la fécondation sur 
les étamines et le pistil qu’elle enveloppe entièrement. 

IV, 22 
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DEUXIÈME GENRE. — Ærythronium. 

L'Erythonium a un périgone campanulé très-ouvert à six divisions 
pétaloïdes, dont trois intérieures sont chargées à la base de deux 
callosités, un style allongé terminé par trois stigmates, une capsule 

trigone et rétrécie à la base, des semences arrondies. 
Ce genre compte quatre ou cinq espèces , dont la plus connue est 

le Dens Canis, de l'Europe centrale, de la Sibérie et de l'Amérique 

septentrionale; sa racine est une bulbe allongée non écailleuse, qui 
porte au-dessous de sa base quatre ou cinq disques aplatis, liés entre 

eux et chargés de radicules sur leur face infère et bombée; ces petits 
corps lenticulaires sont les bases d'autant de bulbes qui se sont suc- 

cédé en s'implantant les unes sur les autres, et l'on voit encore à la 

base de la plante de l’année un disque semblable aux autres et garni 
de ses radicules; en ouvrant la bulbe de l'année, on y trouve une 

bulbille intérieure qui en renferme elle-mème une autre dont l'on 

observe distinctement la forme, en sorte qu'un Erythronium vivant 
porte à sa base extérieure les restes de quatre ou cinq bulbes, et dans 

son intérieur les rudiments de trois ou quatre nouvelles bulbes non 

encore développées; dans les jeunes plantes, qui n’ont encore que 

des feuilles, on n’aperçoit aucun de ces disques extérieurs qu'on 

trouve. dans celles qui donnent actuellement des fleurs. 
Les deux feuilles de l'£rythronium doivent être considérées comme 

le prolongement des tuniques de la bulbe qui se développera l'année 

suivante ; elles sont engaïnées l’une dans l’autre, et ont leur surface, 

parfaitement lisse, d’un vert glauque et toujours marquée de taches 

brunes qui appartiennent au parenchyme ; on y observe de plus de 

petites glandes enfoncées, discoides et très-visibles à la loupe ; de plus 
assez souvent, au moins dans nos contrées, un OEcidium rouge que 

je retrouve depuis plus de trente ans sur les feuilles des mêmes 
plantes. 

L'Erythronium dens'canis, qui se perpétue par ses racines , mais qui 
ne se multiplie que de graines, a une hampe élevée de sept à huit 

pouces, recourbée au sommet et terminée par une fleur penchée, dont 
les trois divisions intérieures portent chacune au-dessus de la base un 

renflement grossièrement frange, et dont la réunion forme une fossette 

qui recoit l'humeur miellée sortant des parois de la capsule ou des 

renflements glanduleux qu’on apercoit à la base des étamines et qui 

sont également imprégnés. 

A la fécondation, la fleur se renverse sur son pédoncule, les trois 
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divisions extérieures s'étalent, les étamines sont pendantes, et les 

anthères pivotantes , dont les lobes en s'ouvrant s'appliquent exacte- 
ment l’un contre l’autre, laissent tomber sur les trois branches impré- 
gnées, papillaires et canaliculées du stigmate étalé, un pollen d'un 

pourpre noir et long-temps adhérent ; ensuite, le pédoncule se redresse, 
et la capsule triquètre, à trois valves loculicides, s'ouvre enfin sur ses 
angles et laisse voir quelques semences attachées à l'axe central. 

Ces semences, attachées par un court pédicelle à l'axe central, sont 

cornées, ovales et donnent naissance, à leur point d'insertion, à un 

long raphé qui descend le long de leur dos, et après s'être renflé au 

point opposé à la cicatrice se termine enfin en un prolongement 

recourbé sur lui-même et semblable à une radicule; je n’ai rien vu de 
pareil dans les autres semences. 

Le mouvement le plus remarquable est ici celui de ces sépales, 
qui, au moment où ils s'entr'ouvrent, se plient dans leur milieu par 

une force élastique, qui m'a paru résider dans leur onglet membra- 

neux, et qui disparait après la fécondation, parce qu’alors il aurait été 
inutile. 

L'Amérique septentrionale compte quatre autres Erythronium qui 
me paraissent homotypes à notre espèce européenne, mais qui sont 

encore peu connus; le plus remarquable est l 4mericanum , à stigmate 
triquètre et renflé en massue. 

Le Dens Canis se montre au premier printemps, et disparaît au bout 

de quelques semaines après avoir répandu ses graines; c'est une 
plante solitaire qui ne manque pas d'élégance et se fait remarquer, par 
sa bizarre conformation. 

TROISIÈME GENRE. — Czackia. 

Le Czackia a le périgone campanulé, à six divisions profondes et 

irrégulièrement disposées, les étamines alternativement plus grandes 
et ascendantes, le style simple, le stigmate en tête trilobée, la capsule 
ovale , hexagone et les semences anguleuses. 

Ce genre est formé de l’Anthericum liliastrum, dont la racine est 
un rhizome qui pousse toujours du sommet et jette des radicules 
épaisses, fasciculées et fortement enfoncées; les feuilles toutes radicales 
sont étroites et plus ou moins canaliculées; leur hampe, simple et 
ferme, porte de cinq à dix fleurs unilatérales, qui ont tout-à-fait la 
forme de celles des Asphodéles, et qui, à la fécondation, s’inclinent 
à peu près horizontalement sur leur pédicelle articulé, et étalent en 
même temps leur périgone d'un blanc de neige; les étamines, alter- 
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nativement plus grandes, se relèvent du côté supérieur avec le stigmate 
qui est une petite massue spongieuse, velue et papillaire; le nectaire 
est formé de trois pores placés à la base des trois sillons de l'ovaire, 

d'où sort en abondance l'humeur miellée qui détrempe le fond de la 
fleur. 

Les étamines sont insérées au sommet du carpophore et au-dessous 

de l'ovaire; les anthères, en s’ouvrant, recouvrent les pétales d’une 
grande quantité de pollen orangé, tandis qu'on n’en remarque aucune 
trace sur le stigmate. On ne peut donc guère concevoir la fécondation 

qu'en supposant que les pétales, qui s'ouvrent le matin et se refer- 
ment le soir pour toujours, reportent sur le stigmate, qu'ils serrent 
alors étroitement, le pollen dont ils sont couverts; et qui, rompu 
par l'humidité dont la fleur est imprégnée, féconde le stigmate, lequel, 

au moment où la fleur semble entièrement détruite, donne de son 

centre une humeur visqueuse. J'ai déjà remarqué ce mode de fécon- 
dation dans quelques plantes. 

Le Czackia se plait sur les lisières des bois montueux et sur les 
pentes découvertes des montagnes alpines, où il vit solitaire, et ne se 
reproduit guère que de graine. On le cultive facilement dans les jardins 
où il se multiplie par ses racines. 

Les capsules redressées s'ouvrent, à la maturation, en trois valves 
loculicides; les semences, placées sur deux ou trois rangs, et adhé- 

rentes à l'axe comme dans toutes les Liliacées, sont angulaires, 

bosselées et légèrement ridées. 
L'embryon s'étend dans la plus grande partie de la longueur de 

l'albumen, et sa germination ressemble à celle des Asphodéles. 

QUATRIÈME GENRE. — Methonica ou Gloriosa. 

La Méthonique a un périgone à six divisions profondes, lancéolées 
et ondulées, et un style fléchi obliquement. 

Ce genre est formé de trois espèces principales : le Simplex, le Sene- 
galensis , l'un et l’autre du Sénégal, et le Superba ou le Gloriosa, du 

Malabar, cultivé dans presque toutes nos serres. 
Cette magnifique plante pousse, de sa racine épaisse, charnue et 

anguleuse, une tige faible et dichotome, qui porte inférieurement 

des feuilles ternées, et au-dessus de la dichotomie, des feuilles alternes 
allongées en vrilles qui s'attachent aux corps voisins et dont les deux 
rameaux sarmenteux s'élèvent jusqu’à dix pieds ; les pédoncules, soli- 

taires et uniflores, naissent sur les côtés des aisselles et se recourbent 
au sommet; à l’époque de la floraison, la fleur penchée relève ses 
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pétales jaunes à la base et enflammés au sommet, en même temps 
qu'elle laisse pendre ses étamines à anthères bilobées, allongées et 
versatiles ; au moment de la fécondation, le style se fléchit à la base 
pour rapprocher, à la hauteur des anthères, ses trois stigmates en 

têtes papillaires ; la capsule est ovoïde et trigone, et ses trois valves, en 
se recourbant, forment des sutures au bord desquelles sont attachées 
ies semences nombreuses arillées, à embryon replié. 

GZÆRTNER remarque qu'il n’est pas impossible que la racine coudée 
ne soit l'embryon déplié et grossi, et que la plumule ne soit sortie de 

l'angle même. J’observe ici deux dispositions très-remarquables : les 

feuilles ternées et arrondies à la base, où elles ne devaient pas être 

accrochantes, et le style admirablement coudé pour assurer la fécon- 
dation. 

Les autres espèces du même genre ont-elles toutes les feuilles 
vrillées ? 

CINQUIÈME GENRE. — Üvyularia. 

L'Uvularia a un périgone à six divisions profondes, caduques et 
canaliculées à leur base, six étamines à filets très-courts, anthères 
droites, allongées et non saillantes; un ovaire légèrement trigone, 
surmonté d'un style marqué de trois sillons, et terminé par trois 

stigmates amincis; une capsule trigone à trois loges et trois valves 
loculicides; des semences chargées d’un arille à leur cicatrice. 

Ce genre est formé de sept à huit espèces, originaires principalement 
de l'Amérique septentrionale, et qui sont des herbes vivaces à racines 
épaisses , cylindriques, plus ou moins fasciculées, et, Je crois, quel- 
quefois traçantes; les feuilles, qui ont la consistance sèche et amincie 
des Convallaria et des Streptopus, sont perfoliées ou amplexicaules, 
alternes et redressées sur la tige; les fleurs, souvent solitaires aux 
aisselles des feuilles qui les enveloppent et les cachent dans l'estiva- 
tion, sont portées sur des pédoncules ordinairement recourbés, et 
formées d'un périgone de six pièces distinctes, souvent ovales. 

Le Grandiflora a les fleurs d’un beau jaune, placées en petit nombre 
dans les aisselles supérieures , et se développant au premier printemps 

comme celles de la plupart de ses congénères; les divisions du péri- 

gone portent à la base un godet allongé et rempli d'humeur miellée ; 
les filets, dilatés inférieurement, sont terminés par une longue anthère 
à deux loges distinctes qui, s’ouvrant de la base au sommet, laissent 

tomber dans les cavités nectarifères une grande quantité de pollen; 
en même temps, les stigmates, allongés et papillaires sur toute leur 
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surface, se recourbent en dehors pour recevoir immédiatement le 
pollen, en sorte que la fécondation s'opère, soit directement, soit 
indirectement, par l'humeur miellée; l'ovaire, triquêtre et trilocu- 
laire, renferme plusieurs semences adhérentes à l'axe central; dans le 
Sinensis, les fleurs, au nombre de trois à quatre, sont insérées sur un 
pédoncule recourbé et opposé aux feuilles. L’Uvularia cirrhosa, du 
Japon, a les feuilles terminées en vrilles comme le Gloriosa; mais dans 
le Grandiflora les feuilles auriculées se recouvrent d’abord mutuelle- 
ment, et se roulent ensuite sur les bords. 

Troisième #tribu. — YUCCÉES. 

Les Yuccces sont des arbres ou des arbrisseaux tous étrangers à 

l'Europe, et qui se distinguent des autres Liliacées par leur forme de 

végétation et leurs étamines toujours hypogynes. 

PREMIER GENRE. — Ÿucca. 

L'Yucca a un périgone campanulé, à six divisions profondes, 
droites et non nectarifères ; des étamines hypogynes et un peu renflées, 
au sommet; un ovaire oblong à six sillons; trois stigmates sessiles et 
épais; une capsule percée au sommet, à trois ou six loges et autant 
d'angles; des semences nombreuses, unisériées et aplaties. 

Ce genre, trés-naturel et bien circonscrit, est formé de plusieurs 
plantes originaires des deux Amériques, et dont quelques-unes se 

trouvent depuis long-temps dans nos serres; elles ont les racines 
fibreuses , formant des souches qui sortent à peine de terre ou s’élè- 

ventassez haut pour imiter le port et la consistance des petits Palmiers; 

leurs feuilles épaisses sont souvent épineuses sur les bords et toujours 
piquantes aù sommet; leurs fleurs sont disposées en épis ou en pani- 
cules terminales. 

La plus commune est l’4loefolia, dont la tige cylindrique s'élève 
à plus de douze pieds, et porte, jusqu’à son sommet, des feuilles 

dures, ensiformes et fortement piquantes, qui, selon les jardiniers, ne 
se détachent que la huitième année; la tige est surmontée par une 

hampe de plusieurs pieds, chargée de près de deux cents fleurs portées 
sur des pédoncules ramifiés; chaque fleur renversée ressemble à une 

petite Tulipe à périgone bisérié; ses filets, épaissis en massue, ont 
les anthères bilobées et introrses; le stigmate trilobé est percé au 
sommet. 
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Cette plante, originaire de la Jamaïque , perd sa hampe qui est rem- 

placée par un bourgeon placé plus bas; elle donne aussi des rejets 
de ses racines 6u du bas de la tige. 

Les autres espèces acclimatées dans nos serres, sont le Filamentosa, 

de la Caroline et de la Virginie; le Glaucescens et le Gloriosa, des 

mêmes contrées; cette dernière porte, sur une souche de deux ou 

trois pieds, des fleurs en grappes jaunes blanchâtres, dont les filets, 

épaissis en massue, ont de petites anthères qui s'ouvrent longitudi- 
nalement et répandent leur poilen autour d'elles; l'ovaire est formé 

de trois carpelles allongés, soudés et couronnés chacun d’un stigmate 

épais et canaliculé dans son milieu; on remarqne entre ces trois stig- 

mates une cavité remplie d'humeur miellée, ou de liquide destiné à 
rompre les molécules de pollen, ou à absorber leurs émanations. 

DE Canpozze considère les feuilles enraidies et épineuses des 

Fucca , comme des pétioles dont le limbe est avorté. 

Le Filamentosa donne, du bord de ses feuilles, des filets blancs 
et pendants, et les habitants des Autilles emploient l4/oefolia pour: 

leurs clôtures. 

DEUXIÈME GENRE. — Zrilomanthe. 

Le Tritomanthe, ou le Tritoma, genre détaché du 7eltheimia, a 
des étamines saillantes, un stigmate ponctiforme, pénicillé et aigu; 

une capsule cartilagineuse, épaisse et obscurément trigone; des 

semences nombreuses et bisériées.. 
La principale espèce de ce genre est l’ Uvaria, à racines fasciculées, 

feuilles dentelées et ensiformes, et hampe d'environ trois pieds termi- 
née par un épi serré de fleurs d'un jaune brillant. 

Chaque fleur, après l'épanouissement, se déjette contre l’épi; les 

étamines, saillantes et inégales, laissent tomber leur pollen sur un 
stigmate capitellé; la fécondation continue après que le périgone est 

flétri, parce que le stigmate recoit encore le pollen des étamines 
supérieures ; l'humeur nectarifère sort de trois pores placés au 
sommet de l'ovaire, et remplit l'intérieur du tube comme dans le 
Veltheimia. 

Les deux autres espèces sont le Media et le Pumelia, originaires 

du Cap, comme l Uvaria auquel elles sont homotypes. 
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TROISIÈME GENRE. — Æloes. 

L'Aloës à un périgone à six divisions plus ou moins profondes, 
rapprochées en un tube dont le limbe est, ou régulier , ou recourbé 

et bilabié, et dont les divisions cn ites sont comme imbriquées 
autour des intérieures égales ou plus allongées ; le torusest nectari- 
fère, et les étamines, hypogynes et redressées, sont égales au tube ou 
saillantes en dehors; le style, saillant ou raccourci, est toujours 
marqué de trois sillons ; le stigmate est, ou simple en apparence , ou 

formé de trois petites branches repliées; la capsule, arrondie ou tri- 
gone, est membraneuse, scarieuse, triloculaire , à valves loculicides ; 

les semences, nombreuses et bisériées, sont aplaties, anguleuses ou 
ailées. 

Ce genre est formé de plus de 150 espèces et d’un grand nombre 
de variétés, presque toutes originaires du Cap, et dont quelques-unes 
sont répandues dans les Indes, l'Afrique centrale, l'Amérique i inter- 
tropicale, et même les côtes et les îles de la Méditctraehs où elles 
se sont depuis long-temps acclimatées. 

Elles sont rangées parmi les plantes grasses en raison de leurs 

feuilles dures, épaisses et dépourvues de nervures, et elles se repro- 
duisent, ou par leurs graines, ou par des rejets qui naissent des 
racines, ou artificiellement par des boutures dont l'extrémité doit 
être desséchée quelques jours avant d’être plantée. 

On peut diviser physiologiquement les 4loës en trois groupes : celui 
des espèces caulescentes ; celui des espèces à feuilles distiques , comme 

dans le Plicatilis où elles sont plissées en éventail; et celui des espèces 
dépourvues de tiges et dont les feuilles forment des rosules sur le sol. 

On comprend que ces formes générales revêtent différents types; 
ainsi, par exemple, il y a des Æloès caulescents dont les tiges sont 

recouvertes de feuilles, et d’autres où ces tiges sont nues; ainsi encore, 
les 4loës rosulés ont les feuilles nues, tuberculées, épineuses, épaisses, 

aplaties, et souvent lancéolées et piquantes au sommet. 
Dans ces différents cas elles perdent d'ordinaire le caractère de 

véritables feuilles, car elles sont semblables, sur leurs deux surfaces 
dépourvues de nervures, de plis, de vrais pétioles, et, par conséquent, 

de mouvement; ce sont des masses gonflées de tissus parenchymateux, 
et qui, lorsqu'on les coupe transversalement, présentent deux bandes 
de trachées correspondant à leurs deux surfaces et engagées dans des 
filets ligneux, comme dans l 4loës pitte, etc. 

Les fleurs sont toujours disposées en grappes au sommet des pédon- 
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cules ou des hampes solitaires ou multiples ; elles varient en forme, 
en grandeur et en couleur; elles sont souvent tubulées, renflées à la 
base et remplies d'une humeur miellée qui sort de la base de l'ovaire, 

et peut-être de trois pores placés, comme dans la plupart des Liliacées, 

sur les trois sillons de l'ovaire. 
Les fleurs elles-mêmes sont régulières ou irrégulières , droites ou 

renversées; les irrégulières sont labiées, deux de leurs divisions 
supérieures sont extérieures, et la troisième est intérieure; le style 

est lui-même caché ou saillant, et le stigmate, différemment conformé 

selon les espèces et sans doute selon le mode de fécondation, est quel- 

quefois terminé par une guttule miellée. 

Ces différences dans les formes de la fleur, et surtout des organes 
floraux, ont engagé les botanistes à diviser les A/oës en sept sections 

assez différentes pour former des genres : 
1° Les Pachydendrum, à périgone cylindrique, à divisions allongées 

recourbées en faux, étamines et stigmates saillants, fleurs pendantes 
sur un épi terminal, long et serré; 

2° Les Eualoës, à périgone redressé, étamines droites et non sail- 

Jantes, fleurs pendantes jaunes ou rouges, et fortement pédonculées ; 
3° Les Rhapidodendrum, à trois sépales extérieures soudées jusqu’au 

milieu, étamines et style fléchis en bas, fleurs penchées à la fécon- 
dis; ; 

4° Les Bowiea; périgones cylindriques et Drisots labiées, étamines 

saillantes ou renfermées dans le tube ; 

5° Les Gasteria; périgone recourbé renflé en massue ; 
6° Les Haworthia; périgone redressé, roulé au sommet et bilabié, 

étamines plus courtes que le périgone, style Le plus court que 

les étamines, stigmate simple; 

7° Les PTE ; périgone redressé et cylindrique, divisions courtes, 

arrondies et étalées au sommet. 
Je termine en remarquant que les fleurs droites ou renversées 

indiquent des différences de fécondation, et que presque toujours 
l'humeur miellée remplit le tube corollaire après l’anthèse. 

Quatrième tribu. — ANTHÉRICÉES. 

Les Anthericées ont la racine fibreuse, tubéreuse ou rarement bul- 
beuse, le périanthe cuvert et non tubulé, les étamines périgynes et 
quelquefois hypogynes. 
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PREMIER GENRE. — Anthericum. 

L'Anthéric a un périgone à six sépales étalés, des étamines insérées 
sur le réceptacle et dont les filets sont subulés, des anthères incom- 

bantes et attachées par le dos, un style simple, des semences angu- 
leuses, des fleurs blanches. 

Ce genre, dans les limites que nous lui avons assignées, comprend 
deux espèces indigènes, le Ramosum et le Liliago, à racines allongées 
et fasciculées; le premier, qui est très-répandu au pied de nos monta- 
gnes et sur nos collines agrestes, a des feuilles allongées et canalieu- 
lées, des tiges ramifées et des fleurs bractéolées qui se succèdent 

pendant plusieurs semaines, et dont les pédicelles sontarticulés comme 

dans l’autre espèce. 
Leur fécondation s'accomplit dans la journée, la fleur s'étale le 

matin, et en même temps ses anthères se tournent vers le stigmate 

légèrement penché, et saupoudrent de leur pollen jaune les trois gout- 
telettes d'humeur miellée placées sur les rainures de l'ovaire; lorsque 

l'opération est achevée, la fleur se referme lentement en rapprochant 
ses anthères du stigmate saillant et fortement papillaire; la fécondation 

s'accomplit ainsi, et le lendemain les fleurs de la veille forment une 
tubulure étroite imprégnée d'humeur miellée, et parachèvent ainsi la 

fécondation. 
Le Liliago, dont les racines sont épaisses et fortement rameuses , 

habite les rochers et les bords des forêts montueuses; sa tige est une 
hampe, et ses fleurs, plus grandes, sont disposées en grappes et ne 

s'ouvrent qu'nn seul jour; son style est aussi plus incliné, mais sa 
fécondation ne me paraît pas différente, car ses fleurs, après l'épa- 
nouissement, resserrent étroitement les anthères et le stigmate qu'elles 

humectent. 
Dans les deux espèces les capsules redressées s'ouvrent à la dissémi- 

nation. 

DEUXIÈME GENRE. — /loydia. 

Le Zloydia a un périgone de six sépales étalés qui forment intérieu- 

rement, au-dessus de leur base, une fossette nectarifère plissée trans- 
versalement, un style simple, un stigmate trigone et des semences 
aplaties. 

Ce genre, que Kocx place dans les Tulipacées, est surtout formé de. 
l'Anthericum serotinum de Laxxé, à feuilles demi-cylindriques, à fleurs 

; 
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blanches à peu près solitaires, qui croît sur la plupart des montagnes 

élevées de l'Europe et de la Sibérie, où il fleurit dès que les neiges le 

découvrent; sa racine est une bulbe amincie recouverte des débris 

tuniqués des anciennes feuilles; sa fleur s'ouvre le matin et se referme 

le soir; ses étamines sont raccourcies; son style est filiforme, et son 

stigmate est renflé en massue; ses sépales, étalés dans la fécondation, 

portent, intérieurement au-dessus de leur base, une fossette nectari- 

fère, et à la base un pli transversal. 

Les espèces qu'on pourrait, je crois, associer au Lloydia serotina, 

sont 1° le Fugux, de la Sardaigne, à bulbe petite et tuniquée, 

fleurs amincies, d'un blanc rougeâtre, disposées en grappes läches sur 

une hampe tortueuse et portées sur.des pédoncules articulés; 2° le 

Græca, des îles du Péloponèse, à hampe simple et peu feuillée, 

fleurs à peu près corymbifères , étamines légèrement velues. 

. Toutefois, il ne faut pas oublier que le caractère constitutif du 

genre Lloydia est une fossette nectarifère plissée transversalement et 

formée par la réunion des six pièces du périgone. Plus j'étudie de 

près la structure florale , plus aussi je me persuade que nos genres 

sont artificiels, et que chaque plante, ou plutôt chaque espèce, a dans 

sa fleur et les organes qui la forment une organisation qui la distingue 

des autres. 

‘ TROISIÈME GENRE. — Bulbine. 

Le Bulbine a un périgone à six divisions étalées et égales, des filets 

barbus, des anthères versatiles, une capsule arrondie et des semences 

anguleuses. 
Ce genre, détaché de celui des Anthérics, est formé d'un assez 

grand nombre de plantes, la plupart originaires du Cap, les unes 

frutescentes , les autres herbacées et même annuelles; leurs fleurs 

sont jaunes ou blanches. 
On les divise en deux sections : 
1° Les vraies Bulbines a fleurs jaunes. 
2° Les fausses Bulbines à fleurs blanches et nervures moyennes 

colorées. 
Les vraies Bulbines se divisent en deux groupes, celui des espèces 

à feuilles cylindriques ou triquètres ; celui des espèces à feuilles 
planes ou à peu près hémisphériques. 

Dans le premier groupe on place le Frutescens, du cap de Bonne- 

Espérance, dont la racine est un rhizome enveloppé des feuilles dessé- 

chées des années précédentes, et qui jette des racines par lesquelles 
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il se multiplie ; ses feuilles sont cylindriques.et charnues ; sa tige fru- 
tescente, droite et rameuse; les filets de ses étamines sont garnis de 
poils jaunes et rayonnants destinés à retenir le pollen; le stigmate est 
une petite tête trifide et papillaire, qui recoit immédiatement le pollen 
des anthères bilobées et introrses placées à la même hauteur, sans 
qu'on apercoive au fond de la fleur aucune trace de nectaire ; mais 
les poils sont sans duute i imprégnés. 

On range encore dans le premier groupe A de LiNXÉ, qui, 
semé en avril, fleurit déjà à la fin de juin et ne tarde pas à disparaître ; 

sa racine est formée de fibres épaisses , simples et cylindriques; ses 
feuilles, toutes radicales, sont fistuleuses et légèrement recourbées; 

sa hampe cylindrique se termine par une grappe lâche de fleurs 
dorées et ouvertes en étoile; ses filets, glabres à la base, portent dans 
leur longueur des aigrettes velues ét simples dans les trois étamines 
qui se développent les dernières, et au moins doubles dans les autres ; 

à la fécondation, ies anthères se Pr et tournent leur ouverture 
vers le ciel, puis elles répandent leur pollen tant sur les poils humides 
des aigrettes que sur le stigmate, qui est un plateau velu et papil- 

laire; le périgone, qui s'étale au soleil, ne se referme pas tant que 
dure la fécondation. 

La seconde section, qui a plus de rapport avec les Arthropodium 

que la première, ne comprend guère que des plantes vivaces, la plu- 
part originaires du Cap, .et dont la seule indigène est le Planifolia, 
qui se trouve dans le Portugal, les Pyrénées, la Sardaigne, le midi 

de la France et même la Barbarie, et qu'on distingue à ses racines 
allongées, ses feuilles planes carénées , sa hampe rameuse , ses corolles 
blanches en dedans et pourprées en dehors, ainsi qu'à ses filets 

genouillés et appendiculés au sommet. 
La germination des Bulbines est semblable à celle des anthères des 

Tradescantia et des Commelines : la radicule sort la première et se fixe 
en terre, en même temps le cotylédon s'étend terminé au sommet 

par la graine ; mais ce cotylédon s’amincit en un filet qui se déjette 
avec la graine, alors on voit sortir de la base du cotylédon la plumule 
qui y était d'abord renfermée. 

Dans l'Aletris capensis, qui appartient sans doute à la seconde 
section des Bulbines, le cotylédon, épais et bilobé, sort entièrement 
de la graine et émet de son centre la plumule, dont la première 
feuille est plane et allongée, et il donne de sa base des radicules. 

R, Browx observe que la plupart des Bulbines de la première sec- 
tion sont des plantes annuelles à racines fasciculées , que leurs feuilles 

linéaires sont souvent charnues, que leurs grappes sont simples, leurs 
pédoncules solitaires et articulés, leurs étamines souvent déjetées. 
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Il cite deux espèces de la Nouvelle-Hollande , savoir : le Bulbosa, 
à étamines déjetées et toutes barbues, et le Semi-barbata, dont les 
étamines sont toutes déjetées, mais dont les intérieures sont seules 
barbues. | 

QUATRIÈME GENRE. — Ærthropodium. 

L'Arthropodium a un périgone caduc et étalé à six divisions pro- 
fondes, les intérieures ondulées ou frangées sur les bords ; les étamines 
ont leurs filets barbus; le style est filiforme et le stigmate un peu 

hispide ; la capsule, à peu près globuleuse et conformée comme celles 
de la famille, a les semences un peu anguleuses, l'ombilie nu et l'em- 
bryon recourbé. 

Ce genre, très-voisin de celui des Bulbires, est formé d'herbes gla- 
bres à racines fasciculées et souvent entremêlées de bulbes pédicellées 
ou sessiles; leurs feuilles sont molles, allongées et tombantes; leurs 

tiges rameuses , à grappes lâches, ont les pédoncules solitaires ou 
agrégés, mais toujours articulés ; les fleurs sont pendantes, pourprées 
ou blanches; le périanthe est connivent après la fécondation, et tombe 
avant la maturité du fruit. 

Une des principales espèces est le Pendulum, cultivé dans nos serres, 
à feuilles linéaires, grappes rameuses, fleurs agrégées trois à trois et 
tiges élevées ; les pédicelles, articulés dans leur milieu , sont pendants 
et chargés à la base d'une bractée lancéolée; les périgones, pourprés 
et roulés après la fécondation, avortent très-souvent, et leurs pédi- 
celles ne tardent pas à se désarticuler; les étamines blanchâtres sont 
chargées de poils glanduleux; le stigmate est tronqué, trigone et 
papillaire, et après la fécondation la capsule trigone se déjette, et les 
graines , d'un beau noir et différemment conformées selon le degré 
de pression qu'elles ont éprouvé, sont régulièrement bisériées. 

Mais la plus remarquable et en même temps la plus répandue des 
espèces de ce genre, confiné dans l’Australasie, est le Cirrhosum, 
ainsi appelé des appendices de ses étamines ; sa tige est rameuse; ses 
fleurs, portées sur des pédicelles simples et articulés, sont d’un blanc 
de lait; l’ovaire est surmonté d’un style filiforme à stigmate trigone ; 
les étamines cylindriques ont leurs anthères biloculaïres, introrses et 
leurs filets recouverts de poils blancs et glanduleux, chargés de plus 
latéralement de deux appendices jaunes allongés , recourbés et glan- 
duleux, qui doivent étre considérés comme de vrais nectaires. 

Le pédoncule est fortement articulé, et, dans la préfloraison, les 
étamines avec leurs anthères serrent étroitement le stigmate déjà velu 
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au sommet; à l’époque de l'épanouissement, les deux appendices , 
recouverts de poils glanduleux d'un beau jaune, s’écartent en se 
recourbant en dehors; en même temps les étamines se redressent, et 
les anthères, qui s'ouvrent latéralement en deux poches, se penchent 

et répandent sur le stigmate papillaire un pollen granuleux et grisàtre, 

dont une partie retombe sur les poils nectarifères, ensuite les anthères 

se replient en dehors. 

A la dissémination, les capsules s'ouvrent en trois valves épaisses et 

loculicides, étalant un assez grand nombre de graines noires et bisé- 
riées, qui s ‘échappent les unes après les autres. 

Les autres espèces, au nombre de cinq, diffèrent A 

par leurs capsules droites ou penchées, leurs pédoncules agrégés ou 

solitaires et leurs grappes florales, simples ou divisées; le Cirrhosum 
est le seul dont les étamines soient pédicellées, et le Fimbriatum a ses 

filaments ras inférieurement, mais écailleux et comme recouverts 

d’étoupes à leur sommet. 

CINQUIÈME GENRE. — ÆAletris. 

L'Aletris a un périgone infondibuliforme et ridé extérieurement, 

des étamines à filets aplatis insérés à la base des divisions. du périgone, 

un ovaire trigone et pyramidal, un style formé de trois styles soudés, 

une capsule semi-infère enveloppée par la base du périgone et se 

séparant au sommet en trois loges ouvertes intérieurement, des 

semences très-nombreuses, très-petites, arquées et striées. 
Ce genre, qui comprenait autrefois un grand nombre d'espèces, 

est aujourd'hui formé du Farinosa et de l' Aurea , ôriginaires de la 

Virginie et de la Caroline, et duJ'aponica, qui n'appartient qu'au Japon. 

Le Farinosa, à feuilles lancéolées, membraneuses et toutes radicales, 

a des fleurs en épi blanches et recouvertes d’un duvet farineux ; l’4u- 
rea, qui n’en est peut-être qu'une variété, à fleurs d’un jaune d'or, 

fleurit un mois plus tard et est encore plus élégant. 
Jene connais point ia végétation de ces deux plantes, dont ScHuLrTHES 

dit que la racine est tronquée à la base, et qui, selon les jardiniers, 
se multiplient par des cayeux. 

Le Japonica, qui appartient au même type, a sa racine fibreuse, à 

fibres capillaires et fasciculées. 
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SIXIÈME GENRE. — /’eltheimia. 

Le J’eltheinia a le périgone tubulé à six dents étalées, des étamines 
insérées au milieu du tube du périgone, une capsule membraneuse 

à trois ailes et loges à peu près monospermes , des semences obovées. 

Ce genre comprend deux espèces, originaires du Cap, et tout-à-fait 
semblables pour la végétation et la structure florale. La plus connue 
dans nos jardins est le iridifolia , à feuilles radicales , larges, vertes 
et ondulées, et dont la hampe allongée est chargée au sommet d'un 

bel épi de fleurs tachées de rouge, de vert et de jaune, qui se renver- 

sent et se resserrent contre leur axe avant l'épanouissement ; l’efflo- 
rescence est centripète ; le périgone, qui s'ouvre avant la fécondation, 
est longuement tubulé et renflé à la base du côté supérieur ; les six 

divisions sont très-courtes et alternativement externes ; les anthères, 
introrses , bilobées et rapprochées, s'ouvrent lorsque le stigmate, qui 
n'est qu'un point papillaire, est devenu saillant; les trois plus grandes 
s'ouvrent les premières, les autres leur succèdent, en même temps 

Je tube se remplit d'une grande abondance d'humeur miellée qui 
sort de trois pores placés sur les trois sillons de l'ovaire; après la 
fécondation, les périgones se dessèchent sans tomber, en sorte que le 
bas de l’épi est flétri lorsque son sommet n’est pas encore en fleur, 
ce qui nuit beaucoup à l'élégance de la grappe florale. 

Les capsules sont triloculaires, monospermes et dépourvues de 

cloison; les loges sont des valves ailées et membraneuses qui s'ouvrent, 
par leurs bords; dans celle que j'examine il n’ÿ a qu’une loge fertile ; 
la semence est pyriforme, l'embryon axilé et la radicule infère et 
sphérique. 

La seconde espèce du genre est le Glauca, à feuilles glauques et un 
peu frisées sur les bords, et à hampe souvent terminée par une houppe 
de feuilles; son périgone, d’un blanc rose, est renflé près de sa base, 
et sa capsule, à trois grandes ailes, a ses loges dispermes. 

La fécondation continue long-temps après l'épanouissement; on 
voit les styles des fleurs déjà flétries s’allonger en dehors pour recevoir 
le pollen des fleurs supérieures, dont les anthères, plus saillantes que 
leur stigmate, sont encore toutes chargées de poussière. 

Les bulbes du Veltheimia sont grosses, arrondies, à feuilles et 
hampes centrales; elles se multiplient, comme le Perce-neige, par de 
fortes radicules qui partent de la base de la bulbe, et vont former, à 
quelque distance, une nouvelle bulbe; en sorte que la plante est 
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sociale; le Glauca a sa bulbe imbriquée au sommet et allongée infé- 
rieurement en rhizome. 

Quoique la pousse soit centrale, la bulbe n'est cependant pas 
annuelle, mais elle fournit des fleurs quelques années de suite, comme 
celle des Jacinthes. | 

Le périgone est long-temps imprégné d'humeur miellée pour la 
rupture du pollen. 

Cinquième tribu. — SCILLÉÉS. 

Les Scillées ont des bulbes, des semences crustacées , des étamines 
périgynes ou hypogynes. 

PREMIER GENRE. — Æucomis. 

L'Eucomis à le périgone à six divisions étalées et persistantes, des 
filets réunis à la base en un godet nectarifère soudé aux sépales, une 

capsulé coriace et turbinée, des semences allongées et noirâtres, 
Ce genre contient quatre ou cinq éspèces homotypes et assez peu 

distinctes , toutes originaires du Cap et remarquables par la touffe de 

feuilles qui couronne ses hampes. 
La première et la plus commune est le Punctata, dont la racine est 

une bulbe qui se reproduit par cayeux, et fleurit dans nos climats à 
l'entrée de l'automne; ses feuilles sont radicales, allongées, canali- 

culées, couchées sur le terrain et marquées de taches irrégulières et 
livides qu’on retrouve également sur la hampe et les pédicelles; près 

du sommetsont accumulées, dans une assez grande longueur, des fleurs 

en grappes verdâtres , couronnées par une touffe de feuilles, comme 

dans le Fritillaria couronne imperiale et la Nana ; le périgone est formé 
de six divisions courtes et linéaires chargées chacune d’une étamine , 

dont les filets sont connés à la base pour recevoir l'humeur miellée 
qui sort des trois rainures de l'ovaire ; les anthères sont introrses, laté- 
rales et un peu inclinées lorsqu'elles répandent leur pollen jaunätre 
sur le stigmate qui est un point papillaire; les paroïs des anthères sé 
replient entièrement, et les filets, comme le style et le périgone, per. 
sistent jusqu'à la maturation. 

Ces plantes n'ont ni éclat ni élégance; toutes leurs parties sont d’un 
vert sombre et taché, et leurs fleurs me paraissent dépourvues de tout 

mouvement; les capsules ont la conformation de la famille; les graines 
s 
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nombreuses sont disposées surdeux rangs dans chaque loge; la plante 
se multiplie également de semence et de cayeux. 

Les autres espèces sont le Vuna, à hampe renflée en massue vers le 
sommet; le Bifolia, à deux feuilles, dont la hampe est semblable, mais 
dont le style est recourbé au sommet et la capsule triquêtre et ailée; 
l'Undulata, à feuilles ondulées et étalées et hampe cylindrique, et le 
Regia, qui n’en est peut-être qu’une variété. 

DEUXIÈME GENRE. — Urginea. 

L'Urginea a un périgone étalé dont les sépales intérieurs sont un 
peu plus élargis que les autres, six étamines plus courtes que le péri- 
gone des anthères introrses et oblongues, un ovaire glabre, un style 
plus court que le périgone et surmonté d'un stigmate trilobé et papil- 
laire, une capsule triloculaire à trois valves loculicides, des semences 
nombreuses bisériées et aplaties, à test membraneux et raphé latéral. 

Ce genre se distingue des Scilles, des Hyacinthus et des Antherics 
par un périgone étalé, à divisions à peu près égales, des semences 
membraneuses, hiscriles et aplaties. 

Toutes les nat qui le composent sont bulbeuses, et dans le Ho 
et le Scilla, la bulbe écailleuse porte une hampe centrale, et se repro- 
duit par une bulbille qui naît de l’aisselle de l’écaille la plus intérieure; 
le développement des feuilles arrive à son terme un peu après la ma- 
turité du fruit, c'est-à-dire à la fin de l’automne; les bractées, de 
longueur et de forme variable, sont pliées transversalement un peu . 
au-dessus de leur base; et les fleurs, toujours solitaires et d’un gris 
plus ou moins bleuâtre, sont portées par des pédoncules qui souvent 
changent de direction pendant la maturation. 

Après la fécondation, le périgone se referme et les pièces qui le 
composent tombent séparément par le grossissement de la capsule; 
l'embryon est droit, et lorsque les ovules commencent à grandir, on 
peut suivre le raphé remontant de l'ombilic au sommet de la graine 
et redescendant ensuite jusqu’à la radicule. 

Les espèces de ce genre sont répandues au Cap, dans la Barbarie, le 
Portugal, les Canaries et jusqu’en Sardaigne. STEINHEIT, le premier 
auteur du genre ( Voy. Ann. des sciences natur., année 1834, p. 322.) 
les partage en deux groupes: 

1° Celui à feuilles plus ou moins jonciformes; 
2° Celui à feuilles aplaties. 
Le premier groupe se subdivise en espèces dépourvues de gaines, 

IV, 23 
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qui sont le Fugax, l'Anthericoides et le Flagrans, et en espèces à gaînes 
scarieuses, qui sont le Filifolia et  Exuviata. 

Le second groupe comprend l Undulata et le Scilla. 

Ce genre contient sans doute encore plusieurs espèces mal exami- 

nées, et en particulier le Hyacinthus non scriptus, le Cernuus et le 

Patulus, que l'on avait jusqu'à présent réunis aux Scilles. 

TROISIÈME GENRE. — Scilla. 

Le Scilla a le périgone à six divisions souvent étalées et caduques, 
le style filiforme, le stigmate simple, les filets des étamines glabres, 
amincis et insérés à la base du périgone, les semences arrondies, 
noires et peu nombreuses, les pédoncules non articulés. 

Ce genre, assez distinct par son port et ses habitudes, est très- 
rapproché, par ses caractères, d'un côté, des Ornithogales, et de 
l'autre, des Jacinthes. Il diffère principalement des premiers par la 
couleur de ses fleurs et par ses filets peu ou point dilatés, et des autres 

par son périgone à six lobes profonds et non réunis en tube. 
Les Scilles, dont les limites entre ces deux genres flottent incer- - 

taines, méritent toutefois d'être réunis, soit pour mieux marquer 

des distinctions réellement existantes, soit pour éviter la confusion 
qui naïtrait inévitablement de genres trop étendus; ce sont des plantes 

à racines bulbeuses, quelquefois remarquables par la grandeur de 

leurs dimensions, mais pour l'ordinaire élevées seulement de quelques 
pouces sur le terrain, et qu’on reconnait à leurs feuilles radicales, 
allongées, et surtout à leurs jolies fleurs bleues, et quelquefois rou- 
geâtres, disposées en grappes lâches ou en petits bouquets corymbi- 
formes. 

Les botanistes les divisent d'après la considération de leurs bractées 
tantôt très-petites et comme avortées, tantôt solitaires, tantôt enfin 
géminées; mais il est facile de comprendre qu'une telle division n’a 
presque aucun rapport avec la structure générale, et doit êtrephysio- 

logiquement rejetée. Je n’en dis pas autant de celle qui sépare :les 
Scilles en deux sections : celle des Scillois, à fleurs étalées, et par 
conséquent, voisines des Ornithogales, et celle des Lycoris, à sépales 
connivents en tube, et rapprochés ainsi des Jacinthes.Ces deux formes 
sont sans doute relatives à la fécondation. 

Mais je partage, plus convenablement pour mon but, les Scilles en 
types, dont je n'entrevois encore que quatre et dont je ne peux pas fixer 
les limites. Le premier est celui des espèces à hampe droite, élevée, 
et chargée d'un très-grand nombre de fleurs, d'abord en tête, puis 
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en épi plus ou moins allongé, par l'accroissement de la hampe ; je 
range ici les Urginea, des auteurs, ou le Scilla maritima , Y Ltalica et 
le. Peruvianu , tous trois originaires des rivages de l'Europe méri- 
dionale, dont les feuilles se développent vers la fin de l’hiver et les 
fleurs s’'épanouissent dans les derniers mois de l'été. 

Les racines de ces plantes sont de très-grosses bulbes qui ne pros- 
-pèrent jamais mieux que dans les sables maritimes, où elles se multi- 
plient par cayeux souvent pédicellés, mais qui poussent en même 
temps du centre, de nouvelles feuilles, dont les bases persistantes aug- 
mentent assez le volume des bulbes pour qu’elles acquièrent enfin des 
dimensions considérables. Porrer dit que le Scilla maritima, aux 
environs d'Alger, couvre des plages entières de ses élégants épis d’un 
bleu foncé. ; 

Mon second type est formé du Zélio-Hyacinthus, du midi de l'Eu- 
rope et des Pyrénées; ses fleurs, disposées en épi court, sont étoilées, 
et sa bulbe écailleuse n'est pas tuniquée comme dans les autres espè- 
ces; cette organisation en introduit une autre dans les feuilles, qui sont 
verticillées et étalées en rosules au bas de la plante; ses filets sont 
dilatés, ses anthères oscillantes et son ovaire trigone. 

Montroisième type comprend les espèces àfleursbleuesetrougeitres, 
répandues dans l'Europe centrale et méridionale, telles que l'4mæna, 
le Bifolia, le Parviflora , l'Obtusifolia , \ Autumnalis,  Umbellata , etc., 
qui se distinguent par leur inflorescence, le nombre et la forme des 
bractées et des feuilles. 

Les bulbes de ces plantes sont petites, arrondies et tuniquées ; celles 
du Bifolia m'ont paru formées de rudiments de feuilles, car les deux 
feuilles qui la caractérisent ont la structure des tuniques; cette plante 
se multiplie de bulbilles, qui se développent lorsque la bulbe principale 
se détruit après avoir porté des fleurs. J'ai cru voir aussi que ces bul- 
billes naissaient des radicules de la bulbe, à quelque distance de sa 
base, et qu’elles rendaient ainsi la plante sociale. 

Mon dernier type est celui des Limonanthes, ou des Scilles à péri- 
gone campanulé, les uns originaires du Cap, les autres du midi de 
l'Europe, et qui forment, dans De Cannozze, la division des Lycoris ; 
les plus connus sont le Fasciculata, de la Corse, dont iles feuilles, 
fiiformes et fasciculées, dépassent la hampe; le Patula, de l'Italie, 
dont les fleurs sont accompagnées de deux bractées membraneuses ; 
le Nutans, ou le Non scriptus, de Linné, à feuilles allongées et dont 
les grappes d'abord penchées se relèvent dans la floraison ; ses péri- 
gones ont les nectaires placés entre les étamines. Il n’est pas douteux 
que quelques-unes de ces espèces n'aient été placées ensuite dans les 
Urginea, mais je ne les connais pas assez pour rien affirmer. 

\ 
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La fécondation a lieu par l'intervention des trois pores mellifères 
placés à la base de l’ovaire, et qui ne sont pas toujours très-apparents; 
les anthères les recouvrent de leur pollen souvent bleuâtre et trans- 

parent, et dont les émanations arrivent plus tôt ou plus tard au 

stigmate, qui n'est souvent qu'un point obtus et papillaire; dans le 
Non scriptus , ou le Nutans , dont les trois divisions extérieures sont 
roulées en dehors, le pollen blanchâtre tombe autour de l'ovaire dans 

les cavités qui communiquent aux pores mellifères. 
Après la fécondation, les hampes du Bifolia s'allongent beaucoup, 

de même que les pédoncules, en même temps elles se couchent sur le 

sol, où leurs capsules grossissent et deviennent spongieuses, elles 

s'ouvrent enfin par le milieu de leurs valves, et montrent une ou deux 
graines assez grosses enveloppées à la base d'un arille épais, lobé et 

demi-gélatineux. 
Les feuilles des Scilla se développent tantôt après les fleurs, comme 

dans l'Obtusifolia, Ÿ Autumnalis, le Parvifolia, etc., tantôt avant, 

comme dans le Bifolia et quelques autres espèces printanières, où 
elles s’étalent ordinairement sur le sol, et se dessèchent avant que la 
maturation soit achevée. 

Les bulbes du Scilla non scriptus sont enveloppées d’une tunique 

blanche et très-épaisse; ses bulbilles se font jour en prolongeant leurs 
radicules jusqu’à ce qu'elles trouvent une issue; quelquefois ces bul- 
billes sont extérieures. 

Il n’y a rien de si gracieux, à l'entrée du printemps, au moins dans 
nos climats, que ces fleurs bleues du Bifolia, réunies dans nos bois à 
celles de la Violette odorante et de | Anémone syWie; les autres con- 
trées présentent sans doute à cette époque de l'année des tableaux 
aussi gracieux. 

Dans le Scilla bifolia le stigmate est glanduleux, et tout formé 
long-temps avant que les anthères s'ouvrent, et l’on voit à la base de la 

fleur l'humeur miellée; peut-être que la fécondation se parachève 
lorsque les divisions du périgone se rapprochent, mais je ne les ai pas 
encore vues se rapprocher; j'ai remarqué seulement que l'humeur 
miellée s'infiltrait par l'intérieur du style et arrivait jusqu’au stigmate, 
qui sans doute recevait directement les globules polliniques ; cela a-t:il 
lieu dans les autres espèces de genre ? 

QUATRIÈME GENRE. — //yacinthus. 

L’Hyacinthus, ou la Jacinthe, a un périgone tubulé à six divisions 

étalées au sommet, des étamines non saillantes et dont les filets sont 
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adnés ou dilatés à la base et légèrement monadelphes, un style subulé, 
un stigmate en disque aplati et papillaire, trois pores mellifères placés 
sur l'ovaire, une capsule triloculaire et trivalye, des semences noires 
à peu près globuleuses. 

Ce genre, qui était'autrefois très-étendu, mais dont on a exclu les 
Urgineu, les Scilla et les Muscari, comprend des herbes bulbeuses à 
fleurs en grappes, quelquefois unilatérales, et hampes cylindriques, 
dont le principal caractère consiste en des étamines insérées sur le 
tube du périgone. 

Elles sont répandues dans le midi de l'Europe, où croissent l’'4me- 
thystinus, ainsi nommé de sa couleur d'Améthyste; le Romanus, à 

fleurs blanchâtres ; le Serotinus, etc. On en trouve aussi en Asie plu- 
sieurs dont la principale est l'Orientalis, naturalisée dans le midi de 

la France et cultivée dans nos jardins, où elle se distingue tant parson 

excellente odeur que par ses grappes teintes de mille différentes cou- 
leurs. 

Elles portent toutes, à la base de leurs pédicelles, deux petites brac- 
tées assez variées en forme et en grandeur pour servir à la distinction 
des espèces ; et elles sont assez différentes par leurs feuilles et surtout 
par leur périgone, dont les divisions intérieures sont quelquefois im- 
plantées les unes sur les autres, et quelquefois, comme dans l’Orien- 
talis, forment avec les extérieures deux lèvres assez marquées. 

Uu peu avant l'épanouissement, les pédicelles s'écartent, la fleur se 
penche et ouvre son périgone; on voit alors vers le haut du tube les 
anthéres bisériées s'incliner sur le stigmate étalé et répandre leur 
pollen, soit sur la houppe papillaire, soit au fond de la fleur imprégnée 
d'humeur miellée. 

La bulbe, toujours ovale et arrondie, pousse chaque année de son 
centre de nouvelles feuilles dont la partie supérieure se détruit, tandis 
que l'inférieure donne de nouvelles tuniques intérieures ; la bulbe 
grossit ainsi successivement par l'addition de nouvelles écailles, jusqu'à 

ce qu'enfin elle se rompe et mette en liberté les bulbilles placées dans 
son sein, 

Le plateau qui porte la bulbe doit être considéré, du côté supérieur, 
comme une tige, et de l'inférieur, comme une racine aplatie, séparée 
de la tige par une lame qui représente le collet; la première surface se 
développe, de la circonférence au centre, comme une vraie tige, et 
l'autre, du centre à la circonférence, comme une vraie racine; les 
bulbilles sont des rameaux axillaires, avortés et transformés; la bulbe 
fleurit plusieurs années, parce que la plante ne développe chaque 
annee qu'un système de feuilles correspondant à la couronne de ses 
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radicules qui s'allongent en même temps que les feuilles ; lorsque la 
plante a fleuri, elle entre dans ce repos apparent qui appartient à 
presque toutes les plantes vivaces; telles sont les phases de dévelop- 

pement de la plupart des Jucinthes et des plantes bulbeuses. 
J'ai remarqué que la hampe et les pédicelles de l'Orientalis non 

altéré par la culture,'se contournaïent pour présenter successivement 
leurs fleurs à la lumière, et que pendant la maturation ces mêmes 

hampes allongées, comme celles du Scilla bifolia, se couchaient sur 

le sol; les capsules grossies s'ouvrent sur leurs angles, et les valves, 

qui portent sur leur milieu les traces des cloisons détruites, mettent 

à découvert des graines noires fortement chagrinées et un peu rétré- 

cies à la base. 

Les Jacinthes habitent, comme les Scilles, le bassin de la Méditer- 

ranée, etse trouvent éparses cà et là sur les gazons des lieux montueux 

et le long des bois, où elles vivent solitaires à raison de la structure de 
leurs bulbes. 

Les fleuristes sont parvenus à obtenir plus de quatre cents variétés 

assez distinctes de la Jacinthe orientale, et près de huit cents qui le 

sont beaucoup moins. 

CINQUIÈME GENRE, — Muscarr. 

Les Muscari ont un périgone ovale renflé dans le milieu et divisé 

en six dents au sommet, leur capsule est trigone, à angles saillants et 

loges dispermes. 
Ce genre, réuni autrefois à celui des Jacinthes, en a été séparé à 

cause de la forme de son périgone et de sa capsule à loges toujours 

dispermes; il comprend principalement quatre plantes homotypes, 
très-distinctes de toutes les espèces de Jacinthes et de Scilles par leurs 

fleurs bleuâtres ou d’un brun livide, réunies en très-grand nombre 

sur la même hampe, et qui ont la forme d'un grelot ferméau sommet 

par six petites dents blanchäires. 
Aux approches de la fécondation, les pédicelles s'allongent, les 

fleurs s’écartent de la tige, s solar plus ou moins en étalant leurs 
petites dents souvent roulées en dessus ; en même temps, les anthères, 

introrses latérales et toujours intérieures, recouvrent de leur pollen 
blanchâtre le stigmate trigone et papillaire placé à peu près à la même 

hauteur ou un peu au-dessous; l'intérieur du périgone est alors rempli 

d'une humeur miellée qui distille de trois pores, que je crois placés 
à la base de l'ovaire et sur ses trois angles, mais qui dans le Comosum 

semblent réduits à un seul pore ; la floraison s'opère lentement de 
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bas en haut, et les fleurs du sommet sont encore serrées les unes 

contre les autres lorsque celles du bas flottent sur leurs pédicelles. 
La radication des Muscari n’est pas tout-à-fait celle dés Jacinthes ; 

ainsi dans le Comosum, qui infeste souvent nos champs sablonneux, la 
bulbe, très-grosse et très-enfoncée, porte souvent entre ses tuniques 

intérieures un grand nombre de bulbilles pédonculées qui, chaque 

année, reproduisent la plante, indépendamment de la bulbille qui se 
trouve à la base de la hampe centrale ; du reste cette plante fait très- 

bien comprendre comment les bulbilles sont des rameaux axillaires 

transformés , et comment la hampe était primitivement une tige. 

Au contraire, dansle Racemosumet le Botryoides, deux espèces très- 

voisines, on voit un grand nombre de bulbilles à la base extérieure et 
intérieure de la première tunique, qui est épaisse et parenchymateuse ; 
au centre, sont les feuilles de l'année d’où sortent une, deux et quel- 

quefois un plus grand nombre de hampes, successivement développées, 

après lesquelles la bulbe principale périt en donnant de nombreuses 

bulbilles semblablement conformées. 
Les Muscari présentent quelques observations physiologiques, dont 

la première concerne le Comosum, ainsi appelé parce que ses fleurs 
supérieures s’allongent en houppe au sommet de la hampe; cette dis- 

position singulière, et qui subsiste, sans exception, dans tous les 
individus de l'espèce, est produite par l’avortement des organes 

sexuels qui manquent ou sont absolument défectueux, et l'effet qui 

en résulte, c'est que les pédicelles s’allongent en même temps que la 
fleur s’amincit; cette même espèce a produit une monsiruositéencore 

plusremarquable trouvée autrefois, dit-on, aux environs de Pavie, et 

conservée encore aujourd'hui dans les jardins des curieux, où elle se 
multiplie par ses bulbes ; elle consiste dans une dégénérescence encore 

plus marquée de fleurs qui non seulement sont infécondes, mais dont 
les pédicelles se ramifient indéfiniment et forment une panicule très- 

élégante d'un beau bleu. 
L'espèce la plus remarquable du genre c'est le Moschatum ou Sua- 

veolens, de l'Orient, dont les fleurs, d’un jaune sale et bleuâtre, 
exhalent une odeur suave et qu'on cultive dans quelques jardins; on 
distingue encore le Racemosum, à odeur de musc et à jolies grappes 
bleues serrées et quelquefois un peu avortées au sommet; le Botryoi- 

des, encore plus élégant, n’en diffère que par ses feuilles redressées, 

aplaties et plus élevées que les grappes. 
Tous ces Muscari, principalement le Comosum et le Racemosum; sont 

fort communs dans nos champs sablonneux qu'ils infestent, où ils se 

reproduisent opiniètrement par leurs nombreuses bulbilles, ordinaire- 
. ment fort enfoncées dans le sol. 
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Dans le Comosusm, la dissémination à lieu vers la fin de l'été; ses cap- 
sules , amincies et membraneuses, s'ouvrent au sommet en même 

temps que les trois valves se fendent par leur milieu; la capsule, 
exposée à l'humidité, ressemble alors à un godet; les graines, d’un 
beau noir, sont géminées dans chacune des trois loges, et toutes les 
capsules s'ouvrent à peu près simultanément. 

L'Afrique boréale produit encore plusieurs Muscari qui ont tout- 
à-fait le port et les habitudes des précédents; tels sont le Parviflorum 
remarquable par la petitesse de ses fleurs; le Sessiliflorum, à fleurs 
cylindriques, et le Maritimum, à feuilles subulées et dont les fleurs 
cylindriques sont colorées et avortées au sommet, 

SIXIÈME GENRE. — lLachenalia. 

Le Lachenalia a un périgone profondément divisé en six lanières, 

dont les trois intérieures sont plus allongées, des étamines redressées 
insérées à la base des sépales, des anthères incombantes, un style 

subulé à stigmate simple, une capsule à peu près arrondie à trois 

ailes, des semences globuleuses nombreuses et bisériées. 
Ce genre est formé d'un grand nombre d'espèces ou variétés, ori- 

ginaires du Cap, où elles sont répandues sur les sables maritimes, les 
collines et les pentes des montagnes; elles s'y développent après la 

saison des pluies, tandis que dans nos serres elles fleurissent au milieu 
de l'hiver ou au printemps. 

Leurs racines sont bulbeuses et se reproduisent continuellement 
de cayeux sphériques et comme agglomérés; leur feuilles qui varient 

en nombre et en forme, sont pour l'ordinaire géminées, parenchy- 

mateuses, flasques et couchées sur le sol; où elles se font remarquer 

par leurs taches livides semblables à celles de l'Erythronium, et d'où 
elles disparaissent lorsque la fécondation est accomplie; leurs hampes 
sont cylindriques et souvent anguleuses vers le sommet; leurs fleurs 

sont sessiles ou pédorculées aux aisselles des bractées supérieures, et 
leurs capsules, qui mûrissent rarement dans nos climats, sont remar- 

quables par les prolongements membraneux de leurs angles. 

Le caractère auquel on distingue une Zachenale, c'est la structure 

de sa fleur formée de six pièces sur deux rangs, mais dont les exté- 
rieures sont plus courtes et plus roulées que les autres, toujours ou 
presque toujours réunies en un tube allonge ; les fleurs sont blanchä- 

tres, jaunes, orangées, rouges, bleues et pourprées; les Iobes exté- 

rieurs, qui remplissent les fonctions de calice , ont presque toujours 

b 
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des teintes différentes du reste de la fleur, comme on peut le voir 

dans le Tricolor de nos serres. 

Les botanistes divisentles Lachenales en espèces à périgone campanulé 

eten espèces à périgone cylindrique, ce qui veut dire que, dans toutes 

les espèces, les divisions intérieures ne sont pas distinctes des autres ; 

on pourrait également les diviser d'après le nombre de leurs feuilles 

ou d'après la disposition droite, horizontale ou renversée de la fleur 

à l'époque de la fécondation, et ce dernier arrangement serait plus 

physiologique. 

Je ne connais pas le mode de fécondation, je sais seulement que le 

nectaire, assez semblable à celui des Jacinthes, est une glande em- 

miellée placée à la base ‘de l'ovaire entre les sillons; mais je ne doute 

pas que la forme de la fleur, combinée avec sa position droite ou 

penchée, n'apporte ici, comme dans les autres genres, des variations 

dont le but est toujours de faciliter l'imprégnation des stigmates par 

les globules fécondateurs. 

La structure du périgone n’est pas toujours, comme je l'ai déjà dit, 

conforme au caractère générique ; ainsi, dans l’/sopetala, les divisions 

linéaires sont à peu près égales; dans le Contaminata et quelques 

autres, les pièces du rang intérieur sont sensiblement inégales, ce 

qui indique probablement un mode particulier de fécondation; 

quelques-unes ont les fleurs unilatérales ou les hampes penchées; le 

Lanceæfolia rampe sur le sol, et lUnifelia ne porte qu'une feuille ; une 

des plus remarquables est le Fragrans à grappes courtes, fleurs odo- 

rantes et redressées, périgone évasé et anthères entourant le stigmate, 

qui n’est guère qu'un point, 
Les Lachenales sont cultivées par la singularité de leur structure et 

l'élégance de leurs grappes florales, mais jusqu’à présent elles sont 

restées dans l’état de nature, et n’ont jamais offert ces fleurs doublées 

et si variées en couleur qui distinguent les Jacinthes et font la gloire 

des fleuristes. 
Dans le Tricolor et le Racemosa du jardin de Genève, j'ai vu, après 

la fécondation, le périgone s’imprégner d'humeur miellée et recueillir 

ainsi les globules qui n'avaient pas pu auparavant s'ouvrir. 

SEPTIÈME GENRE. — Ælbuca. 

L'Albuca a un périgone de six pièces ou six divisions profondes, 

trois intérieures conniventes et trois extérieures étalées, six étamines 

dont trois sont quelquefois avortées, un style triquètre et inversément 
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pyramidal, un stigmate papillaire, hérissé, trigone'et rarement simple, 
des semences planes et ailévs. 

Ce genre, autrefois confondu avec celui de l'Ornithogale, se com- 
pose de seize à dix-sept espèces ou variétés, toutes originaires du Cap, 
à l'exception de l'A4byssinica ; leurs racines sont bulbeuses, leurs 
feuilles radicales ; leur hampe élevée est ordinairement anguleuse et 

chargée de fleurs blanches, quelquefois ljaunes, presque toujours. 
tachées de vert et longuement pédonculées. 

Les Albuca se distinguent par leur périgone à six pièces, dont trois: 
extérieures sont étalées ou rapprochées en forme de calice , et trois 

intérieures recourbées et glanduleuses au sommet ou simplement rap- 
prochées en voûte; aux trois extérieures répondent trois étamines 

quelquefois stériles, et aux intérieures trois étamines toujours fer- 
tiles; dans le Major ou le Lutea, qui appartient au groupe des trois 

étamines fertiles, les divisions extérieures sont épaisses, courtes et: 
flottantes ; les autres, d’une teinte plus blanche, sont fléchies à angle 

droit à leur sommet et ferment exactement le tube intérieur du péri- 
gone; au-dessous des trois petites voûtes formées par leur courbure 
sont placées trois anthères , dont la face extérieure est un plateau 

corné qui représente le connectif, mais dont l'intérieure' est bilobée 

et répand son pollen blanchâtre sur le stigmate conique, trigone et 

hérissé de poils; ces trois étamines fertiles sont portées par autant 
d'écailles réunies en godet au bas de la fleur; le nectaire consiste en 
trois pores placés entre l'ovaire et les étamines stériles; ils remplissent 

de leur humeur miellée tout l'intérieur du godet; c'est là une forme: 
particulière de fécondation pour laquelle le périgone est évidemment 

organisé. 
J'ignore quelle est la fécondation des Ælbuca à six étamines fertiles, 

parce que je ne sais pas quelle est la structure de leur périgone, siles 

six anthères sont engagées dans une voûte ou si les trois anthères 

extérieures sont libres; le Fastigiata, qui a six étamines fertiles, 

porte des sépales intérieurs conformés comme ceux du Major et 

recourbés en voûte. 
Les filets des étamines stériles ont des formes variées : les uns sont 

courts, les autres filiformes allongés et roulés ; les hampes sont droites 
ou arquées; le Spiralis a les feuilles linéaires roulées en spirale au 

sommet; le Setosa a les écailles de sa bulbe prolongées en arête, etc. 

Toutes les espèces donnent denombreuses bulbilles, et dans le Fas- 

tigiata la bulbe principale est agrandie, aplatie et verte. 

Ce genre, étudié physiologiquement, offrirait sans doute des faits 

curieux, soit sous le rapport de sa fécondation, soit sous. ceux: de sa 
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maturation et de sa dissémination; les feuilles des Æ/buca se fanent 

après la floraison et sont remplacées toutes les années par d'autres 

feuilles, comme dans les Jacinthes , les Muscari, etc. 

On cultive les 4/buca dans les serres, et on a soin de les préserver 

dés atteintes du froid, ce qui montre qu'avec l'apparence des Jacinthes 

elles ont une organisation différente. 

HUITIÈME GENRE. — Gagea. 

Le Gagea a un périgone à six pièces étalées, des anthères redressées 

insérées par leur base au sommet des filets, un style non divisé, un 

stigmate trigone, des semences arrondies à test brun et non pas noir; 

leurs fleurs jaunes portent sur le dos de chaque sépale une strie verte. 

Ce genre, détaché de celui des Ornithogales, en diffère principale- 

ment par ses bractées foliacées persistantes et par ses étamines, dont 

les filets sont attachés aux anthères au moyen d'un tube qui s'avance 

jusqu’au milieu de leur longueur; leurs fleurs, jaunes en dedans, sont 

verdâtres en dehors et paraissent formées de deux lames superposées, 

et, dans la germination, le cotylédon seul se développe la premiére 

année. 
Kocn divise ce genre, éminemment européen, en trois sections : 
1° Celle dont la racine est formée de trois bulbes horizontales, 

nues ou dépourvues de tunique commune ; deux de ces bulbes sont 

annuelles et aphylles; la troisième est bisannuelle et porte une feuille 

et une hampe florale ; , 
_2° Celle dont la racine se compose de deux bulbes redressées ren- 

fermées dans une tunique commune du milieu desquelles sort une 
hampe; l’une des bulbes porte des fibres radicales; l'autre, qui est 
accessoire, en est privée et ne fleurit que l'année suivante; | 

3° Celle dont la racine est une bulbe solide redressée qui entoure 
la base de la hampe et porte une feuille solitaire sans bulbe accessoire. 

La principale espèce de la première section est le Pratensis, qui se 
trouve dans les prés et se reconnaît à sa feuille radicale, solitaire, 

linéaire ,amincie au sommet et à la base, ainsi qu’à ses deux feuilles 

florales opposées, dont l'inférieure, spathulée et concave à sa base, 
entoure les pedoncules glabres et simples qui deviennent unilatéraux 

après la floraison ; sa bulbe est formée de trois bulbes horizontales, 
dont les deux annuelles, élargies à la base, sont sessiles; le Stenopetala, 
la seconde espèce de la section, diffère de la première par ses pédon- 

cules étalés après la floraison et par ses deux bulbes annuelles stipitées 
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et en massue; on la trouve dans les champs, c'est le Pratensis de Waw- 
LENBERG. 

La seconde section compte six espèces : 1°l’4rvensis de nos cultures, 
à feuilles radicales géminées et canaliculées, feuilles florales aussi gemi- 
nées et opposées, pédoncules rameux, velus et corymbiformes, et 
bulbes arrondies; 2° le Bohemica, à feuilles radicales aussi géminées, 
mais caulinaires, alternes et fleur terminale ordinairement solitaire; 
3° le Saxatilis, des rochers humides, qui a beaucoup de ressemblance 
avec le précédent, mais dont la tige et les bords des feuilles sont 
velues; 4° le Liottardi, dont les feuilles radicales sont fistuleuses et 
demi-cylindriques, les feuilles florales opposées, l'inférieure plus 
grande, spathacée et dont les pédoncules, qui varient d'un à cinq, sont 
velus et disposés en ombelle; 3° le Spathacea, à feuilles radicales 
géminées, filiformes et demi-cylindriques, feuille florale solitaire, 
spathacée et pédicelles simples et glabres; 6° le Minima, à feuille 
radicale simple, redressée et linéaire, florale, simple, spathacée et 
renfermant à sa base le pédoncule commun d’une ombelle à deux ou 
trois fleurs, dont les pédicelles sont simples ou rameux; elle habite 
dans les bois et monte jusqu'aux Alpes. 

La troisième section renferme deux espèces : 1° le Lutea, à feuille 
radicale, solitaire, redressée et à feuilles florales géminées , à peu 
près opposées, pédoncules partiels, ombellifères, bulbe ovale, soli- 
taire; 2° le Pusilla, à feuille radicale simple, redressée et canaliculée, 
feuilles florales géminées et opposées, inférieure plus grande, spa- 
thacée, ombelle] sessile, de deux ou trois fleurs à pédoncules glabres; 
cette dernière se trouve dans les bois pierreux , et Ja première monte 
jusqu'aux Alpes dans les prairies et les bois qui les entourent, 

Ces sections, qui paraissent constantes dans les différentes espèces 
du genre, prouvent les bizarres variations que subissent les bulbes des 
Gagea, qui sont, à cet égard, très-distinctes de toutes les autres chez 
lesquelles on n'a, jusqu’à présent, observé rien de pareil. 

Les bulbes des Gagea diffèrent donc de toutes celles de la même 
tribu en ce qu’elles sont annuelles, petites et ordinairement envelop- 
pées des écailles d'anciennes feuilles; dès que les latérales ont acquis 
quelque grosseur, elles émettent des feuilles qui se développent dans 
le courant de l'année et donnent des fleurs au printemps, ensuite elles 
sont remplacées par d'autres; j'ai examiné la bulbe du Pratensis après 
sa floraison, et je n’y ai trouvé que des écailles desséchées; mais du 
milieu de ces écailles s'élevait une nouvelle bulbe sur laquelle était 
implantée une hampe florale ; on voyait à sa base deux petites bulbes 
solides et d'un beau blanc, dans l'intérieur desquelles on apercevait 
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* déjà la plante qui devait se développer l'année suivante et ainsi de 
suite à l'indéfini. 

Les Gagea portent aussi quelquefois des bulbes sur leurs feuilles ; 

j'ai vu dans le Ziottardi, ou le Fistulosa des auteurs, qui vit auprès. 
de nos chalets, et qui se fait remarquer par ses feuilles allongées et 
fistuleuses, de nombreuses bulbilles rougeâtres qui couvraient ses 
feuilles et ses bractées, et je ne doute pas qu’on n’observät la même 
chose dans quelques-unes des espèces de Gagea. 

Du reste ce genre comprend plusieurs espèces étrangères : 1° lUni- 
Jflora, de la Sibérie, à style terminé par trois stigmates obtus ; 2° le 

Striata, à périgone strié; 3° le Bulbifera, à tige uniflore dont chaque 
feuille porte une bulbille, etc. 

A la fécondation, les anthères introrses répandent leur pollen sur 

un stigmate épaissi et trigone, et principalement au fond de la fleur 
humectée par le suc mellifère du torus, et surtout de l'aisselle des 

étamines ainsi que de la base des sépales. 

NEUVIÈME GENRE. — Ornithogulum. 

L'Ornithogale a un périgone de six sépales étalés et pétaloïdes, six 
étamines insérées sur le réceptacle, et dont ordinairement les trois 
extérieures ont les filets dilatés, un style simple, un stigmate obtus, 

des semences à peu près globuleuses, des anthères insérées par le dos 
au sommet des filets. 

Les pédoncules ne sont pas articulés et les spathes sont nulles ; ce 
genre séparé des Gagea ne comprend plus que des espèces à fleurs 
blanches ou verdâtres, répandues surtout au Cap et sur le bassin de la 
Méditerranée. 

Leur racine est une bulbe tuniquée qui se développe du centre et 
donne extérieurement un grandnombre de bulbilles; les feuilles, toutes 
radicales, s’étalent et se flétrissent d'ordinaire avant que la fécondation 
soit accomplie; les fleurs, nombreuses et en grappes, présentent sou- 
vent l'apparence de corymbes raccourcis, parce que leurs pédoncules 
inférieurs s'allongent, tandis que les supérieurs prennent peu d’ac- 
croissement. 

Les espèces européennes, comme la plupart des autres, peuvent 
être distribuées sous trois types, dont le premier est celui des Orni- 
thogales , à fleurs d'un beau blanc, dont les hampes ne sont pas encore 
développées au sommet, tandis que leur base est déja chargée de 
capsules; c’est à ce type qu'appartiennent le Varbonense, le Pyramidale, 
du Portugal ; l'Arabicum, dela Méditerranée; le Latifolium, del’ Arabie 
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et de l'Egypte, ainsi que la plupart de ces espèces du Cap si remar- 
quables par leurs dimensions et quelquefois par leur odeur. 

Ces plantes ‘portent fréquemment sur leurs aisselles, comme le 
Latifolium , des bulbilles qui les reproduisent; leur filets sont souvent 
échancrés au sommet, et leurs fleurs sont tantôt météoriques, comme 
celles du Comosum, qui s'ouvre chaque matin, tantôt insensibles à la 

lumière, comme celles du Pyramidale et de plusieurs autres. 
Les feuilles du TAyrsoides contiennent dans leur parenchyme des 

. gemmes globuleux qui, à la fin de la floraison, paraissent au dehors 

et s’attachant surtout à la face inférieure des feuilles, développent plus 

tard des racines et même des feuilles. Du Trocer a vu ce même 
phénomène sur les feuilles à demi-détruites du Ranunculus bulbosus, et 
il a remarqué de plus que ces gemmes poussaient, d'un côté, des ra- 

cines, et de l’autre, deux feuilles opposées semblables à autant de 
cotylédons et donnant de leurs aisselles des feuilles longuement pétia- 
lées ; ces gemmes germaient au printemps suivant, (Voy. V. Ann. du 
Museum 1835, vol. 4, p. 167.) 

Le second type des Ornithogales est celui des espèces à fleurs 

blanches en dedans, vertes en dehors, étalées en grappes lâches et 
penchées comme l'Umbellatum et le Nutans ; ces deux plantes sont 

communes dans nos vergers où elles fleurissent au milieu du prin- 
temps ; et la première, que les jardiniers appellent Votre Dame de 
onze heures, s'épanouit vers les onze heures et se referme sur les trois 

heures, ou plus tôt si le soleil disparaît; le Vutans, à tige penchée, 
allonge ses pédoncules et les déjette du côté de la lumière au moment 

où il s'épanouit, et toutes les deux referment leur périgone après la 
fécondation et inclinent contre terre leur capsule. 

L'espèce la plus remarquable est l'Exscapum, du midi de l'Italie, 
qui diffère surtout de l'Umbellatum par ses pédoncules fortement 
élargis à la base, d'abord déjetés, mais coudés ensuite, en sorte que 

la fleur épanouie est redressée; les renflements aplatis vont en dimi- 
nuant depuis la base de la hampe, et la fleur terminale a son pédon- 
cule cylindrique et non recourbé; ce qu’il y a ici de singulier, c'est la 
coïncidence entre la hampe qui ne s’allonge pas et les pédoncules qui 
se déjettent à la base pour se relever au sommet; si la hampe eût été 
raccourcie et que les pédoncules ne se fussent pas déjetés, la féconda- 
tion aurait été très-embarrassée ainsi que la floraison. M. Reurer a 

remarqué que la réfraction de l'Exscapum et du Bæticum, auxquels 

j'ajoute l'Umbellatum , dépendait d’un renflement ou d'un tubercule 
qui naissait à l’aisselle du pédoncule et qui se trouvait aussi dans les 

Poattragroseis, et en général dans les Graminées à pédoncules diva- 
riqués. 
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La bulbe de l Umbellatum fournit une multitude de bulbilles pédon- 
culées qui naissent, les unes de son intérieur, les autres, en plus 
grand nombre, du dehors; il en nait d’aütres de l'extrémité des racines 

qui se séparent bientôt de la plante mère; au contraire la bulbe du 
Nutans ne n'a offert, au printemps, aucune bulbille extérieure; 

mais j'en ai remarqué une petite implantée sur le plateau et contiguë 

à la tige de l’année qui n’est pas réllement centrale; elle s’observe 

également dans l'Umbellatum, mais je n'ai aperçu aucune bulbille 
extérieure dans le Pyrenaïcum ; j'ai seulement remarqué que sa hampe 
centrale donnait un nouveau bourgeon de sa base intérieure, et c'est 

sans doute la raison pour lequelle la plante n’est pas sociale. 
Le troisième type ne comprend d'autre espèce européenne que le 

Pyrenaicum, dont l'on distingue deux variétés : le Flavescens et le 
Stachyoides , à fleurs rapprochées et qu’on reconnait à ses fleurs ver- 
dâtres et non météoriques, et à ses pédoncules toujours redressés. 
Dans tous les Ornithogales, les périgones persistent et se rapprochent 
plus ou moins après l’anthèse, pour la conservation du pollen long- 

temps adhérent. 
Le nectaire, qui n’est pas toujours très-apparent, m'a paru Constam- 

ment placé à la base de l’ovaire, sur les trois sillons qui correspondent 
aux étamines dilatées, qui forment, par leur réunion, ce godet cylin- 
drique quelquefois si allongé, qu’on le prendrait pour une corolle 
intérieure; à la fécondation, les anthères, ouvertes longitudinalement, 
répandent leur pollen sur le stigmate à tête trilobée et sur l'humeur 

miellée du fond de la corolle; on observe dans presque toutes les 
espèces que le sommet de l'ovaire, légèrement glutineux et comme 
vernissé, se recouvre de pollen, ce-qui est surtout remarquable dans 

VArabicum à capsule noire , etc. 
A la dissémination, les capsules ovales, triquètres et pédonculées 

s'ouvrent en trois valves septicides; dans le Pyrenaicum leur axe se 
fend en trois pièces jusqu'au point où sont attachées les graines. 

La graine du Longibracteatum a Vembryon axile et une radicule 
infére qui s’allonge en s’enfoncant en terre, et redresse la graine ; elle 
se fend ensuite près de sa base pour donner issue à la gaîne cotylé- 
donaire d’où naîtra la plumule; la radicule elle-même, toujours simple, 
se renfle un peu au-dessus de son extrémité et donne naissance à la 
bulbe qui produira plus tard les radicelles. 

Les Ornithogales de notre premier type font l'ornement de nos 
serres et de nos jardins, dans les derniers jours du printemps; on 
distingue dans leur nombre le Varbonense, le Pyramidale ,\ Arabi- 

cum, etc. 
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DIXIÈME GENRE. — ÆAÜlium. 

L’Allium a une spathe d’une à quatre valves renfermant des fleurs 
en ombelle ou en capitule, et souvent aussi bulbifères, un périgone à 
six divisions ou à six pièces persistantes, des étamines insérées à la 

base du périgone , des filaments filiformes ou alternativement dilatés 

à la base, et quelquefois tricuspidés , une capsule ordinairement tri- 
gone et aplatie, à trois loges et trois valves loculicides, des semences 

géminées ou solitaires dans chaque loge, et dont la forme est variée, 

mais dont la couleur est noire, un embryon excentrique, recourbé 
ou spiral. 

Je divise ce vaste genre en six sections : 
La première est celle des Porrum, à tiges feuillées, étamines alternes, 

élargies, tricuspidées et chargées d’appendices ordinairement filifor- 
mes et tordus. 

On les partage en deux groupes : celui à ombelles bulbifères et 
celui à ombelles capsulifères. 

Le premier comprend principalement deux types : celui à feuilles 
élargies et carénées, formé du Scorodoprasum et de ' Arenarium, ex 
celui à feuilles cylindriques et fistuleuses qui renferme le J’ineale. 

Le second se divise également en deux! groupes : celui à feuilles 
linéaires et carénées auquel on rapporte le Rotundum, le Porrum et 

l’Ampeloprasum, qui n’en est peut-être qu’une variété sauvage, et 

celui à feuilles à peu près cylindriques et fistuleuses qui comprend le 
Sphærocephalum, \ Asculonicum et le Cepa. 

Les racines des espèces à ombelles bulbifères sont des bulbes qui 
périssent chaque année, mais qui renferment dans leurs tuniques des 
bulbilles plus ou moins nombreuses; l’on observe que leur tige, tou- 
Jours latérale, est fléchie par l'accroissement irrégulier des bulbilles. 

La bulbe du V’ineale, après la floraison, porte à sa base à peu près 
quatre bulbilles longuement pédonculées et logées dans les enveloppes 
de la tige dont elles ne se détachent qu'après sa destruction; elle ren- 

ferme de plus, sous une enveloppe épaisse et cartilagineuse, une 

hampe lalérale aplatie à la base , et la bulbe de l’année suivante, au 
centre de laquelle est le gemme qu’elle doit nourrir, et où j'ai cru dis- 
tinguer déjà la tige extérieure. La conformation des autres bulbilles 
est tout-à-fait semblable, mais je n’ai pas su distinguer clairement 
dans les nombreuses bulbilles de l’'ombelle le gemme qu’elles contien- 
nent; cette radication est aussi celle du Rotundum et du Tenuifolium 
qui n'appartient pas à cette section. 
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La spathe du Y’ineale, et probablement celle d'autres espèces bul- 
biféres, est tapissée intérieurement d’un duvet blanchâtre, et les 
bulbilles elles-mêmes sont encore feutrées d’écailles de la même cou- 
leur. 

L'Ampeloprasum de nos vignes, à ombelle capsulifère, dont la bulbe 
donne plusieurs bulbilles, est probablement la souche de deux es- 
pèces Jardinières , le Porrum , à feuilles élargies, et le Cepa , à tiges et 
feuilles fistuleuses ; l’une et l'autre sont annuelles ou bisannuelles et 
ne se reproduisent que de semences ; toutefois, en examinant avec 
plus de soin les bulbes de ces deux plantes, j'ai trouvé à leur centre 
deux ou trois bulbilles déjà pourvues de leurs bulbes, et je vois qu'il 
existe une variété du Cepa à racine bulbifère. 

Dans le Sphærocephalum, les nectaires en godet sont placés à la base 
de l'ovaire, et les fleurs centrales allongent leurs pédicelles pendant la 
maturation, de manière que l'ombelle, d'abord sphérique, présente 
enfin un cône renfle à sa base; la bulbe est formée de deux ou trois 
bulbilles dont les supérieures sont pédicellées; la hampe latérale est 
coudée à la base, et l'on apercoit de bonne heure dans les bulbilles 
la hampe future. 

Les Schœnoprases, qui forment la deuxième section, ont l'ombelle 
capsulifère, les étamines simples, subulées et quelquefois filiformes, 
la spathe courte et bivalve, les feuilles fistuleuses. 

Les Schænoprases comptent trois espèces principales : le Schæno- 
Prasum proprement dit, cultivé dans nos jardins et remarquable par 
ses hampes engaïnées, ses fleurs violettes et ses étamines réunies à la 
base; l'Ascalonicum, également cultivé, à tige enflée près de la base 
comme les feuilles fistuleuses, et à étamines plus longues que le péri- 
gone ; le Fistulosum , également cultivé, à hampe fistuleuse et renflée 
mais dont les étamines non dentées, comme celles de l_4scalonicum 3 
sont saillantes et réunies à la base comme dans le Schœnoprasum. 

Ces plantes se multiplient par des bulbilles comme les précédentes 
le Schœnoprasum a sa hampe latérale , et, par conséquent, il se repro- 
duit de son centre qui donne quelqgefois deux ou trois bulbilles atta- 
chées à un rhizome très-peu apparent, et qui se détruit par sa base; 
ses anthères rétournées se placent successivement au-dessus de la 
tête du stigmate, et le fond de la fleur est plein de l'humeur miellée 
qui sort de trois cavités à la base de l'ovaire. 

Les Codonoprasum, où Macrospaihes , de la troisième section , ont 
la racine bulbeuse, la tige revêtue de feuilles jusqu'à son milieu, les 
étamines simples insérées au-dessus de la base des sépales, une spathe 
bivalve dont l’une des pièces porte une longue corne; on les divise 

Iv. 
24 
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en deux groupes, celui à ombelle bulbifère, et celui à ombelle capsu- 
lifère. 

Le premier comprend les espèces à étamines subulées réunies à la 

base par une membrane, à tiges feuillées et tordues avant la féconda- 

tion, à fleurs pendantes et capsules redressées comme dans le second 
groupe. 

Les trois principales espèces sont l'Oleraceum, à fleurs jaunâtres; le 

Carinatum , à fleurs rouges, et l'Intermedium ; toutes trois homotypes 
et répandues dans une grande partie de l'Europe. 

La bulbe du Carinatum se reproduit de son centre, et donne de ses 
côtés des hampes engagées au dessous de ses enveloppes ‘avec ses 

bulbilles extérieures ; le gemme central, qu’on apercoit de bonne 
heure, contient deux ou un plus grand nombre de gemmules renfer- 

mées dans l'enveloppe commune, et par lesquelles la plante se multiplie 

de manière à former dans les prairies des gazons souvent assez étendus 
à feuilles linéaires; cette plante est éminemment prolifère, soit par 
ses racines, soit par ses ombelles, qui, pour l'ordinaire, ont un grand 

nombre de bulbilles d’entre lesquelles sortent un petit nombre de 

fleurs pédicellées et quelques autres plus ou moins avortées ; l’'Olera- 
ceum a ses nectaires d'un beau jaune au sommet et non à la base des 
trois rainures principales, dont ils occupent à peu près la moitié; à 

la fécondation, chaque anthère s'approche du stigmate, qui est une 

petite tête aplatie et non encore papillaire, et elle dépose une partie 

de son pollen blanchätre sur le sommet hexagone, tuberculé et im- 

prégné de l'ovaire, qui renvoie plus tard ses émanations au stigmate 
mieux conformé. 

Le second groupe est celui des ombelles capsulifères à étamines 
subulées, réunies à la base par une membrane, à tige feuillée et fléchie 
avant la fécondation. 

Il ne diffère du précédent que par ses ombelles à capsule, et il ren- 
ferme des espèces tout-à-fait semblables à celles du premier, soit pour 
la végétation, soit pour la structure florale ; les plus répandues sont le 
Pallens , le Paniculatum et le Flavum à fleurs jaunes. Le Pallens a le 
périgone tronqué d'un jaune verdâtre, un ovaire hexangulaire qui 
devient ensuite une capsule trièdre sur laquelle s'applique le périgone 

desséché; à la fécondation, chaque anthère renverse ses parois et 
vient s'appliquer au sommet glanduleux de l'ovaire et sur le stigmate 

qui n’est alors qu'un point logé dans une cavité profonde; lorsque 
tout le pollen a été répandu, les anthères deviennent saillantes, le 
style s'élève et finit par dépasser de beaucoup la capsule ; c'est, comme 
on le voit, la fécondation de l'Oleraceum, et j'ai remarqué qu'elle s’ap- 
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plique également à l'?ntermedium et au Paniculatum; la racine est 
toujours une bulbe qui donne chaque année une tige latérale et se 
réproduit par des bulbilles plus ou moins nombreuses. 

Je joins ici des espèces qui ne diffèrent des précédentes que par 
leurs étamines très-étroites.et leurs fleurs redressées; la principale est 

le Caucasicum, dont la bulbe conique donne naissance à une bul- 
bille intérieure qui m'a toujours paru solitaire , sans que j'aie apercu 
des bulbilles extérieures. 

La quatrième section est formée des Rhizirideum, qui ont l’ombelle 

capsulifère penchée avant la floraison, la spathe courte, marcescente, à 

deux ou trois lobes, les étamines simples et subulées, les hampes 
nues, les feuilles distiques et promptement flétries, les bulbes formées 
d'une base rhizomatique allongée. 

La principale espèce de la section est l'Angulosum, que je considère 

comme une variété du Serescens, ou du Fallax de Kocu, et qui croît 

tantôt dans les expositions pierreuses et calcaires et tantôt dans les 
terrains humides; sa hampe anguleuse est recouverte près de la base 
par les gaînes raccourcies des feuilles latérales ; ses fleurs pourprées 
et campanulees ont les anthères saillantes et la fécondation indirecte ; 
car le stigmate ne se développe que tard; sa racine est un rhizome 
ramifié, au sommet duquei est implanté une bulbe allongée; cette 
bulbe donne naissance à la hampe latérale de l'année et aux feuilles 

carénéés de l’année suivante, qui portent déjà une hampe non déve- 

loppée, et ainsi de suite à l’indéfini; le rhizome s'accroît ainsi annuel- 

lement par la base spongieuse des bulbes successives sañs que j'aie 
apercu de bulbille; il pourrait bien arriver que la hampe de l’année 

appartint à la bulbe de l'année précédente; ce qu’on doit remarquer, 

c'est que le rhizome porte dans sa longueur les cicatrices des hampes 
auxquelles ila donné naissance. 

Le Suaveolens de la même section diffère del Angulosum par sa tige 
cylindrique et la couformation de ses étamines, dont la base fournit 
deux appendices latéraux, rudiments de filets trifurqués; à la fécon- 
dation , le périgone s'étale et les anthères s'approchent alternative- 
ment du stigmate capitellé et porté sur un long style; les trois glandes 
ñectarifères sont placées à la base de l'ovaire; le rhizome est entière- 
ment recouvert des gaines étroitement imbriquées des anciennes et 
des nouvelles feuilles, et chaque année il repausse de son sommet. 
Kocx place le Suaveolens avec le Saxatile et l'Ochroleucum, dans sa 
section des Scorodon, qu'il distingue par leurs tiges recouvertes, à la 
base ou jusqu’au milieu, de feuilles étroites, canaliculées, mais non 
fistuleuses , et qu’il divise en espèces à ombelles capsulifères et en om- 
belle bulbifères; c'est à ces dernières qu'il joint le Satioum. 
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Les Molium , qui forment la cinquième section, ont une racine bul- 

beuse, des feuilles dilatées, planes et toutes radicales, une hampe 
nue, des étamines simples insérées à la base du périgone. 
Lé Molium se divisent en deux groupes, celui à ombelle bulbifere 

et celui à ombelle capsulifère. 
La principale espèce du premier groupe, qui est peu nombreux, est 

le Magicum dont on ne connaît pas la patrie, mais dont l’ombelle a 
ses bulbes enveloppées séparément de petites spathes membraneuses ; 
cetté singulière plante, qni erre ca et là dans nos jardins, développe 

souvent de son ombelle principale une seconde tête bulbifère, et du 

bas de sa hampe une petite bulbe logée dans un repli terminal qui 
paraît être une feuille bulbifère. 

Je joins au Magicum Ve Scorzoneræfolium à ombelle peu garnie, 

dont les fleurs, d’un beau jaune, sont entre-méêlées d’une ou deux 
bulbilles enveloppées de membranes transparentes et dont la bulbe, 
petite et arrondie, est entourée de bulbilles. 

Le second groupe, beaucoup plus nombreux, pourrait se diviser 

d’après ses hampes anguleuses ou cylindriques , ses étamines libres ou 

réunies à la base. 
J'y place d'abord le Moly , qui a donné son nom à la section et dont 

la fleur jaune a sa hampe entourée d’une grande feuille radicale qui 
l’engaine; la bulbe qui lui a donné naissance est enveloppée à la flo- 

raison d'une écorce desséchée; la bulbe latérale, au contraire, de même 

forme que celle de l'année, est formée d'une chair épaisse qui renferme 

à son centre le gemme de l’année suivante et de plus des bulbilles exté- 
rieures; j'y place ensuite le Roseum à spathe univalve et persistante, 
à ombelle convexe, à bulbes arrondies et fleurs d'un beau rose, c’est 
V’Jllyricum de Jaquix ; troisièmement le Subhirsutum à feuilles eiliées 
sur les bords, à spathe univalve, deux fois aussi grande que l'ombelle 
fastigiée , et à bulbe arrondie; quatrièmement enfin l'Ursinum , des 
lieux ombragés, répandu dans toute l'Europe et distinguée par sa 
hampe triquètre, ses fleurs étalées d’un beau blanc et ses étamines 
simples , plus courtes que le périgone. 

Cette dernière plante croit toujours en famille, eten l'examinant de 

près, j'y ai trouvé des pieds qui ne portaient qu'une feuille, et d'autres, 
moins nombreux, pourvus de plusieurs feuilles et d’une hampe; les 

premiers avaient leurs bulbes formées d’une seule enveloppe épaisse 
et tronquée au sommet ; la feuille engainée avait déjà sa base renflée, 
et son renflement est la bulbe d'où sortira l’année suivante une jeune 
plante que je vois déjà. 

Les seconds ont la même enveloppe tronquée au sommet, et renfer- 

res 
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ment à l'intérieur deux feuilles et une hampe avec une gaine mem- 

braneuse et très-allongée, la hampe est latérale et libre; la feuille 

extérieure, fort élargie à sa base, enveloppe les autres parties ; l'inté- 

rieure, moins déveluppée, est fortement renflée à la base qui ren- 

ferme la bulbe de l'année suivante. 

Les renflements de la base des feuilles sont donc ici de vraies 

bulbilles, et la première feuille, qu’on pourrait appeler la feuille de 

la germination, se renfle elle-mème à la base pour donner la bulbe qui 

doit la reproduire; à la fin dejuillet, toutes les feuilles se sont rom- 

pues à la base, et l’on voit très-bien le point de rupture qui est le 

sommet de la nouvelle bulbe. 

Cette plante, qui forme un type très-remarquable dans le genre, se 

reproduit également de semence; j'ai trouvé au mois de mai, entre 

les tapis épais qu'elle forme, de longs filets terminés d'un côté par une 
feuille très-amincie, et de l’autre par un petit renflement, première 

origine de la bulbe, et au-dessous le filet aminci qui s'était rompu. 
Voici donc en abrégé la radication de l'Ursinum : 

Première année, germination, feuille séminale chargée à sa base 

d'une bulbe. 
Deuxième année, cette bulbe donne de son centre une nouvelle 

bulbe, dont on aperçoit le rudiment dès la première année. 
Troisième année , la bulbe de la seconde année développe de son 

centre deux ou plusieursbulbes, les unes chargées d'une et quelque- 
fois de deux feuilles, dont une, toujours renflée et bulbifère à sa base, 
les autres {lorifères renfermant une hampe latérale; une feuille enve- 
loppante et une feuille bulbifère, et ainsi à l'indéfini. 

On reconnaît la bulbe de la première année, non-seulement à sa 

petitesse mais encore à sa conformation; elle est nue ei non tronquée, 

tandis que les autres portent à la base des filets raides, qui sont les 
restes de l'enveloppe extérieure de la bulbe qui leur a donné nais- 

sance. ‘ 
Les Anguinum, dont se compose la sixième section, ont une racine 

rhizomatique qui porte les bulbes, une tige revêtue de feuilles alternes 

et des étamines simpies. 

La seule espèce européenne de cette section est le Yctorialis 

répandu sur les Alpes de l’Europe moyenne et australe ;ainsi que dans 
la Sibérie et le Caucase; elle s'élève au-delà d'un pied sur sa tige 

feuillée, tachetée et cylindrique à la base; ses feuilles, à gaines subu- 
lées, sont élargies et d'abord plissées en éventail; son ombelle, mul- 

tiflore et capsulifère, a une spathe courte, scarieuse et dechirée; ses 

fleurs, d'un vert blanchâtre, ont les étamines saillantes et dilatées à la 

base, et le style s'élève à peu près à la hauteur du périgone. 
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L'organe le plus remarquable est ici la racine, qui est un rhizome 
allongé et recouvert d’un réseau formé des restes desséchés et fibreux 
des anciennes gaines, et qui donne tantôt des feuilles et tantôt des 
feuilles et des fleurs ; en l'ouvrant eten l’examinant de plus près, on 
arrive à un plateau d'où sortent les racines et qui porte la tige de 
l'année, et deux ou trois turions tuniqués et destinés à se développer 
l'année suivante; ces turions ou bulbilles renferment d’autres petites 
bulbiiles allongées qui pourraient en renfermer elles-mêmes d'autres, 
en sorte que la radication est ici tout intérieure. 

Les espèces étrangères ont les étamines incluses et les feuilles demi- 
cylindriques et fistuleuses; ce sont principalement l'Odorum et le 
Tataricum , de la Sibérie, que je n'ai pas examinées. 

Ce genre, très-distinct par l'ensemble de ses caractères et peut-être 
aussi par l'odeur particulière qui imprègne ses bulbes, ses feuilles et 
ses tiges, présente divers phénomènes physiologiques que nous avons 
déjà indiqués en partie. , 

Le premier concerne cette spathe destinée à protéger les jeunes 

ombelles et qui varie beaucoup en forme et en déhiscencé; ordinai- 

rement elle est bivalve et allongée, mais souvent elle se partage 

irrégulièrement en trois ou quatre lobes, ou se déchire surtout 

lorsqu'elle est mince et transparente ; elle s'ouvre à l’époque de la 

floraison, quelquefois plus tôt, comme dans le Cepa et les espèces à 
ombelles très-fournies, et sa surface intérieure est ta pissée d’un duvet 

blanchâtre dans le Cepa et le Vineale; on peut encore remarquer 

que les fleurs elles-mêmes et les bulbilles des ombelles ont souvent 

une enveloppe propre et spathacée. 

Les fleurs, qui forment l'ombelle, varient en couleur et en dimen- 

sions; leur efllorescence est centripète ou centrifuge, et leurs 
pédoncules, souvent déjetés, s'allongent dans le Spkærocephalum et 

quelques-autres ; les étamines, toujours au nombre de six, sont ou 

uniformément conformées ou alternativement régulières et irrégu- 

lières ; ces dernières, qui forment le verticille intérieur , sont tricus- 
pidées , car leurs filets élargis se terminent par trois pointes , dont la 
moyenne porte seule l'anthère; elles entourent souvent l'ovaire 

comme un godet destiné à recevoir l'humeur miellée, qui sort de trois 
pores placés plus haut ou plus bas dansles rainures. 

La fécondation, qui cummence après la floraison, varie selon les 
sections ou même les espèces; quelquefois le pollen se répand avant 
que le stigmate soit formé, et alors il tombe tout entier dans le godet 
emmiellé des étamines intérieures; quelquefois, comme dans le Sua- 
veolens et le Tenuifolium , les anthères s'approchent alternativement 
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du stigmate déjà tout formé, ou, comme dans les Macrospaihes ou 

les Codonoprasum de Kocn , les anthères, au moment où elles s'ou- 
vrent, renversent leurs parois et viennent s'appliquer au sommet d'un 

ovaire glanduleux et sur un stigmate ponctiforme plongé dans une 
profonde cavité et non encore formé; on ne peut guère douter que les 

fleurs renversées et flottantes n'aient un mode particulier de fécon- 

dation. 
Les fleurs elles-mêmes ne m'ont pas paru susceptibles de grands 

mouvements; cependant dans le Roseum, le Carinatum, le Triquetrum, 

etc., elles s'ouvrent le matin et se ferment le soir ; les périgones, après 
la fécondation, se dessèchent sur l'ovaire; la capsule, qui s’entr'ouvre 
au sommet, contient dans chaque loge deux semences noires, dures, 

attachées à l'axe filiforme et renfermant un embryon allongé et droit, 

mais recourbé dans le Victorialis et circulaire dans l'Angulosum ; cha- 

cune des loges est partagée en deux demi-loges par un appendice, 
prolongement de l'axe central, ou plutôt plissement de la demi-valve. 

De plus, on trouve sur les ombelles de plusieurs espèces des bulbilles 

entremêlées avec les fleurs et quelquefois très-=nombreuses; en les 
considérant de près, on les voit recouvertes d'une membrane sèche 

qui s’entr'ouvre dans le Wineale, pour laisser sortir la bulbille qui est 
une masse compacte; comment sort-il de ces bulbilles des plantes 

aussi parfaites que celles produites par les graines, c'est ce que j'ignore; 

mais ces plantes ne donneront jamais de graines si leurs fleurs ne sont 
pas fécondées, et elles ne se reproduiront que de bulbilles. 

Indépendamment de ces bulbilles florales, l4il fournit aussi de 

ses racines des bulbilles plus ou moins nombreuses et qui sont toujours 
attachées directement ou indirectement au plateau, d'où elles tirent 

leur nourriture; elles présentent un grand nombre de modifications 

que j'ai déjà indiquées, et dont la plus remarquable est celle de ces 

bulbilles qui renferment dans l'intérieur les bulbilles des années sui- 
vantes. 

Les racines de l’4il sont quelquefois rhizomatiques, et alors elles 
portent à leur sommet la bulbe qui, en s’allongeant, reproduit la 

plante, et sur leurs côtés les bulbilles qui ramifient le rhizome, comme 

on peut le voir dansles Anguinum et les Rhizirideum ; mais la radica- 
tion la plus remarquable est celle de l'Ursinum, que j'ai développée 
plus haut et qui pourrait bien être celle de plusieurs Molium. Kocn 
remarque que l’4i/ est toujours dépourvu de vraies feuilles ; que 
celles qu'il développe ne sont que des gaînes dépendantes de la bulbe, 

et que la tige est toujours nue. 
L'embryon, dans toutes les espèces, est un filet recourbé partant 

de l'ombilicet s'enfoncant dansle sol, où, après avoir jeté des radicules, 
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il force, par sa végétation, la partie supérieure à se redresser avec les 
enveloppes de l'albumen à peu près détruit, où l'on apercoit déjà la 
plante future. ( Ænnal. du Museum, vol. 13, p. 156, etc. ) Le périgone 
de l’A4il se referme lorsque les étamines ne sont pas saillantes, et alors 
il est imprégné, 

Sixième tribu. — HÉMÉROCALLIDÉES, 

Les Hemérocallidées ont le périgone monophylle et divisé, les cap- 

sules à loges oligospermes, les semences noires et de forme variée, 

PREMIER GENRE. — flemerocallis. 

L'Hemerocalle a le périgone marcescent infondibuliforme, à tube 
monophylle cylindrique, et limbe à six divisions; les étamines, insé- 

rées à la base du périgone, sont recourbées et subulées ; les semences 

sont globuleuses ou aplaties , la capsule est trigone. 

Ce genre est formé d'à peu près sept espèces, originaires de l'Europe 

ou de la Chine et du Japon, et qu'on divise en deux sections: 
1° Celle à feuilles allongées et non pétiolées, ou les Euhemérocal- 

lidees ; 

2° Celle à feuilles cordiformes et pétiolées, ou les Funkia. 
La première comprend trois espèces européennes : le Ælava, le 

Fulva et le Graminea. Le Flava, que je prends pour type, a ses racines 
tuberculées et renflées irrégulièrement comme celles des Filipendules ; 

ses feuilles engainées partent toutes du collet; ses hampes sont élevées 
et ramifiées près du sommet, et ses fleurs, à estivation valvaire, ont les 
trois divisions extérieures caliciformes. 

La fleur, d'abord droite, s'mcline à l'épanouissement; les étamines 

se coudent dans leur milieu et se relèvent du côté supérieur , et les 

anthères , pivotantes et allongées, s'ouvrent latéralement; le nectaire 
consiste en trois pores mellifères placés sur les rainures de l'ovaire, 

qui donnent une humeur abondante dans le fond de la fleur, dont le . 

tube est étroit et dont le limbe forme deux lèvres; le Fulva est plus 
grand dans toutes ses parties, et ses racines plus tracantes donnent 

des rejets nombreux; ses anthères, fortément inclinées, ont leur ou- 
verture tournée du côté supérieur où est placée l'ouverture du tube 
mellifère dans lequel tombe le pollen; le stigmate est bordé à son 
contour d'une petite couronne de cils, et son centre creux est fermé 
par une gouttelette arrondie; j'ai vu cette gouttelette recouver te,à 
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la fécondation, de globules on boyaux fécondateurs; le nectaire est 

conformé comme celui du Flava, et après la fécondation, la fleur se 

referme en pressant les uns contre les autres les anthères avec leur 

pollen et les stigmates encore papillaires. 

Les Funkia, qui forment un genre dans ScHuLTHES, diffèrent des 

Euhémérocalles, non-seulement par leurs feuilles cordiformes, mais 

encore par leurs semences aplaties et ailées, ainsi que par leurs éta- 

mines insérées au milieu du tube corollaire. Ils comprennent princi- 

palement le Cordata, ou le Subcordata, et l'Ovata ; la première, fort 

commune dans nos jardins, dont elle supporte assez bien les hivers, 

a , comme ses congénères, les racines fortement tracantes, ses feuilles 

élargies à nervures concentriques , et ses fleurs blanches bilabiées, 

portées sur des hampes courtes et enveloppées de bractées, ses éta- 

mines se recourbent du côté supérieur avec le style et les stigmates 

papillaires sur lesquels ses anthères répandent un pollen jaunâtre ; le 

nectaire est semblable à celui des espèces indigènes, 

Il'en est de même de l'Ovata, à fleurs bleues rayées, originaire de 

la Chine, dont le stigmate, papillaire et visqueux, est abondamment 

recouvert de pollen; on peut aussi remarquer que dans l'Ovata, ou 
le Cærulea, les loges des anthères sont placées du côté de l'ouverture 

ou du côté supérieur, et que le côté opposé est un connectif épais 

et aplati; à la fécondation, les anthères répandent abondamment leur 

pollen sur le fond nectarifère de la fleur. 
Les capsules des Hémérocalles s'ouvrent en trois valves loculicides ; 

mais dans la première section, les semences, au nombre de dix-huit 

dans chaque loge, sont arrondies avec un cotylédon enflé et presque 

sphérique, tandis que dans la seconde, au moins dans l'Ovata, elles 

sont aplaties et ailées; elles avortent souvent en partie et renferment 

. quelquefois deux ou un plus grand nombre d'embryons; je les ai vues 

attachées sur six rangs par leur pédicelle. 

Ces plantes sont fort recherchées à cause de la grandeur et de 

l'éclat de leurs fleurs ; le Flava et l Alba sont remarquables par l'ex- 

cellence de leur odeur. 

DEUXIÈME GENRE. — Agapanthus. 

L'Agapanthe a une spathe univalve ou bivalve , multiflore et cadu- 
que, un périgone infère à six divisions profondes et assez réguliéres, 

dés étamines insérées à l'entrée du tube et déclinées, un style filifor- 
me également décliné, un stigmate simple, une capsule triloculaire à 

valves naviculaires, des semences nombreuses et ailées. 
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Ce genre renferme deux espèces homotypes et originaires du Cap: 
l'Umbellatus et le Præcox, qui n’en est peut-être qu’une variété; la 

première, seule cultivée, est une magnifique plante qui émet, de sa 
racine épaisse et tuberculée, des feuilles opposées, élargies, non 
engaïînées dans un fourreau, et, par conséquent, pendantes ; de leur 

centre sort une hampe cylindrique élevée, terminée par une grande 

ombelle de fleurs bleues et renfermées dans une spathe à deux pièces 
promptement caduques; les fleurs elles-mêmes sont nues, à lobes un 

peu irrégulièrement disposés à la manière des Amaryllis ; les étamines, 
insérées sur le périgone, sont d'abord recourbées et penchées sur le 

fond de la fleur; leurs anthères bilobées répandent sur les trois nec- 
taires , qui sont des gouttelettes au milieu des sillons de l'ovaire, un 

pollen dont les émanations arrivent plus tard au stigmate penché 
également sur le fond de la fleur. 

L'ombelle très-garnie a une efflorescence centripète, et au moment 
où la spathe s'ouvre, les fleurs centrales sont encore peu développées ; 
celles de la circonférence s'inclinent successivement en dehors, afin de 

laisser plus de liberté aux autres qui ne sont pas encore épanouies, 
et elles ne se referment que lorsque la fécondation est accomplie; la 
glande emmiellée, qui remplit le tube de son humeur, est placée sur 
la principale rainure de l'ovaire; les deux autres sont moins visibles. 

L’Agapanthe est quelquefois prolifère et redonne une seconde ombelle 
du centre de la première. 1 

La racine est une masse épaisse et conique, toute recouverte de 

radicules grosses et cylindriques, donnant cà et là des tubercules où 

des cayeux dont les principaux sont opposés près du collet; on peut 
éclater la racine entre les deux tubercules, et l’on obtient ainsi deux 

plantes; on peut aussi séparer les petits tubercules ou les cayeux; 

enfin on peut conserver la racine à sec pendant plusieurs mois comme 

les tubercules du Solanum tuberosum. 

Les Agapanthes venus de graines ne fleurissent que la quatrième 

0 

année. 

TROISIÈME GENRE. — Polyanthes. 

Le Polyanthes a un périgoneinfondibuliforme recourbé, à divisions 

égales et étalées, des étamines courtes, épaissies et insérées à l’ouver- 
ture du tube, des anthères plus longues que les filets, un style filiforme 

plus court que la fleur, un stigmate trifide, une capsule trigone et 
trivalve, des semences nombreuses planes et bisériées. 

Ce genre ne comprend guères que le Tuberosa, originaire de Ceylan, 
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et que l’on retrouve au Mexique; sa racine est ovale, aliongée, et sa 
partie inférieure est tuberculée; la supérieure développe une tige 

élancée, à feuilles radicales, allongées et caulinaires raccourcies en 
écailles; des aisselles de ces écailles naissent des fleurs sessiles , soli- 

taires ou géminées, d'un blanc quelquefois lavé de rose, et dont le 
tube recourbé est terminé par six divisions bisériées; à son sommet 

sont implantées six étamines à anthères bilobées et introrses; je ne 
sais pas comment s'opère la fécondation’, parce que le Polyunthes, à 

fleurs simples, est assez rare dans nos jardins; mais je vois, par les des- 

criptions, que le pollen tombe sur le stigmate papillaire placé un peu 
au-dessous des anthères. 

J'ai observé la racine, qui est un tubercule farineux chargé 

près de sa base de quelques radicules, et sur les côtés, d’un assez 
grand nombre de bulbilles, les unes placées plus haut et les autres 
plus bas; lorsque la plante est défleurie, le tubercule nourrit et déve- 
loppe ses bulbilles qui le remplacent chaque année, parce que la tige 
est centrale; ces bulbilles fleurissent à leur tour la troisième ou la 

seconde année; ainsi le Polyanthes, ou la Tubéreuse, est une herbe 

annuelle qui se reproduit de tubercules ou de graines; sa capsule est 

trigone, et ses graines aplaties sont bisériées et attachées à l'angle 

interne des loges. 

Cette plante, d'abord simple lorsqu'elle est arrivée en Europe, s'est 

ensuite doublée en Hollande, et se maintient sous cette forme par les 

bulbilles que donnent les plantes méridionales; car il est assez rare 

que les bulbilles d’une Tubereuse qui a fleuri au nord des Alpes redon- 
nent des fleurs. 

On a retrouvé au Brésil une seconde espèce de Polyanthes, à fleurs 
en grappes, et lobes du périgone linéaires, mais elle a peu d’odeur. 

La Tubéreuse, cultivée pour son admirable parfum, ne fleurit qu’à 
la fin de l'été et reste épanouie plusieurs semaines, parce que sa flo- 

raison est très-lente, comme celle de l'espèce sauvage. 

Septième tribu. — ABAMÉES, 

Les Abamees ont le périgone hexaphylle, des semences à test lâche, 
appendiculées à leur sommet et à leur base. 

Narthecium. 

Le Narhecium a un périgone hexaphylle ‘six étamines à filets per- 
sistants et lanugineux , un ovaire pyramidal, un style court, une 
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capsule triloculaire et trivalve, des semences nombreuses ovales, 
oblongues et appendiculées à leurs deux extrémités. 

Ce genre est formé de l'Ossifragum , herbe vivace à rhizome ram- 
pant, à feuilles radicales nombreuses et engagées latéralément les 
unes dans les autres, comme celles des /ris ou du Tofieldia; les fleurs, 
d'un vert jaunâtre et presque sessiles, sont disposées en épi terminal; 
les filers des étamines sont laineux ét persistants; la capsule pyramidale 
se sépare én trois valves loculicidés, et renferme à sa base un grand 
nombre de semences recouvertes, comme celles des Orchidées, d'une 
membrane qui se prolonge aux deux extrémités en un appendice 
filiforme trois fois aussi long que la graine elle-même; l'embryon est 
droit, axillaire et logé à la base de l'albumen. 

Je ne connais pas le mode de fécondation du Varthecium que je 
n'ai jamais vu vivant, mais je suppose que les poils laineux de ses 
étamines sont destinés à retenir le pollen après avoir été imprégnés 

d'humeur miellée, et que le stigmate est fécondé par les émanations 

des globules. Cette plante est assez répandue dans les prairies humides 
et les marais du nord de l'Europe; elle a le port et à peu près l’orga- 

nisation végétale du Tofieldia, dont elle diffère beaucoup par sa fleur 

etses semences. 

Cent cinquante-deuxiemme famille. — Cochieucées. 

Les Colchicacees ont les fleurs ordinairement hermaphrodites, un 
périgone coloré à six divisions plus ou moins profondes et plus où : 

moins enveloppées dans l'estivation; leurs six étamines, adnées aux 
divisions du périgone, ont les anthères extrorses; leurs trois ovaires, 
plus ou moins réunis, forment quelquefois un ovaire unique, dont 
les nombreuses semences sont attachées à l'angle interne des loges ; 
le style est court ou très-allongé; le stigmate est glanduleux; le fruit, 
dont la structure est toujours la même, présente ou trois follicules 
uniloculaires qui s'ouvrent longitudinaiement sur leur angle interne, 
ou une capsule à trois loges et trois valves qui se séparent à la dissé- 
mination; les semences, nombreuses et attachées au bord intérieur 
des paroïs valvaires, sont recouvertes d'un test membraneux ; l'em- 
bryon est renfermé dans un albumen charnu. 

Ces plantes ne se ressemblent pas toutes pour le port et la forme 
extérieure. 
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PREMIER GENRE. — PDulbocodium. 

Le Bulbocodium a une spathe radicale et incomplète, un périgone 

dont les divisions ont les onglets étroits, connivents et staminifères 
près du sommet, un style simple allongé et surmonté de trois stig- 
mates, une capsule trigone, triloculaire et polysperme. 

Ce genre renferme une seule espèce européenne, le V’ernum qui 

fleurit au premier printemps dans les pâturages des Alpes et des Pyré- 
nées, et qui a l'apparence et le port du Colchique d'automne, mais ses 

feuilles, qui naissent avec les fleurs, sont étroites, canaliculées et 
engagées, à peu près au nombre de trois, dans une gaîne membraneuse; 

ses fleurs, qui varient de deux à trois sur chaque bulbe, sont d'abord 

blanchâtres et deviennent violettes en vieillissant ; les étamines sont 
renflées, nectarifères à la base et ont leurs filets engagés dans une 
gaine formée par les lobes correspondants du périgone; à la fécon- 
dation , les anthères, pivotantes et repliant leurs lobes sur eux-mêmes, 
sont toutes recouvertes d’un pollen orangé et adhérent, et les stig- 

mates étalent leurs trois lobes cylindriques et papillaires au sommet; 

après l'épanouissement, la fleur se referme, le pédoncule s'élève pour 
mürir ses graines, et la plante disparaît jusqu'à l'année suivante. 

Gaupin observe que les stigmates sont tantôt très-courts tantôt 

élevés au-dessus des étamines. è 
L'organe le plus remarquable du Bulbocode est la bulbe, que j'exa- 

mine au moment où la plante est en fleur, et que je trouve enveloppée 

des bases desséchées des anciennes feuilles; en l'ouvrant, je remarque 

des traces distinctes de quatre développements successifs: première- 
ment la tige de deux ans, dont on n'apercoit que le rudiment imparfait 

et dont la bulbe est détruite; secondement la bulbe de l'année pré- 
cédente portant à son sommet la cavité où reposait la fleur, et à sa 

base un plateau circulaire dont les radicules sont tombées ; troisié- 

memént la bulbe de l’année avec sa fleur et ses radicules vivantes; 

quatrièmement la bulbe de l’année prochaine encore trés-petite, mais 
dont la tigelle est très-apparente, et qui émet déjà des radicules. 
Cette dernière bulbe naît à la base de la précédente, et par conséquent 

Ja plante tend toujours à s’enfoncer. Je n’ai apercu aucune bulbille 
supplémentaire, et s'il n’en existait jamais, la plante se conserverait 
par ses racines et se multiplierait par ses graines. Cette conformation 

est à peu près celle de la bulbe du Colchique. 
Jai trouvé le Bulbocodium émaillant de ses fleurs les prairies des 

environs de Lentzburg, au pied septentrional du Mont-Cenis, et comme 
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il croissait en touffe, il pourrait bien arriver que la bulbe donnät 
quelquefois plus d’une bulbille. La bulbe qui nourrit la plante au 
moment où elle se développe, c’est-à-dire au premier printemps, est 
évidemment celle de l'année précédente qui porte encore à son som- 
met les restes de l’année. On trouve dans la Russie une seconde 
espèce de Bulbocodium, le Versicolor qui fleurit en automne en même 
temps qu'il montre ses jeunes feuilles ligulées, étroites et roulées en 
spirales au printemps; il est homotype au précédent, mais sa fleur est 
unique et son stigmate à peu près simple. 

DEUXIÈME GENRE. — Merendera. 

Le Merendera a les divisions de son périgone onguiculées et stami- 
nifères, les anthères droites et hastées, les trois styles allongés redressés 
au sommet, la capsule à trois follicules redressés et non renflés. 

Ce genre contient quatre espèces homotypes, le Filifolia, des iles 
Baléares, le Caucasica, du Caucase, le Bulbocodioides, du Portugal, et 
le Bulbocodium qui croît sur les pelouses des hautes Pyrénées et porte 
à la fin de l'été une fleur solitaire d’un lilas pourpré, et au printemps 
des feuilles linéaires étroites, étalées et sans doute aussi engainées à 
la base ; du centre de ces feuilles s’élève un pédoncule à capsule allon- 
gée, trigone et polysperme; ses étamines sont sans doute nectarifères, 
et ses bulbes semblables à celles des Bulbocodium et des Colchiques ; 
le Filifolia a son ovaire allongé et ses stigmates en tête; le Caucasica 
fleurit au printemps et porte une grande spathe multiflore. 

TROISIÈME GENRE. — (Colchicum. 

Le Colchique a un périgone tubulé, allongé, implanté sur sa bulbe 
et divisé en six lobes, six étamines insérées au sommet du tube et 
dont les anthères sont oblongues et versatiles, un ovaire couronné 
de trois styles très-allongés, terminés par autant de stigmates crochus, 
une capsule formée de trois follicules enflés, polyspermes et réunis 
à la base, 

Ce beau genre est formé de plusieurs espèces homotypes répandues 
dans l'Europe tempérée , orientale et méridionale; la plus commune 
est l’Autumnale , dont la bulbe, engagée dans les débris des anciennes 
feuilles, porte deux ou trois fleurs longuement tubulées et protégées 
par une spathe membraneuse. 

De leur tube, solide et comme feutré intérieurement, sort un long 
style terminé par trois stigmates recourbés et papillaires qui viennent 
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se placer entre les anthères introrses latérales; on aperçoit à la base 

des étamines les renflements jaunâtres et nectarifères des deux genres 

précédents et qui sont recouverts du pollen. 

La bulbe del Autumnale, semblable à celle du Bulbocodium, présente, 

en automne, deux bulbilles; celle de l'année précédente très-grossie 

et destinée à la nourriture de la plus jeune, imp'antée sur un des 

côtés de la base de l'ancienne, avec sa jeune tige et ses radicules des- 

cendantes enveloppées d'une coiffe qu’elles percent ensuite; on aper- 

coit au milieu de novembre, au sommet de certaines bulbes, une 

troisième bulbe déjà pourvue de ses radicules , et destinée sans doute 
à ramener près du sol la plante que ses bulbes ordinaires rabaissent 

toujours. Jussieu dit que ces bulbilles supérieures avortent fréquem- 

ment, mais celle que j'observe est en pleine végétation. 
L'Alpinum , qui me parait une espèce, et qui croît dans les prairies 

élevées du Valais, a les fleurs solitaires, petites et rougeûtres; ses 
feuilles placées à l'extrémité du fourreau, qui enveloppe même le 

gemme de année suivante, se développent dès l'automne; les autres 

espèces sont le Variegatum, à fleurs réticulées en damier, feuilles 

ondulées et étalées, et le Montanum , qui pourrait bien ne pas différer 

de l’Alpinum. 
Les feuilles de l'Autumnale, qui ne se développent qu'au printemps, 

entourent, en automne, l'ovaire sessile sur la bulbe; du reste, cette 

distinction entre les espèces dont les fleurs paraissent avant, après 

ou avec les feuilles, pourrait bien dépendre de la localité de la plante, 

et il vaut mieux distinguer les espèces de ce genre par le nombre des 

fleurs et la forme des feuilles élargies ou linéaires. 

La fécondation a lieu par l'humeur miellée qui imprègne les filets ; 
le style s’allonge de plusieurs pouces jusqu’à ce que le stigmate soit 

élevé à la hauteur des anthères, et puisse recevoir ou les globules 
polliniques ou leurs émanations ; l'ovaire ensuite sort de terre porté 

sur un long pédoncule, et à la dissémination, ses loges se séparent au 
sommet et s'ouvrent du côté intérieur; ses graines sont nombreuses 

et l'embryon excentrique est opposé à l'ombilic. 
L’Autumnale recouvre à la fin de l'année nos prairies humides de 

ses belles fleurs, qui font, pendant plusieurs semaines, la parure de 
nos campagnes et ferment dans nos climats l’année florale, 

QUATRIÈME GENRE. — V’eralrum. 

Le V’eratrum est polygame; son périgone, à six divisions profondes, 
est persistant et dépourvu d'onglets et de glandes ; ses étamines sont 
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insérées au réceptacle, et ses anthères sont peltées et extrorses ; son 

ovaire trigone se divise au sommet en trois pointes stigmatoides, et sa 
capsule , formée de trois carpelles réunis, s'ouvre par ses sutures 
intérieures ; ses semences sont aplaties et membraneuses. 

Ce genre comprend aujourd’hui six espèces homotypes, dont deux, 
l Albumetle Nigrum, sont originaires des montagnes del'Europe; trois, 

le Viride, Y Angustifolium et le Parviflorum , appartiennent à l'Amé- 
rique septentrionale; et une dernière, le Labadilla, se trouve au 

Mexique et aux Antilles ; le Lobelianum ne diffère pas de l 4/bum. 
Ce dernier, qui appartient aussi à la Russie et à la Sibérie, a pour 

racine un rhizome épais et tronqué qui se détruit par la base, et 

développe chaque année au sommet un ou plusieurs bourgeons écail- 

leux dont les feuilles, amincies, ovales et imbriquées, sont plissées en 
éventail sur leurs nervures longitudinales; lorsque le bouton ne déve- 

loppe pas une tige florale, on remarque au centre de ses feuilles le 

bourgeon de l'année suivante; mais, dans le cas contraire, il périt jus- 
qu’à la base, et redonne de ses côtés un nouveau bourgeon, qui peut 
être à son tour foliacé ou floral. Telle est la végétation de cette plante 
qui tend toujours à s'élever, puisqu’en même temps qu'elle se détruit 

par la base, elle émet chaque année de nouvelles radicules des bords 
de son bourgeon. Ce que nous disons ici de l4{burn s'applique exac- 
tement au Vigrum; et plus ou moins sans doute aux autres espèces, 

La tige, qui s'élève au-delà de trois pieds, a ses feuilles sessiles, 
engaïnées, tout-à-fait semblables à celles de la Gentiane jaune, et 
disposées en spirale sur trois rangs; au sommet est une panicule étalée 

dont les fleurs inférieures sont accompagnées de bractées agrandies, 

et dont les supérieures ont souvent leur pistil avorté. J'ai remarqué 

qu'il y avait une assez grande différence d'un individu à un autre dans 
le rapport de leurs fleurs mâles aux hermaphrodites. 

Dans le J’eratrum album, le Nigrum, etc., les anthères, à dose lobes 
superposés verticalement, se couchent sur le disque de la fleur et 

répandent leur pollen par la fente horizontale qui sépare les deux 
lobes, dont les parois se rejettent l'une en haut et l’autre en bas; ce 
pollen, qui adhère assez long-temps sur toute la face externe de 

lanthère, tombe insensiblement sur les bases nectarifères et velues 

des sépales; et lorsqu'enfin il s'est à peu près répandu, les filets avec 
les anthères se serrent contre l'ovaire et les stigmates qui commencent 

à se former. Cette forme d'émission de pollen appartient également 
aux fleurs mâles, mais dans le Vigrum, les bases des trois sépales inté- 
rieures sont ponctuées de pores qui distillent l'humeur miellée, et 

recouverts ensuite d'un pollen jaune qui ne les colore point en bleu, 

’ 
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comme dans l'4/bum. La fécondation s'opère ainsi par l'humeur miellée 
qui recoit et rompt les globules pollinifères et renvoie leurs émana- 
tions au stigmate. 

A la dissémination, les trois carpelles, dont la réunion forme la 
capsule du ’eratrum, et qui sont de consistance papyracée, se séparent 
par le sommet, et en même temps les graines, placées sur les bords 
des sutures intérieures, y restent suspendues jusqu’à ce qu’elles soient 
emportées par les vents; elles sont assez nombreuses et disposées sur 
deux rangs, et l’on voit évidemment que l'aile membraneuse et irré- 

gulière qui les entoure n’est autre chose que l'enveloppe extérieure 

qui est restée aplatie sur les bords, parce que l’albumen n’a pris qu'un 
médiocre accroissement; l'embryon est un petit corps allongé au 

sommet de la graine, et lorsque les capsules sont ouvertes, on peut 

suivre la marche des cordons pistillaires descendant le long de l’axe 

central, et pénétrant par le funicule jusqu’à l'embryon. 

Les Veratrum européens habitent exclusivement les pâturages des 
montagnes, où ils sont toujours rebutés par les troupeaux ; on peut 

remarquer que, dans l’estivation, les deux sépales externes de l4{bum 
recouvrent à peu près toute la fleur. 

Les Melanthium, qui pour la plupart sont originaires du Cap, ne 

paraissent différer des Veratrum que par leurs organes sexuels nou 

avortés, et par les deux glandes placées sur les angles de leur périgone, 
et qui sont représentées ici par l'humeur miellée qui suinte des onglets 

intérieurs. 

CINQUIÈME GENRE. — Tofieldia. 

Le Tofieldia a un périgone persistant entouré à la base d’un petit 
involucre trilobé, des étamines glabres opposées aux lobes du péri 

gone , des anthères cordiformes, introrses latérales, trois styles rac- 
courcis et autant de stigmates en tête, trois capsules un peu renflées 
et ouvertes au sommet intérieur, des semences nombreuses. 

On divise ce genre en deux groupes naturels : 
1° Celui à fleurs réunies deux à trois ou légèrement verticillées ; 
2° Celui à fleurs solitaires. 
Le premier comprend trois espèces, originaires de l'Amérique sep- 

tentrionaie et surtout de la Caroline. 

Le second, plus nombreux, renferme des espèces dispersées en 
Sibérie, aux Andes, etc., et dont trois appartiennent à l'Europe, 
savoir : le Caliculata, le Borealis ou le Palustris et le Glacialis, qui 

LV. 25 
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ont été souvent confondus, et qui habitent les pâturages humides ou 
les bords des glaciers de nos montagnes. 

La principale espèce du second groupe, et même du genre, est le 

Caliculata, des marécages montueux de l'Europe, dont la racine est 

un rhizome et dont les feuilles, ainsi que celles des deux autres, sont 

équitatives, et sortent latéralement les unes des autres en émettant de 

leur centre une tige de plusieurs pouces qui se termine par un épi de 

petites fleurs jaunâtres; cette tige, qui subsiste long-temps desséchée, 

repousse de sa base latérale de nouveaux jets qui fleurissent l'année 
suivante, en sorte que la plante est réellement sociale, et que son 

rhizome est recouvert des bases des anciennes tiges. 

Les filets, toujours opposés aux divisions du périgone, portent 
des anthères introrses latérales ; les styles sont courts mais distincts, 

les stigmates papillaires, et la fecondation a lieu un peu avant l'épa- 

nouissement; car lorsque les sépales s'ouvrent le pollen recouvre déjà 

les têtes papillaires des stigmates ; l’efflorescence est à peu près simul- 

tanée, puisque toutes les fleurs s'ouvrent presque à la même époque. 

A la dissémination, les capsules, toujours droites et réduites à des 
membranes blanchâtres, s'ouvrent au sommet intérieur en trois car- 

pelles , qui répandent leurs graines noirâtres par la simple agitation 

de l'air. 

Le Borealis, qui se trouve principalement au nord de l'Europe, et 

le Glacialis, des bords de nos glaciers , différent principalement du 
Caliculata par leurs fleurs sessiles réunies en tête et non pas allongées 
en épis ou en grappes. Je n’ai apercu dans ces plantes aucune trace 

de nectaire, mais quand je les ai examinées je n'avais pas encore des 

idées bien formées sur l'action importante de cet organe. 

me 

Cent einquante-troisième famille. — Pfusacées. 

Les Musacees sont des herbes vivaces à feuilles simples et entières 

et à tige simple, arborescente ou formée d’un stipe court et chargé 

de hampes; leurs fleurs fasciculées sont enveloppées dans une spathe 

terminale et séparées par des bractées colorées ; le périanthe est supère, 

pétaloïde, à six divisions, trois extérieures et trois intérieures alternes 

et différemment conformées ; les étamines, au nombre de six, ont les 
anthères introrses à loges parallèles , et leur connectif s’allonge sou- 
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vent en un appendice pétaloïde; l'ovaire est triloculaire; le style 

simple, le stigmate concave souvent anguleux et trilobé. 
Ces plantes habitent exclusivement les tropiques, dont elles font 

l’ornement par la beauté de leurs fleurs ; leurs principaux genres sont 

le Musa ou Bananier, \ Heliconia et le Strelitzia; nous ne parlerons 

que du dernier. 

Strelitzia. 

Le Strelitzia a un calice dont les trois divisions intérieures sont 
irrégulières ; deux longues et obtuses, une troisième courte et tron- 
quée, six étamines, dont une avortée, trois stigmates allongés, une 

capsule à trois loges polyspermes. 

Les Strelitzia, originaires del’Afrique méridionale, sont au nombre 
de cinq et très-remarquables par leur port et l'éclat de leurs couleurs ; 

la plus connue est le Reginæ, dont les rhizomes porte des feuilles 
droites et coriaces terminées par un limbe en forme de cuiller, et 

dont les hampes qui sortent du milieu des feuilles sont entourées 

d'écailles vaginales; la dernière de ces écailles fait les fonctions de spa- 
the et a la forme d’une nacelle aiguë. 

Les fleurs, qui sortent de cette spathe au nombre de dix ou douze, 

sont disposées en épi et s'épanouissent successivement; elles portent 

chacune à leur base une petite bractée allongée, et ont leurs divi- 
sions extérieures d'un beau jaune; les deux premières, fortement 
écartées, forment comme une lèvre supérieure; la troisième se déjette 
et se retrécit en longue pointe; des trois divisions intérieures l'une, 
plus courte, se renfle en capuchon au-dessus de l'ovaire; les De 
autres, beaucoup plus longues et d’un beau violet, sont réunies en 
gouttière cornée sur leur bord intérieur, et s’élargissent sur le bord 
opposé. 

C'est däns cette gouttière profonde et presque entièrement recou- 
verte par.les pétales eux-mêmes que sont cachés les organes sexuels, 
c'est-à-dire les cinq anthères, le style et les stigmates, et c’est là aussi 
que s'opère la fécondation. 

Elle à lieu à peu près comme dans les Synantherées; le style en s’al- 
longeant pousse les stigmates papillaires et longuement cylindriques, 
ER les parois des antheres, et remplissent d'un pollen onctueux 
et très-abondant le canal étroit où sont réunis les trois stigmates; en 
même temps, on voit sortir, de la base de la fleur et du if de la 
division capuchonnée, une grande quantité d'humeur miellée qui 
inonde tout le canal anthérifère et va tomber en gouttelettes au 
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sommet des connectifs réunis, en sorte qu'il est impossible de ne pas 

voir que la fonction de cette humeur est de rompre les molécules 
vesiculeuses du pollen, et d'en porter l Aura ou les émanations sur les 
stigmates à travers le connectif. 

À mesure qu'une fleur est fécondée, elle se déjette en arrière pour 
faire place à celles qui la suivent et qui sont au-dessous, en sorte que 

l'inflorescence est ici centrifuge ; la fleur déjetée ne tarde pas à tomber. 
L'humeur miellée paraît excrétée de la cavité du torus, dont les 

parois la distillent; on voit à son centre s'élever le style cylindrique et 

de consistance demi-ligneuse ; il est entouré des cinq étamines qui 

naissent également du torus et qui paraissent équidistantes; j'ai cru 
remarquer encore que le fond du canal anthérifère était un filet 

ligneux et canaliculé qui naissait de la base de la fleur. 
Je ne connais pas les autres espèces qui doivent présenter des phé- 

nomènes à peu près semblables. Il est clair qu'ici la symétrie, ou la 

sixième étamine, a été sacrifiée à l'appareil de cette fécondation , qui 

est aussi insolite qu’extraordinaire dans le règne végétal. 

Cent cinquante-quatrième famille. — Aroidées. 

Les Aroidees ont un spadix charnu , simple et recouvert, en tout 

ou en partie, defleurs unisexuelles et nues, ou hermaphrodites et pour- 

vues d’un périgone de quatre à six pièces écailleuses ; les étamines, dans 
les espèces unisexuelles, ont les filets très-courts entremêlés d'ovaires 

ou placés au dessus; dans les hermaphrodites, elles sont opposées 

aux écailles du périgone et ont des filets de la même longueur; les 

ovaires libres ont une à trois loges pluriovulées; le style et le stigmate 

sont uniques; le péricarpe indéhiscent est sec ou en baie; les 

semences, ordinairement nombreuses, sont albuminées; l'embryon, 

logé dans l'axe de l’albumen, est droit, cylindrique et pourvu d'une 

fente longitudinale où est placée la plumule. 

Première tribu. 

Aroidées vraies, ou dépourves de périgone. 
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PREMIER GENRE. — ÆArum. 

L'Arum a une spathe capuchonnée , un spadix nu au sommet, un 

périgone nul, des fleurs mâles formées d’une seule anthère, des 
femelles d’un seul pistil; les anthères multisériées sont placées au- 
dessus des pistils qui occupent la base du spadix ; le fruit est une baie 

monosperme. 
On divise ce genre en deux sections très-inégales : , 
1° Celle des Dracunculus ; glandes en forme de vrilles placées sur 

deux ou trois rangs au sommet du spadix. 
2° Celle des Arisarum; glandes nulles, ovaire couronné d’un style. 
Les Dracunculus se partagent en plusieurs types d’après leur forme 

d'organisation végétale et florale; le premier est représenté par le 
Maculatum, ou le Vulgare, très-commun le long de nos haies et 
dont les feuilles sagittées sont quelquefois tachées; sa racine est un 
tubercule dont la base se détruit, et dont le sommet donne chaque 
année une nouvelle plante, tandis que ses côtés développent sans 
cesse de petits tubercules qui se séparent plus tôt ou plus tard du 
tubercule principal après avoir donné des feuilles; au moment où la 
“pousse de l’année paraît, elle est enveloppée dé quatre ou cinq mem- 

branes transparentes, qui renferment autant de feuilles roulées de 
droite à gauche comme la spathe, et circonscrites dans leur contour 
par deux nervures, dont la dernière, la moins marquée et la plus 
extérieure, recoit toujes les nervures qui sont ici pennées, comme 

dans la plupart des espèces. 
La plante se multiplie encore de semences, et l'on voit quelquefois 

autour d'un vieux tubercule des jeunes jets, dont les uns, nés l'année 
précédente, n'ont encore pour racine qu’un petit tubercüle arrondi, 
tandis que les autres ont déjà leur tubercule allongé flétri à la base et 
chargé d’un second rang de radicules; tous se terminent par une 
seule feuille engaînée; à la germination, l'embryon cylindrique 
allonge sa radicule infère, jusqu'à ce que la plumule sorte par une 
fente longitudinale. 

. La nouvelle pousse, dès son origine, se dilate en un cornet allongé, 
demi-membraneux, exactement fermé et renfermant à l'intérieur un 
spadix chargé à sa base de plusieurs rangs d'ovaires arrondis, sessiles 
et au-dessus desquels sont placés des corps de même forme, mais 

allongés en filets, et qui sont autant d'ovaires avortés; plus haut, on 
voit les étamines à quatre anthères unilobées ou deux bilobées qui 

s'ouvrent latéralement, et sont elles-mêmes surmontées par des ovaires 
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dont les styles sont déjetés et les stigmates avortés; tout l'appareil est 
terminé par une massue charnue rougeâtre qui, dans le Maculatum 

et quelques-autres espèces, s'échauffe plus ou moins à l'époque de la 

floraison, se colore en brun foncé et se détruit enfin après avoir servi 

à la nourriture des ovaires. 

A la fécondation , la spathe se déroule et se renfle, en même temps 
que son parenchyme réticulé et demi-transparent s’imprègne d'un suc 
emmiellé, et, au moment où les anthères répandent leur pollen, on 
remarque au sommet de tous les ovaires une ouverture tapissée de 
poils ras et remplie d'humeur nectarifère, qui recoit le pollen en si 
grande quantité, qu’il recouvre entièrement l'intérieur de la spathe 
au fond de laquelle il s'accumule ; en sorte que la fécondation s'o- 
père médiatement par les globules fécondateurs qui arrivent à l'ou- 
verture des ovaires, et médiatement par ceux qui ont été rompus 
à l’intérieur de la spathe, et dont les émanations parviennent aux 

ovaires. 
Après la fécondation, la partie du spadix qui était nue ou chargée 

seulement d'anthères ou d'ovaires avortés, ne tarde pas à se flétrir, 

il n'en subsiste plus que la portion inférieure où sont attachés les 
fruits; les baies, d’abord vertes et ensuite d’un beau rouge, se déta- 
chent les unes après les autres, et, en automne, il ne reste plus de 

trace de la plante sur le sol. ; 
La baie, à la maturité, présente un cordon pistillaire qui descend 

latéralement le long de lamembraneintérieure, et auquel sont attachées 
une à trois semences ; il pénètre ensuite au-delà et va à la rencontre 
de la radicule. 

Cette organisation doit s'appliquer avec quelques différences à 
toutes les espèces homotypes; ainsi, dans l'/falicum , les pores des an- 

thères sont latéraux; dans le Pictum, de l’île Minorque, à feuilles 

bigarrées , les anthères, placées immédiatement au-dessus des ovaires, 

sont réunies en une sphère verticillée ; et l’Ztalicum, un peu avant la 

fécondation, présente une spathe étalée, au moins au-dessus des orga- 
nes sexuels, et fortement imprégnée d'humeur miellée. 

Mon second type est celui des grandes espèces à feuilles pédiaires, 

quelquefois ternées ou quinées, et dont la plupart sont éparses dans 

l'Amérique septentrionale, le Japon et les Indes; la plus connue est 

le Dracunculus, de l'Europe australe, à tige élevée, spathe dilatée, et 
dont le spadix, allongé et vide extérieurement, est d’un violet noir; 

ses racines sont formées de bulbes superposées dont l'inférieure se 

détruit, tandis que la supérieure se développe, et la jeune pousse 

s'étend d'abord horizontalement sur son tubercule qui porte un ow 
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deux tubercules latéraux et supplémentaires ; les ovaires sont cou- 

ronnés immédiatement par les étamines, et celles-ci par les ovaires 

avortés, moins nombreux et moins élopues que dans le Maculatum ; 

mais lorsqu'on observe le spadix avant la fécondation, on trouve ses 

ovaires couronnés par des stigmates en tête papillaire, et l'on voit 

ses anthères, à peu près quadrilobées, répandre, par des pores en 

longues trainées, leur pollen qui se détache insensiblement en glo- 

bules comme dans le Calla æthiopica; mais l'espèce la plus remar- 

quable du type est le Crinitum, des îles de la Méditerranée, dont la 

spathe est tapissée intérieurement de soies violettes dirigées de haut 

en bas, et qui répand, comme le Dracunculus, une Sdsde cadavéreuse 

. qui attire et tue les mouches carnivores, retenues par les poils ren- 

versés de la spathe. 

Mon troisième type est celui de l’Arisarum, du midi de l'Europe, 

qui ne comprend, je crois, qu’une seule espèce dont le spadix recourbé, 

dépourvu de glandes vrillées, est plus court que la spathe capu- 

chonnée non roulée et ouverte latéralement ; ses ovaires tous infères 

sont chargés de stigmates sur lesquels tombe abondamment le pollen 

jaune des anthères pédonculées et supères. 
Le quatrième est celui du Triphyllum, de Virginie, à feuilles ternées 

et spadix unisexuel tantôt mâle et tantôt femelle sur la même plante: 

cette disposition que je n'ai pas vue doit entrainer des différences 

importantes dans la conformation de la spathe, et surtout dans celle 

des organes sexuels. 
Enfin mon dernier type, que je me contente d'indiquer, est celui 

des espèces caulescentes, rampantes ou grimpantes, dont les jeunes 

pousses sont enveloppées dans leurs bourgeons, et dont les tiges 

s'attachent aux arbres par leurs radicules. Je ne les ai jamais vues. 
Je n’ai plus qu'à ajouter un mot sur les divers phénomènes que 

présentent les 4rum dans leur état de vie : 1° celui de ces spathes qui 
se renflent si précisément aux approches de la fécondation; 2° celui 

de cette humeur miellée dont ils sont imprégnés à la même époque ; 

3° celui de ces pistils béants pour recevoir le pollen des anthères 
toujours placéees plus haut; 4° celui de ces anthères qui se déjettent 
pour verser leur pollen. Si je connaissais les espèces étrangères, j'en 

pourrais joindre sans doute un grand nombre; par exemple, celui des 
spadix unisexuels du Triphyllum; celui du Proboscideum, des Apen- 
mins, à spathe filiforme, allongée en trompe d'éléphant; celui du 

Spirale, du Tranquebar, dont la spathe est tordue en spirale, etc. 
Plus on étudie sous ce point de vue la physiologie végétale, plus 

on est confondu de la variété infinie de modes que la nature a 

déployés dans l'acte seul de la fécondation. 
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DEUXIÈME GENRE. — Richardia. 

Le Richardia a une spathe aplatie, un spadix tout recouvert d'éta- 
mines et d'un petit nombre d’ovaires entremêlés, un périgone nul, 

une étamine à anthère didyme, un ovaire qui devient une baie. 
Ce genre est formé du Palustris, ou du Calla palustris, de Lin, 

Kocx, etc., herbe vivace, à feuilles cordiformes, qui se trouve princi- 

palement dans les marais du nord de l’Europe ; sa racine est un tuber- 
cule dont les rejets rampent au fond des eaux bourbeuses, et donnent 
des feuilles pétiolées et accompagnées d’une bractée persistante sous 
laquelle elles se roulent; sa spathe, petite blanche et évasée, donne 

naissance à un spadix dont les anthères s'ouvrent longitudinalement 
et non par deux pores, comme celles du Calla æthiopica, et dont le 
fruit est une baie qui contient, dans des loges différentes, des graines 
dures et allongées. 

Je ne connais pas sa fécondation, qui doit ressembler à celle de 
l’Arum et avoir lieu par le pollen des anthères qui tombe sur le stig- 
mate imprégné. Je n'ai pas vu les loges de la baie, mais j'ai vu ses 
semences. 

TROISIÈME GENRE. — (alla. # 

Le Calla a le spadix recouvert d’étamines et d’ovaires, le fruit est 

une baie multiloculaire et polysperme. 
Ce genre est formé principalement de l Æthiopica répandu dans 

presque toutes nos serres où il se reproduit sans aucun suin; ses 
racines sont tuberculées comme celles des Arum ; ses feuilles sont 

glabres, pétiolées et sagittées; son spadix pédonculé s’évase au sommet 
en un cornet d'un beau blanc, quelquefois doublé ou même triplé, 
et toujours roulé de gauche à droite. 

Le spadix qui en sort est chargé à sa base d'un grand nombre 
d'ovaires; le stigmate est une tête papillaire fortement humide, et 

qui absorbe le pollen; les anthères sessiles, serrées et d’un beau 
jaune, sont irrégulièrement quadrangulaires et s’ouvrent au sommet 

par deux pores, d’où sort, en traînées, un pollen blanchätre, onc- 
tueux et long-temps adhérent; elles recouvrent le spadix jusqu'au 
sommet, où elles sont avortées aussi bien qu’à la base entre les ovaires; 
lespadix, qui se détruit après la floraison, porte rarement des semences 

dans nos serres; les feuilles se dessèchent jusqu'à la base, et la plante 

repousse en automne du sommet de son tubercule. 
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La baie renferme un noyau à huit ou dix loges monospermes ; dans 

la germination, la radicule sort en se FERME vers la terre, et plus 

tard elle donne naissance à la plumule formée de deux rudiments de 

feuilles emboîtées l’une dans l’autre. 

Les feuilles des jeunes tubercules, qui paraissent surtout à la fin de 
l'hiver, sont longuement pétiolées et terminées en pointe ou en arête ; 

la plupart des phénomènes que nous avons remarqués dans les 4rum 

se retrouvent dans le Calla; mais ses anthères sont tellement serrées 

qu’elles ne peuvent se mouvoir. 

QUATRIÈME GENRE. — Caladium. 

Le Caladium a une spathe ventrue et capuchonnée, un spadix 

chargé inférieurement de fleurs femelles ou de simples ovaires, et 

recouvert, sur le reste de sa surface, d’étamines nombreuses et serrées, 

dont les plus voisines des ovaires sontagrandies, difformes et avortées ; 

les anthères sont sessiles, tronquées au sommet et ouvertes sur les 
côtés par des fentes nombreuses qui répandent un pollen rubané; 

le stigmate est sessile et le fruit est une baie polysperme. 
Ce genre est formé de plantes vivaces, les unes dépourvues de tiges, 

les autres caulescentes , quelquefois parasites ou radicantes , et répan- 

dues en grand nombre dans les zones intertropicales des deux conti- 
nents; leurs feuilles sont entières, trilobées ou même quinquilobées 

et pédiaires ; leurs spadix sont axillaires ou sessiles sur les racines. 

Les Caladium diffèrent principalement des 4rum par leurs anthères 
disposées en spirale et leur spadix chargé d'étamines jusque près du 
sommet, et jamais allongé en massue comme celui des 4rum. 

Ils sont fort répandus dans les serres, où l'on trouve le Bicolor, à 
feuilles en bouclier, d’un rouge de sang dans le milieu et d’un beau 

vert sur les bords; l’Auritum , remarquable par ses racines qui ressem- 

blent à des cordons endurcis et les appendices de ses feuilles ; le 730- 
laceum, à feuilles sagittées et teintes en violet comme les tiges; le 

Seguinum, arborescent qui jette de sa base de nombreux drageons, etc. 
Ils présentent divers phénomènes encore peu connus; ainsi le 

Bicolor, le Xanthorrhizum et plusieurs autres, ont la spathe étranglée 

vers le milieu; l'Ovatum, des Indes, a le spadix muriqué et roulé en 
spirale; le Nymphææfolium , qui habite également dans les eaux, a, au 
contraire, la spathe cylindrique; l’Auritum repousse des extrémités 

de ses racines qui s'étendent cà et là sur le sol, etc. 
Mais le phénomène le plus curieux qu'’aient Res leurs diverses 

espèces, c'est celui de ces biforines éparses et placées en différents sens 
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dans leur tissu cellulaire; cet organe découvert nouvellement par 

Turin, et peut-être aussi en même temps par Decizze, est formé 

d’une vésicule allongée, percée par les deux extrémités, et renfer- 
mant à l'intérieur une seconde vésicule à peu près tubulée, et qui 

contient un grand nombre de batons ou cristaux filiformes ; ces cris- 
taux, à un moment donné, sortent comme par explosion tantôt de 
l'ouverture supérieure et tantôt de l'inférieure, et souvent des deux 

en même temps. Turpin attribue leur mouvement à l'exosmose et à 
l’endosmose de Du Trocxer, en supposant que le vide entre les deux 

vésicules est rempli d'un liquide gélatineux, d'une densité plus grande 
que le milieu environnant, et que le liquide extérieur, qui s’introduit 
entre les parois de la première vésicule, presse le liquide gélatineux 
qui, à son tour, agit sur la vésicule tubulée et détermine la sortie 

rapide et instantanée des cristaux; mais quelle liaison ont ces biforines 

avec la structure intérieure des Caladium , et quelle est leur fonction 

particulière ; c'est ce que nous ne connaissons pas. Du reste, on n’a 
découvert aucune biforine dans le tissu cellulaire des autres Aroidees, 

qui est pourtant rempli de raphides ou de cristaux accumulés. 

Adolphe BronenrarD ( Vouv. ann. du Musée, tom. 2, p. 145, etc.) 

rapporte ses expériences sur la chaleur que développe pendant sa 

floraison le Caladium, ou Colocasia odora , et il observe que, contrai- 

rement à ce qu'on connait déjà de la plupart des /rum, cette chaleur 

se renouvelle plusieurs jours tant que dure la floraison, qu’elle est à 
son maximum vers les trois ou qnatre heures, et à peu près nulle le 

matin et la nuit; qu’elle se développe surtout vers le sommet du spadix 
où sont les étaminesavortées; que lesanthères, réunies six à six autour 

d'une masse hexagone, s'ouvrent au sommet par des pores, comme 

dans le Calla æœthiopica; que les granules du pollen pénètrent à tra- 
vers le stigmate dans le tissu conducteur, et qu'on trouve de nom- 
breuses raphides dans les cellules vides à la base des pétioles. 

La spathe des Caladium se rompt au sommet après la fécondation, 

et sa partie inférieure se serre contre les ovaires qu’elle protége. 

CINQUIÈME GENRE. — Pothos. 

Le Pothos a une spathe monophylle, un spadix cylindrique recou- 
vert de fleurs; ses nombreux pistils sont entourés de quatre écailles. 

entre lesquelles sont situées autant d’étamines à filets courts, renflés 

et portant chacun une anthère à deux loges ouvertes longitudinale- 

ment ; le stigmate est sessile et la baie disperme. 
Ce genre, dont les nombreuses espèces habitent l’Amérique méri- 
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dionale et les Antilles, et dont quelques-unes sont répandues aux 

Grandes-Indes, est formé de plantes les unes dépourvues de tiges, les 
autres caulescentes, et la plupart multipliées par les rejets du collet 
de la racine; les feuilles, dans les espèces caulescentes, sont alternes, 

agrandies, rarement lobées ou digitées, et souvent coriaces ; les spadix 

sont pédonculés et axillaires ou radicaux dans les espèces qui n'ont 

pas de tige. 
Ces plantes sont souvent parasites, comme les Caladium, sur le 

tronc des arbres où elles sont fixées par leurs racines, puisqu'elles 

vivent très-bien dans nos serres; on en compte déjà plus de vingt 

espèces. 
En examinant de près leur spadix, qui forme à l'œil une surface 

continue, on reconnaît que cette surface se divise en parallélogram- 

mes à peu près carrés, renfermés chacun par quatre écailles serrées et 

concaves; à la floraison, qui commence par la base, on voit paraitre 

‘au centre de ces divers carrés des stigmates rougeûtres, très-amincis 

et couchés exactement de droite à gauche sur une même ligne, et l'on 

voit sortir en même temps, de l’aisselle de chaque écaille, une anthère 

jaune et biloculaire, portée sur un renflement verdâtre, et qui répand 
son pollen sur les stigmates ; et quoique la fructification ait rarement 

lieu dans nos climats, je vois fleurir le J’iolaceus et ses pédoncules 

chargés de fleurs et de fruits. 

Les Pothos poussent la plupart, de leurs racines des rejets, les uns 

sous terre, les autres sur le sol. DE CANDOLLE a remarqué quele Cras- 

sénervius présentait souvent, sur la face inférieure de ses larges feuilles, 

des arètes allongées qui s'enflaient d'abord et s’ouvraient ensuite en 

formant un sillon creux, ensuite ce sillon se percait et la feuille se fen- 

dait longitudinalement comme si elle avait éte incisée par un instru- 
ment tranchant; le ’iolaceus présente le phénomène plus singulier de 

ses feuilles, qui tantôt ont un limbe et tantôt un simple pétiole allongé 

en radicule; le fruit du Crassinervius est une baïe à deux loges renfer- 

mant chacune une semence; l'embryon est droit, le périsperme charnu- 

Porreau observe ( Mém. du Museum, tom. 9, p. 12, etc.) que la 

plupart des Pothos , comme quelques 4rum, et comme le Rhizophora; 
ont deux sortes de racines, les communes destinées à repousser des 

bourgeons, et les autres, beaucoup plus épaisses et non divisées, qui 
sortent souvent du tronc à différentes hauteurs, et s'implantent en 

terre pour raffermir le végétal; ces dernières se trouvent fréquem- 

ment dans les Sorghum, les Zea, etc., où elles sortent des nœuds. 
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Deuxième tribu. 

Orontiacees, ou Aroidees , à périgone. 

Acorus. 

L'Acorus est dépourvu de spathe, et son périgone persistant est 

hexaphylle; ses six étamines sont insérées sur le réceptacle ; son ovaire 

est globuleux, triloculaire et polysperme; son stigmate est-sessile et 

obtus; sa capsule est enveloppée par le périgone. 

L'Acorus calamus , unique dans son genre, croît dans les fossés et 

sur le bord des eaux en Europe, dans l Amérique nord ét les Grandes- 

Indes; sa racine est un rhizome horizontal et noueux, d’où sortent 

des er A engainées latéralement comme celles des ris ; sa tige aplatie 

s'ouvre sur lé côté pour donner naissance à un RE cylindrique, 

d'environ deux pouces, tout couvert de petites fleurs sessiles , gluma- 

cées , à étamines opposées aux divisions du périgone et ovaire arrondi 

Chargé d’un stigmate glanduleux à la manière des 4rum ; le fruit est 

une capsule à trois angles et trois semences; les feuilles , odorantes et 

longues de près de quatre pieds, sont TRES d'un côté; et la hampe, 

qui s'élève au-dessus du chaton, est feuillée au sommet. 
Je n'ai pas vu cette plante Aie mais son stigmate, sessile et glan- 

duleux, montre que sa RER Er ne diffère pas de celle des: 4rum. 

Cent cinquante-cinquième famille. — Cannées 

ou Balisiers. 

Les Balisiers ont les fleurs spathacées , le périgone glabre souvent 
à six divisions irrégulières , une étamine insérée à la base du périgone 
et dont l’anthère est unilobée, un style à stigmate simple ou divisé, 
une capsule à trois loges qui devient quelquefois uniloculaire et mo- 
nosperme par avortement. 

Les fleurs des Balisiers, dans leur structure primitive, ont un péri- 
gone à six divisions bisériées et six étamines; mais de ces étamines, 
cinq sont avortées ou changées en appendice pétaloïde, la sixième 
seule est restée fertile en perdant néanmoins un de ses lobes; mais 
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cette étamine n'occupe pas la même place dans la symétrie de la fleur 
que celle des Amomées, qui, au lieu d'être embrassée par son filet, 
comme dans le Canna, va, au contraire, s'engager dans le filet cana- 

liculé qui-porte le stigmate (Voy. Bul. de Ferussac, tom. 26, p. 275 ); 

l'embryon est toujours dépourvu de vitellus, et l'arome, qui est 
très- -développé dans les Amomees, est faible et souvent sul dans les 

Canneées. 

PREMIER GENRE. — Thulia. 

Le Thalia a un périgone de cinq pièces, dont deux intérieures plus 

petites ,un nectaire lancéolé et concave, un drupe à noyau unilocu- 

laire. 

Le Dealbata , de la Caroline, est une herbe vivace et aquatique à 

racine rhizomatique, et dont les feuilles , longuement pétiolées et 
engainées à la base, ont le limbe ovale à nervures pennées; les fleurs 

protégées d'abord par des spathes, sont portées sur des pédon- 
-cules articulés qui naissent des nœuds supérieurs et forment un 

petit épi recouvert de poussière blanche; leS fleurs, géminées et ren- 

fermées sous deux écailles épaisses, sont d’un beau violet noir et 

entourées chacune de trois écailles qu'on considère comme un péri- 

gone; la fleur elle-même est formée de deux lèvres, la supérieure ou 

Je nectaire tubulé, et l'inférieure à cinq lobes différemment conformés ; 
l’anthère se déploie en largeur à l'époque de la fécondation qui pré- 

cède l épanouissement, et répand son pollen granuleux sur le stigmate 
oblique porté par un style ouvert latéralement, et dont la tubulure 

est sans doute nectarifère ; ensuite, l’anthère urilabés à peu près 
défleurie, replie sur elle-même ses deux demi-lobes promptement des- 

séchés ; le style épaissi se roule en spirale en éloignant ainsi son 

stigmate de l’anthère à laquelle il avait d’abord été contigu ; pendant 
la maturation, les ovaires, infères et d’abord triloculaires, tombent 

en partie ; ceux qui persistent présentent un drupe à chair desséchée, 
dont le noyau arrondi est crustacé. 

DEUXIÈME GENRE. — (Cunna. 

Le Canna a un périgone redressé à six divisions, une anthère simple 
sur le bord du filet, un style en massue, une capsule triloculaire, des 

semences nombreuses et arrondies. 
Ce genre compte cinq ou six espèces homotypes, la plupart ori- 

ginaires des zones intertropicales des deux continents, et dont une 
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ex deux arrivent jusqu'à la Caroline et la Virginie; la principale est le 

Canna indica, dont la racine tubéreuse donne chaque année des tiges 

simples à à feuilles élargies, engaînées et d’un beau vert; les fleurs, en 
épis lâches au sommet des tiges, sont solitaires ou géminées à Peer 

d'écailles spathacées ; eds Ex et dont l'enveloppe épaisse est 

toute recouverte de glandes transparentes, se termine par trois prolon- 

gements qu'on peut regarder comme un involucre, et donne naissance 

à un périgone de six divisions, dont les trois externes forment la lèvre 

infère, et les trois autres, plus allongées , la supère ; en face de la divi- 

sion moyenne de cette même lèvre, estune lame plus épaisse, languettée 

et terminée par une arête glutineuse et papillaire qui forme le stig- 
mate; vis-à-vis, et sur le pétale central de la lèvre supère, on voit une 

anthère jaune introrse et adnée qui couvre de son pollen toute la lame 

stigmatoide; l'humeur miellée sort en ahondance du fond de la fleur 

et se rassemble à la base, creusée en fossette, du pétale anthérifère 
pour se répandre enfin sur la lame stigmatoïde recouverte de pollen, 

principalement à son sommet où résident les papilles. 

Le Canna indica a de nombreuses variétés, comme la plupart des 

espèces très-répandues; les congénères sont l’Angustifolia, à feuilles 

pétiolées et lancéolées; le Glauca, des marais de la Caroline; le Juncea, 

de la Chine, à feuilles linéraires, péricarpe muriqué et fleur petite 

roussâtre. 
La graine du Balisier est conforméé comme celle des Cypéracées , et 

en particulier du Mariscus ; la radicule sort par l'ombilic et s'allonge 

entraînant avec elle la gemmule qui perce ensuite son enveloppe; ce 

mode de germination appartient à un grand nombre de Palmiers 

et de Liliacées ; après que ‘la radicule s'est développée, en prenant 
une forme épaisse et conique, elle se détruit et se rompt près de la 

base, où elle est remplacée par des faisceaux des radicules latétrales , 

en sorte qu'il n'existe plus de pivot dans les Balisiers, comme dans la 

plupart des Monocotylées. 

TROISIÈME GENRE. — Maranta. 

Le Maranta a un périgone de six divisions irrégulières, une anthère 

simple adnée au filet, un style pétaliforme, un stigmate trigone et une 

seule semence. 
Les Maranta, dont l'on connaît à peu près dix espèces, originaires 

des zones intertropicales, ont été divisées en caulescentes, dont les 
racines sont des tubercules agglomérés, et en acaules, dont les racines 
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sont aussi tuberculées, mais dont les feuilles sont radicales et les 

fleurs portées par des hampes. 
Dans les premières, on place l’Ærundinacea, des Antilles, dont les 

tubercules servent de nourriture, etle Lutea, de la Nouvelle-Grenade, 

dont les grandes feuilles, recouvertes d'une matière crustacée, servent 

d'abri aux voyageurs contre les pluies; et parmi les secondes, on range 
le Zebrena, du Brésil, à feuilles rayées de différentes couleurs, épi 
ovale à fleurs violettes, et le Bicolor, à feuilles lustrées, couchées sur 

le sol, fleurs petites, blanches, et portées sur des hampes grêles. 

Cent einquante-sixième famille. — Amnomnées. 

Les Amomées , qui ont été séparées des Cannées avec lesquelles elles 

ont de grands rapports, s’en distinguent surtout par leur anthère 

bilobée, leur embryon enveloppé d'un vitellus et leur arome beaucoup 

plus marqué; elles renferment plusieurs espèces. Les plus connues 

sont le Xæmpferia et l’Hedychium. 

PREMIER GENRE. — Âæmpferia. 

Le Xæmpferia à un périgone monosépale et bisérié, l'extérieur à 

trois divisions très-étroites, et l'intérieur irrégulier à quatre divisions, 

une droite rétrécie, et les trois autres élargies, celle du milieu bifide, 

une anthère géminée, un stigmate à deux lames, une capsule à trois 
loges. 

Ce genre est formé de trois espèces des Indes-Orientales, dont les 

racines sont tuberculées ; leurs feuilles sont radicales et leurs fleurs 

solitaires naissent successivent du collet de la racine. 

L'espèce la plus répandue estle Longa , à feuilles spathacées comme 

celles des Amuryllis, et racines de quatre à cinq tubercules; les feuilles 

qui paraissent après les fleurs sont roulées comme celles des Canna ; 
les fleurs, qui varient de cinq à sept sur la même racine, répandent 
une agréable odeur et ont tout-à-fait l'apparence de celles du Colchique ; 

leur tube est aminci; leurs trois divisions externes sont creusées en 

gouttière ; le limbe intérieur redressé a sa division moyenne, large et 
échancrée en deux lames ovales; l'ovaire, caché sous terre, est surmonté 
d'un style filiforme plus long que le tube et terminé par un stigmate 
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demi-orbiculaire en cupule ciliée sur les bords; le filet, inséré sur le 

limbe intérieur, est plane à son origine, puis recourbé pour embrasser 

le style, et se prolonge en deux membranes pétaloïdes', droites et 

pointues; sur le bord du filet sont deux anthères unilobées, chargées 

d’un pollen blanchâtre et abondant; cette singulière anthère est tra- 

versée par un style filiforme et couronnée par la cupule ciliée, au fond 

de laquelle on apercoit le véritable stigmate; tout l'appareil est im- 

prégné d'une humeur miellée, qui, ainsi que dans le Cannu, sort de 

la base même de la fleur, et, comme je le crois, d’une belle glande 

trigone. 

DEUXIÈME GENRE. — edychium. 

L'Hedychium a un périgone à six divisions très-allongées dont les 

trois intérieures sont inégales, une anthère biloculaire traversée par 

le style, les fleurs spathacées. 

Ce genre est formé de trois ou quatre espèces, originaires la plupart 

des Grandes-Indes; les plus connues sont le Coronarium et l'Angus- 

tifolium. ; le premier est tracant et a son rhizome chargé des cicatrices 

des anciennes pousses; ses tiges, cylindriques et feuillées, s’élèvent 

à plusieurs pieds, et ses fleurs, terminales en épi sessile, géminées ou 

ternées dans chaque spathe, sont accompagnées séparément d’un invo- 

lucre monophylle et membraneux, qui renferme un périgone longue- 

ment tubulé , dont les trois divisons intérieures, qui forment la lèvre 

supérieure, sont ovales oblongues; des trois autres qui appartiennent 

à la lèvre inférieure, allongée et étroite, la moyenne est élargie et cor- 

diforme ; l’étamine, qui part de la base du tube, porte à son sommet 

une anthère linéaire et adnée, dont les deux lobes, canaliculés et 

appliqués l’un sur l’autre, laissent entre eux passage au style terminé 

au-dessus de l'anthère par un stigmate évasé, glutineux et cilié sur ses 

bords papillaires; le pollen sort extérieurement par deux rainures 

longitudinales long-temps ouvertes. 

La déformation du Coronarium est telle, que ses graines avortent 

dans les jardins de l'Inde comme dans nos serres; mais cette anomalie 

doit être attribuée à la culture et non pas à la nature; car le Coronarium 

est une plante dont les jeunes filles font des guirlandes, à cause de 

son parfum et de l'éclat de ses fleurs. 

TROISIÈME GENRE. — Mantisia. 

Le Mantisia, ou le Renealmia, a un périgone monophylle qui se 

rompt en deux ou trois dents irrégulières, une corolle tubulée, un 
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nectaire oblong, une anthère sessile opposée au nectaire, et une baie 
charnue. 

Le Saltatoria, la seule espèce de ce genre, a une racine tubéreuse 
et des feuilles engaïnantes ;' sa tige ou sa hampe est cylindrique et 
bleuâtre ; de ses aisselles supérieures, recouvertes de bractées, naissent 
des pédoncules également chargés de bractées, dont les dernières por- 
tent à la base une à trois fleurs, formées d’un périgone renflé, à trois 
ou quatre divisions peu apparentes; de l'ovaire pédonculé s'élève le 
tube du périgone qui se termine en deux lèvres, la supérieure étroite 
allongée, l'inférieure étalée, bilobée et d’un beau jaune; les deux 
ailes, ou les deux rudiments d’étamines, sont étroites et comme im- 
plantées au sommet de la lèvre supérieure, d'où sort le filet dont le 
sillon contient le style, terminé par une palette aplatie sur laquelle 
s'appliquent les deux lobes anthérifères, et que le stigmate papillaire 
couronne en recevant leur pollen; la fécondation accomplie, le stig- 
mate se dégage de son sillon, et flotte libre au sommet de la fleur; c’est 
ce mouvement élastique qui a fait donner à l'espèce le nom de Sala- 
toria ; la fleur se rompt ensuite au-dessous de l'ovaire, au moins dans 
nos serres; elle est originaire du Bengale. 

Cent cinquante-septième famille. — Commélinces. 

Les Commelinées ont un périgone à six divisions sur deux rangs, 
l'extérieur calicinal et l’intérieur pétaloide, six étamines hypogynes et 
souvent avortées en partie, un ovaire triloculaire ou biloculaire, et 
même uniloculaire par avortement, un style etun stigmate non divisés, 
une capsule à loges loculicides et à semences ordinairement géminées 
sur un axe central, un embryon roulé en spirale et renfermé dans une 
cavité opposée à l'ombilic, et qui s'ouvre par un couvercle nommé 
émbryotége, un albumen fortement charnu. 

Les fleurs pédicellées sont solitaires, fasciculées, en ombelles ou en 
grappes, et souvent renfermées dans un involucre monophylle ou 
capuchonné; elles sont hermaphrodites ou polygames, bleues ou 
jaunes, 

IV, 26 
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PREMIER GENRE. — (Comnmelina. 

La Commeline a un périgone dont les trois divisions extérieures sont 
herbacées et persistantes, et les deux ou trois autres pétaloïdes, 

onguiculées et caduques; les étamines sont presque toujours au 

nombre de six; mais les anthères avortent en partie. 

Ce beau genre est formé d'un grand nombre ide plantes toutes 

étrangères à l'Europe, mais très-répandues dans les contrées chaudes 

des deux Amériques, en Afrique, aux Indes-Orientales, dans les îles 
adjacentes, et jusque dans la Nouvelle-Hollande. 

Leur structure végétale est à peu près. celle des Tradescantia. Ce 

sont des herbes annuelles ou vivaces, à racines fibreuses et quelquefois 
tubéreuses; leurs tiges, droites ou rampantes, sont articulées, et cha- 

que nœud donne naissance à une feuille engaînée et légèrement rou- 

lée sur ses deux bords; les pédoncules, axillaires près du sommet, 

portent, à leur extrémité supérieure, une bractée plissée en deux, 
ou quelquefois capuchonnée; les fleurs renfermées exactement dans 

les bractées naissent en faisceaux, et leurs pédicelles portent deux 

articulations, l’une à la base, l’autre près du sommet. 

Les fleurs sont presque toujours d'un bleu céleste, mais leur struc- 
ture primitive a subi des altérations si variables, qu'à peine trouverait- 

on deux espèces dont la conformation florale füt exactement la même; 

tantôt les trois divisions pétaloïdes sont inégales, tantôt un des pétales 

disparaît entièrement, ou prend la place et la consistance des vraies 

sépales; il est Pre très-rare que les six étamines soient parfaites ; 
pour l DMAATEE les trois supérieures sont non-seulement raccourcies, 

mais” leurs anthères sont transformées en petites masses jaunâtres, 
aplaties et assez semblables à des croix irrégulières. 

Avant l'épanouissement, les fleurs sont couchées ;dans l'intérieur 
de la bractée, l'ouverture tournée en avant; les sépales extérieurs ont 

une estivation à peu près valvaire, quoique le supérieur enveloppe 
légèrement les deux autres; les intérieurs , au contraire, ou les péta- 

loïdes, sont repliés ré MeMORone ainsi que les étamines et le style, 
mais ensuite ils se déplient et s’étalent pleinement; la fleur qui doit 

sortir la première se redresse ensuite sur son pédicelle et vient s’épa- 

nouir en plein air; bientôt après elle se flétrit et se referme; si c’est une 

fleur mâle, comme dans le Polygama, elle se désarticule à la base, et 

son pédicelle reste redressé et découvert; mais si c'est une fleur herma- 

phrodite, son pédicelle rentre dans l'intérieur de la bractée et se 
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couche du côté opposé à celui qu'il occupait d'abord, en sorte que, 

sans aucune exception, toutes les fleurs non épanouies sont placées en 
avant, et toutes les autres en arrière. C'est là un phénomène qui in- 

dique visiblement une force vitale, agissant d’après un plan plein de 
sagesse. 

Dans le Polygama, le Cœlestis, etc., le stigmate est une tête aplatie 
et papillaire sur ses bords; les trois anthères supérieures sont changées 
en autant de corpuscules jaunes, irrégulièrement lobés et nectarifères; 
les trois inférieures sont seules restées fertiles. A la fécondation, l’an- 
thère du milieu plus relevée que les autres, et à lobes plus séparés, se 
jette en avant, afin que son pollen jaune, qui sort de deux fentes longi- 
tudinales, puisse atteindre le stigmate placé immédiatement au-dessous; 
les deux latérales, un peu plus basses, se disposent symétriquement, 
de manière que leur pollen puisse atteindre le stigmate qui est situé 
à la même hauteur et dans leur intervalle; enfin la fleur se referme, 
les trois filets staminifères se roulent contre le style, et les anthères 
accomplissent leur œuvre en enveloppant le stigmate qu'elles cou- 
vrent de leur pollen adhérent. Cette forme de fécondation appartient 
à toutes les Commelines que j'ai examinées. 

En examinant de près ces corps cruciformes, qui appartiennent à 

peu prés à toutes les Commelines, et qui, par conséquent, sont des- 

tinés à quelque but, on trouve qu'ils secrètent un suc jaune, et qu'ils 
sont formés d'une substance molle, granuleuse, gluante, propre à 
retenir et à faire éclater le pollen; on peut remarquer en même temps 
qu'ils contiennent à peu près tous une petite quantité de vrai pollen, en 
sorte qu'ils sont, sans aucun doute, autant d'anthères transformées. 
À quelle époque du développement à lieu cette transformation? C'est 
ce que j'ignore. ; 

Lorsque la maturation est accomplie, les bractées à demi-desséchées 
s'entrouvrent, en même temps les capsules écartent leurs valves loculi- 
cides, et laissent échapper leurs graines tronquées au point de contact 
et ordinairement ponctuées sur la face convexe; l'embryon, qui est 
un petit corps sphérique, occupe, comme dans les Palmiers, une 
cavité particulière. 
A la germination, la radicule sort de la graine en soulevant l'em- 

bryotége, et s'enfonce dans la terre où elle développe un petit disque 
charnu d'où s’échappent plusieurs racines; la semence ensuite se 
redresse, et débarrassé de ses enveloppes, le cotylédon s'allonge en 
une gaîne à appendice filiforme, et dont la base s’entr'ouvre enfin 
pour donner issue à la plumule. 

Les Commélines proprement dites ne forment actuellement qu’une 
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petite partie de la famille des Commelinées. On en a retranché sous le 
nom d'Ancilema toutes les espèces dépourvues d’involuere bractéi- 

forme; sous celui de Collisia, celles qui ne renferment que trois 

étamines ; et sous celui de Campelia, celles dont les pétales, après la 
floraison, se transforment en un casque charnu et trilobé qui donne 

à la capsule une apparence de baïe; sans doute que de nouvelles décou. 
vertes, dans ce jardin si riche de la nature, amèneront encore de nou- 
velles modifications aux limites de ce genre. 

Les caractères qui le distinguent actuellement sont tirés de la brac- 

tée simplement plissée ou renfléeen capuchon, de l'égalité ou de 

l'inégalité des pétales ternés ou géminés, du nombre des étamines, 
de la direction des tiges droites ou rampantes, de la forme des feuilles 

et de leur surface, de leurs gaines lisses, striées, velues et souvent 

ciliées à leur sommet, et enfin de toutes ces variations dont nous ne 

connaissons pas la cause , et qu’il a plu à la nature d'introduire dans 

ce beau genre. 
Les Commeélines ne sont guère cultivées dans nos jardins, parce 

que leurs fleurs inodores sont d'une très-courte durée; mais elles sont 

dignes d'attention par les phénomènes qu'elles présentent. 

SECOND GENRE. — 7radescantia. 

La Tradescance a un périgone persistant, dont les trois divisions 

extérieures sont foliacées et concaves, les trois autres pétaloïdes et 

étalées, six étamines fertiles, dont trois au moins sont chargées de 
poils moniliformes, des anthères réniformes à loges plus ou moins 

séparées, un stigmate trigone, une capsule à trois loges et trois valves 
loculicites et des semences plus ou moins nombreuses. 

Ce genre est formé, comme celui des Commélines}, auquel il res- 
semble beaucoup , de plantes herbacées vivaces ou annuelles, à tige 

simple ou ramifiée, droite ou couchée, molle, succulente et articulée. 
Les feuilles qui naissent de ces différents nœuds sont engainées, 
allongées et souvent plissées dans leur longueur. 

Les Tradescances, comme les Commelines, sont éparses dans Îles 
zones intertropicales ou tempérées des deux continents, dans les 

Indes Orientales et les iles adjacentes, mais principalement au Mexique, 
au Brésil et aux Antilles ; l'Amérique septentrionale n'en fournit guère 
que deux, le Rosea, de la Caroline, et le Firginica, de la Virginie. 

Ce genre a été divisé par Scnurruesss en différents groupes , quine 
comprennent pas tous des types distincts ni des espèces répandues en 
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Europe, mais que j'indique pour faire mieux comprendre la variété 
des formes d'inflorescence propres aux Tradescances : 

Le premier à fleurs solitaires et ternées ; 
Le second à fleurs axillaires ou terminales réunies à peu près en 

tête ; 
Le troisième à flenrs disposées en thyrses ou en panicules; 

Le quatrième en ombelles ou grappes paniculées ; 
Le cinquième en ombelles sessiles ; 
Le sixième à fleurs recouvertes de deux spathes ou “bractées équi- 

tatives. 

A ces différentes formes répondent sans doute des phénomènes 
particuliers de floraison, de fécondation ; de dissémination, etc. 

Le cinquième groupe de Scauzrness renferme les deux espèces de 

l'Amérique septentrionale, le Rosea et le V’irginica, dont la dernière 

se conserve et se reproduit dans nos jardins; ses fleurs, en ombelle 
au sommet des tiges, sont protégées avant leur développement par 

deux ou trois feuilles réunies en collerettes; l’estivation du périgone 
extérieur ou du calice est valvaire; celle de l'intérieur est imbriquée, 

et lorsque la fleur s'épanouit, a allonge son pédicelle, et étale, 
comme les Commélines, ses beaux sépales d'un bleu pourpré, qui, 
après quelques heures, se referment et déjettent fortement leurs pédi- 
celles. Le même phénomène se répète plusieurs semaines sur les 
diverses tiges de la même plante, et la même ombelle développe 

chaque jour une nouvelle fleur et rarement deux. 
Au moment de la fécondation, les anthères s'ouvrent sur les côtés, 

et saupoudrent de leur pollen jaune la tête papillaire du stigmate; l’or- 

gäne qui remplit ici les fonctions de nectaire se compose de poils rami- 

fiés et articulés qui sont attachés aux filets comme des houppes pour- 

prées ; leurs articulations transsudent une humeur miellée à laquelle 

s'attache aussi le pollen, et qui imprègne encore le stigmate lorsque la 

fleur est fermée. C’est sous ce type que l’on place en particulier le 

Cirrhifera, du Mexique, dont les vrilles sont opposées aux feuilles, et 
ne naissent que la seconde année lorsque la tige allongée en a besoin. 

Je range dans le dernier groupe de Scaurruess, le Discolor, du Pérou, 
dont la tige est une souche demi-souterraine, et dont les feuilles, 

allongées et radicales, sont vertes en-dessus et violettes en-dessous ; 
de l'aisselle de ces feuilles, épaisses et engaînées, naît un pédoncule 

engainé, chargé de deux bractées concaves et équitatives, qui renfer- 

ment un grand nombre de fleurs blanchâtres rangées sur un pédicelle 
roulé en queue de scorpion ; ces fleurs sortent successivement de leur 
enveloppe portées sur des pédicelles allongés; et, à mesure qu'elles 
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sont fécondées, elles rentrent dans leur spathe et se déjettenten arrière 

comme celles du Virginicu ; les six étamines portent des houppes 

moniliformes, et la tête papillaire du stigmate termine un style 
allongé; plusieurs fleurs avortent et tombent avec leur pédicelle, et 
souvent une seule des trois loges de la capsule est fertile; les semences, 
à caroncule linéaire, sont recouvertes d'une enveloppe sébacée. 

Le quatrième groupe renferme l'Erecta, herbe annuelle du 

Mexique, à feuilles engaïnées semblables à celles des Commelines, mais 
dont les fleurs nues sont disposées en grappes paniculées au sommet 
d'une tige nue et bifide; ses fleurs , d’un bleu de ciel, et qui tombent 

souvent avant de s'ouvrir ou après s'être épanouïies, laissent sur la tige 

leurs cicatrices et leurs bractées; leur périgone, qui s'ouvre le matin 
et se referme le soir, a ses trois étamines inférieures chargées de 
houppes pourprées, et les trois autres de houppes jaunes, mais gluti- 
neuses comme les premières, et la fécondation est semblable à celle 
des deux autres types. 

Les loges des capsules triloculaires et trivalves renferment régulie- 

rement deux graines, dont pour l'ordinaire une seule mûrit ; la déhis- 
cence est septicide, et les semences , recouvertes d'arêtes rayonnantes, 
sont attachées par leur ombilic aux parois internes des valves; la 

radicule est centrifuge. 
\ La germination des Tradescances ne diffère pas de celle des Com- 
ils, dans l'Erecta, on voit la radicule se recourber pour s’en- 

foncer en terre, etle cotylédon, allongé en filetavorté, se débarrasser 
de ses enveloppes et s'entr'ouvrir près de la base pour donner issue à 

la plumule. Ces graines sont très-remarquables par leur embryotége, 
c'est-à-diré par le couvercle qui recouvre leur embryon et facilite leur 

sortie à travers un test crustacé qui adhère très-fortement à l’albu- 

men, etne se rompt jamais irrégulièrement comme l’épisperme de la 
plupart des graines dicotylédonées. 

Les Tradescances, dont les fleurs sont moins déformées que celles 
des Commélines, parce que leur nectaire est un organe appendiculé 
et non pas une dégénération d'organe, présentent aux physiologistes 

plusieurs phénomènes curieux : le premier est celui de leur périgone, 
dont les trois divisions extérieures sont herbacées et valvaires, tandis 

que les trois autres sont pétaloïdes et imbriquées; le second est celui 
de ces poils qui naissent ordinairement sur les filets, mais quelquefois 

aussi au fond de la fleur, et dont les articulations, alternativement 
glutineuses et lisses, c'est-à-dire opaques ou transparentes, présen- 
tent intérieurement ces mouvements giratoires observés d'abord dans 

les Chara; le troisième est celui du pédicelle qui grandit et se redresse 
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pour la floraison, et qui, lorsque la fécondation est accomplie, se 
renverse du côté opposé à celui où se trouvent les fleurs non encore 

écloses ; le quatrième est celui de cesanthères dont les deux lobes sont 
séparés par un connectif, élargi et glutineux, destiné, comme les poils, 

à recevoir et à conserver le pollen; le dernier enfin est celui de cet 

embryotége qui ouvre à l'embryon un passage préparé à travers un 

test dur et crustacé qui ne pouvait guère s'ouvrir autrement. 

Sans doute que les espèces nombreuses , nouvellement rapporteés 
du Brésil par Auguste Sr-Hicarre et par Marrtius, présenteront 

plusieurs phénomènes nouveaux et également dignes de fixer l'at- 
tention. é 

La fécondation s'opère ici, comme ailleurs, par l'intervention de 

l'humeur miellée; mais après l'épanouissement, la fleur se referme et 

les sépales intérieurs, empreints de l'humeur miellée qui sort de la 
base de l'ovaire, se roulent sur eux-mêmes avec les étamines et leurs 

poils nectarifères, qui, comme dans les Cucurbitacees et les Pourpiers, 
achèvent d'assurer la fécondation en répandant alors une grande 

abondance d'humeur; ce sont dans les Tradescances et les Commelines, 

les points brillants du périgone intérieur qui s'imprègnent du suc 
mielleux et font rompre les vésicules du pollen. 

TROISIÈME GENRE. — Üichorisandra. 

Le Dichorisandra a des fleurs terminales et ramassées , un périgone 

à six divisions bisériées, six étamines dont les anthères ont les lobes 

séparés à l'extrémité d’un connectif fourchu, ur ovaire arrondi ter- 
miné par un style simple. ; 

Le Dichorisandra thyrsiflora, du Brésil, est une herbe frutescente, 

à fleurs d’un bleu céleste, qui se multiplie de bouture et d’éclats, et 

dont la structure végétale et florale est la même que celle des Commé- 
lines; ses anthères pivotantes sont formées de deux bras rapprochés à 
angles aigus; son ovaire est triloculaire, et chaque loge renferme 
deux semences ovales ; son stigmate est trifide. 

Je n'ai pas vu comment s’opérait sa fécondation. 

Ce genre, très-remarquable, a été fort enrichi par Marrius, qui 
en a décrit plusieurs espèces toutes originaires du Brésil. 
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Cent cinquante-huitième famille. — Joncaecées. 

Les Joncacées ont les fleurs hermaphrodites, le périgone infère 

presque toujours glumacé à six pièces disposées sur deux rangs; les 
étamines, au nombre de six ou rarement de trois, sont opposées aux 
pièces du périgone ; les filets subulés ont leurs anthères biloculaires ; 
l'ovaire est unique; le style est terminé par trois stigmates filiformes 
ou par un seul trilobé; la capsule est trivalve et renferme une seule 
loge et une seule semence, ou presque toujours trois loges polys- 
permes à valves loculicides ; l’albumen est charnu et l'embryon à peu 
près cylindrique. 

On les divise en deux tribus : 
1° Celle des J'oncées, à segments du périgone tous glumacés ; 
2° Celle des Aphyllanthées, à segments intérieurs pétaloïdes ou tous 

semipétaloïides. 
Les Joncacees , comme les Cypéracées, ont les fleurs disposées en 

corymbes, qui portent, chez les botanistes modernes, le nom d’A4x- 
theles à cause de leur configuration particulière qui consiste en un 
corymbe, dont chaque pédoncule ou pédicelle est pourvu à sa base de 
deux bractées, dont l’extérieure, plus grande, s'appelle l’involucre 
lorsqu’elle part de la base des pédoncules inférieurs, et dont l’autre, 
plus petite et placée plus haut, enveloppe, comme un fourreau, la 

base du rameau et de la ramille, et prend par conséquent le nom de 
gaine. 

Première tribu. — JONCÉES. 

PREMIER GENRE. — JUnCUS, 

Le Jonc à un périgone de six pièces glumacées et plus ou moins 
scarieuses, six et plus rarement trois étamines, une capsule dont les 

valves portent leur cloïson sur leur milieu, des semences nombreuses. 
Nous diviserons pour notre but ce genre en trois groupes : 
1° Celui à tiges nues; 
2° Celui à feuilles radicales ; 

3° Celui à tiges feuillées. 
Le premier groupe comprend des herbes vivaces, la plupart indi- 

gènes et répandues dans les terrains humides ou le long des fossés ; 
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Jeur racine est une souche à peu près horizontale qui se détruit par 

la base et pousse, du sommet et sur ses deux côtés, des tiges amin- 

cies , cylindriques et accompagnées d'une ou plusieurs gaines consis- 

tantes qui les protégent avant le développement ; ces tiges nues s'en- 

tr'ouvrent latéralement au-dessous du sommet, et quelquefois au som- 

met, et donnent naissance à des fleurs plus ou moius nombreuses et 

diversement agglomérées selon l'espèce ; quelques-unes restent stériles 

et subulées, mais toutes persistent et ne se détruisent que l'année sui- 

vante; elles se mêlentainsi avec la tige de l’année, et donnent au groupe 

lui-même cet aspect difforme et desséché qui distingue souvent ses 

espèces. 
Les plus communes sont l'Effusus , à anthèle étalée ; le Glaucus, 

ainsi nommé de sa couleur; le Glomeratus, à fleurs pelotonnées; le 

Rigidus, à tige piquante, des bords de la mer; le Filiformis, à uge 

faible , des marais tourbeux des Alpes; et l'Arcticus , à ombelle simple 

et sessile, du nord de l'Europe et des sommités des Alpes. 

La fécondation a lieu, dans les belles matinées d'été, presque 

simultanément sur toutes les fleurs de l’anthèle; les anthères sont alors 

latérales, et les trois stigmates forment de jolis pinceaux entortillés ; 

quelquefois, comme dans l’£Effusus, le style sort d’une cavité de la 

capsule, mais ordinairement il est placé au sommet d'un mamelon, 

ainsi que dans le Filiformis et le Conglomeratus ; ce dernier, comme 

l'Effusus, n’a le plus souvent que trois étamines. 

Le phénomène le plus vital de ce premier groupe est celui de ses 

anthères, qui, d'abord latérales, se retournent au moment où elles se 

développent et viennent se placer en face des stigmates; on voit alors 

leur ouverture conchoïde exactement dirigée sur les pinceaux stig- 

matoïdes qu'elles couvrent d'un pollen jaunâtre qui s'échappe par 

jets de toutes les sommités fleuries, c'est au moins ce que j'ai vérifié 

dans l'£ffusus et le Glaucus, et ce qui se rencontre aussi dansles autres 

groupes, par exemple dans le Bufonius et le Lamprocarpus. 

Le second groupe, qui a tout-à-fait le port du précédent, est formé 

d'un petit nombre d'espèces à feuilles radicales, piquantes comme 

dans l'Acutus et le Maritimus des bords de la mer, ou sétacées et 

canaliculées comme dans le Squarrosus, et le Capitatus ou l'Ericetorum 

de De Canpozze, ou enfin placées comme en ombelle autour des 

fleurs, ainsi que dans le Trifidus des Alpes ; elles ont toutes les fleurs 
terminales en anthèles serrées dans le Squarrosus , ou en tête comme 

dans le grand nombre des espèces du groupe. 
Leur radication varie également : pour l'ordinaire les racines sont 

écalleuseset consistantes, mais elles sont fibreuses dans le Squarrosus 

et le Capitatus, dont le premier est vivace et le second annuel. 
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La fécondation du Trifidus, qui vit dans les tourbières des Alpes, 
m'a paru indirecte, parce que les stigmates, roulés et portés sur un 

style allongé, sont flétris avant que leurs anthères soient développées, 
mais comme l'anthèle porte plusieurs fleurs, les capsules sont toujours 
fécondes. 

Le second groupe comprend, selon Kocx, des Jones dont les 
semences sont appendiculées aux deux extrémités, comme celles du 

Maritimus et du Jaquini, et des Joncs dont les semences sont dépour- 

vues d’appendices, tels que le Capitatus et le Squarrosus. 
Les Joncs, à tiges feuillées, se rangent principalement sous trois 

types: 1° celui à feuilles articulées, c'est-à-dire formées de nœuds pro- 

duits par l’accumulation inégale de la moëlle intérieure , comme dans 
l'Obtusifolius, à rameaux réfractés, et le Repens, à tiges rampantes et 
rhizomes horizontaux; 2° celui à feuilles planes, cylindriques ou cana- 
liculées, mais non articulées, et dont les rhizomes sont presque tou- 

jours des souches horizontales jetant quelquefois des drageons, 

comme le Bulbosus ; 3° celui des espèces annuelles, telles que le Bufo- 
nius , le Tenageia, le Pygmœæus et le Bicephalus, dont les feuilles sont 
molle et plus ou moins canaliculées , et les fleurs sessiles et solitaires 
sur des anthèles lâches ou rapprochées en petites têtes terminales 
comme dans les deux dernières espèces. J'ai observé de près le Bufo- 
nius , et j'ai trouvé sa fleur éminemment météorique; le stigmate sort 
le premier avec ses trois lobes pelotonnés en forme de mitre; les 

anthères s'appuient d'abord contre l'ovaire, et à mesure qu’elles s'en 
éloignent, elles répandent par les côtés et sur les bords leur pollen 
verdâtre et granuleux ; l'opération commence dans les premières 
heures de la journée, ensuite la fleur s’épanouit complètement ; enfin, 

elle se referme vers les onze heures avec ses anthères enveloppant les 
stigmates. 

Dans cette même espèce, les semences, dès l'entrée du printemps, 

germent en abondance et étalent leur cotytéden qui a la forme d'un 
cuilleron pétiolé, en même temps qu’elles En en terre leur radi- 
cule conique: 

Je n’ai pas vu d'organe nectarifère dans les fleurs des Jones, mais 

les stigmates, aigrettés et papillaires, sont imprégnés à leur naissance 
d'humeur miellée, et recoivent immédiatement les globules fécon- 
dateurs que leur envoient par jets les anthères fleuries dont l’ouver- 
ture est tournée de leur côté; lorsque ces anthères appartiennent à 
la même fleur que les stigmates, la fécondation est directe, autrement 
elle est indirecte. 

Une autre observation que présentent les Joncs est celle de la double 
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forme de leurs semences nues ou appendiculées; quel est le bui de 
cet appendice qui se trouve aussi dans les Orchidees , a-t-il quelque 
rapport avec la germination ? C'est ce que j'ignore. 

Kocx remarque que les anthèles qui paraissent latérales sont 
presque toujours terminales, mais surmontées d’une feuille florale 

qui représente la continuation de la tige. 
Les Joncs, dont l'on compte près de cent espèces, ont été répandus 

sur les deux continents; mais leur patrie véritable est l'Europe, où 
ils habitent, tantôt les montagnes élevées, tantôt les côtes de la mer et 
de préférence les bords des étangs, et ils y sont si multipliés qu’à peine 
trouve-t-on un fossé ou une flaque d'eau qui ne soit habitée par 
quelques-unes de leurs espèces; leurs rhizomes sont admirablement 

- organisés pour résister à l'humidité. 

SECOND GENRE. — /uzula. 

Les Luzules ont un périgone glumacé de six pièces, une capsule 
uniloculaire dont les trois valves ne portent pas de cloison dans leur 
milieu, et qui renferme toujours trois semences. 

Les Luzules, confondues autrefois avec les Joncs, en diffèrent par 
leur végétation, la structure de leur capsule et le nombre de leurs 

graines ; leurs racines, toujours vivaces, sont souvent tracantes, arti- 

culées et stolonifères; leurs tiges, amincies et un peu noueuses à la 

base, portent des feuilles graminiformes, un peu calleuses au sommet 
et dépourvues de ligules, mais souvent recouvertes, à la base etsur 

les bords, de poils allongés qu’on retrouve également sur les tiges et 

les pédoncules. 
Leurs espèces, qu'on peut considérer comme homotypes pour 

l’organisation générale, ont été surtout distinguées d'après l'inflo- 
rescence en anthèle simple, composée ou spiciforme; les fleurs, en 
conséquence, sont solitaires ou fasciculées ou agglomérées. 

La fécondation des Luzules est très-souvent indirecte; les stigmates 
_ sortent les premiers de la fleur qui se referme après leur avoir donné 
passage, et ce n’est guère que lorsqu'ils sont flétris, où même tombés, 
que le périgone se rouvre et que l’anthère répand son pollen qui ne 
tombe que sur les stigmates des fleurs voisines ; il faut, pour concevoir 
la manière dont s'opère la fécondation, supposer que les stigmates 
sont eux-mêmes imprégnés d'humeur miellée comme dans les Joncs. 

Le Nivea et l’Albida, qui n'en est presque qu'une variété, sont, je 

crois, avec le Lutea, les seules espèces qui fassent exception à cette 
règle; leurs fleurs s’étalent comme celles des Jones, et mettent à dé- 
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couvert les étamines en même temps que les pistils; on voit alors 
les anthères latérales répandre leur pollen sur les stigmates roulés et 
papillaires ; à la fin du jour, la fécondation est accomplie et la fleur se 
referme. 

Le Pilosa de nos bois et les espèces analogues ont une inflorescence 
remarquable; leurs pédoncules, allongés et simples, qui partent tous 
d'un rachis ou axe central plus ou moins composé, se déjettent après 
avoir fleuri comme ceux de l'Holosteum umbellatum , et se redressent 
de même pour la dissémination. Ce singulier mouvement est dû à un 
renflement allongé et fortement élastique qu’on voit à leur base en- 
gainée, et qui a pour but de faciliter l'épanouissement en isolant les 
fleurs, 

Les fleurs du Pilosa et des espèces homotypes ont leurs ‘anthères. 
latérales et non pivotantes comme celles des Joncs, parce qu’elles ne 
doivent pas féconder leurs propres fleurs. 
A la fin de la maturation, les trois valves s'ouvrent en mettant à 

découvert autant de graines implantées au fond de la capsule, et 

remarquables par leur pédicelle épaissi et souvent par leur beau noir 

lustré; ces graines, dont les unes sont dépourvues d’appendices et 
dont les autres ont un appendice conique ou en forme de crête, se 
détachent successivement, et laissent voir dans quelques espèces, 

comme le Campestris, les traces des cloisons dela capsule que GÆrTNeR 
n'a pas vues dans le Pilosa, Scnuxruess observe que le test dessemences 

n'a pas une structure uniforme; que dans le Sylvatica, il s'applique 
immédiatement sur son noyau; que dans l'4/bida, il forme un sac 

vide, et qu'il est terminé dans le Pilosa par un appendice gélatineux, 
recourbé en faux et détaché à la base près du funicule. Ces différences 

indiquent sans doute différents modes de dissémination et de germi- 
nation. 

Les Luzules présentent un grand nombre de variétés ou de passages, 

et se distinguent par des caractères propres; ainsi le Vivea a les divi- 
sions intérieures de son périgone de moitié plus courtes que les 

autres; le Pilosa a les semences pourvues d'une petite aile membra- 
neuse; le Spicata a les fleurs très-petites et les stigmates très-courts, 
ce qui pourrait bien indiquer une fécondation différente; le Zutea 

est glabre dans toutes ses parties, etc. 

!* Ces plantes, dont la patrie est l'Europe centrale, en y comprenant 

les Pyrénées et Les Alpes, se trouvent aux Canaries, au nord de l’Amé- 
rique, à la Nouvelle-Hollande, au Groenland et dans les régions 
circompolaires. On en compte une vingtaine d'espèces dont la plus 

répandue est le Campestris, qui habite indifféremment dans toutes 
les zones tempérées et presqu'à toutes les hauteurs. 
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Deuxième tribu, — APHYLLANTHÉES. 

Aphyllanthes. 

L'Aphyllanthes a un périgone de six divisions réunies en tube à la 
base et étalées au sommet, six étamines, une capsule turbinée à 
trois valves et trois loges polyspermes. 

Ce genre ne comprend que le Monspeliensis, répandu sur les collines 

arides et montueuses du bassin occidental de la Méditerranée. 
Îla, comme la plupart des Joncs , une racine vivace et tracante qui 

émet chaque année de son sommet des feuilles cylindriques, courtes 

et aristées, et des tiges qui se succèdent plusieurs semaines; ces 
dernières portent à la base des feuilles courtes et engaînées, et au 
sommet deux fleursenfermées dans un involucre scarieux, et entourées 

chacune de deux bractées scarieuses; la fleur étoilée et d’un beau péri- 

gone bleu a une espèce de périgone de quatre à cinq écailles scarieuses ; 

ses étamines, insérées à la base des sépales, ont des anthères allongées 

entourant un stigmate à quatre lobes, l'un redressé et les trois autres 

étalés comme ceux des Glayeuls; le périgone se dessèche sans tomber. 
Ses fleurs s'ouvrent le matin et se ferment le soir. Je ne connais ni 

sa fécondation, ni sa dissémination ; j'imagine que les stigmates étalés 

sont imprégnés et recouverts immédiatement par le pollen des an- 

thères, et que la fécondation s'achève lorsque la fleur se ferme le 
soir. 

Cent cinquante-neuvième famille. — T'yphacées. 

/ 

Les Typhacees ont des fleurs monoïques placées séparément sur le 
même épi, un périgone formé de poils ou de trois et plusieurs écailles; 
la fleur mâle porte trois étamines libres ou connées, ou plutôt trois 

anthères attachées à un filet simple; l'ovaire est libre, uniovulé à 
ovule pendant; le style et le stigmate sont simples; le péricarpe est 
sec et non déhiscent; l'embryon occupe le centre d’un albumen 
Charnu ou farineux; l'extrémité de la radicule est dirigée vers le 

sommet de la graine. 
Les Typhacées sont des herbes aquatiques à tige dépourvue de 

nœuds, feuilles alternes, ensiformes et légèrement engainées. 
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PREMIER GENRE, — 7ypha. 

Le Typha a des épis cylindriques dont la partie supérieure porte 
des fleurs mâles, à périgone très-peu visible, et une seule étamine 
chargée latéralement de deux ou trois anthères uniloculaires; la fleur 
femelle a un périgone nul, un fruit pédicellé, recouvert à la base de 
poils longs et articulés qui se développent dans la maturation; l'utri- 
cule est couronné par le style persistant. 

Le Latifolia, qu'on peut considérer comme la principale espèce 
du genre, vit, ainsi que l'Angustifolia, dans les marais de l'Asie, 
l'Amérique et l'Europe; sa racine est un rhizome horizontal, noueux 
et épais; ses tiges, qui s'élèvent à trois ou quatre pieds, sont garnies 
jusqu'à mi-hauteur de gaînes fortes et solides; ses feuilles élargies 
portent aussi à leur base des écailles semblables à celles des Joncs, 
et naissent de plus réunies trois à quatre. 

Les épis, denses et cylindriques, ont leurs nombreuses fleurs con- 
tiguës et disposées de manière que les mâles occupent la partie supé- 
rieure et aplatie de la tige; ils sont de plus enveloppés, comme ceux 
des autres espèces, d’une ou deux spathes promptement caduques, 

l’une à la base et l’autre vers le milieu, à l'endroit où les fleurs mâles 
sont séparées des femelles. 

Les fleurs mâles m'ont paru composées d’un simple filet assez épais 
terminé en tête de clou, sans vestige sensible d'aucune enveloppe; 
les anthères, ordinairement au nombre de deux sur chaque filet, sont 

biloculaires, appliquées latéralement, et forment par leur ensemble de 
petits parallélipipèdes remplis d’un pollen jaune qui m'a paru tétraèdre 
dans l’Angustifolia, tandis que selon Scaxuxr, il est au contraire sphé- 
rique, et qui, au lieu d'échapper en nuages comme dans les Sapins, 

tombe verticalement et successivement, du sommet à la base, sur le 

duvet épais des stigmates filiformes, papillaires et demi-transparents, 
qui l'absorbent. 

La partie supérieure de la tige qui porte des fleurs mâles se détruit 
successivement, ou, comme dans le Minima, se désarticule entière- 
ment; il ne reste plus alors que la partie inférieure, ou celle qui est 
chargée des fleurs femelles, et qui, d'abord verte, prend ensuite une 
teinte brunâtre et devient enfin un feutre épais, d’où sortent bientôt, 
en commencant par le haut, des fruits pédicellés, transportés au 
loin dans les airs par des aigrettes aussi légères qu'élégantes ; après la 
dissémination, la tige se détruit et le rhizome ne donne plus de pousses 
qu'au printemps suivant. 
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Les autres espèces de Typha sont l'Angustifolia et le Media, que 
plusieurs botanistes confondent en une seule, parce qu'elles ne dif- 

fèrent guère que par les feuilles canaliculées dans le premier, et 
linéaires dans le second, mais qui se distinguent bien du Latifolia par 
des feuilles plus rétrécies et des fleurs femelles placées à distance des 
mâles; enfin le Minima, qu'on reconnait tout de suite à ses dimensions 

et à ses fleurs femelles rapprochées en ellipsoïde; ses racines amincies 

à rejets nombreux couvrent promptement de grands espaces sur les 
bords sablonneux des rivières, où il vit en famille comme l'Angus- 

tifolia, tandis que les autres {espèces repoussent de leur base et 

restent à peu près toujours solitaires. 
Dupoxr a remarqué ( Ann. des sciences nat., vol. 34, p. 57) qu'entre 

ses fleurs femelles, le Latifolia contenait, ainsi que l'Angustifolia, des 

fleurs imparfaites qui avaient le pédicelle et les longs poils des fleurs 

femelles, mais qui, au lieu d'un ovaire fusiforme, fertile, à longs stig- 

mates, se terminaient par un corps charnu en forme de massue tron- 

quée, et que l’Angustifolia portait de plus, entre ses fleurs femelles 

et imparfaites, de longues paléoles', linéaires, élargies au sommet en 
spathule. Le Minima n’a pas d’écaille entre ses fleurs mâles. 

La germination du Typha latifolia s'opère à la fin du printemps; 
la radicule supère s'allonge beaucoup et se replie sur le sol en une. 
radicule tuberculée et velue au sommet; ensuite on voit sortir de la 
base de la radicule, la plumule longuement pétiolée et terminée par 

un limbe allongé et aplati; avant la germination, l'épisperme se fend 

pour faciliter sans doute l'évolution. 
Le Typha ne me paraît avoir que des rapports éloignés avec les 

Sparganium, genre à part, mais dispersé comme ceux de la plupart 

des plantes aquatiques; on peut voir dans le Typha que la portion 
de la tige qui porte les fleurs femelles est renflée, et que la partie supé- 
rieure chargée des fleurs mâles est rétrécie et comme articulée sur le 
renflement. 

Dezice a remarqué que les Typha à épis continus avaient les glo- 
bules quaternés, et que dans les autres ces globules restaient libres; 
c'est un fait à vérifier. | 

La fécondation ne peut guère avoir lieu que par l'imprégnation 
préalable des stigmates. 

SECOND GENRE. — Sparganium. 

Le Sparganium a des épis globuleux formés de fleurs aggrégées, un 
périgone paléacé, un drupe sessile, sec, turbiné et dépourvu d'aigrette 

à la base. 
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Ce genre se compose de trois espèces homotypes; le Ramosum, le 
Simplez et le Natans, qui habitent les eaux de l'Europe et se retrou- 

vent encore dans les étangs de la Sibérie ou de l'Amérique nord, d’où 
Micuaux a rapporté une quatrième espèce qu’il a surnommée Angus- 

tifolia à cause de ses feuilles étroites , mais qui du reste ne différent 
pas des autres. 

Le Ramosum , qui est l'espèce la plus répandue, a ses rhizomes 
épais enfoncés et chargés de quelques rejets; ses feuilles inférieures 
sont engainées et triquètres à la base, concaves sur les bords et allon- 

gées en rubans; leur surface est glabre et leur consistance plus grande 
en général que celle des ZLiliacées. Les supérieures ont à leur 
aisselle un pédoncule plus ou moins ramifié, chargé à son som- 

met de fleurs mâles , et à sa base de femelles; toutes sont placées 
au point de flexion des pédoncules; les inférieures ont quelquefois 
des pédicelles propres, mais les autres sont sessiles et l’efflores- 

cence générale est centrifuge , mais la particulière est centri- 
pète, car sur le même pédoncule les fleurs inférieures paraissent 

les premières ; toutefois, dans la même tête, les fleurs paraissent en 

même temps, chaque pédoncule porte trois ou quatre capitules 
femelles et six ou sept mäles plus près du sommet et plus petits; au 
moment de la floraison, les périgones, qui ne sont que des écailles irré- 
gulièrement disposées mais toujours creusées en cuiller et recouvertes 

d'un enduit résineux, s’écartent légèrement, et au même instant on 
voit paraître les anthères qui se redressent sur leurs filets blanchâtres 

et pétaloïdes; elles sont biloculaires et s'ouvrent longitudimalement 
pour répandre leur pollen jaunûtre. 

La fleur femelle a un périgone plus régulier et qui subsiste plus 
long-temps ; au moment de l'émission elle est couronnée par un beau 

stigmate blanc, papillaire et visqueux, unilatéral , creusé en gouttière 

et tout recouvert du pollen des fleurs mäles placées plus haut; je n’ai 

aperçu aucune trace de nectaire, mais le stigmate visqueux reçoit les 

émanations des globules fécondateurs et les absorbe. 
La dissémination a lieu en automne; les graines, long-temps flot- 

tantes, sont pyramidales, et leur enveloppe épaissie recouvre un 
noyau très-dur; au dedans est un albumen blanc et farineux ; la 

radicule est supère, et la germination a lieu au printemps. 
Le Sparganium simplex diffère du Ramosum par ses feuilles planes et 

sa tige simple, mais le Vatans , à rhizome rampant, feuilles réticulées 

et demi-transparentes, est une espèce plus distincte et destinée évi- 

demment à vivre dans les eaux; taniôt il reste très-petit et porte des 

feuilles redressées, tantôt, au contraire , il s'élève beaucoup, et ses 
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feuilles supérieures sont longuement flottantes; son pedoncule est 
chargé d’un seul capitule mâle et de deux ou trois femelles à style 

très-court et stigmate obong et pelté, mais sa fécondation est sem- 

blable. | 
Je remarque en finissant que l'inflorescence du Sparganium n'a aucun 

rapport avec celle du Typha, car ses épis, toujours nus, sont pro- 

tégés par un enduit résineux qu'on n'aperçoit pas dans les fleurs spa- 
thacées du Typha, et les graines , qui devaient germer dans l’eau, sont 
dépouvues d’aigrettes et conformées de manière à résister long-temps 

à l'action du liquide dans lequel elles sont plongées; les moyens sont 
ici, comme ailleurs, en pleine harmonie avec le but. 

Le fruit du Sparganium est une nucule ovale allongée et fongueuse ; 

l'embryon est axile; la radicule supère sort par le haut, et la plumule, 

qui en est très-rapprochée, se dégage ensuite du cotylédon cylindrique 
A 

gaine. etallongé en g 

Cent soixantième famille. — Cyperacées. 

Les Cypcracces ont les fleurs glumacées disposées en épis herma- 
phrodites ou diclines , une bâle ou une écaille univalve, un périgone 

ou nul ou formé de sétules, trois étamines à filets capillaires, des 
anthères acuminées au sommet et cordiformes à la base, un ovaire 

libre , un style unique, deux ou trois stigmates, un achène.triangu- 

laire ou aplati, monosperme et indéhiscent, un albumen farineux 

renfermant à sa base un embryon très-petit, dont la plumule n’est pas 
visible. 

La germination de Cypéracees diffère beaucoup de celle des Gra- 
minées, car leur fruit est formé de deux substances, l’une extérieure, 

spongieuse et friable, l'autre osseuse et noirâtre, comme il convenait 

sans doute à des graines destinées à germer dans l'eau ; sous cette 
partie osseuse, on trouve un périsperme blanc ordinairement farineux, 
quelquefois un peu corné; dans l'axe de ce périsperme, et du côté 
de l'ombilic, est logé l'embryon, dont la forme approche assez de celle 

d’une massue , et qui ne présente aucune ouverture à sa surface ; il ne 
peut donc sortir que par la base, c’est-à-dire par son ombilic, et en 

conséquence il s’allonge en dehors jusqu’à ce qu’il ait tiré la gemmule 
de la prison où elle était renfermée; alors celle-ci, libre de tout 

IV. 4 à 27 
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obstacle, perce ses enveloppes et paraît à la lumière, forme admirable 
de développement qui appartient encore à rs plantes, mais 
dont les Graminées n'offrent, je crois, aucun exemple. 

Ces plantes diffèrent encore des pre par leur forme de fécon- 
dation: dans ces dernières, cette fécondation a lieu par jets; le pollen 

brillant et non visqueux sort tout à la fois de son anthère; mais dans 
les Cypéracces, ce pollen, visqueux et conformé un peu différem- 
ment, séjourne long-temps à découvert dans les loges des anthères 
qui ne le répandent qu'insensiblement, comme on peut le voir dans 

les Curex et les autres genres de la famille. 

L'inflorescence des Cyperacées, comme celle des Juncacées, est en 
corymbes souvent resserrés en capitules, et qui portent le nom d’an- 
thèles à cause de leur structure particulière. 

Ces plantes sont des herbes vivaces, dont les tiges sont nn 
de nœuds, et dont les feuilles ont des gaines entières. 

Première tribu. — CYPÉRÉES. 

Les Cypérées ont les fleurs hermaphrodites et les glumes distiques. 

PREMIER GENRE, — Cyperus. 

Le Cyperus a les glumes paléacées, univalves, carénées et presque 

toutes florifères et dépourvues de poils ou d'écailles, un style caduc 

et une semence nue. 
Les Cyperus où Souchets forment un genre dont on compte près de 

deux cents espèces, et qui est répandu principalement dans les zones 

intertropicales, les Indes, le Mexique, l'Amérique du sud, le Cap et 

la Nouvelle-Hollande ; une dizaine d’ Éspee seulement appartiennent 
à l'Europe. 

Les unes ont leurs racines vivaces, rhizomatiques, articulées ou 

tuberculées comme l'Esculentus et le Longus ; les autres sont annuels 
ainsi que le Fuscus, le Flavescens, etc.; ils varient aussi en grandeur 

depuis le Papyrus, qui s'élève à plusieurs pieds sur les hors du Nil, 
jusqu'au Fuscus et au Flavescens qui n'atteignent qu'à ques 
pouces. 

Ce-genre, extrêmement naturel, se reconnaît à ses spicules aplaties 
et distiques, et se divise, d'après le port, en deux grandes sections, 

celle à tiges dépourvues de feuilles et chargées seulement de quelques 
gaines à leur base, et celle à tiges feuillées qui est beaucoup plus 
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étendue; la première ne se divise pas, mais la seconde se partage en 
deux groupes, celui à épillet terminal et solitaire, et celui à épillets fas- 
ciculés ou ombelliformes ; le premier ne se divise pas, mais le second 
se sépare en plusieurs sous-groupes : celui à ombelle simple, celui à 
ombelle composée, celui à fleurs en têtes tantôt sclitaires au sommet 
de la tige et tantôt disposées en ombelle. 

Les espèces renfermées dans ces diverses divisions m'ont présenté 
» peu de remarques physiologiques, parce que je ne les ai pas observées 

suffisamment; les principales concernentle Cyperus articulatus, desbords 
dela mer pacifique, dont la tige, par une exception que je crois unique 

dans le genre, est réellement articulée, ce qui tient je pense à sa 
grandeur; le Spathaceus, de la Virginie; dont les fleurs sont enveloppées 
d'une spathe caduque; le Papyrus, si remarquable par l'élégance de 
son anthèle à rayons nombreux engainés à la base; le Sémplex', de la 
Nouvelle-Grenade, dont les añthellules ne portent qu'une ou deux 
spicules quelquefois vivipares à leur base; enfin l'£legans, à anthèle 
simple, irrégulière et dont les spicules, réunies en grappes, sont réflé- 
chies et peu garnies. | 

La tige des Cyperus est solide, cylindrique, à deux angles, légère- 
ment canaliculée,; mais pour l'ordinaire trigone, à feuilles engainées 
mais non ligulées ; cette tige se renfle au point d'où partent les 
rayons de l'anthèle, qui sont engaînés et quelquefois renflés à la base, 
et exécutent ainsi divers mouvements relatifs à la fécondation et à la 
dissémination. Hi à 

L'efflorescence générale est centripète, mais les pédicelles de la 
même anthèle s'épanouissent en même temps, et dans chaque épillet 
la floraison va de la base au sommet; au moment où les stigmates 
filiformes, papillaires ou légèrement aigrettés sortent de leur.écaille, 
on voit paraître les anthères de l’écaille inférieure, tandis que celles des 
stigmates épanouis ne se montrent qu'un peu plus tard, en sorte que 
la fécondation est toujours indirecte, c’est-à-dire que les stigmates, 
imprégnés à l'avance comme dans les Graminées, sont fécondés prin- 
cipalement par les anthères de l'écaille inférieure. FA 

Ces anthères, semblables à celles des Carex, sortent trois à trois, 
poussées par l'allongement de leurs filets non plissés , et ne s'ouvrent 
Jamais sensiblement , mais se fondent pour ainsi dire et se détruisent 
en répandant avec lenteur leur pollen jaunâtre et globuleux.portant à 
l'extérieur une papille en cône tronqué; après la fécondation, le style 
se rompt, l’écaille, qui ne s’entr'ouvre sensiblement que dans quel- 
ques espèces, se réferme et serre étroitement jusqu’à la disséminatiôn 
l'achène fécondé, dont la grandeur et la forme varient selon l'espèce, 
mais qui est toujours dépourvu d'appendice. 
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Les espèces indigènes les plus communes sont le Ælavescens et le 
Fuscus, qui se rencontrent partout sur le bord des eaux, et dont le 
premier n’a que deux styles, tandis que le second en porte toujours 

trois; ensuite viennent les espèces plus grandes, le Glaber et l'Escu- 
lentus , dont les tubercules servent de nourriture ; le Longus , à tige 

élevée; le Monti, à racines traçantes comme le Longus, et antheles 
très-composées; enfin le plus beau de tous, le Papyrus qui, depuis 

l'Egypte et la Syrie sa patrie, est venu s'établir sur les bords des ruis- 
seaux de la Calabre et de la Sicile ; mais ce dernier forme aujourd'hui 
un genre. 

La plupart des Cyperus qui, comme le Longus, ont l inflorescence à 
anthèle décomposée portent à la base de leurs pédicelles des renfle- 
ments glanduleux très-marqués, qui remplissent les mêmes fonctions 

que ceux des Graminées. 
Kocu observe que, dans plusieurs espèces, la valve intérieure de la 

glume est adnée au rachis auquel elle donne une forme ailée, tandis 
que dans d’autres elle est à peine visible. 

Le phénomène le plus curieux à observer ici c’est le mouvement 
varié des pédoncules et des pédicelles de l’anthèle. Quel rôle y jouent 

la gaine et le renflement corné ? 

La nucule des Cyperus varie beaucoup en forme et en consistance, 
selon que l'espèce à laquelle elle appartient doit vivre sur la terre ( ou 

au fond des eaux. 

SECOND GENRE. — SCchœnus. 

Le Schœnus a les spicules distiques, les glumes peu nombreuses 

univalves, les trois ou six inférieures plus petites et stériles ; les sétules 
hypogyÿnes varient d'une à cinq, ou manquent quelquefois entière- 

ment. 
Ce genre diffère du Cyperus par son portetses spicules confusément 

distiques, dont deux à quatre glumes seulement sont fertiles. 
Les Schœnus, répandus en assez grand nombre dans les marais de 

l'ancien et du nouveau monde, se propagent par leurs rhizomes sou- 
vent ligneux et pourvus de rejets; à la fécondation, les stigmates 
filiformes, papillaires et imprégnés, sortent d'entre les écailles, et sont 

suivis, un on deux jours plus tard, par les anthèles à filets allongés 
comme ceux des Graminees. 

Les principales espèces indigènes sont le Vigricans, des tourbiéres, 

à anthèle terminale et arrondie, et sétules ou nulles ou très-peu nom- 



— 421 — 

breuses, et le Ferrugineus , des mêmes localités, à anthèle latérale et 
trois à cinq sétules. . 

Le Nigricans formel, dans les marais, de vastes gazons qui s'éten- 
dent du centre à la circonférence, à peu près seule florifère; ses 
rhizomes s'étendent horizontalement, et les stigmates papillaires 
sortent avant les étamines; son cariopse est une nucule crustacée, 

brillante et dure comme de la porcelaine; l'embryon, qui a la forme 
d'un cône comprimé, est placé à la base d'un grand périsperme 

farineux. 

Deuxième tribu. — SCIAPÉES. 

Les Scirpees ont les fleurs hermaphrodites et les glumes imbriquées, 

PREMIER GENRE. — (Cladium. 

Le Cladium a la spicule entièrement imbriquée, les glumes unival- 

ves à peu près au nombre de six, et les trois inférieures stériles et 

plus petites, les sétules nulles, et la nucule à enveloppe crustacée 
et fragile, le style filiforme et caduc. 

Ce genre est formé du Schœnus Mariscus, de LINNÉ, à rhizome 
rampant et ligneux, à tiges fistuleuses, anthèles décomposées, laté- 
rales et terminales, feuilles fermées, très-allongées et très-rudes sur 

la carène et les bords; ses stigmates varient de deux à trois; sa nucule 
est osseuse, saillante au-dessus de l'écaille, brillante et recouverte 
d'une enveloppe mince et fragile. 

DEUXIÈME GENRE. — Rhinchospora. 

Le Rhinchospora a des spicules imbriquées de tous côtés et pauci- 
flores, des glumes univalves dont les deux ou trois supérieures sont 
seules fertiles, des sétules hypogynes non saillantes, un style dont 

la base persistante est conique , aplatie et articulée à la nucule, 

Ce genre comprend deux espèces indigènes : 1° l’Æ/ba, à racine 

fibreuse, rampante, spicules agglomérées, et sétules hypogynes au 
nombre de dix; 2° le Fuscu , à racine longuement rampante, spicules 
agglomérées, et sétules ternées trois fois aussi longues que la nucule; 
ces deux plantes vivent dans les marais. 
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L'Heleocharis a les spicules imbriquées de tous côtés, les glumes 
univalves et les deux inférieures stériles, les sétules non saillantes, 
la base du style dilatée et articulée à l'ovaire. 

Ce genre, qui formait autrefois une des divisions des Scirpus, est 
formé d'espèces ; vivaces ou annuëlles qui habitent le bord des eaux 
ou les prairies marécageuses. 0 

La principale parmi les vivaces est le Palustris , à racine rampante, 

spicule terminale solitaire, à glumes un peu aiguës, tige cylindrique 

et fleurs à deux stigmates; on y joint l'Uniglumis qui en diffère par 

son écaille A pin très-raccourcie, mais arrondie à sa base et 

embrassant à peu près toute la spicule. 

Les espèces annuelles sont l'Ovata, à racine fibreuse; et deux à 

deux étamines et deux stigmates, et l’Acicularis, à tige ou -chaume 

tétragone, mais à fleurs triandres chargées de trois stigmates. 
Ces plantes ont toutes la spicule terminale et solitaire, et la tige 

chargée à la base de quelques écailles, mäis dépourvue de vraies 
feuilles ; dans le Palustris, les stigmates allongés et papillaires qui 

paraissent les premiers, recoivent des anthères latérales un pollen 

onctueux, jaunâtre et adhérent. 

QUATRIÈME GENRE. — SCérpus. 

Le Scirpus a des spicules imbriquées de tous côtés, des glumes 

univalves dont les inférieures sont plus grandes, mais dont les der- 

nières sont stériles; les sétules sont nulles ou réduites à peu près à six; 

le style non articulé à sa base tombe avec l'ovaire. 
On partage ce genre en quatre sections: 

La première est.celle dont la spicule terminale est solitaire, et dont 

les rameaux ne sont pas rapprochés en anthèle. 
Elle comprend principalement le Cæspitosus , à glumes obtuses, 

dont l'inférieure mucronée enveloppe toute la spicule , et dont les 

stigmates sont ternés; le. Pauciflorüs, à gaînes aphylles et spieule 
ovale; le Fluitans, de l Allemagne, à tige couchée ou flottante, et radi- 

cante à sa base, et deux stigmates avec une nucule lisse et aplatie; 

enfin le Parvulus, de la mème contrée, à trois stigmates, six sétules 
plus longues que la nucule; cette dernière, la seule annuelle, a des 
stolons capillaires. 

La deuxième est celle dont l'anthèle paraît latérale, parce que 
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la feuille supérieure qui s'élève plus haut paraît la continuation de la 
tige; ses spicules, géminées ou agrégées en fascicules , portent à la 

base les feuilles de l'involucre et quelquefois celles de la tige. 
Les espèces de cette section peuvent se diviser en annuelles et 

vivaces ; les premières, au nombre de deux, sont le Sétaceus, à spicules 
solitaires, géminées ou ternées, à nucules aplaties dépourvues de 
sétules, et le Supinus, à spicules agrégées en fascicules, nucules tri- 

gones et dépourvues aussi de sétules. 

Les vivaces, dont les plus répandues sont le Lacustris, le Tabernæ- 
montani et V Holoschænus, ont, comme les précédentes, les tiges cylin- 

driques et dépourvues de feuilles ; le Lacustris, à sétules aiguillonées 
en arrière, porte à son sommet une anthèle décomposée, formée de 
capitules sessiles ou pédonculés, recouverts d'un enduit résineux, et 

protégées , avant le développement, par un involucre de deux feuilles 
inégales ; ses stigmates, étalés et papillaires, sortent les premiers, et 
plus tard, en commencant par la base, on voit paraître les anthères 

latérales terminées par un appendice court, triangulaire et pubescent; 

il couvre souvent de grandes étendues sur les bords des lacs, où ses 

racines tracantes se propagent indéfiniment; ses pédoncules sont 
aplatis, et ses petites têtes flottent pour la dissémination ; le Tabernæ- 

montani n'est peut-être qu'une variété du Lacustris, et habite égale- 

ment dans les eaux; mais l'Holoschænus, à anthèles globuleuses, 

resserrées , très-denses et très-composées, vit dans les sables des lacs 

et des bords de la mer, où il se propage par ses rhizomes très- 
compacts et très-gazonnants; ses écailles, épaissés et dures, sont 

recouvertes d'un enduit vernissé et tuberculé, qui subsiste après la 

fécondation, pendant laquelle les stigmates, allongés et papillaires, 
sont couverts du pollen des trois anthères conformées comme celles 

des Carex.Il forme dans Kocw une section, à cause de la conformation 

de ses anthèles. 
La troisième section comprend les Scirpes , à anthèle composée et 

à feuilles de la tige et de l'involucre graminées; la principale espèce 

de cette section peu nombreuse est le Sylvaticus, à tige triquètre et 
feuillée ; qui vit dans les fossés et dans les prairies humides et boisées ; 
sa racine est épaisse et horizontale; ses anthèles forment des co- 
rymbes fort composés, à spicules fasciculées, pédicellées ou sessiles ; 

des aisselles de l'involucre, à deux ou trois feuilles planes, sortent 
encore des pédoncules terminés par des anthellules dont le centre est 
le pédoncule prolongé ; sa fécondation est celle des autres Scirpes ; les 

anthères, qui paraissent après les stigmates, sortent le soir et se suc- 

cèdent plusieurs jours, en commencant par la base de la spicule dont 
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le sommet m'a semblé formé de fleurs femelles; l’efflorescence doit être 

simultanée, et les fleurs qui s'ouvrent en même temps m'ont paru 

placées dans les mêmes rangs; à la dissémination, les nucules tombent 

séparément chargées de leurs quatre sétules à poils rudes et renversés; 
ce qui montre que la germination ne peut pas avoir lieu dans les 

eaux ; le Maritimus, des bords de la mer, diffère principalement du 
Silriiiies par ses glumes bifides et AA 

La quatrième section, qui renferme les espèces dont les spicules 

sont disposées en épi terminal et distique, est peu nombreuse et 

renferme des espèces que je ne connais pas. 

Ce vaste genre est formé de plantes dispersées dans les différentes 

parties du monde, et, comme on le voit, très-rapprochées et peut- 

être aussi très-variables; les recherches physiologiques qui les con- 
cernent doivent avoir pour but les divers mouvements de leurs 

pédoncules et de leurs pédicelles, avant et après la fécondation, dans 
la maturation et la dissémination ; j'ai remarqué que, dans le Sylvaticus, 
la base des pédoncules et des pédicelles était réellement cornée, 
comme on peut s’en assurer en découvrant la gaine étroite qui les 
enveloppe à leur origine. 

Les sétules des Inucules ont-elles quelque rapport avec la dissé- 

mination, comme je l'ai entrevu dans le Sylvaticus, et les nucules 

elles-mêmes sont-elles conformées différemment lorsqu'elles doivent 
germer sur la terre ou dans les eaux ? 

Dans le Supinus etle Maritimus , la radicule infère sort la première 

de l'embryon et se déjette promptement; ensuite la gemmule s'échappe 
de sa bosse, et s’allonge en un cotylédon cylindrique et engaïné, dans 

l'intérieur duquel on aperçoit la première feuille; l'embryon, toujours 

fort court et basilaire, varie selon les espèces; dans le Palustris et le 
Lacustris, il se divise , à sa base, en deux pointes dont l’une renferme 

la radicule et l’autre "4 saillie di cotylédon que la plumule doit percer. 

CINQUIÈME GENRE. — Eriophorum. 

L'Eriophorum a les fleurs hermaphrodites, les spicules paléacées , 
imbriquées de tous les côtés, les glumules univalves persistantes et 

la semence entourée à la base de poils très-allongés. 
Ge genre, un des plus naturels parmi les Cypéracées, est formé d'her- 

bes vivaces à racines épaisses et traçantes, ou amincies et filiformes, 
d'où sortent des tiges cylindriques ou triangulaires pourvues à la 

base de trois à quatre nœuds et de feuilles engaïînées à leur origine, 

ordinairement triquètres et canaliculées. 
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Les espèces d'Eriophorum , à l'exception de deux étrangères, vivent 
dans les marais de nos plaines ou dans ceux de nos montagnes et ceux 

de nos Alpes. 
On le divise botaniquement plutôt que physiologiquement en deux 

groupes dont la végétation est semblable, mais qui varient pour l'in- 
florescence; le premier a les épis solitaires, et dans le second ils sont 

nombreux et pédonculés. | 
Les Eriophorum, à épis solitaires, sont le J’aginatum, des marais 

tourbeux, à tige trigone et anthères allongées; le Capitatum, à tige 

cylindrique, épi globuleux, anthères courtes et cordiformes, et l'4l- 

pinum , à üge anguleuse qui se distingue par son aigrette à cinq ou six 

poils frisés; ces trois Eriophores, auxquels on joint le Wirginicum à 

épi involucré, ont des racines amincies ou rampantes et fibreuses. 

Les Ériophorum européens, à épis multiples, sont également au 
nombre de trois; le Polystachium, à tige cylindrique, fort commun 

dans nos marais; le Gracile, beaucoup moins répandu et distingué 

par sa tige triquêtre, ses épis dressés et ses feuilles canaliculées, et 

l'Angustifolium, à tige cylindrique et feuilles linéaires; ces trois 

espèces, ainsi que le Cyperium, de l'Amérique nord, à panicule très- 

divisée et prolifère, restent confinées dans les plaines ou aux pieds 

des montagnes. 
Les épis et les spicules de tous les Eriophorum sont ovales, ‘plus 

ou moins allongés et involucrés, mais toujours formés d'écailles ser- 

rées ordinairement noirâtres ou brunâtres, scarieuses et transparentes; 

dans le Vuginatum, on trouve sous chaque écaille une fleur complète 

à trois étamines, style trifide, stigmates allongés et papillaires ; le 

cariopse est entouré d’une touffe de poils réunis à la base et, je crois, 

toujours simples, mais qui s'allongent beaucoup dans la maturation 
et forment, à la dissémination, des panaches d'un blanc de neïge, 

destinés à la dispersion des graines. 
A la fécondation, les stigmates, allongés et imprégnés, sortent de 

leur écaille en commencant par le sommet de l'épi, au moins dans le 
Polystachium ; un peu plus tard, on aperçoit les anthères de ces 
mêmes fleurs s’allongeant parallèlement, comme dans les Carex, et 

répandant sur tout l'épillet leur pollen jaunâtre; la même chose a lieu 
dans l'Angustifolium, maïs dans le Y’aginatum l'épillet'est stérile à ia 

base. 
Pendant la maturation, les pédicelles des espèces à épis multiples 

se déjettent et présentent enfin une houpe irrégulière, dont les petites 
têtes, inégalement allongées, flottent au gré du vent pour la disper- 
sion de leurs graines; mais dans les espèces à épi simple et toujours 
redressé, il n'y a point d'épillet flottant et pédonculé. 
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L' ovaire , qui porte à son sommet un globule verdâtre et probable- 

ment imprégné, se change en une nucule aplatie, triangulaisée où 
l'on remarque les cordons pistillaires descendant jusqu’à la base et 
pénétrant enfin dans un petit embryon arrondi à radicule infère. 

Les Eriophores fleurissent de bonne heure, ceux de la plaine au 

printemps, et ceux des montagnes dès qu'ils ont commencé à végéter ; 
on voit souvent les prairies humides toutes couvertes de ces pana- 

ches blancs dont on n'avait pas remarqué les fleurs et qui forment une 
des jolies scènes de l’année. 

Troisième tribu. — CARICÉES. 

PREMIER GENRE. — Âobresia. 

Le Xobresia a les fleurs monoïques, les mâles et les femelles mêlées 
dans le même épi, souvent réunies deux à deux dans la même écaille 
et séparées par une écaille plus petite; les spicules sont biflores, les 
semences nues et triquètres. 

Ce genre, séparé des Carex auxquels il ressemble extrêmement par 

le port, se distingue par les dispositions bizarres de ses fleurs et prin- 
cipalement par ses semences entièrement dépourvues d'urcéole ; il est 
actuellement formé de trois espèces vivaces, le Scirpina, le Caricina et 

le Cyperina, les deux premières originaires des Alpes de la Suisse, et 

la dernière reléguée dans les marais des Caraques. 
La premiére, et la plus connue, a son épi terminal linéaire à 

épillets lâchement rapprochés; chaque spicule est formée de deux 
écailles ; l'inférieure, engainée et tubulée à la base, renferme un 
ovaire arrondi terminé par un long style à trois stigmates; la supé- 

rieure, embrassée étroitement par l'inférieure et dont le dos s'applique 
contre l'axe, porte ses trois étamines comme dans un urcéole sem- 

blable à celui des Carez ; à la dissémination, la valve inférieure s'écarte 
pour laisser tomber la graine. 

Le Caricina a ses épis mâles au sommet, ses fleurs très-serrées sou- 

vent avortées, ordinairement mâles dans une spicule et femelles dans 
l'autre; quelquefois aussi, mais rarement, la même spicule contient 

deux fleurs, l'une mâle, l’autre hermaphrodite. 
Enfin, dans le Cyperina, les fleurs, en panicules involucrées et 

très-composées, sont toutes héros et la plante la porte 
mais non pas l'inflorescence des C Yperus. 

Ce genre artificiel, et dont la première espèce forme déjà dans 
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Kocu le genre Ælyma, et dont la troisième sera bientôt séparée de la 
seconde, diffère des Curex par sa semence nue et non urcéolée. 
Comment les stigmates sontils imprégnés, et d'où sort l'humeur 

miellée ? c'est ce qui serait important à rechercher pour comparer sa 

fécondation avec celle des Carex; sans doute que l'humeur miellée 

sort de l’urcéole, qui, dans le Scirpina, renferme des étamines. 

SECOND GENRE. — (Carex. 

Le Carex a les fleurs monoiques el rarement dioiques les épillets 
androgyns ou unisexuels, les stigmates geminés ou ternés, trois éta- 

mines, un ovaire ne d'un le persistant, percé au sommet, 

et renfermant ensuite la nucule, | 

Il forme un vaste genre composé de plus de trois cents espèces 

ou variétés d'herbes vivaces, répandues principalement en Europe et 
dans l'Amérique nord. 

On le distingue de tous les autres par son inflorescence et son 

urcéole qui embrasse l'ovaire avec léquel il se sème; ses racines 

sont presque toujours tracantes et épaissies; ses tiges foliacées sont 
ordinairement trigones, et portent des épillets ou chatons glumacés, 

les inférieurs pédonculés, les autres à peu près sessiles. 

Les épillets sont chargés, à la base de chaque écaille, d'une fleur 

tantôt mâle à trois étamines, tantôt femelle et formée d'un ovaire 

chargé d’un style terminé par deux ou trois stigmates, et enveloppé de 

son urcéole différemment conformé. 

La disposition de ses fleurs est si variable dans les diverses espèces 

et si constante dans la même, qu'elle a servi de base à la division du 

genre, que les botanistes ont partagé en neuf groupes, et que Kocx a 

réduit à cinq; nous adopterons les groupes ou les sections de ce der- 

nier auteur comme plus conformes à notre plan. 

La première section, qu'il désigne sous le nom de Psyllophores , 
se compose d'espèces à PAT Le au sommet de la tige ou du 

chaume, et elle se partage en cinq espèces, dont les unes ont les 

épillets dignes et les autres androgyns, c'est-à-dire formés de fleurs 

mâles et femelles; les premières doivent être physiologiquement dif- 
férentes puisque D pollen est destiné à se répandre au loin ; aussi 

dans le Dioica et le Davalliana, Yun et l’autre dioïques, ei surtout 

dans ce dernier, les épillets mâles, plus grands et portés sur des 

chaumes plus allongés, ont les anthères fortement divariquées et les 

stigmates très-étalés. 

La seconde section, ou celle des Orthocerates, ne diffère de la 
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première que par unearête subulée qui naît à la base de la nucule, et 
elle ne comprend que le Microglochin, dont je n’ai rien à dire physio- 
logiquement. k 

La troisième section, ou celle des Cypéroidées, a ses épillets réunis 
en une tête arrondie ou lobée, et renfermés dans un involucre al- 
longé, diphylle ou triphylle; les deux plantes qu’elle contient ont le 
port des Cyperus et me sont inconnues. 

La quatrième section, désignée sous le nom de Vignees , comprend 
vingt-huit espèces, dont les épillets androgyns, continus ou inter- 

rompus, sont portés par une bractée, et sont tantôt mâles au sommet, 

et tantôt à la base, sans doute selon la disposition des fleurs femelles 
qu'ils sont appelés à féconder. 

La cinquième section, qui renferme le reste du genre, est celle des 

Carex vrais, ou légitimes, dont l’épillet terminal est mâle et les autres 

femelles ; rarement l'épillet mâle est multiple ou formé, à son sommet, 
de fleurs femelles.On divise cette section par les bractées vaginales ou li- 

bres , et surtout d'après la forme et la surface des fruits, qui sont tantôt 

terminés en bec plane, arrondi ou tronqué, tantôt bifides, cuspidés 
et aplatis, et dont l'enveloppe extérieure est glabre, pubescente ou 
hérissée, 

L'inflorescence des Carex présente, à l'époque de la fécondation, 
un spectacle qui intéresse toujours l'observateur attentif : les écailles 
s’entr'ouvrent et laissent sortir insensiblement leurs trois anthères, 

qui se fendent latéralement en repliant plus ou moins leurs parois, et 
en même temps les stigmates, géminés ou ternés, étendent leurs lobes 
papillaires, et se recouvrent, ainsi que l’épillet lui-même, d'un pollen 

Jaune et granuleux; cette opération se continue plusieurs jours, parce 
que les écailles s'ouvrent successivement de la base au sommet; et 

lorsqu'elle est terminée, l’épillet mâle se dessèche et l’autre entre en 
maturation; lorsque les fleurs mâles ou femelles n’occupent pas tout 
l'épillet, la chose se passe un peu différemment; mais toujours son 
sommet se détruit lorsqu'il ne renferme que des fleurs mâles; si l’on 

pousse plus loin ces recherches, et qu’on examine le cas assez rare où 

l'épillet terminal est femelle au sommet, on verra, ou que cet épillet 

se recourbe à la recherche du pollen des fleurs mâles placées au- 
dessous , ou que les épis mâles grandissent, ou enfin que la disposition 

de ces épillets est telle, que la fécondation ne peut manquer entière- 

ment, comme on peut le voir dans le Strigosa, l'Ornithopoda, le Syl- 
vatica et le Digitata. 

La nucule est l'organe qui varie le plus dans ce genre: d'abord elle 
est renfermée dans un utricule primitivement bifide, et qui correspond 
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aux squamelles ou nectaires des Graminees; ensuite elle est pédicellée, 
sessile, triangulaire, aplatie, arrondie, lisse, pubescente, hérissée, 
dentée ou continue sur ses angles, et surmontée d'un style qui se 

rompt plus haut ou plus bas selon les espèces. Il n’y a pas de doute 
que ces différentes formes n'aient un grand rapport avec le terrain 

sur lequel cette nucule doit germer, dans les eaux, les marais, les bois, 

les montagnes, etc.; mais je ne suis pas en état d'indiquer ces diffe- 
rences ; j'ajoute seulement que les observateurs ont remarqué que les 
stigmates sont ordinairement trigones lorsque le style porte trois stig- 
mates, et qu'ils en ont conclu, peut-être un peu légèrement, que la 

pucule, dans sa première origine, était un ovaire à trois loges. 

La dissémination s'opère de bonne heure, parce que les Carex fleu- 
rissent au printemps; les épis femelles sont alors redressés, ou plus 

souvent flottants sur leurs pédoncules; les utricules, qui accompa- 

gnent toujours la nucule, sont divariqués dans le Digitata, le Stellata, 

etc., redressés dans le Remota , le Cyperoides , le Vulpina, etc. , renflés 

et endurcis dans le Y’esicaria, Ÿ Ampullacea, etc. 
La germination doit varier selon que la plante est aquatique ou 

terrestre ; dans celle du Maxima, l'embryon développe sa radicule 
placée à la base de la nucule, et lorsque cette radicule s'enfonce dans 
la terre, on voit se développer, près de son sommet, le cotylédon en 
un long fourreau semblable à celui des Graminées, et s’entr'ouvrant 
vers le haut pour donner issue à la feuille primordiale; la radicule 
est nue et non coléorrhizée; dans le Pseudo-Cyperus,qui est aquatique, 
l'utricule est intimément uni à la nucule avec laquelle il forme un 
tout unique, de manière à ne laisser aucune entrée à l’eau, qui aurait 
altéré la germination. 

En examinant de plus près les diverses espèces de Carex, j'ai trouvé 
que leurs feuilles portaient au sommet dela gaïne des traces de ligules, 

que les épillets étaient recouverts d’un léger vernis résineux, et s’ou- 
vraient en général, d'abord par leur milieu , ensuite par la base, enfin 

par le sommet; on ne trouve dans ce genre aucune trace de ces ren- 
flements si communs chez les Graminées. 

La fécondation, que je n'ai pas encore suffisamment étudiée, s'opère 
sûrement par le concours de l'humeur miellée contenue dans l'utri- 
cule, et qui imprègne les stigmates dès leur naissance; j'ai vu du 
moins ces stigmates sortant de leurs utricules tout imbibés d'humeur 
miellée, et recevant sur leur face, fortement papillaire , les globules 
polliniques des anthères placées ordinairement au-dessus, et j'en ai 

conclu que ces globules s'y rompaient et que leurs boyaux fécondateurs 

arrivaient de là jusqu’à la nucule. On peut voir dans l'utricule lui- 
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même, encore jeune, des traces de cetté humeur miellée dont il est 
sans doute le réservoir. 

Cent soixante-unième famille. — Graminées. 

Les Graminées forment, parmi les Monocotyledones , une famille 
très-distincte par sa végétation et sa structure florale; leur fruit, qui 
porte le nom de Cariopse, est recouvert d’une pellicule très-mince 
qu'on considère comme une enveloppe extérieure, et renferme un 

albumen farineux qui le remplit presque entièrement; à sa base inté- 
rieure, où un peu au-dessus, est placé une écaille épaisse appelée 

écusson ou carnode, et contre laquelle s'applique intérieurement un 

embryon formé d'un cotylédon, d'une tigelle, d'une radicule et d'une 

plumule; la tigelle est un article d'une nature particulière et qui 
donne souvent des radicules secondaires, et les racines consistent en 

une radicule centrale et coléorrhizée, et dans trois ou quatre radicules 

accessoires placées circulairement autour de la radicule principale, 
qu'elles remplacent assez promptement. 

La plumule est entièrement recouverte par une gaine demi-trans- 
parente, qui s'ouvre plus tard sur le côté, et que Cassini considère 

comme le vrai cotylédon, quoique ce soit l'écusson qui fournit à 

l'embryon la nourriture que lui transmet l’albumen; cette gaine ren- 

ferme en petit tout le végétal, c’est-à-dire, une tige ou un chaume 

dont chaque articulation porte à sa base, et dans un ordre alterno- 

distique, des feuilles dont le pétiole engainé est souvent terminé par 

une manchette de poils ou une ligule, que Kocx appelle use stipule 

intrapétiolaire, et dont lé limbe linéaire est plus ou moins allongé; 

on voitsouyent encore sorür, des articulations intérieures des rameaux 

conformés, la plumule contenue dans la gaine. 

Les spicules ou les épillets sont placés au sommet de la tige prin- 
cipale ou des rameaux qui naissent aux articulations supérieures; sous 

la forme la plus simple les fleurs sont composées, au moins en appa- 
reuce, de six pièces, deux extérieures qui portent le nom de glumes, 

deux intérieures qui représentent la corolle et que nous appelons le 
périgone, et deux centrales, quelquefois trois, que nous désignons 

sous la dénomination d’écailles ou de lodicules, et qui sont souvent 

frangées et nectarifères; les deux premières paires de valvules sont 
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alternes et non pas opposées, en sorte que la valvule extérieure de la 

glume ou du périgone est placée plus bas que l'intérieure, ce qui 

montre que ces valvules sont des feuilles avortées qui ont conservé 

cette position alterno-distique, qui appartient à toutes les feuilles des 

Graminées ; Kocu dit que la valvule intérieure du périgone-est primi- 

tivement formée de deux pièces qui se sont ensuite réunies. 

Cette structure simple se modifie de bien des manières par une 

suite variée d'avortements ou de développements; tantôt la glume 

renferme deux fleurs, tantôt trois, placées à peu près sur la même 

base , tantôt il naît du centre de la glume un rachis sur lequel. sont 

MMpiiées : dans un ordre alterno- dique un plus ou moins grand 

nombre de fleurs dépourvues de glumes propres, et uniquement for- 

mées d'un périgone à deux valves, dont l'extérieure est plus consis- 

tante, et d'une lodicule nectarifère; cette structure est très-commune 

dans les Bromus, Festuca, Poa, etc. 

M lérercence est PR road en panicules demi- A ne 

on voit alors les pédoncules renflés à la base s'étendre comme des 

rayons sur un des côtés, et alterner régulièrement avec ceux qui les 

avoisinent et complètent ainsi le verticille ; l'assemblage de cés demi- 

verticilles présente une pyramide pleine d'élégance, et fournit en 

même temps un bel exemple d'une disposition alterno-distique mo- 

difiée pour les besoins de la plante. 

Le limbe des feuilles, à l'époque de la vernation, est plane, plissé 

ou roulé; il est plissé dass les Dactylis, Glyceria, Triodia Cenchrus 

et dignes espèces de Poa; il.est roulé dans les Lolium arvense, 

temulentum et italicum, dans les Triticum, Secale, Hordeum et Bro- 

mus, dans plusieurs Festuca, en particulier dans les Galliacca, dans 

les Æragrostis, Briza ; eic., ainsi que dans les Avoines cultivées. 

Ces mêmes feuilles sont tordues à droite dans un grand nombre 

de genres, tels que les Triticum , Secale, Elÿmus, Ægilops, les Bro- 

mus, Chrysurus, Dactylis, Phleum et Alopecurus ; elles sont au con- 

traire dirigées à gauche dans les Brachy podium, Festuca, Briza, Holeus, 

Lagurus ei Calamngrostis ; enfin il y a plusieurs espèces, comme le 
Run italicum , où elles sont tournées à gauche à la base, et à droite 

près du sommet; dans les arêtes, la torsion est à gauche au-dessous 

du genou et à droite au-dessus. 
Souvent aussi le chaume, ou la tige principale est dépourvue de ra- 

meaux, et dans ce cas les fleurs sont ramassées en épi au sommet, comme 
on le voit surtout dans les céréales; alors l'axe floral, ou le rachis, est 
articulé ou formé alternativement de parties rentrantes et de saillies 

très-prononcées, sur lesquelles sont implantées les fleurs en ordre 
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alterne; quelquefois, comme dans le Lolium , les fleurs, nichées dans, 
les cavités alternes de l’épi, sont recouvertes dans leur jeunesse par la 

valve extérieure qui s'ouvre comme une porte à l'époque’ de la‘florai- 
son; d’autres fois, ainsi que dans l'Hordeum, les glumes de deux ou 

trois fleurs contiguës se tournent toutes en dehors, pour former, par 
leur réunion, une sorte d'involucre qui entoure l'épillet, mais je ren- 

voie ces détails aux genres qu’ils concernent. 

Chaque fleur, ou plus exactement chaque périgone, renferme, 
dit-on, primitivement six étamines, trois ovaires et autant de stig- 

mates aigrettés; mais cette forme ne se retrouve plus dans aucune 
Graminée, excepté partiellement dans les six étamines de la plupart 
des Oryzees; les autres n'ont conservé qu’un ovaire, deux stigmates, 
trois, quelquefois deux ou même une seule étamine; lorsque la fleur 

a six étamines, leurs filets entourent régulièrement l'ovaire; lorsqu'il 

n'en reste que trois, l'une est en face de l'ovaire et les deux autres 

sont latérales ; si la fleur est diandre, les deux étamines sont latérales ; 

si elle est monandre, l'étamine est placée devant l'ovaire; du reste, les 
organes sexuels avortent fréquemment, et l'on trouve dans les Gra- 

minces des fleurs neutres ainsi que des mâles et des femelles, et ces 

avortements sont assez réguliers pour caractériser les espèces et même 
quelquefois les genres. 

La fécondation est quelquefois intérieure, comme dans la plupart 
des Triticum, alors les fleurs restent fermées et se débarrassent plus 

tôt ou plus tard par le sommet de leurs anthères défleuries; souvent 

aussi, comme dans les Anthoxanthum , les Phleum , etc., les stigmates 

sortent avec leurs longs pinceaux, tandis que leurs propres anthères 
sont encore renfermées dans les valves; alors ils ne peuvent être 
fécondés que par les étamines déjà saillantes des autres fleurs; mais le 

cas le plus ordinaire est celui ‘où la fécondation est directe : on 
voit alors, dans les belles matinées de la fin ‘du printemps, les péri- 

gones ouvrir leurs valves en même temps que les étamines déplient 
et étendent leurs filets, et que les stigmates étalent leurs élégants 
pinceaux. 

Les anthères s'ouvrent comme des sacs percés des deux côtés, et 

répandent par jets leur pollen que l’on voit s'échapper en nuages ; ce 
pollen , parfaitement conformé pour sa destination, est presque tou- 

Jours ovale, brillant, non visqueux, formé d'un seul pli longitudinal 
et chargé sur le côté d’un ombilic ponctiforme par lequel sortent les 

globules fécondateurs. Kocx observe que les stigmates se présentent 
sous trois états distincts, et qu'ils sont ou filiformes, aspergilliformes 

ou plumeux; dans le premier cas, ils sortent par le sommet de la 
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fleur, et sont portés sur un style allongé et légèrement velu; dans le 

second, où le style est aussi allongé, ils sortent au-dessous du som- 
met; etenfin, dans le dernier, où le style est court et même nul, ils 

sortent à la base de la fleur ou restent cachés dans son intérieur; 
lorsque la fécondation est terminée, les anthères, dont le pollen s’est 

échappé par jets, restent flottantes sur leurs filets avec leurs lobes 

recourbés en forme de croix; les autres ont des formes que nous men- 

tionnerons plus tard. 
Pendant la maturation, les périgones, et souvent aussi les glumes, 

énveloppent étroitement le cariopse; mais à la dissémination, tantôt 

les périgones s'ouvrent, et alors les cariopses tombent nus comme 

dans la plupart des céréales, tantôt, au contraire, ils restent adhérents 
et se sèment avec leurs bales; mais ces bales se présentent sous dif- 
férents aspects, ou elles sont simplement appliquées, comme dans 
l'Hordeum. 

Les Graminees annuelles ont des racines fibreuses , et les vivaces des 
racines traçantes et stolonifères, qui sont quelquefois si ramifiées 

qu'elles servent,comme dansles 4rundo, à fixer les sables mouvants des 
rivières ; lorsque les tiges sont dures et peu élevées, comme dans les 
Molinia, les Sesleria, eic., elles n’ont qu’un petit nombre de nœuds; si 

au contraire, elles sont fortes et épaisses , comme celles des Sorg'hum ; 

des 4rundo, eic., elles poussent de leurs nœuds inférieurs des radicules 
par lesquelles elles s'amarrent ; les feuilles elles-mêmes sont organisées 

pour protéger la tige et se protéger elles-mêmes; leur pétiole est 

converti en gaine et abrite les feuilles non encore développées, et la 
gaine supérieure, qui renferme la jeune panicule, est souvent très- 
renflée. 

Les Cereales, ou les Graminees destinées aux besoins de l'homme 

et confiées immédiatement à ses soins, ont une origine tout-à-fait 

incertaine ; on dit qu'on les a trouvées en Perse, en Sicile, ou, selon 

Dureau-pe-La-Marce, à Nyse, dans la vallée du Jourdain, sur les 

frontières de l'Arabie; mais il est évident qu'elles demandent pour 

leur conservation une terre labourée où leurs racines, fibreuses et 

délicates, puissent s'étendre, et qui ne peut être que les bords et les 

embouchures des rivières qui recoivent sans cesse de nouveaux dépôts 
de terres ou de sables. Peut-être ces Céréales appartenaient-elles à 
l'ancien monde, et nous ont-elles été transmises par les hommes et 
les contrées préservées des catastrophes qui ont bouleversé notre 

globe à diverses époques. 

Je termine en remarquant que la fécondation s'opère ici par le 
concours de l'humeur miellée, que fournit la lodicule sur laquelle 

IV. aS 
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repose l'ovaire; au moment où la fleur s'ouvre, les stigmates, qui en 
sont imprégnés, étalent leurs aigrettes, et les anthères, à valves mem- 
braneuses, répandent leur pollen, dont les globules recouvrent les 

pinceaux stigmatoïdes qui les retiennent jusqu'à ce qu'ils aient recu 
leurs émanations ; ensuite, les valves florales se referment en déjetant 

leurs stigmates et leurs anthères défleuries; lorsque la fleur ne ren- 

ferme que des étamines, comme dans le Mays, le Sorghum, etc., les 

squamelles qu'elle porte encore à sa base ne sont plus mellifères, et 

alors les anthères s'ouvrent lentement et ne lancent plus par jets leur 
pollen sur les stigmates qui, de leur côté, ne sont plus pénicillés, 

comme on le voit dans le Mays, lé Sorghum , etc.; ou bien elles sont 

endurcies, et l'extérieure enveloppe entièrement le cariopse, ainsi 
que dans l’Avoine cultivée où la valve intérieure disparait; dans le 

Sporobolus, les cariopses sortent. d'eux-mêmes et recouvrent la pani- 

cule, et dans le Thuarea sarmentosa, de Madagascar, à chaume ram- 

pant, l'épi mûr pénètre dans la terre, comme le capitule du Trifolium 

subterraneum. 
Les cariopses eux-mêmes sont souvent transportés par des moyens 

très-variés : dans les Arundo, c'est par les longs poils qui recouvrent 

la base de leur périgone, .ou par le pinceau velu qu'il renferme ; 

dans le Phragmites, c’est le rachis lui-même qui est couvert de poils 

et qui se brise à la dissémination ; dans divers Poa, des filets laineux 
se développent dans le cours de la maturation, embrassent entière- 

ment le périgone avec sa semence qui se disperse ensuite; dans les 

Phleum, ce sont les glumes, et dans les Panicum, les involucres aiguil- 

lonnés qui s'attachent aux animaux et transportent les cariopses. 

Parmi les mouvements organiques propres aux Graminées, se distin- 
guent ceux des pédoncules et des pédicelles, dont la plupart portent à 
leur base des renflements cornés souvent très-marqués et qui ne 

paraissent qu’aux approches de la floraison; àmesure qu'ils grossissent, 

les pédoncules s’étalent et les pédicelles s’écartent les uns des autres; 

mais, après la fécondation, on voit ces renflements, toujours placésà 
l'aisselle supérieure, se dessécher, ou même se détacher, et en même 

temps les verticilles défleuris se rapprocher de la tige qu’ils recouvrent 
enfin dans sa longueur; mais lorsqu'il n’y a point de renflements, la pa- 
nicule ne se dilate pas, et par conséquent ne se resserre pas, et lorsque 

la dissémination a eu lieu la panicule a perdu tout mouvement vital: 
La fleur elle-même, dans le grand nombre des espèces, s'ouvre, 

comme par ressort, pour étaler, dès le matin, ses fragiles et élégants 
stigmates; elle se referme ensuite promptement lorsqu'ils ont été 

fécondés, et elle reste fermée jusqu’à la dissémination et quelquefois 
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même pour toujours ; cette expansion de la fleur est si indispensable, 
que, lorsqu'elle n'a pas lieu , la fécondation ne s'opère pas, comme 
on peut le voir dans ce que nous appelons les blés ventés, dont la 
floraison a été arrêtée par la pluie ou les intempéries. 

Nous divisons, comme Kuwru et Kocx, les Graminees en tribus. 

Première tribu. — OLYRÉES. 

Les Olyrées ont les fleurs monoïques et les mâles différentes des 
femelles. 

PREMIER GENRE. — Ze@. 

Le Zea a les fleurs mâles terminales en grappes paniculées; la 
spicule a ses deux fleurs sessiles, sa glume bivalve et sa glumelle ou 
son périgone paléacé ; les fleurs femelles sont disposées en épis axil- 

laires enveloppés de gaines, et leur spicule, également biflore, a une 
fleur neutre; la glume est bivalve, la glumelle paléacée a ses deux 
valves membraneuses, charnues, allongées transversalement et rou- 

lées ; le style est très-long, et le stigmate finement cilié; les cariopses, 

arrondis et réniformes, sont disposés en huit séries rapprochées deux 

à deux, et insérés sur un axe charnu. 

Le Zea Mays, seule espèce du genre, et, selon Auguste Sainr- 

Hiraire, originaire du Paraguay, se cultive, depuis un temps immé- 

morial, dans l'Amérique méridionale, d’où il s'est répandu dans l’Eu- 
rope méditerranée, où il forme aujourd'hui la principale nourriture 
des habitants de la campagne. 

Le cariopse pousse d'abord une feuille roulée en cornet, d'où sort 

un chaume élevé et fortement articulé; de l’aisselle des feuilles infé- 
rieures naît un chaton épais, serré d’abord contre le chaume et recou- 
vert de sept à huit enveloppes, qui ne sont que des feuilles transfor- 

mées pour le but qu’elles ont à remplir; au sommet du chaume sont 

placées sur une panicule resserrée et irrégulièrement unilatérale, les 
fleurs mâles, plus nombreuses que les autres, toujours géminées et 
sessiles sur un pédicelle corné; leur lodicule, assez apparente, est 

formée de deux écailles charnues sans rudiment de pistil. 
A la fécondation , l'on voit sortir, au sommet des chatons femelles, 

de longs styles filiformes transparents, légèrement aigrettés, surtout à 
leur extrémité; en même temps les panicules s’étalent, les fleurs mâles 
épanouies allongent leurs filets capillaires ; les anthères pendantes, et 
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qui s'ouvrent près du sommet en deux pores, répandent sur les longs 
stigmates inférieurs un pollen nuageux qui tombe par jets interrompus, 

Après la fécondation, qui a lieu dans la matinée et dure plusieurs 
jours, les panicules se resserrent sur leurs renflements et les cariopses 
grossissent rapidement ; lorsqu'ils approchent de la maturation, leurs 
enveloppes s'écartent et mettent à découvert un épi ou un régime 
épais formé de cariopses disposés en séries, dont la couleur est d'un 

beau jaune, mais qui prennent par la culture des teintes très-variées, et 
se détachent naturellement. 

Le cariopse, avant sa maturité, est ouvert à sa partie supérieure qui 
recoit le style et recouvert sur les côtés de peaux blanches, qui repré- 
sentent sans doute la glume et la glumelle transformées, et se soudent 
enfin sur l'enveloppe; les cordons pistillaires descendent jusqu’à 
l'ovaire, où ils se bifurquent avant d'entrer dans la partie inférieure où 
est logée la radicule ; le chaume, pendant sa végétation, pousse de 
son premier nœud, et ensuite du second, des radicules, qui s’enfon- 
cent immédiatement dans le sol et tendent à l’affermir à mesure qu’il 
s'élève. 

Le Mays, dontl'on compte un grand nombre de variétés, a produit, 
depuis un temps très-ancien, le Mays quarantain, plus petit dans 
toutes ses parties mais plus précoce; le Mays à poulets, ainsi appelé 
de la petitesse de ses cariopses; et Mozixa a recueilli au Chili le Mays 
Caragua, à feuilles dentées en scie et non ciliées. 

Les cariopses du Mays sont atteints d’une carie brune et répandant 
la même odeur que celle du blé; elle attaque non-seulement la graine 
qu'elle détruit, mais encore le sommet du chaume et les pédicelles des 
fleurs mâles sur lesquels elle forme des dépôts considérables. 

J'ai ouvert les régimes avant la floraison, et j'ai remarqué que les 
styles s’allongeaient à mesure que leurs cariopses étaient placés plus 
bas, et qu'ils percaient tous également la gaîne foliacée. 

On cultive une monstruosité de Mays dont les fleurs mâles sont en 
épi, et les femelles inférieures sont sessiles sur ce même épi. 

SECOND GENRE. — (Coix. 

Le Coix est monoïque et a ses fleurs placées sur un rachis dont l’axe 
est non articulé ; les spicules de la base, renfermées dans un involucre 
osseux en godet oblique et presque fermé, sont composées de deux 
fleurs dont l'inférieure nue est uniglumée, et dont la supérieure est 
formée de deux glumes et d’un périgone avec des traces d'étamines 
avortées ; les fleurs mâles au-dessus des femelles, et placées dans toute 
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la longueur du rachis, ont les spicules géminées et sessiles, leur 
cariopse endurci et recouvert par l'involucre corné. 

Ce genre, qui ne comprend jusqu'à présent qu’une seule espèce 

bien déterminée, et désignée sous le nom de Lacryma, habite les 
Grandes-Indes et donne des chaumes cylindriques, articulés, ramifiés 

et garnis de feuilles arundinacées , dont les supérieures portent à leur 
aisselle un ou plusieurs pédicelles chargés à la base de fleurs femelles 
et terminées au sommet par des épis de fleurs mâles. 

A la fécondation, le style bifide et les deux stigmates très-allongés, 

sortent de leur involucre et s’écartent pour recevoir le pollen des 
anthères placées immédiatement au-dessus , en même temps les éta- 
mines s'échappent de leurs glumes et s'inclinent, comme dans le Zea, 

sur les stigmates allongés et étalés en panache au-dessous des anthères. 
L'involucre, au lieu de tomber après la fécondation, se referme en 

enveloppant la glume florale; il s'endurcit ensuite, comme dans le 
Zea, et présente bientôt cette enveloppe brillante et osseuse avec 
laquelle il se sème. 

En écartant de la substance osseuse les débris de la fleur, on arrive 

au cariopse qui, à la germination, développe de sa base trois ou quatre 

radicules qu'on peut considérer comme des radicelles articulaires, en 

supposant que la vraie racine est avortée; l'embryon est axile, et l'on 
aperçoit, sur le cotylédon qui traverse le cariopse dans toute sa lon- 
gueur, le point de séparation de la radicule qui sort en ouvrant le 
cotylédon. Il y a donc assez de différence entre cette germination et 
celle du Mays. 

Deuxième tribu. — ANDROPOGONÉES. 

Les Andropogonées ont les spicules aplaties sur le dos, uniflores avec 
un rudiment de fleur inférieure paléacé ou avec une fleur inférieure 

mâle; la valve inférieure est plus grande que l’autre; les styles sont 
allongés, le stigmate est aspergilliforme et sort au bas du sommet de 
la valve. 

Les spicules placées aux articulations de l’épi ou de la panicule 
ordinairement fragile et séparée en genoux sont géminées, et l’une 

est sessile, l'autre pédicellée ; mais les terminales sont ternées, l’inter- 
médiaire sessile et les latérales pédicellées. 

PREMIER GENRE. — Ærianthus. 

L'Erianthus a ses spicules toutes hermaphrodites. 
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Ce senre, réuni autrefois au Saccharum, est formé de graminées 

vivaces , à panicules rameuses et spicules recouvertes et comme invo- 

lucrées ‘4 poils trèslongs et soyeux. On en compte une douzaine 

d’espèces, la plupart dispersées entre les tropiques et les contrées 

environnantes, comme la Nouvelle-Hollande; deux ou trois appartien- 

nent à l'Amérique septentrionale, et une seule, le Ravennæ, aux côtes 

de la Méditerranée. 
Cette plante, qui croit dans les sables, forme des touffes épaisses 

et élevées de feuilles planes et allongées; son chaume, dépourvu de 

nœuds, est terminé par une belle Pneu soyeuse et peu étalée, 

même à la floraison; la fécondation a lieu au moment où la panicule 

sort de sa gaîne, et où les stigmates, pourprés et aigrettés, s'étalent au 

sommet du périgone dont les anthères sont saillantes ; le rachis est 

chargé de pédicelles dont les fleurs articulées se détachent en aban- 

donnant leur disque, comme dans les Setaria, et la glume velue déve- 

loppe ses poils et s'envole avec son périgone. 
Le Saccharoides, du Brésil, a une panicule contractée et formée de 

divers rameaux digités comme ceux des Andropogon; chaque digitation 
porte, sur un axe velu, plusieurs spicules velues et biflores; la fleur 
neutre est pédonculée et articulée à sa base; le périgone émet de sa 
base intérieure une longue arête tordue, et les squamelles sont très- 

apparentes. 
Sa fécondation est extérieure, et les valves du périgone s'ouvrent 

de manière à mettre entièrement à découvert les organes sexuels ; 

après la fécondation , la glume cartilagineuse ou extérieure enveloppe 

toute la fleur; et à la dissémination, chaque spicule se désarticule et 

s'en va flottant avec ses poils étalés. 
Cette forme de dissémination me paraît appartenir à toutes les 

Andropogonées dont les glumes sont couvertes de poils soyeux. 

DEUXIÈME GENRE. — Împerala. 

L'Imperata a deux spicules biflores articulées à la base, l'une sessile 
et l’autre pédonculée, deux glumes membraneuses mutiques, et recou- 
vertes extérieurement de longs poils soyeux; la fleur inférieure est 
unipaléacée et stérile ; la supérieure hermaphrodite a les valves de son 
périgone petites et transparentes; les étamines sont géminées; les 
deux styles sont allongés et réunis jusqu’à leur milieu; les stigmates, 
allongés, filiformes et velus, sortent du sommet de la spicule; les. 
squamelles sont avortées. 

Ce genre ne comprend que l’Arundinacea, ou le Lagurus cylindrivus, 
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de Lrané, répandu dans toute l'Europe australe, le nord de l'Afrique, 

le Sénégal, les Indes-Orientales et le Chili; on le reconnaît à sa pani- 

cule resserrée en épi cylindrique, à ses feuilles roulées, à ses fleurs 

mutiques et à ses nœuds barbus. 

Après la maturation, les pédicelles se désarticulent en laissant sur 

le rachis le disque auquel ils adhéraient, et les glumes velues trans- 

portent les cariopses enveloppés de leur périgone, lorsqu'elles ne sont 

pas attaquées de la carie; ce qui est rare aux environs de Montpellier. 

TROISIÈME GENRE. — Saccharum. 

Le Saccharum a ses spicules fertiles, géminées et formées de deux 

fleurs articulées à la base, l’inférieure neutre et unipaleacée, l'autre 

hermaphrodite et bipaléacée; les glumes sont membraneuses et les 

valves du périgone sont mutiques et transparentes; l'ovaire est glabre ; 

les styles sont allongés et les stigmates plumeux, les squamelles sont 

bilobées ou trilobées légèrement au sommet. 

Ce genre est formé de plantes très-élevées , à panicules rameuses et 

spicules recouvertes à la base de longs poils soyeux; les espèces se 

divisent en légitimes et anomales. 
Les premières, sauvages ou cultivées et assez nombreuses, sont 

dispersées dans les Indes-Orientales et surtout au Bengale; les autres, 
originaires sans doute des mêmes contrées, se réduisent à deux : le 

V'iolaceum, à chaumes et feuilles violettes, et l Officinarum, plus répandu 
que le premier, et dont l’on compte plusieurs variétés à feuilles presque 

toujours vertes et glumes quadrinervées. 
Cette plante, dont la principale variété est celle d’Otaïlti, a la forme 

d’un grand roseau terminé par une longue panicule étalée; son chau- 
me est garni d'une multitude de nœuds, dont les inférieurs donnent 

des bourgeons et des radicules, et les supérieurs des bourgeons seu- 

lement à la maturation; ses entre-nœuds inférieurs contiennent du 

sucre tout formé; on l'arrache de terre et l’on replante un simple 
troncon, c'est-à-dire, un nœud garni de son bourgeon, qui donne 
bientôt un nouveau chaume, et la force végétative de cette espèce est 

telle que, laissée à elle-même , elle se multiplierait par tous ses bour- 

geons et toutes ses radicules; mais en même temps que la culture 

multiplie ses chaumes, elle tend à réduire ses panicules, qui sont 

presque toujours rabougries et ne donnent guère que des fleurs infé- 
condes. 

Les espèces anomales, qu’on reconnaît à leurs étamines solitaires et 

à leurs squamelles soudées en tube et qui se réduisent à deux ou trois 
appartiennent toutes à l'Amérique méridionale. 
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Je n'ai jamais vu ces plantes vivantes, et je ne connais pas leur 

mode de fécondation; mais je ne puis guère douter que les poils 
abondants, qui recouvrent les bases de leurs glumes, ne soient des- 
tinés à la dissémination. 

QUATRIÈME GENRE. — Ændropogon. 

L'Andropogon a les spicules linéaires et géminées aux articulations; 
l'une est sessile et hermaphrodite, l'autre mâle est pédicellée; les ter- 

minales sont formées de trois fleurs, dont l'intermédiaire est sessile, 
et qui sont toutes uniflores, avec un rudiment unipaléacé de fleur 
inférieure; mais quelquefois les espèces étrangères ont cette fleur 
inférieure mâle et bipaléacée ; la glume est bivalve ; la valve inférieure 

est un peu aplatie sur le dos, et la supérieure est carénée; les glu- 

melles, au nombre de trois, sont transparentes et l'intermédiaire est 
aristée; les styles sontallongés et les stigmates aspergilliformes sortent 

près du sommet. 
On divise ce genre en deux sections : 

1° Celle des Dactylopogon; épis digités ou disposés en grappes et 
recouverts de spicules latérales et terniinales; 

2° Celle des Chrysopogon ; rameaux de la panicule verticillés, spi- 
cules seulement terminales. 

La première, qui comprend un grand nombre d'espèces, se partage 

en deux groupes : celui à épis géminés, ternés ou à peu près digités 

au sommet du chaume ou de ses rameaux ; et celui à épis disposés en 

grappes ; le premier renferme à peu près tous les Andropogon euro- 

péens, dont les plus répandus sont l’Ischæmum et le Distachyus, et 

dont les autres sont principalement l'Hirtus, de la Méditerranée, le 
Pubescens, de la Dalmatie, et le Provincialis, du midi de la France. 

Le Distachyus, du midi de la France, se distingue par son double 
épi; mais dans l’/schærmum les épis digités sont nombreux; ce dernier, 
répandu sur toutes les pelouses des contrées chaudes ét qu’on re- 

trouve aux [ndes Orientales, au Cap et au Caucase, forme, avec ses 

feuilles radicales, un gazon serré qui s'élève comme un petit tertre au 
milieu des plantes brûlées qui l'entourent; ses racines présentent un 

plexus inextricable, d’où sortent des chaumes noueux qui se coudent 
encore pour étendre leurs rejets. 

Ses feuilles, comme celles de la plupart des espèces, portent à la 

base une touffe de poils qui remplacent la languette avortée, et les 
supérieures renferment dâns leur gaine les épis qui paraissent lors- 
qu'ils sont sur le point de s'épanouir; ces épis, qui varient entre trois 
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et dix, s'étendent d'abord comme des doigts sur leur axe dentelé et re- 
couvert de spicules géminées dont la fleur inférieure est hermaphro- 

dite, sessile et aristée, la supérieure pédicellée, mâle et mutique; l'axe, 

les glumes et les pédicelles sont recouverts de poils blancs duvetés, et 

l’on peut remarquer que tous les épis latéraux sont genouillés à la base 
pour la facilité de leurs mouvements, tandis que le terminal qui ne 
s'incline point n’est pas articulé. 

Les fleurs s’épanouissent dans la matinée, les stigmates pourprés 

sortent les premiers et se déjettent ; ensuite paraissent les filets qui, 
après s'être dépliés, laissent long-temps flotter autour des stigmates 

leurs anthères ouvertes seulement au sommet; sur le soir, les fleurs 
sé referment et les mâles ne tardent pas à tomber; mais les glumes 

endurcies des hermaphrodites se soudent aux cariopses qu’elles 
n'abandonnent plus; les arêtes tordues, et qui, dans piusieurs espèces, 
sont couvertes de poils à la base, servent à disperser au loin les 

glumes, et les houppes velues, qui recouvrent souvent les rachis, 

sont destinées au même but. Ces divers modes de végétation, de 

fécondation et de dissémination que présente l’{schæmum, appartien- 
nent plus ou moins à tous les Andropogon de la première section, 

dont plusieurs présentent encore quelques singularités qui méritent 

d'être notées; ainsi le Plumosus a les arêtes plumeuses à la base, le 
Lanatus a le rachis recouvert d’une laine épaisse, le Macrouros et le 

Dissitiflorus, de la Caroline, ont les fleurs monandriques, le Pertusus 

a ses glumes extérieures excavées et comme percées d’un trou ar- 

rondi, etc. 
La seconde section, ou celle des Chrysopogon, est composée prin- 

cipalement du Gryllus, très-répandu sur les côtes de la Méditerranée, 
à panicules amples, simples et pédicelles barbus à la base; ses spicules 

terminales renferment trois fleurs , deux latérales mâles et pédicellées 

et une centrale sessile, et dont la glume paléacée est cartilagineuse et 

très-dure; à la fécondation, la fleur femelle émet de sa base deux 
stigmates qui s'étalent beaucoup au même instant ; la fleur mâle placée 
au-dessus laisse pendre ses anthères sur les stigmates déployés ; il en 
est de même de la seconde; ensuite les fleurs mâles, dont les valves 
se sont fermées , tombent désarticulées ; enfin le cariopse, tout recou- 
vert des poils dorés qui enveloppent le périgone, se disperse avec 
sa barbe velue et tordue. 



— 442 — 

CINQUIÈME GENRE. — Âeteropogon. 

L'Heteropogon a ses spicules géminées aux articulations et ternées: 
au sommet; les fleurs inférieures sessiles sont herbacées et mâles, et 
les supérieures sont femelles par avortement; les mâles sont toutes 

pédicellées. 

Ce genre, détaché des Andropogon et qui contient un assez grand 
nombre d’espèces, est représenté par l’Æ/lionii, du midi de l'Europe 
et de la Barbarie, à chaumes ramifiés, feuilles raides et étroites, épi 
aminci, allongé et contourné; la spicule placée aux articulations ren- 

ferme deux fleurs : l'infériéure mâle et mutique, la supérieure femelle 
et pubescente; les glumes de la fleur femelle sont coriaces et roulées, 

parce qu'elles se sèment avec le cariopse; celles de la fleur mâle sont 
amincies et glabres, parce qu’elles n’ont aucune fonction à remplir. 

On remarque, à la valve inférieure du périgone de'la fleur femelle, une 

longue arête velue et tordue destinée à la dissémination; après la 
maturation, ces arêtes se rapprochent en faisceaux. 

SIXIÈME GENRE. — Sorghum. 

Le Sorghum a les spicules ovales ou ovales-oblongues ; les valves 
tridentées au sommet; du reste sa structure florale est celle des Andro- 
pogon. 

Les Sorghum sont des herbes, la plupart annuelles, à port élevé et 

chaumes fortement articulés; ils jettent, comme les Mays, de leurs 
nœuds inférieurs des radicules par lesquelles ils s'amarrent pour mieux 
résister au vent, et leurs panicules terminales sont resserrées ou 
étalées. 

Leurs spicules sont toujours biflores; la fleur hermaphrodite a ses 
glumes ovales et coriaces, et son périgone est formé de deux valves 
dont l'intérieure donnesouvent de sa base une arête allongée et plus 
ou moins tordue; la fleur mâle, pédicellée sur l'axe de la fleur herma- 
phrodite, a sa glume amincie et promptement caduque. 

À la fécondation, les stigmates pénicillés ou aspergilliformes sortent 

les premiers de leur périgone ; ils sont suivis par les anthères des 
fleurs mâles et hermaphrodites qui s'ouvrent au sommet comme un 
sac, et répandent leur pollen granuleux sur les stigmates placés plus 
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bas; ensuite les valves du périgone de la fleur femelle se soudent 

fortement au cariopse. 

Les Sorghum, et en particulier l'4lepense, sont cultivés pour leurs 

graines qui forment la principale nourriture des habitants dans les 

zones intertropicales et surtout en Afrique ; ce dernier, qui est vivace, 

a produit un grand nombre de variétés qu'on distingue à la couleur 

de leurs cariopses nus ou enveloppés. 

Les Sorghum sont dépourvus de la plupart de ces articulations 

qu'on observe dans les Andropogon, et leur panicule est souvent 

rameuse; les valves des glumes hermaphrodites de l'4lepense sont 

pubescentes. 

Troisième tribu. — PANICÉES. 

Les Panicées ont des spicules biflores et la fleur inférieure incom- 

plète; leurs glumes sont plus amincies que le périgone et l'inférieure 

avorte souvent, mais très-rarement la supérieure; les valves du péri- 

gone sont plus ou moins cartilagineuses et presque toujours mutiques; 

le cariopse est comprimé dans le sens de l'embryon et souvent ren- 

fermé dans les valves endurcies du périgone ; les styles sont allongés, 

et les stigmates aspergilliformes sortent près du sommet de la fleur. 

PREMIER GENRE. — Paspalum. 

Le Paspalum a les spicules biflores et articulées à leur pédicelle, 

dont elles ne se détachent que tard; la fleur inférieure est univalvulée, 

neutre, membraneuse et mutique ; la supérieure est hermaphrodite 

et son périgone a deux valves. 

Ce genre comprend actuellement près de deux cents espèces, presque 

toutes originaires des zones intertropicales et surtout de l'Amérique 

méridionale, du Brésil et des Indes-Orientales; ce sont des herbes 

annuelles ou vivaces dont le rachis est un épi inarticulé et dont les 

spicules sont unilatérales; elles se distinguent les unes des autres par 

leur chaume cylindrique ou comprimé, leurs feuilles planes, plissées, 

lisses, glauques, velues, tuberculées et à ligules variées ; leurs épis, 

rarement solitaires, sont géminés, ternés, alternes, verticillés, et 

leurs spicules sont unisériées, bisériées, multisériées sur un rachis de 

forme très-variée mais souvent plane, triquètre et d’une largeur plus 
ou moins considérable. Il n’y a point de doute que ces formes, si 
diverses, ne soient en rapport avec les besoins de la plante, c'est-à- 
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dire sa fécondation, sa maturation et sa dissémination; mais ce genre 
est encore trop peu connu pour donner lieu à des considérations de 
cette nature. 

Le plus répandu des Paspalum est le Stoloniferum, du Pérou, dont 
les nœuds donnent sans cesse de nouveaux rejets et se bifurquent 
quelquefois de manière à former une tige rameuse ; ses feuilles. élar- 
gies ont des gaines renflées ; les épis allongés ont leurs épillets irrégu- 

lièrement disposés sur un axe commun et formés d’un rachis aplati et 
linéaire à deux rangs de spicules courtement pédicellées, à glume 
bivalve , transparente , ridée transversalement, et dont le périgone 
brillant et demi-corné renferme la lodicule ou le nectaire des Grami- 
nées ; la fécondation est extérieure; les stigmates, pénicillés, blan- 

châtres et saillants, sont fécondés par trois grandes anthères qui 
s'ouvrent au sommet et pendent en bas protégées par le rachis dilaté 
et horizontal sous lequel sont disposés très-régulièrement les deux 
rangs de fleurs; à la dissémination, les glumes, lâches et membra- 

neuses, laissent échapper les graines enveloppées de leur périgoné 
éndurci et brillant; l'efflorescence générale et la particulière sont 
centrifuges dans cette espèce. 

Le Paspalum dilatatum, ou Platense de SrRENGEL, est une espèce 

très-distincte par ses belles spicules, dont les fleurs sont pédonculées 

et disposées sur quatre rangs unilatéraux , et aussi par ses‘anthères et 
ses stigmates d'un noir violet. 

Les feuilles, assez consistantes , ont une ligule entourée de poils 

un peu rudes qui se troyvent également à la base de chaque spicule; 
pendant la maturation, les deux glumes s'appliquent exatement contre 

le périgone, qui prend une consistance cornée et s’unit intimément à 
la graine; à la dissémination, le pédicelle se rompt au sommet, et la 
graine tombe revêtue de ses deux enveloppes. J'ai remarqué que dans 
cette plante, et sans doute aussi dans les autres Paspalum unilaté- 
raux et flottants, les fleurs regardaient la terre pendantla fécondation 
et se préservaient ainsi de la rosée et la pluie. 

Les Paspalum ; et en général les Panicees, fournissent des graines 
et du fourrage aux zones tropicales ; le ol iferum en particulier se 

coupe fréquemment, parce qu'il se reproduit sans cesse de ses nœuds; 
il en est de mème de plusieurs autres Paspalum américains, surtout 

du Zanaätum, du Conjugatum ; etc., qui recouvrent souvent des terrains 
d'une grande étendue. 

R. Browx observe que, dans le Paspalum, la valve extérieure de la 
glume, c’est-à-dire la convexe, est tournée du côté du rachis; ce genre 
me diffère botaniquement du Panicum, avec lequel il a d’ailleurs tant 
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de rapports que par sa glume inférieure qui avorte, en sorte que des 
deux glumes restantes l’une est lerudiment de la fleur avortée, l’autre 
de la glume supérieure de la fleur hermaphrodite; mais il n’est pas 
douteux que dans la multitude d'espèces et de variétés qui distinguent 
ce genre, les spicules ne présentent elles-mêmes de nombreuses diffé- 

rences de structure. 
Les espèces européennes sont le Glabrum et le Ciliare, tous les 

deux annuels, et le Michauxianum, ou le Digitaria, herbe vivace et 

tracante, qui, de l'Amérique, s'est introduite dans les environs de 

Bordeaux ; ses fleurs sont géminées sur quatre rangs, et les spicules 

velues sont aplaties. 

DEUXIÈME GENRE. — JMilium. 

Le Milium a les spicules biflores, non articulées au pédicelle et 
composées d'une fleur inférieure neutre et dont la valve unique res- 
semble à une #lume, d'une fleur supérieure hermaphrodite, uniglumée 

et pourvue d'un périgone à deux valves mutiques et dont l'inférieure 
concave embrasse l'autre; l'ovaire est glabre; les deux styles, très- 

courts, sont terminés par des stigmates plumeux à poils distiques et 

bifides, et la lodicule a ses deux écailles charnues et glabres. 
Ce genre, débarrassé des nombreuses espèces dont l'avaient chargé 

les anciens botanistes, est formé principalement de l'Effusum, origi- 

naire de l'Europe et de la Sibérie, et secondairement du Y’ernale, du 

Caucase, à racines annuelles; du Lanatum, du Brésil et du Mexique, 

distingué par ses spicules laineuses ; et enfin du Molle, qui appartient 
au Brésil, et dont les spicules sont aussi laineuses, mais dont les 

feuilles sont de plus laineuses et velues. 
L'Effusum, qui est vivace, croit cà et là dans nos forêts mon- 

tueuses , et sa panicule , ample et demi-verticillée, porte des pédon- 

cules étalés pendant la floraison et réfléchis ensuite; la fécondation 

est extérieure; les stigmates , blancs et plumeux, sortent par les côtés 

et reçoivent immédiatement le pollen jaunâtre des anthères; ensuite, 

le périgone se soude à la graine avec laquelle il se sème sous la forme 
d'une graine lisse et brillante. 

TROISIÈME GENRE. — Panicum. 

Le Panicum a des spicules convexes sur le dos et à peu près planes 

antérieurement; elles sont uniflores et accompagnées d'une seconde 

fleur unipaléacée, dont la valve est la glume inférieure d’une fleur 
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neutre dont la glume supérieure est avortée; le périgone est cartila- 
gineux ou coriace; l'involucre est nul; les styles sont allongés et les 

stigmates aspergilliformes sortent près du sommet de la fleur; la lodi. 
cule a ses écailles charnues, allongées ou terminées par deux ou trois 

lobes tronqués; le cariopse est glabre et libre sous le périgone endurci 
qui l'enveloppe étroitement. 

Les Panicum sont des herbes annuelles ou vivaces, à feuilles planes 
dont l'inflorescence est en épi ou en panicule, et dont le rachis est 

inarticulé ; leurs nombreuses espèces, qui s'élèvent au-delà de quatre 
cents, sont répandues dans les mêmes contrées que les Paspalum, 

dont elles différent principalement pour l'inflorescence. 

La principale remarque physiologique que présente ce genre c'est 
que la spicule, qui, au premier coup d'œil, paraît uniflore et triglu- 

macée, est une spicule déformée qui, primitivement biglumacée, ren- 

fermait deux fleurs hermaphrodites, mais qui a perdu par avortement 

une de ses fleurs, laquelle n’a conservé qu’une des valves de son péri- 

gone, au moins dans la plupart des espèces, car dans les autres on 

trouve souvent une seconde valve accompagnée de ses étamines, 

quoique toujours dépourvue de pistil. 
Le grand genre a été divisé en six groupes d’après les différents 

modes d'inflorescence; nous n’en mentionnerons que trois. 

Le premier, ou celui des espèces à épi à peu près digités ou pani- 

culés et fleur neutre unipaléacée, comprend plus de quarante espèces 

dispersées dans l’ancien et le nouveau continent, et dont l'Europe ne 
renferme que quatre : le Sanguinale, le Ciliare, le Glabrum eV Ægyp- 
tiacum, qui croît aussi en Pannonie et qui est annuel comme les 

autres. 
Le Sanguinale, ainsi appelé de sa teinte rougeâtre, a les épis rap- 

prochés, articulés et renflés à la base; ces epis sortent à peù près 

parallèles de la gaïne qui les renferme; mais à mesure qu'ils se dégagent, 

ils s'étalent en rayons; après la floraison ils se rapprochent. 
Ils portent sur leur côté extérieur deux rangs de spicules aplaties, 

alternes, et sur lesquelles la troisième valve manque souvent; car, 

comme dans les trois autres espèces, les étamines ne sont point repliées 
dans le périgone, et les pinceaux des stigmates sont d'un pourpre 
noir. 

Le rachis, aplati du côté opposé aux fleurs, se fléchit alternati- 
vement pour que les spicules placées aux angles de flexions soient 

plus écartées et plus libres; l'une des iCal est sessile et l'autre 

pédicellée, et lorsque la fécondation, toujours extérieure, s'est enfin 
opérée, le cariopse tombe accompagné de son périgone lisse, charnu 

et soudé; les glumes restent seules attachées à l'axe de l'épi. 
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Les espèces étrangères, telles que l'Umbrosum, des Indes, le Fili- 

forme, etc. , ne diffèrent guère que par le nombre et le mode d'insertion 

des épis; les fleurs sont toujours renfermées, avant leur développe- 

ment, dans les gaines allongées des fleurs ordinairement élargies et 

velues. 

Le second des groupes qui doit nous occuper, est celui des espèces 

à panicules simples et spicules disposées en épi ou en grappes; il est 

formé de plus de soixante-dix espèces toutes étrangères, et dont 

une seule, le Milium, est cultivée soit pour ses graines, soit comme 

fourrage; cette plante annuelle a ses chaumes épais et redressés, ses 

feuilles très-allongées et ses gaines à poils glanduleux chargées à leur 

ouverture d'une belle collerette velue; sa panicule, étalée et flottante, 

porte des spicules solitaires, verdâtres, et dans lesquelles on reconnait 

quatre glumes, deux extérieures et deux autres inégales formant le 

périgone de la fleur avortée; à la fécondation, les valves de la fleur 

hermaphrodite s'entr'ouvrent, et les pinceaux stigmatoïdes, d'un 

rouge de sang, sortent au sommet entourés d'anthères briquetées 

qui s'ouvrent par un trou à l'extrémité supérieure; l'ovaire, d'abord 

très-petit et enchassé dans une lodicule très-agrandie, remplit bientôt 

tout l'intérieur du périgone qui s'endurcit, se soude et se sème enfin 

avec son cariopse. Cette forme de fécondation et de dissémination 

appartient à la plupart des Panicum. Le Capillare, à panicule ample 

et étalée, à rameaux très-amincis, feuiiles et gaine très-velues, est 

devenu une plante spontanée dans les environs de Vienne en Autriche. 

Le troisième et dernier groupe de nos Panicum comprend les 

espèces à rameaux paniculés plus ou moins divisés, spicules solitaires 

et éparses; les plantes qui le forment comprennent plus de la moitié 

du genre, et sont en général remarquables par la grandeur de leurs 

dimensions; elles appartiennent au Brésil, au sud de l'Amérique 

septentrionale, aux Indes-Orientales, à l'Afrique équinoxiale et à 

la Nouvelle-Hollande; les seules européennes sont le Panicum de 

Ténériffe, à spicules très-velues, et le Repens, des côtes de la Médi- 

terranée. 

Celles que je désigne comme offrant des caractères particuliers sont 

PAissimum, du Brésil; le Virgatum, de l'Amérique septentrionale, 

à spicules biflores; le Plicatum, à feuilles plissées sur leurs nervures, 

spicules alternes disposées en petits paquets sur de longs rachis fili- 
formes et entièrement nus, et enfin le Jumentorum apporté d'Afrique 
en Amérique où il sert de nourriture aux bêtes de charge. 

Une des espèces les plus remarquables est le Clandestinum, de 

TAmérique nord, dont les feuilles à gaines demi-cylindriques et ou- 
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vertes se terminent en limbe court, horizontal et lancéolé, les deux 
dernières feuilles à peu près parallèles laissent entre leurs deux gaînes 
un vide dans lequel est cachée la panicule, qui fleurit et mürit ses 

graines sans paraître ordinairement en dehors ; en ouvrant la gaine j'ai 

trouvé des panicules qui se désarticulaient au sommet, d’autres qui 

laissaient échapper leurs cariopses mûrs du milieu de leurs glumes, 

et d'autres enfin dont les cariopses germaient par le moÿen de l’hu- 

midité qui s'était introduite. Cette inflorescence, tout intérieure, 
protége les graines contre les attaques des oiseaux et ne les disperse 

que lorsqu'elles sont entièrement mûres, comme on peut le voir dans 

le Leersia Oryzoides et quelques autres Graminées. 

Un des phénomènes que présente ce genre, et qui appartient à 

plusieurs autres de la même famille, c'est celui de ces renflements 

cornés, placés à Ja base intérieure des pédoncules et des pédicelles, et 
qui acquièrent tout leur développement à l'époque où la panicule 

s'étale; leur usage est de divariquer les rameaux, car ils s’oblitèrent 
lorsque ceux-ci se rapprochent. J'ai remarqué que la panicule du 

Clandestinum n'était pas dépourvue de ces renflements, mais qu'ils 

restaient comme avortés tant que la panicule ne sortait pas de sa gaîne. 

QUATRIÈME GENRE. — Oplismenus. 

L'Oplismenus a les spicules nues et formées ordinairement de deux 
fleurs, la supérieure hermaphrodite, l'inférieure mâle ou neutre, à 

une ou deux valves; les deux glumes sont membraneuses, concaves, 

inégales et ordinairement aristées ; le périgone de la fleur hermaphro- 
dite est coriace, celui de la fleur stérile est membraneux, et sa valve 
inférieure est longuement aristée; l’ovaire est glabre; les deux styles 
allongés ont les stigmates aspergilliformes saillants près du sommet de 
la fleur; la lodicule est formée de deux écailles charnues, et les spicules 
sont disposées alternativement sur un rachis commun. 

Ce genre, séparé des Panicum auxquels il était autrefois réuni, 
renferme déjà plus de cinquante espèces ou variétés, qui sont toutes 
des herbes annuelles ou vivaces, à feuilles-planes, à spicules disposées 
en panicules spiciformes ou en grappes sur un rachis non articulé. 

On le divise en deux grouppes : 
1° Celui des Orthopogon, à glumes égales, carénées ou aristées, 

épis en grappes alternes unilatérales et quelquefois pauciflores; 
2° Celui des Echinochloa, à glumes inégales, fleurs stériles aristées, 

épis ordinairement paniculés. 
Les Orthopogon, dispersés comme les Panicum sur l'ancien et le 
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nouveau continent, sont représentés en Europe par l'Undulatifolius, 
plante annuelle, radicante, à feuilles ovales, molles, velaes, dont les 
gaines sont fermées par une couronne de poils allongés'; le rachis est 
velu et infléchi; les spicules sont pédicellées et glabres, et toutes les 
barbes sont pourprées, lisses et épaissies au sommet. 

Les Echinochloa, plus nombreux que les Orthopogon, et dispersés 

de la même manière, ont pour type le Crus-Galli ou Corvi, plante 
annuelle qui vit autour de nos étangs, et se fait remarquer par ses 
chaumes élevés, ses feuilles longues, élargies, à teintes noirâtres, et 

ses grandes panicules divisées en rameaux alternes et conjugués; son 
rachis est anguleux, fléchi et canaliculé d’un seul côté, et ses spicules 

ont la fleur neutre formée de deux valves, dont l’intérieure est mem- 

braneuse et très-amincie. 
Ces deux plantes écartent leurs rameaux spiciformes pour la fécon- 

dation , qui s'opère comme dans les Panicum , ensuite elles les rap- 

prochent; et à la dissémination, les cariopses tombent enveloppés, 
non-seulément de leur périgone, mais encore de leurs glumes aristées. 

Les Oplismènes étrangers servent, comme les Panicum, de fourrage 
aux animaux et de nourriture aux oiseaux; les plus répandus sont lé 
Colonus et le Frumentaceus, cultivés tous les deux’ dans les Indes- 
Orientales où ils ont produit plusieurs variétés. Ils appartiennent l'un 

et l’autre au groupe des Æchinochloa. 

J'ai remarqué que les fleurs du Crus-Galli laissaient sur le rachis, 
en se désarticulant, la même cupule que l'on trouve dans les Setaria. 

L 

CINQUIÈME GENRE. — Selaria. 

Le Setaria a ses spicules involucrées et formées de deux fleurs, la 

supérieure hermaphrodite, l'inférieure mâle ou neutre, à une ou 

deux valves mutiques; les glumes sont membraneuses et inégales; 

le périgone de la fleur hermaphrodite est coriace, concave et mutique, 
et celui de la fleur stérile est membraneux; l'ovaire est glabre; les deux 

styles sont allongés et terminés par des stigmates plumeux à poils sim- 

ples; la lodicule à ses deux écailles charnues, tronquées et glabres. 

Les Setaria , autrefois réunis aux Panicum , dont ils diffèrent essen- 

tiellement par leur involucre sétacé, sont des herbes la plupart an- 

nuelles à feuilles planes, panicules ordinairement resserrées en épi 
et fleurs portées sur un rachis non articulé. On n’en connaît guère 

qu'une cinquantaine épars, comme les autres Panicées, dans les deux 
Indes, la Nouveile-Hollande, le Brésil ou les Antilles, et assez rap- 
prochés pour ne former souvent que de simples variétés. 

XV. 29 
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L'Europe en compte quatre annuels : le Glauca, le Viridis, le 
Verticillata, qui fleurissent dans nos champs après la moisson, et 
l’Italica , originaire probablement des Indes, mais qui s'est naturalisé 

sur toutes les côtes de la Méditerranée ; ces plantes ont en général 

les fleurs mâles de leurs spicules biflores, formées de deux valves dont 
l'intérieure est membraneuse, et le rachis contigu à la tige ou aux 

rameaux chargé d'une ou plusieurs fleurs articulées et détachées, pour 

la dissémination, d'une petite cupule discoiïde très-marquée; au- 
dessous de ce rachis est un involucre formé d'arêtes allongées, uni- 

latérales et dirigées en haut. J'ai observé sur les périgones ces points 

muriqués si communs dans les Panicées, et celui du Glauca est de 

plus sillonné de rides transversales qu’on retrouve également dans 

plusieurs espèces étrangères. 
Presque tous les Seturia sont conformés sur le même type, mais ils 

diffèrent soit par le degré de composition de leurs panicules,, soit 

surtout par le nombre des rayons de leur involucre, qui quelquefois 

se réduisent à deux ou trois, ou même à un seul; ces involucres, qui 

entourent si élégamment les spicules dans leur jeunesse, servent 

aussi à la dissémination lorsqu'ils sont hérissés de poils crochus, 

comme dans le V’erticillata et plusieurs autres, mais pour l'ordinaire 

les spicules se détachent avec toutes leurs enveloppes, et l'involucre 

persiste sans changement notable jusqu’à la destruction de la plante. 

La fécondation a toujours lieu en plein air; ordinairement les deux 

valves du périgone s’entrouvrent, et au même moment les stigmates 

pénicillés sortent tout saupoudrés du pollen des anthères, etilsrestent 

au dehors lorsque les valves se referment. 

Dans le Glauca, à involucre sétacé d’un jaune d'or, j'ai vu les éta- 

mines à filets redressés sortir avant les stigmates plumeux, qui ne se 
développent qu’un jour ou deux plus tard dans la même fleur; en 

sorte que dans cette espèce au moins la fécondation est indirecte. 
Je n'ai pas observé de cupule dans les spicules du Macrochæta, des 

Indes, qui me paraît cependant assez semblable à l'Jtalica; je ne l'ai 

pas remarquée non plus dans le Brevifolia , et le Persica, homotypes 

de l’Jtalica. 

SIXIÈME GENRE. — Penniselum. 

Le Pennisetum a ses spicules biflores , solitaires, géminées ou plus 
nombreuses et toujours involucrées; la fleur supérieure est herma- 

phrodite; l'inférieure, neutre, mâle ou quelquefois même fertile, a 

sen périgone membraneux , univalve ou bivalve; l'involucre, couvert 
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de poils rudes , et dont les intérieurs ont leur base plumeuse, tombe 

avec les spicules; les deux glumes sont inégales, membraneuses et 

concaves; le périgone dela fleur hermaphrodite est coriace et concave; 

l'ovaire est glabre ; les styles allongés sont souvent réunis à la base; 
les stigmates sont plumeux, à poils simples; la lodicule est à peine 

visible. 

Ce genre comprend douze à quinze espèces répandues dans les 

deux Indes; une seule, le Dichotomum , habite l'Arabie et l'Egypte, 

et l’autre, le Cenchroides, savance jusqu'en Barbarie et même 

jusqu'aux Canaries; le Violaceum , du Sénégal, que j'observe vivant, 

et dont le chaume est rameux et les feuilles planes, à collerettes velues, 

a des épis violâtres qui fleurissent en sortant de leur enveloppe; ses 

spicules sessiles sont entourées d’un involucre de six à huit barbes 
velues et penniformes; sa fleur inférieure est mâle, et l'autre a un péri- 

gone cartilagineux d'où sortent deux longs stigmates hérissés plutôt 

que plumeux; les anthères de la fleur mâle sont jaunes, petites er 

comme avortées. 
Le Pennisetum peut être considéré comme un Setaria perfectionne, 

c'est-à-dire comme pourvu d’involucres manifestement destinés au 

transport des graines. 
Le Cyperoides , ou Gymnothrix Cyperoides de Parissor de BEau- 

vAIs, est une graminée élevée, dont les feuilles inférieures, fort 

élargies, ont une ligule bifide et velue à la base; l'épi terminal, très- - 

allongé, a un axe cylindrique sur lequel s’implantent , assez irrégulié- 

rement, des pédoncules articulés chargés chacun de deux fleurs, l'une 

hermaphrodite et l’autre ordinairement mâle; chaque fleur a une 
glume bivalve accompagnée d’une ou deux écailles, qui, comme dans 

le Panicum, pourraient bien indiquer un avortement; à la dissémina- 

tion, les spicules tombent avec leur involucre à barbes rudes à peu 

près égales et toujours sessiles à la base des fleurs. 

La fécondation est extérieure; les deux stigmates barbellés sortent 

par le haut accompagnés de leurs anthères violettes, et entourés des 
involucres violâtres, épais et hérissés. 

SEPTIÈME GENRE. — Penicillaria. 

Le Penicillaria a les spicules biflores, solitaires ou géminées et invo- 
lucrées ; la fleur supérieure est hermaphrodite, l'inférieure, plus courte 
et quelquefois aussi hermaphrodite, a son périgone semblable à celui 
de la fleur supérieure; l'involucre est unilatéral, persistant et formé 
de barbes nombreuses, inégales et hispides; les glumes sont mem- 
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braneuses et demi-transparentes; la lodicule est nulle; les anthères 
ont leurs lobes barbellés; l'ovaire est glabre; le stigmate bifide est 
plumeux. 

Ce genre ne comprend guère que le Spicata, ou l’Holcus spicatus 
de Linné, quine diffère pas du Pennisetum tyÿphinum de Persoon. 
Cette plante, annuelle et originaire des Indes, a un chaume dur, 
redressé et chargé, à chacune de ses articulations, d’une feuille allon- 

gée, plane et duvetée fortement à son ouverture liguliforme; la pani- 
cule, dense et cylindrique, est chargée de fleurs qui naissent deux à 
deux d'un pédicelle placé sur les ramifications de l’axe ou du rachis; 
chaque spicule renferme une fleur mâle et une autre hermaphrodite, 

dont le stigmate allongé est aigretté; les anthères de la fleur herma- 

phrodite ne sortent que tard, en sorte qu’elles ne peuvent pas féconder 

leurs propres stigmates, mais elles sont remplacées par les fleurs mâles, 

dont les anthères s'ouvrent au sommet comme un sac, et dont le 
pollen abondant saupoudre dans toute son étendue la panicule spici- 
forme ; en sorte qu'on ne peut pas dire que la fécondation soit jamais 

directe ; à la dissémination, la spicule se sépare toute entière, accom- 
pagnée de son bel involucre unilatéral, dont les rayons extérieurs sont 
simplement velus pour la facilité de leur déploiement, mais dont les 
intérieurs sont plumeux. 

HUITIÈME GENRE. — Anthephora. 

L'Anthephora a des spicules biflores, quaternées et réunies, à la 

base; deux de ses quatre fleurs sont stériles et réduites à de simples 
glumes; la fleur supérieure est hermaphrodite ; l'inférieure, stérile, 
est formée d'une seule valve membraneuse qui embrasse la: fleur fer- 
tile; la glume extérieure, coriace et multinervée, embrasse à son 
tour la supérieure, courte et membraneuse; le périgone de la fleur 
hermaphrodite est dépourvu de lodicule. 

Ce genre est formé de l'Elegans, du Mexique, herbe annuelle à 

chaume droit et articulé près de la base; ses feuilles élargies sont 

rudes sur les bords à peu près comme celles des Panicum , et ses fleurs 

sont disposées, en épi serré et cylindrique, sur un rachis fortement 
flexueux; l'efflorescence est centrifuge, et les fleurs hermaphrodites 
laissent sortir de leur sommet, à l’époque de la fécondation, leurs 
deux stigmates pénicillés et leurs trois anthères jaunâtres et peu sail- 
lantes, qui répandent leur pollen lentement et non par jets comme la 
plupart des Graminees. 

Les glumes extérieures des quatre spicules réunies à la base, for- 
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urent une espèce d'involucre qui reste resserré et fermé pendant la 
maturation et se détache à la dissémination; en l’ouvrant, on trouve 
les cariopses, aplatis et luisants, enveloppés dans les deux valves de 

chaque périgone. 

La fécondation s'opère tout le long de la journée, tant que le pollen 

continue à se répandre, et l'involucre se prolonge à sa base extérieure 

en petites pointes cornéés. 

NEUVIÈME GENRE. — Cenchrus. 

Le Cenchrus a les spicules biflores, solitaires, géminées ou plus 

nombreuses et toujours involucrées ; la fleur supérieure est herma- 

phrodite, et l'inférieure, neutre ou mâle, avec un périgone d'une ou 
deux valves ; l'involucre, multifide et velu éxtérieurement, s’endurcit 
dans la maturation et tombe avec ses spicules; la fleur hermaphrodite 

a son périgone coriace; l'ovaire est glabre ; les styles sont souvent 
réunis à la base ; les stigmates sont plumeux ; la lodicule est avortée. 

Ce genre est formé d'espèces étrangères, la plupart annuelles et 
éparses dans les contrées intertropicales ou au sud de l'Amérique nord; 

leurs feuilles sont planes et les épis terminent les tiges, dont le rachis 

n’est pasarticulé, et dont les spicules sont sessiles; leur caractère géné- 
rique consiste dans un involucre d’une seule pièce plus ou moins 
divisée, pubescente à sa base et armée sur ses bords d’épines ou 

d’arêtes dures, qui lui donnent l'apparence d’une tête de hérisson. 

Au dedans sont placées deux ou trois spicules bivalves, qui renfer- 

ment chacune deux fleurs , l'une mâle, l’autre hermaphrodite, dont 

les valves deviennent insensiblement plus'solides, tandis que celles de 

la fleur mâle se dessèchent. | 
Dans le Spinifer, ou le Tribuloides, une des principales espèces, 

les fleurs sont réunies en une seule tête de sept à huit spicules portant 
chacune à la base un involucre entier et épineux; dans l'intérieur on 
apercoit les spicules à deux fleurs, l’une mâle qui ne se referme 
qu'incomplètement, l’autre hermaphrodite, à deux valves très-serrées, 

qui contiennent un cariopse blanchâtre ; à l'extérieur sont les éta- 
mines déjetées et les restes des stigmates, ce qui indique, comme je 
l'aïverifié ensuite , que la fécondation s'opère en plein air etau sommet 

des valves. 
Dans l'Echinatus, également annuel, les fleurs, agglomérées en 

épi et qui s'épanouissent à mesure qn'elles se dégagent de leur gaine, 

sont protégées par un involucre d'une douzaine de paillettes épineuses 
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au sommet et velues en dehors; entre ces écailles glumacées se trou- 

vent deux fleurs , l’une hermaphrodite et l'autre mâle. 
A la fécondation, les anthères, allongées et bilobées, à pollen adhé- 

rent, sortent du sommet de l'involucre accompagnées de leurs stig- 

mates plumeux; le cariopse, ovaleet blanc, porte à sa base une scutelle 
ou un disque d'un beau rouge; il en est de même du Ciliaris à épi 

simple, dont l'involucre est un godet profond à cinq divisions assez 

irrégulières , fortement cartilagineuses et renfermant aussi deux fleurs 

à fécondation extérieure; mais l'épi lui-même est encore enveloppé 
dans la gaîne florale, au moins dans le Spinifer et l'Echinatus, lorsque 
les stigmates aspergilliformes et allongés sortent du sommet de leur 

périgone ; les Cenchrus diffèrent dans leur inflorescence et leurs 
organes floraux. 

. Après la fécondation, les épines des involucres se ‘resserrent et se 
croisent de manière à cacher entièrement les glumes; le périgone de 
Ja fleur fertile prend toujours plus de consistance et finit par enve- 

lopper entièrement le cariopse; la dissémination a lieu par la chute 
de l'involucre, qui se sépare de l'axe auquel il adhérait. GÆrTNeR dit 

que l’écusson du cariopse de l'Echinatus est un peu plus long que ja 
moitié de la semence, que l'embryon est linéaire, droit et caché dans 
la rainure intérieure de l’écusson. 

Les chaumes des Cenchrus n’ont guère qu’une articulation, si l'on 

en excepte toutefois celles qu’on trouve à la base; les fleurs sont dis- 
posées en panicules, têtes, épis ou grappes; les grappes elles-mêmes 

sont simples ou géminées; c'est principalement sur la forme d'inflo- 
rescence que sont fondés les caractères spécifiques. 

On ne peut guère douter que les involucres épineux ne soient 
destinés à préserver les graines des attaques des oiseaux, dont la vora- 
cité est telle, dans les zones équinoxiales, qu'ils pourraient, à la lon- 
gue, faire disparaître les espèces annuelles; ces involucres épineux 

sont aussi fortement accrochants, et se disséminent ainsi à de.grandes, 
distances. 

DIXIÈME GENRE. — lappago. 

Le Zappago a la glume bivalve, uniflore, la valve extérieure. 

oblongue, lancéolée, muriquée, l'intérieure très-petite, membraneuse 

et triquètre; le périgone bivalve est plus court que la glume. 

Le Lappago, qui a été séparé des Cenchrus parce qu'il n'avait point. 

d'involucre, ne renferme que le Lappago racemosa, plante annuelle 

répandue dans le midi de l'Europe, l'Arabie et même les Indes; sa 
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racine fibreuse porte des chaumes feuillés peu élevés, souvent un peu 

rampants et rameux à la base ; ses feuilles, gl'auques, fermes et ciliées 

de poils rudes, ont leurs gaïnes aplaties et terminées par des man- 

chettes de poils; l'efflorescence est en grappes rapprochées et formées 

de petites grappes presque sessiles à trois ou quatre fleurs ; chacune 

de ces fleurs a une glume concave à poils crochus, et une autre inté- 

rieure presque invisible; le périgone bivalve a sa balle enveloppante 

du côté de la tige et l'enveloppée du côté opposé, ce qui lui donne 

cette position renversée qui provient de ce que la valve enveloppée , 

c'est-à-dire la plus petite et la plus amincie, est protégée par la valve 

coriace et muriquée de la glume. 

La fécondation a lieu, à l'air libre, au moment où les glumes s’ou- 

vrent et où les deux valves membraneuses du périgone laissent sortir 

leurs petites anthères et leurs stigmates blanchâtres et pénicillés. 
Après la fécondation, les deux glumes se referment et restent adhé- 

rentes à la graine avec laquelle elles se sèment; il n’est pas douteux 

que les poils crochus qui les recouvrent ne soient destinés à faciliter 

leur transport. 
La dissémination est successive, et la même plante présente souvent 

des grappes qui sortent de leurs gaînes et d’autres qui n'ont plus que 
leur rachis à demi desséché; toutes les glumes extérieures sont recou- 

vertes d'un suc glutineux,; qui provient de glandes placées entre les 

rangées de leurs poils crochus , et qui sert aussi à la dissémination. 

Quatrième tribu. — STIPACÉES. 

Les Stipacees ont les spicules uniflores , la glume inférieure roulée, 
prolongée en arête et ordinairement endurcie dans le fruit, l’arête 
simple ou trifide et souvent tordue est articulée à la base; l'ovaire est 

stipité ; les stigmates sont plumeux et latéraux ; les écailles de la lodi- 
cule sont ternées et fréquemment fermées. 

PREMIER GENRE, — Piplaiherum. 

Le Piptatherum a les spicules uniflores non articulées à la base, les 
deux glumes à peu près égales, membraneuses et mutiques; le péri- 
gone a deux valves coriaces, dont l'inférieure, convexe et aristée au 

sommet, enveloppe la supérieure binervée; les écailles de la lodicule 

sont glabres, et la troisième, ou l’intérieure, est différente des autres ; 
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les anthères ont leurs lobes souvent barbeliés au sommet ; les styles 
sont courts et les stigmates plumeux en dedans. 

Ce genre comprend des herbes annuelles et vivaces, à chaume 

redressé et feuilles planes, panicules rameuses et diffuses, spicules 
éparses et pédicellées et glumes persistantes; les quatre espèces qui le 

forment sont originaires des côtes de la Méditerranée ; ce sont le Mul- 
tiflorum annuel, à panicule allongée et demi-verticillée; le Paradozum à 
pédicelles géminés et dont les deux glumes sont trinervées; le 7ho- 

masii, de la Corse, dont le chaume glauque est genouillé à la base et 

dont les floscules intérieurs avortent , en sorte que la panicule paraît 
comme entourée d'un involucre sétiforme; enfin, le Cœrulescens, 

dont les feuilles, planes et étalées, portent une manchette velue, et 
dont la panicule, resserrée en cylindre, a les glumes membraneuses. 
A la fécondation, le périgone étale sa valve roulée, et les stigmates 

raccourcis se déjettent sur les côtés, tandis que les trois anthères s’éta- 

lent en éventail au-dessus ; le périgone se referme ensuite; enfin il 

tombe, et son cariopse achève de mürir entre les deux valves un peu 
écartées de son enveloppe. 

DEUXIÈME GENRE. — Jasiagrostis. 

Le Lasiagrostis a les spicules uniflores et les périgones légèrement 
stipités, les deux glumes membraueuses et mutiques, le périgone 

membraneux, à valve inférieure, velue extérieurement, bifide au 

sommet, et chargée entre ses lobes d’une arête non articulée à la base 

et légèrement tordue au milieu; les poils naissent à la base du pédi- 

celle de l'ovaire; les anthères sont un peu barbellées; les styles sont 

très-courts et les stigmates plumeux intérieurement ; les trois écailles 
de la lodicule sont lisses, adhérentes au pédicelle de l'ovaire; mais la 
troisième est différente des deux autres; le cariopse est fusiforme, 
glabre et légèrement sillonné dans sa longueur. 

Le Lasiagrostis est formé du Calamagrostis, de FEurope australe, 

ou Argentea, de De Canporze, et peut-être du Splendens, de la 
Sibérie, qui en diffère très-peu, et qui sont l’un et l’autre des herbes 
vivaces élevées et d'un beau port; leurs feuilles, arondinacées et 

roulées en dedans, sont très-aiguës ; la panicule de la première, et sans 

doute aussi de l’autre, est longue, multiflore, épaissie au sommet et 

tachée de vert et d’un blanc argenté; les pédoncules sont fléchis, 
rudes et étalés ; dans la fécondation, les spicules sont allongées et lan- 

céolées ; les glumes sont fortement scarieuses sur leurs bords et Ja 

valve inférieure, couverte sur son dos d’un duvet argenté, porte à son 
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sommet une barbe tordue, fléchie et deux ou trois fois aussi longue 

que la valve; le cariopse tombe enveloppé de son périgone. 

TROISIÈME GENRE. — ]Macrochloa. 

Le Macrochloa a la spicule uniflore et le périgone stipité, les glu- 

mes trinervées, concaves et membraneuses; le périgone, membraneux 

et velu extérieurement, se compose de deux valves dont l'inférieure 

bifide porte entre ses lobes une très-longue arête tordue et articulée 

à la base ; les étamines sont insérées sur le pédicelle de l'ovaire, et les 

anthères sont barbellées; les styles, très-courts, ont leurs stigmates 

plumeux du côté intérieur; les deux écailles de la lodicule sont char- 

nues, et la troisième est membraneuse. 

Ce genre renferme deux espèces homotypes, le Tenacissima et 

l’Arenaria, des bords de la Méditerranée, confondues autrefois avec 

les Stipa, dont elles diffèrent par leur périgone membraneux, à valve 

inférieure fendue ; toutes les deux vivaces, ont leur panicule rameuse 

et leurs feuilles roulées; le chaume de la première est assez tenace 

pour être employé en Espagne à divers ouvrages de sparterie. 

Le Lasiagrostis et le Mucrochloa se distinguent des Stipa par leur 

périgone membraneux, à valve inférieure bifide. 

QUATRIÈME GENRE. — Slipu. 

Le Stipa a la spicule uniflore et le périgone stipité, les glumes 
membraneuses plus grandes que le périgone, dont la valve inférieure 

est coriace, roulée et terminée au sommet par une longue arête 

articulée à la base; les anthères sont souvent barbellées; les styles sont 
courts etles stigmates plumeux ; la lodicule est formée de trois écailles; 

le cariopse est glabre et fortement enveloppé par les paillettes carti- 

lagineuses. Ce genre comprend un grand nombre de plantes dispersées 

dans les deux continents, et dont les racines sont plus ou moins arti- 

culées, les feuilles dures, allongées, souvent roulées, surtout dans 
la dessiccation, les panicules terminales ordinairement spiciformes et 

peu ramifées, et les spicules pédicellées. 
Le caractère qui les distingue principalement est une longue arête 

tordue et articulée au sommet de la valve extérieure du périgone; 

cette arête souvent genouillée est nue ou plus souvent velue jusqu'au 
genou, et quelquefois même plumeuse, surtout près du sommet; 

souvent aussi la base du périgone ou tout le périgone et même le pédi- 
celle est velu, et.ces caractères, ajoutés à d’autres tirés des feuilles ou 
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de l'inflorescence et des glumes , sont assez constants pour distinguer 

les espèces. L’arête allongée des Stipa est évidemment destinée à la 
dispersion; ainsi dans le Pennata, si remarquable par ses aigrettes 
plumeuses, les poils de l'arête originairement bisériés s'étendent en 

tout sens à mesure que le contournement s'onère, et ceux qui recou- 
vrent le périgone et qui sont redressés empêchent que la graine ne 

sorte de la terre lorsqu'une fois elle a été enfoncée; on a vu même 

dans les plaines de la Hongrie l'arête du Tortilis causer des maladies 
aux brebis, dans la laine desquelles elle s'implante pour pénétrer 
ensuite dans le cuir; en Espagne, en Barbarie et sur les côtes de la 

Méditerranée, elle inquiète souvent les laboureurs, en s’attachant 

d'abord à leurs habits et en pénétrant ensuite jusqu'à la peau. (Voy. 

Annales des sciences naturelles , année 1826.) 

Lorsqu'une fois la graine s’est détachée de sa spicule, elle s'envole 

avec sa barbe velue ou plumeuse ; qui, après avoir rempli sa destina- 

tion, se désarticule enfin et abandonne le périgone toujours endurci 

et souvent velu qui s'enfonce alors dans le sol, comme nous l’avons 

dit, mais en dedans duquel le cariopse est libre dans le Stipa capillata, 
le Juncea, etc. 

Les anthères, assez semblables à celles des Carezx, ne sortent de la 
fleur qu'après avoir répandu par leur face introrse leur pollen jaune, 
adhérent et non composé de granules libres, comme dans la plupart 

des Graminées ; ensuite les stigmates plumeux s'étendent latéralement, 

et enfin la fleur se referme ; dans l’Aristella, si répandu sur les rochers 
maritimes, les valves calicinales s’'entrouvrent à la fécondation, et les 

stigmates sortent latéralement; mais je ne sais pas si les anthères sont 

conformées comme celles des autres Stipa. 

Les espèces européennes, indépendamment de l’Aristella qui devrait 
en être exclu, parce que son arête est droite, sa fleur sessile et son 

anthère non barbue au sommet, sontle Pennata, le Juncea,le Capillata 
et le Tortilis, qui diffèrent principalement par la longueur et la 

structure de leurs arêtes; les autres très-nombreuses, et dont plusieurs 
appartiennent à la Nouvelle-Hollande, présentent de nouvelles diffé- 
rences; ainsi quelques-unes , comme l'Eminens et le Mucronata, du 

Brésil, ont la panicule unilatérale ou penchée ainsi que l'Eriostachia, 

de la même contrée; les autres, comme le Tortilis, ont les arètes 

tordues autour de la tige, ou les panicules à demi engagées dans leur 
gaine; toutes enfin ont leurs fleurs chargées de deux articulations, 
l'une par laquelle le cariopse se sépare de son pédicelle aminci, et 
l'autre par laquelle l'arête tordue abandonne le cariopse lorsqu'une 
fois il a été fixé par sa base dure et fortement effilée; toutes ces diffé- 
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rences et d'autres que j'omets, sont liées avec l'organisation propre 

à l'espèce ; en particulier, les glumes agrandies sont en rapport avec 

la fécondation qui s'opère intérieurement, et la valve coriace du péri- 

gone a été destinée d'avance à renfermer étroitement le cariopse. 

La fécondation des Stipa ne ressemble pas à celle des autres 

Graminees. 

CINQUIÈME GENRE. — Aristida. 

L’Aristida a des spicules uniflores et un périgone stipité; ses glumes 

inégales sont très-souvent mutiques ; la valve inférieure et roulée du 

périgone porte au sommet une arête tripartite ou trifide et quelquefois 

articulée à la base; les étamines, souvent réduites à une seule, sont 

insérées à la base du pédicelle de l'ovaire glabre ; les styles raccourcis 

ont les stigmates plumeux à poils simples; la lodicule a ses deux 

écailles entières et glabres; et le cariopse, cylindrique et glabre, est 

libre sous le périgone qui l'enveloppe. 
Ce genre est formé d'un grand nombre d'herbes annuelles ou 

vivaces répandues dans les deux Amériques, la Nouvelle-Hollande, 

l'Afrique, l'Egypte ou les Indes-Orientales. On les reconnaît à leurs 

feuilles roulées ainsi qu’à leurs spicules pédicellées disposées en grappes 

ou en panicules. 

Cinquième tribu. — AGROSTIDÉES. 

Les Agrostidées ont les spicules uniflores quelquefois avec un rudi- 

ment de fleur supérieure, et toujours plus ou moins aplaties latérale- 

ment ; la lodicule est bilobée; les styles sont raccourcis ou nuls, et 

les stigmates plumeux sortent à la base de la fleur; le cariopse est 

recouvert d'écailles membraneuses. 

PREMIER GENRE. — 4groslis. 

L'Agrostis a une glume bivalve, uniflore, aplatie et convexe, plus 

longue que la fleur ; la glumelle bipaléacée est membraneuse, recou- 

- verte à sa base de fascicules de poils très-courts, et mutique ou très- 
finement aristée; la valve supérieure avorte quelquefois ; les styles sont 
très-courts, et les stigmates plumeux sortent de la base de la spicule. 

Ce genre est formé d'herbes gazonnantes, à chaumes simples ou 
rameux , feuilles planes et quelquefois roulées, inflorescence paniculée 
et rameaux demi-verticillés. 
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On le divise en deux sections : 

1° Les Vilfa, à feuilles planes ou roulées et glumelle supérieure 
non avortée ; 

2° Les Trichodium, à feuilles radicales plissées et sétacées, glumelle 
supérieure presque toujours avortée. 

Les Vilfa , ou les Agrostis proprement dits, peuvent se ranger sous 

deux types, celui des espèces maritimes, à feuilles dures et piquantes 
comme le Muritima et le Pungens, dont les panicules sont aussi 

contractées, et celui des espèces répandues sur les bords de nos bois, 
de nos champs ou de nos prairies sèches et découvertes; ces dernières, 
qu'on peut réduire à deux principales, l'4/ba , à tige couchée, et le 
Vulgaris, à tige redressée, se sont tellement multipliées qu'elles ont 
causé et causeront encore de grands embarras à ceux qui voudront 
les décrire. 

Les botanistes ont en conséquence entrepris de les diviser en races 
ou en formes ; ainsi, Gaubin , dans sa Flore Helvétique, décrit l'4/ba 

sous quatre formes, entre lesquelles il ne reconnaît pas plus de limites 

que dans celles du Y’ulgaris ; la plus remarquable de ces formes est le 
Major, dont divers auteurs font une espèce sousle nom de!G'gantea, 
et dont les tiges élevées portent de nombreux rejets à la base; ses 

‘panicules verticillées sont d’un jaune doré et ses spicules hispides et 

tuberculées sur le dos. 
Ces plantes, qui revêtent presque toutes nos pelouses, ont les 

racines vivaces et de plus stolonifères; leurs panicules sont demi-verti- 

cillées et s’étalent à mesure qu'elles fleurissent; dans le Vulgaris, à 
feuilles planes et ligules tronquéës, les fleurs, dans la soirée, ont toutes 

leur périgone entr'ouvert et leurs anthères redressées et prêtes à 
sortir, et dans la forme du Vulgaris, qu'on appelle Tenella, on trouve 

une galle hérissonnée, qui détruit le sommet du chaume lorsqu'il n’est 

pas attaqué par la carie. 
Les Trichodium se divisent d'après leur périgone mutique ou aristé : 

dans les premiers on place l'Elegans, du midi de la France, à pani. 

cule lâchement capillaire ; et dans le second, le Canina, de nos prés 
humides, à feuilles radicales , sétacées et ligule oblongue; l’A/pina, 
des pâturages alpins, à feuilles également sétacées et ligule oblongue; 
enfin, le Rupestris, qu'on distingue à sa glumelle inférieure crénelée 
au sommet et à son arête dorsale placée assez près de la base; toutes 
ces plantes sont vivaces, et à la dissémination leur cariopse est 
dépourvu de périgone. 
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DEUXIÈME GENRE. — Apera. 

L'Apera ne diffère de Y Agrostis que. par sa valve inférieure plus 
petite que l'autre; le pédicelle, qui porte le rudiment d’une seconde 
fleur, est situé à la base de sa valve supérieure. 

Ce genre, qui fait sous le nom d’Ænemochloa la troisième section 
des Agrostis de De Canrozre et de la plupart des auteurs, est formé 
principalement de deux espèces, le Spica venti de nos blés , à panicule 

aussi légère qu'élégante,, et l’Interrupta qui a le même port mais dont 
la panicule estirrégulière. 

Ces deux plantes présentent des panicules très-contractées et quel- 
quefois tres-étalées; ces diverses formes sont dues aux renflements 

cornés placés à la base intérieure des pédoncules et des pédicelles, et 

qui, fort grossis à la fécondation, disparaissent entièrement à la matu- 

ration; on peut même remarquer qu'après la dissémination les pédon- 

cules se serrent contre la tige, en vertu d'un renflement extérieur et 

cartilagineux qu’on apercoit à leur base et qui a remplacé l’autre. 

TROISIÈME GENRE. — Polypogon, 

Le Polypogon a une glume bivalve, uniflore , plus longue que la 

glumelle ; et convexe aplatie; les valves sont à peu près égales et 
portent à leur sommet, obtus et légèrement échancré, des arêtes 
sétacées ; la glumelle est bipaléacée et glabre à sa base, et.sa valve infé- 

rieure est souvent aristée au-dessous du sommet; les styles sont nuls 
et les stigmates plumeux sortent par les côtés. 

Ce genre, établi par Des FonraiNes , se compose d'environ dix 

espèces éparses dans l’ancien et le nouveau continent; elles sont la 
plupart homotypes et ont les panicules petites et disposées en épis 
cylindriques sur un rachis inarticulé; leur cariopse est libre, ovale et 
glabre. 

La plus anciennement connue est le Monspeliensis qui a tout-à-fait 
le port de nos Panics sétacés; sa racine est annuelle; ses chaumes, à 
upe.ou deux articulations, se terminent en panicules spiciformes et 

pointues ; à la dissémination, la glume, ciliée et étalée, donne passage 
àun cariopse ovale qui s'échappe souvent avec son périgone mem- 
braneux. 
Les autres espèces ne diffèrent guère que par la forme de leurs 

panicules, la longueur de leurs arêtes, les cils de leurs valves plus 
ou moins échancrées, etc. 

Le Littoralis de Kocu et Suirn est vivace , à racine rampante. 
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QUATRIÈME GENRE. — Lagurus. 

Le Lagurus a les valves subulées et rétrécies en arête ; la valve infé- 

rieure du périgone est terminée par deux arêtes droites, et en porte 
sur le dos une troisième genouillée ; le pédicelle, qui renferme le rudi- 

ment de la seconde fleur, est placé à la base de la valve supérieure du 

périgone. 
Ce genre ne comprend que l'Ovatus, herbe annuelle de l'Europe 

méridionale ; ses racines sont fibreuses, et ses chaumes, peu élevés; 

ont leurs feuilles pubescentes; la dernière renferme dans sa gaine 
renflée un épi ovale très-doux au toucher et dont la base involu- 
crée est formée des glumes velues et plumeuses d'autant de périgones 

avortés. 
La floraison commence par le haut de la panicule, et s'opère dans 

l'intérieur du périgone; les anthères, ouvertes par deux pores, 

redressent leurs filets et sortent à demi-flétries par le haut de la fleur, 

sans qu'on apercoive les stigmates au dehors. 

A la dissémination, les cariopses, enveloppés de leur périgone 
coriace et chargés de deux arêtes, l'une bifide et l'autre simple, 

s'échappent à travers les touffes de poils blanchâtres et plumeux dont 
ils sont entourés ; j’ai remarqué de plus qu’à cette époque les bractées, 
longues, scarieuses et blanchâtres qui recouvrent le rachis , s'écartent 

de manière à former un sillon dans toute la longueur de la panicule; 

le périgone se détache alors avec ses trois barbes et sa base velue, 

mais les glumes velues persistent. 

CINQUIÈME GENRE. — Gastridium. 

Le Gastridium a les valves très-aplaties, globuleuses et comme ren- 
flées à la base, les glumelles glabres à la base; sa structure florale est 

du reste celle de l’Agrostis, et sa lodicule est formée de deux squa- 
melles membraneuses. 

Ce genre comprend le Lendigerum détaché des Panicum, dont il 
n'avait pas les caractères ; sa racine annuelle est fibreuse; ses chaumes 

rameux contiennent dans leurs gaînes supérieures, fortement ren- 

flées, des panicules spiciformes remarquables par leur éclat jaunâtre 
et soyeux; les pédoncules, demi-verticillés et très-rameux, sont 
couverts de spicules, dont la glume a la valve intérieure très-petite et 
l'autre prolongée en cinq nervures; l'arête qui sort au-dessous du 

sommet est grande, amincie et très-hygrométrique. 
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Cette singulière plante, dont les stigmates sont plumeux et déjetes, 
se trouve cà et là dans les champs de l'Europe australe ; son cariopse, 
convexe en dehors et marqué intérieurement d’un léger sillon, sort 

- enveloppé de son périgone trois fois plus court que la glume et logé 
dans son renflement. 

SIXIÈME GENRE. — Calamagrostis. 

Le Calamagrostis a les valves de son périgone chargées à leur base 

de poils plus longs que la largeur des valves; du reste il a la structure 

florale de l'Agrostis; dans un grand nombre d'espèces on trouve un 
pédicelle velu à la base de la valve supérieure du périgone, et il 

représente une seconde fleur avortée; les écailles de la lodicule sunt 
géminées, glabres et entières. 

Ce genre comprend des herbes vivaces à racines tracantes et à rejets 
nombreux, qui vivent sur les bords des eaux, dans les prairies ou 
dans les bois montueux, où ils se reconnaissent à leur chaume élevé, 

à leurs feuilles étroites, allongées, amincies, presque toujours rudes 

sur les bords, et à leurs panicules étalées. 
On les partage en deux sections : 

1° Les Æpigeios a valves du périgone membraneuses, d'un blanc 

transparent, sans rudiment de seconde fleur ; 

2° Les Deyenxia à rudiment de seconde fleur formé d’un pédicelle 
velu, partant de la base de la valve supérieure du périgone. 

La première section renferme le Lanceolata, des prés humides, à pa- 

nicule étalée et périgone enveloppé de poils; le Littorea, des bords 
des fleuves, à panicule également étalée, à glumes amincies en pointe 

aplatie et subulée, à poils enveloppant le périgone et arête terminale 

droite; l'Epigeios, le plus commun de tous, à panicule resserrée et 

agglomérée, valves terminées en pointe subulée, aplatie, poils plus 

longs que le périgone et arête droite naissant du milieu du dos de la 
valve; l'Halleriana, à panicule étalée, valves lancéolées, poils plus : 

longs que la glumelle et arête droite naissant plus bas que le milieu 

du dos; enfin le Tenella, à panicule étalée, valves aiguës, poils plus 

courts de moitié que le périgone, qui est mutique ou porte sur le dos 

une arête droite; ce dernier a été souvent confondu avec les Agrostis 
dont il a tout le port. 
A la fécondation, l'Epigeios ouvre ses glumes et les valves de son 

périgone, pour la sortie de ses étamines et de ses stigmates; les 
glumes, à la dissémination, s’étalent pour laisser une libre issue au 
périgone qui s'envole avec son arête et ses poils étalés. 
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La seconde section, ou celle des Deyeuxia, qui forme un genre à 
part chez quelques auteurs, diffère de la première par le rudiment 
d'uneseconde fleur, mais elle a de même ses deux squamelles glabres. 

Les plantes qu’elle renferme sont la plupart alpines et dispersées 
sur les pentes des Cordilières, dans la Sibérie et la Nouvelle-Hollande ; 
l'Europe en compte quatre dont les deux principales sont le Montana 
et le Sylvatica, à panicules étalées, mais dont la première a les poils 
de son périgone à peu près égaux au périgone lui-même, tandis que 
dans la seconde ils sont quatre fois plus courts. 

Les Deyeuxia sont tous des herbes vivaces à racines rampantes, 
tiges élevées, feuilles rudes, sèches et roulées par la sécheresse; leurs 
gaînes sont cylindriques, leurs ligules allongées et leurs panicules 

demi-verticillées ; après la maturation, les glumes s'ouvrent pour don- 

ner passage au périgone velu, accompagné encore de son pédicelle 
plumeux ou de sa fleur avortée. 

SEPTIÈME GENRE. — Æmmophila. 

L'A4mmophila a la valve inférieure de sa glume plus petite que l'autre; 
du reste sa structure florale est celle de l’'Agrostis. 

Ce genre est formé de l'Arenaria, des sables maritimes, et du Bal- 
tica, des bords de la Baltique; la première ne diffère presque de la 
seconde que par la panicule cylindrique amincie au sommet; toutes 

les deux sont fortement tracantes dans le sable, et leurs feuilles roulées 
sont lisses sur la face supérieure, velues, glauques et sillonnées sur la 
face opposée d'arêtes longitudinales qui mériteraient d'être examinées 

physiologiquement; ces singulières feuilles s'ouvrent par l'humidité 

et sé referment très-exactement par la sécheresse ; les panicules sont 
spiciformes, les spicules pédicellées, et les feuilles, étroites et très- 
allongées, forment de très-grandes touffes d’un vert glauque. 

Leur fécondation ne doit pas différer de celle des Calamagrostis ; à 
la dissémination, les valves du périgone, lichement réunies et velues 
à la base, se désarticulent du pédicelle qui les portait et se sèment avec 
leur cariopse. 

Sixième tribu. — ARUNDINACÉES. 

Les Arundinacées ont les spicules biflores où multiflores, les styles 
allongés, les stigmates aspergilliformes sortant du milieu ou au-delà 
du milieu de la valve, 
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PREMIER GENRE. —  Arundo. 

L'Arundo a la glume bivalve de deux à sept fleurs; elle est aplatie, 
convexe et égale à peu près aux fleurs ; le périgone a deux valves tri- 

fides au sommet, et dont la division moyenne est terminée par une 
arête sétacée allongée. 

Ce genre est formé de six ou sept espèces de plantes élevées, et 
quelquefois frutescentes, à feuilles glabres, glauques et demi-cartila- 
gineuses, panicules rameuses et très-diffuses , spicules pédicellées. 

L'Europe en compte deux ou trois qui vivent sur les collines et dans 
l'intérieur des terres; les deux principales sont le Donux, à spicules à 

peu près triflores et glumes égales au périgone, et le Mauritanica, à 
spicules d'une à trois fleurs et chaume frutescent. Le Donax, qui fleurit 

très-tard, est une plante éminemment sociale, dont les panicules 

serrées et violâtres s’'épanouissent dès qu’elles sortent de la gaine, et 

dont les pédicelles et les glumes sont glabres, mais les périgones très- 
velus. On le voit souvent dans le voisinage des fermes de l'Europe 
australe, où il forme de petites forêts de panaches flottants, et où il 
sert de clôture aux champs et d'appui à la vigne. 

SECOND GENRE. — Phragmiles. 

Le Phragmites a une glume bivalve de trois à sept fleurs, dont l’in- 

férieure est mâle et nue , et les autres hermaphrodites et entourées 
de poils allongés; le périgone bipaléacé est mutique , et la valve infé- 

rieure est entière au sommet; le style est allongé et les stigmates sont 
aspergilliformes. 

Ce genre est formé d'herbes élevées à feuilles planes et élargies, 
panicules diffuses très-rameuses et spicules pédicellées. 

La plus répandue est le Communis, qu'on trouve en Europe, en 
Amérique, en Sibérie, au Japon et jusqu’à la Nouvelle-Hollande; les 
deux autres sont l’/siacus, de l'Egypte, et le Mauritianus, de l'ile de 
France. 

Le Phragmites, qui croît sur les bords de nos lacs et de nos rivières, 
a de longues racines entrelacées qui occupent souvent une grande 
étendue; ses feuilles portent à leur gaîne une longue collerette de 
poils; ses panicules demi-verticillées sont penchées près du sommet, 
et ses spicules ont leurs glumes d'abord tellement fermées qu’on les 
croirait uniflores. 

A la fécondation, les trois étamines redressées entourent les stig- 

IV. 30 
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mates latéraux et aspergilliformes ; à la dissémination, les spicules se 
détachent tantôt entières, tantôt irrégulièrement brisées; les poils 

laineux, qui adhèrent au rachis et non pas à la base des fleurs, s’écar- 
tent en houppes, et le périgone serre le cariopse qui avorte très- 

souvent, et, en conséquence, ne tombe pas. C'est parce que les 
panicules conservent long-temps leurs houppes velues qu'on les 
emploie souvent comme balais de chambre.  ! 

Les panicules, d'abord fortement resserrées, s'étalent successivement 
au moyen du renflement corné et laineux qu'on remarque à la base 

des principaux rameaux, et qui s’accroissent à mesure que la féconda- 

tion s'approche. 

Septième tribu. — SESLÉRIACÉES. 

Les Seslériacées ont les spicules biflores ou multiflores, la glumule 
agrandie et couvrant presque les fleurs, les styles nuls ou très-courts, 

les stigmates filiformes, sortant du sommet de la fleur, denticulés ou 
velus légèrement. 

PREMIER GENRE. — Echinaria. 

L'Echinaria a la glume bivalve de deux à quatre fleurs ; le périgone 
a deux valves membraneuses à la base et dont l’inférieure est palmato- 

quinquéfide, à divisions raides et subulées; la supérieure est seule- 

ment bifide; le style est nul ; les stigmates filiformes sont très-allongés 

et denticulés. | 

Le Capitata, seule espèce du genre, est une herbe annuelle des 
côtes de la Méditerranée, à racine fibreuse, et dont les chaumes pazon- 
nants et simples ont les feuilles planes et les épis formés de têtes 

globuleuses; la fécondation est extérieure et les cariopses se sèment 

avec leur périgone. 

SECOND GENRE. — Sesleria. 

Le Sesleria a la glume bivalve de deux à six fleurs; le périgone à 
deux valves membranéuses, l'inférieure entière, mucronée ou aristée, 

ou enfin terminée par trois à cinq dents mucronées ou aristées; les 

styles sont nuls ou très-courts, et les stigmates, filiformes : et très- 

longs, sortent du sommet. 
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On divise ce genre en deux sections : 

1° Les Eusesleria, à grappe spiciforme, simple ou composée, et 

recouverte de tous côtés de spicules. 
2° Les Oreochlou à épi simple, unilatéral et site 

Ce genre, assez voisin des Poa, surtout par le Sesleria disticha, est 

formé d'herbes vivaces à chaumes simples, feuilles planes ou sétacées, 

spicules réunies en épis simples, globuleux, allongés ou linéaires et 

quelquefois munis de bractées à la base ;le rachis n’est pas articulé. 

La plus répandue des espèces de la première section estle Cærulea, 
de nos montagnes calcaires, qui fleurit dès le premier printemps, et 
pousse sans cesse des radicules engagées dans les fentes des rochers ; 

les gaines de ses anciennes feuilles s'épaississent et se feutrent, et les 
nouvelles se raccourcissent à mesure qu'elles approchent du sommet; 

les chaumes fasciculés ne portent des nœuds qu’à la base, et les pani- 
“cules unilatérales sont d'un bleu violâtre ; le rachis est fléchi et à peu 

près nu d'un côté ; les bractées, à la base de l'épi, sont amplexicaulés 
et élargies. 

Les autres espèces de la même section ont une conformation à peu 
près semblable, et croissent également entre les fentes des rochers; 
telles sont le Cylindrica, des montagnes de Nice, à feuilles très-aiguës , 
épis cylindriques et dépourvus de bractées ; l'Elongata, des rochers 
de l'Adriatique, qui fleurit en automne; le Spkærocephala, à épi glo- 

buleux et bractées amplexicaules; le Tenella, ou Microphylla, remar- 

quable par sa petite tête et son involucre denté, etc. ; toutes ces plantes 

ont une fécondation semblable, puisque leurs stigmates allongés sor- 

tent par le sommet de la fleur et recoivent sur leurs pinceaux, déjà 
imprégnés, le pollen des anthères. 

La seconde section est formée du Disticha, à panicule distique, 

nue et spicules imbriquées aplaties et du Dura, à panicule unilatérale 

contractée et raide; dans la première, les racines rampent entre les 
rochers comme ra les Æusesleria; la seconde, originaire des plaines 
du midi, est annuelle. 

L'aplatissement des chaumes dans le Cærulea et d’autres graminées 
est dû à la forme de végétation; les nouvelles pousses, pressées par les 
gaines desséchées qui les enveloppent, doivent se comprimer. 

Huitième tribé. — AVÉNACÉES. 

Les 4vénacées ont les spicules biflores ou multiflores, la fleur ter- 
minale souyent avortée, la glume grande entourant presquela spicule, 
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les styles nuls ou très-courts, les stigmates plumeux sortant des deux 

côtés de la base de la fleur. 

PREMIER GENRE. —— Koeleria. 

Le Koeleria a les spicules biflores ou multiflores , les fleurs herma- 

phrodites, la glume bivalve, aplatie et carénée, le périgone à deux 

valves, dont l'mférieure a le sommet entier ou bifide, mueroné ou 

terminé en arête sétacée et droite; les styles sont très-courts; les 
cariopses sont ordinairement libres. 

Ce genre se reconnaît à ses chaumes amincis et chargés d'un petit 
nombre de nœuds, ainsi qu'à sa panicule resserrée en épi comme celles 

des Alopecurus ou des Phleum. 
On le divise en deux sections : 
1° Les Airochloa, à valve inférieure du périgone mutique ou légè-' 

rement aristée ; 

2° Les Eukœleria, à valve inférieure du périgone, à sommet entier 
ou bifide et aristé; dans l'Hirsuta la valve est quelquefois entière et 
quelquefois bifide, et l’arête naît alors ou du sommet ou de la division. 

La principale espèce de la première section est le Cristata de l’'Eu- 

rope et de la Sibérie; ses chaumes sont velus au sommet, ses spicules 
colorées en blanc et vert; ses périgones, plus longs que les glumes, 
sont relevés en crêtes divergentes vers le sommet; on lui associe le 
Glauca, à feuilles planes et glaucescentes, qui n’en est guère qu'une 
variété; l'Albescens, du sud-ouest de la France, à panicule argentée et 

engaînée à sa base; le Walesiaca, à panicules fortement serrées et 
feuilles inférieures roulées comme dans l’ {lbescens ; et enfin le Setacea, 
à glume inférieure , velue et ciliée sur le dos; toutes ces plantes ont la 
végétation du Cristata et sont des herbes vivaces ; leurs gaïînes se des- 
séchent ordinairement sur le chaume , et dans le V’alesiaca, elles se 
séparent en fibres flexueuses engagées les unes dans les autres. 

La seconde section; ou celle des Eukoeleria, renferme des herbes 
la plupart annuelles et répandues sur les collines sablonneuses de la 
Méditerranée; elles ont l'épi égal ou interrompu, ovale ou cylindrique, 
les feuilles planes ou roulées, les spicules glabres ou hérissées; les 
plus connues sont l'Hirsuta, du Valais, herbe vivace à feuilles très- 
étroites, chaume saïllant et tomenteux au sommet; le ’illosa, annuel, 
du midi, à épi cylindrique, feuilles planes mollement velues; le 
Phleoides, des mêmes contrées, à chaume glabre; le Macilenta, 
annuel comme le précédent et distingué par son épi aminci et lâche. 

A la fécondation , on voit dans le Cristata, et sans doute dans les 
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autres, les fleurs du même ordre s'épanouir le matin et les autres 

suivre régulièrement la même marche dans les différentes matinées; 

les stigmates s'échappent par les côtés avec les étamines à anthères 

violettes, d'abord redressées, puis vides et recourbées en croix aux 

deux extrémités. 
Après la fécondation, les panicules du Cristata se rapprochent, et 

à la dissémination les cariopses s’échappent de leur périgone. 

Je vois une variété prolifère du Cristata, dont les fleurs donnent 
naissance à des pédoncules terminés par des spicules de deux à quatre 

fleurs fertiles. 

DEUXIÈME GENRE. — La Marckia. 

Le La Marckia a des spicules hermaphrodites mêlées à un grand 

nombre de neutres; les hermaphrodites sont uniflores avec un rudi- 

ment de seconde fleur ; la glume a ses deux valves étroites acuminées, 
égales aux fleurs ou plus longues; la fleur inférieure a son pédicelle 
éloigné des valves, son périgone formé de deux valves, dont l’infé- 
rieure a sun sommet bifide et aristé; l'ovaire est glabre, le style court, 

les stigmates allongés à poils courts; la fleur imparfaite est stipitée et 

aristée au-dessous du sommet ; les spicules neutres ont la glume bivalve 
et de la même forme que celle de l'hermaphrodite; ses fleurs, au 
nombre de cinq à huït, sont unipaléacées et dépourvues d'organes 
sexuels ; leur paillette ou leur valve est ovale, arrondie et obtuse. 

L'Aurea, unique espèce de ce singulier genre, croît sur les rochers 
dela Méditerranée, et se fait remarquer parses touffes vertes de feuilles 
planes et fortement ligulées; ses chaumes fort courts sont terminés 

par une panicule unilatérale formée elle-même de panicules plus 

petites et pédonculées ; chacune de ses panicelles porte quatre à six 
spicules avortées et formées de six à huit paillettes roulées les unes 
sur les autres, et qui ne sont que les valves inférieures des périgones; 

au-dessus et ensuite à leur aisselle sont placées deux spicules sessiles 
renfermant chacune une ou deux fleurs fertiles et un rudiment de 

fleur aristée; le périgone, dont la valve inférieure roulée est fortement 

aristée, s'ouvre après la fécondation, pour donner issue à des anthères 

petites, ovales et défleuries , et il se referme ensuite. 
À la dissémination , chaque pédoncule se rompt à la base, et la pani- 

celle qu'il portait et qui est alors desséchée se détache avec ses spicules 
avortées qui lui servent d’aigrette; j'ai vu ces panicelles porter leurs 
cariopses revêtus encore de leur périgone aristé sur lés terrasses des 

plus hautes maisons de Gênes, et y former, au premier printemps, 
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des touffes vertes de La Marckia, qui disparaissaient dès le mois de 
juin. , 

Les sprcules stériles, quoique plus marquées que celles des Cynosures, 

ne se développent pas, parce que cela n'était pas nécessaire à la fécon- 

dation, mais elles servent efficacement à la dissémination, etle La 
Marckia, considéré physiologiquement, diffère fort du Cynrosure. 

TROISIÈME GENRE. — Aira. 

L'Aira a les spicules biflores, ou biflores avec rudiment pédicellé 

d'une troisième fleur et rarement triflores ; les fleurs sont hermaphro- 

dites, et la glume aplatie est bivalve; le périgone est formé de deux 

valves, l’inférieure aristée à sa base ou dans son milieu; les styles sont 

très-courts, et les stigmates plumeux sortent de la base de la fleur. 

Ce genre est formé d'herbes vivaces à chaumes gazonnants et sim- 

ples, feuilles planes, sétacées ou roulées, à panicules rameuses ordi- 
nairement diffuses, spicules pédicellées et pédicelles non articulés 

aux glumes. 
On les divise en deux sections : 

1° Celle des Deschampsia, à arête un peu fléchie et à peine tordue 

à la base; 
2° Celle des Avenella, a arête fléchie et tordue à la base; cette 

section diffère des Avoines par sa pailette inférieure, tronquée et den- 
ticulée, mais ni bidentée, ni bicuspidée. 

La plus répandue des espèces de notre première section est le Ces- 
pitosa, des champs sablonneux, à racine fibreuse, chaumes cylindriques 

peu élevés, feuilles courtes, raides, dont la gaîne supérieure est très- 

allongée, et dont les ligules sont bifides; sa panicule est capillaireet 

ses ligules sont petites et scarieuses ; elle est répandue dans l'ancien 

et le nouveau continent, et compte un grand nombre de variétés dont 

les principales sont le Divaricata, \ Elegans, à feuilles sétacées, et le 
Pallida, de Kocx, ou l'Altissima, de La Marcx. 

La principale espèce de la seconde section est le Flexuosa, à panicule 

étalée et penchée, feuilles sétacées et périgone velu à la base; on y 
reconnaît aussi plusieurs variétés, comme l'Æ#/pina, à spicules élégam- 

ment variées de pourpre et de bianc argenté; le Montana, à fleurs 

velues à la base, et peut-être l’Involucrata, de l'Espagne, dont la pani- 

_cule a son verticille inférieur avorté; ces plantes ont toutes une de 

leurs deux fleurs sessiles et l’autre pédonculée. | 
Les autres espèces sont principalement l'Uliginosa, de Kocx, .qui 
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habite les marais tourbeux et inondés, dont la panicule est redressée, 

et dont les feuilles très-étroites sont encore roulées. 

Ces plantes ont tant de rapports pour la conformation qu'elles ne 

doivent pas différer pour la fécondation et la dissémation. 

QUATRIÈME GENRE. — Corynephorus. 

Le Corynephorus a la valve inférieure de son périgone entière, l'arête 

dorsale droite, articulée dans son milieu, renflée en massue au som- 

met et barbue au genou; sa structureflorale est pour le reste semblable 

à celle de l'Aira. 

Ce genre renferme deux espèces européennes, à chaumes gazon- 

nants, panicules rameuses et spicules pédicellées : ce sont le Canescens, 

herbe vivace à feuilles sétacées, et l'Articulata, des deux bords de la 

Méditerranée, annuel et distingué par ses glumes aiguës, brillantes et 

son arête insérée à la base de la vaive inférieure du périgone. 

Ces deux herbes homotypes ont leurs panicules teintes en rose 

violet, et leurs fleurs dures, glauques et roulées; le Canescens, en 

pärticulier , a ses panicules resserrées avant et après la fécondation; et 

de ses deux feuilles, l'une est à peu près sessile et l'autre a son pédi- 

celle et son périgone velus apparemment pour la dissémination, car 

le cariopse glabre adhère au périgone; les squamelles sont glabres, et 

bifides. 

CINQUIÈME GENRE. — Âolcus. 

L'Holcus a la glame bivalve et biflore, la fleur inférieure herma- 

phrodite et mutique, la supérieure mâle avec une arête dorsale, 

d’abord droite et ensuite réfléchie; le périgone est bivalve et sa valve 

inférieure est entière au sommet; les styles sont très-courts et les 

stigmates plumeux sortent à la base de sa fleur. 

Ce genre, réduit à ces limites, comprend trois espèces indigènes : 

le Lanatus, très-commun dans nos prairies, où il forme des gazons 

étendus, et dont la barbe recourbée est contenue dans la glumé; le 

Mollis, plus rare, dont la racine est rampante, la barbe genouillée et 

saillante; enfin l’Argentea, de l'Espagne, dont les feuilles et le chaume 

sont d’un glauque cendré, et dont la barbe est aussi genouillée et 

saillante. 

L'efflorescence des Holcus est centrifuge, car les fleurs qui s'épa- 

nouissent les premières sont celles du sommet de la panicule et de.ses, 
pédoncules; la fécondation a lieu à la fin du jour, où les anthères 
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sortent de la fleur avec les stigmates plumeux qu’elles recouvrent des 
jets de leur pollen; pendant la maturation, les pédoncules, d’abord 
divariqués et cornés à la base, se rapprochent les uns des autres; et 
à la dissémination, les cariopses tombent enveloppés de leurpérigone, 
qui est un peu velu à la base dans le Zanatus. 

Kuwru observe que dans l’Holcus mollis les deux fleurs sont herma- 
phrodites, et j'ajoute que l'efflorescence est centrifuge, parce que le 

haut de la panicule est dégagé de la gaîne florale avant le bas; la 

dissémination a lieu lorsque la panicule a ses pédoncules rapprochés, 

parce qu’alors les renflements cornés ne subsistent plus. 

SIXIÈME GENRE. — Arrhenatherum. 

5 L'Arrhenatherum à la glume bivalve et biflore, la fleur inférieure 
mâle et chargée sur le dos d'une arête genouillée et fléchie; la fleur 
supérieure est hermaphrodite et mutique ou légèrement aristée au 
sommet; le périgone est bivalve; les styles sont nuls et les stigmates 

plumeux sortent à la base de la fleur; les squamelles sont allongées. 

Ce genre comprend deux herbes élevées, vivaces, à panicules ra- 

meuses et demi-verticillées : le Pallens, du Portugal, à feuilles roulées 
par la sécheresse, et l'Elatius, à feuilles planes; cette dernière, fort 
commune dans nos prairies, a sa panicule très-resserrée avant la fécon- 
dation et très-étalée ensuite; ses spicules un peu scarieuses sont 

oblongues et teintes d’un blanc pourpré, et sa fleur hermaphrodite 

est portée sur un pédicelle très-court et très-velu; elle forme deux 

variétés très-distinctes : celle à articulations glabres qu’on cultive pour 
les prairies, et celle à articulations velues, spontanée dans nos champs 

qu'elle infeste de ses racines dont les nœuds renflés forment, par leur 
rapprochement, une suite d’anneaux charnus qui lui ont valu le nom 
vulgaire d'Avoine à chapelet ; ces nœuds, qui se séparent à la matura- 
tion, donnent chacun de leur base de lé rejets blanchâtres, qui 
séprédliBent et multiplient indéfiniment la plante. 

L'efflorescence est centrifuge, et la fécondation s'opère dès le matin, 
où l'on voit les anthères flottantes répandre par jets leur pollen sur 
les stigmates plumeux sortant par les côtés, parce que les styles sont 
nuls; à la dissémination, le cariopse se disperse avec son périgone et 
son pédicelle à poils velus; maïs dans la variété à articulations velues, 
les tubercules des racines rendent fréquemment les fleurs stériles; les 
panicules de l'Elatius sont resserrées à la dissémination , parce que 
les renflements cornés n'existent plus. 
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SEPTIÈME GENRE. — #vena. 

L'Avoine a une glume trivalve, biflore ou multiflore, des fleurs 
hermaphrodites, un périgone à deux valves dont l'inférieure est 

quelquefois bifide, mais ordinairement bidentée ou biaristée, une 

arête dorsale genouillée et tordue à la base, un ovaire velu ou glabre 

au sommet, des styles nuls et des stigmates plumeux qui sortent à la 
base de la fleur. 

On divise ce grand genre en cinq sections : 
La première, ou celle des /’raies Avoines , dont les spicules, après 

la floraison, sont pendantes; leurs valves portent cinq à neuf nervures; 

leur ovaire est velu au sommet; leur racine est annuelle, et leurs 
rejets feuillés et stériles manquent entièrement. 

Les Vraies Avoines peuvent se diviser en sauvages et cultivées; les 

premières sont : 1° le Brevis, de l Allemagne, à panicules unilatérales, 
glumes ordinairement biflores, valve supérieure à sept nervures, 
rachis glabre et chargé sous les fleurs de poils fasciculés ; 2° le Sterilis, 

de l’Istrie, à panicule unilatérale, glumes ordinairement quadriflores, 
valve supérieure à neuf nervures, fleurs lancéolées et bifides, denti- 

culées au sommet, deux inférieures aristées sur le dos et velues jusqu’à 
leur milieu, les supérieures mutiques et glabres comme l'axe; 3° le 
Fatua, des moissons de l'Europe, à panicule égale et étalée, glumes 
ordinairement triflores, valve supérieure à neuf nervures, fleurs lan- 

céolées, denticulées et bifides au sommet, aristées sur le dos et velues 
jusqu'au milieu, et portées sur un rachis hérissé; 4° l'Hirsuta, de 

l'Istrie, à panicule unilatérale étalée, glumes ordinairement biflores, 

valve supérieure à neuf nervures, fleurs lancéolées aristées sur le dos 
et hérissées comme l'axe. 

Les Avoines cultivées sont au nombre de quatre : 1° la Commune, à 

panicule étalée, glumes ordinairement biflores et plus grandes que les 

fleurs, valve supérieure à neuf nervures , fleurs bifides denticulées au 
sommet, axe glabre en grande partie; 2° l'Orientale, à parnicule 
unilatérale contractée, glumes ordinairement biflores et plus grandes 
que les fleurs, valve supérieure à neuf nervures, fleurs denticulées 
bifides au sommet; 3° le Strigosa, à panicule à peu près latérale, 
glumes à peu près biflores égales aux fleurs, valve supérieure de sept 
à neuf nervures, fleurs chargées sur le dos d’une arête genouillée; 
4° le Nuda , à panicule égale, glumes ordinairement triflores, fleurs 
plus grandes que la glume et chargées de nervures, axe glabre. 

La fécondation est extérieure dans les espèces sauvages, mais inté- 
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rieure dans les autres, dont le périgone ne s'ouvre jamais, et dont 
les anthères, à filets très-courts, répandent immédiatement leur 

poilen sur les stigmates; cette exception s'explique par la consistance 
cartilagineuse de la valve inférieure qui se roule de bonne heure sur 
les côtés ; toutefois, le Nuda, dont les fleurs sont plus grandes que la 

glume , et dont la valve inférieure est membraneuse, doit ouvrir ses 
fleurs comme le Strigosa. 

L'Avoine commune présente plusieurs variétés, comme celle à 

spicules mutiques et celle à graines noires , mais la plus singulière est 

celle du Chinensis, qui est vivace et dont les spicules renferment six 
à sept fleurs pédonculées et la plupart fertiles; sa fécondation est aussi 

intérieure , et l'on voit long-temps ses petites anthéres placées sur son 

ovaire velu. 
Lorsque l’Avoine commune est semée trop tard, au moins dans nos 

climats , et qu'elle est atteinte par les chaleurs, ses fleurs restent infer. 

tiles , et ses glumes, ainsi que son chaume et ses feuilles, se colorent 

en vert foncé un peu livide; on peut voir, en ouvrant le périgone, les 
anthères desséchées et les stigmates avortés. 

L’Avoine commune diffère de l'Orientale par ses panicules étalées 

et non unilatérales; cette différence en produit une autre dans leur 

végétation; dans la première, la base des pédicelles est pourvue de 

renflements cornés, tandis qu’elle est nue dans la seconde; l’Avoine 
commune est souvent attaquée par le charbon qui nuit beaucoup à la 
récolte. 

Les Avoines cultivées ont dans la vernation les feuilles tordues à 
gauche et non pas à droite comme les autres Céréales, et la plupart 

des espèces de ce genre ont la double torsion, d'abord à gaucheet 

ensuite à droite; dans le Flavescens elle est uniquement à gauche, età 

droite dans l’Arrhenatherum où Avena elatior de Linxé. 

La seconde section est caractérisée par ses spicules non pendantes, 
par ses valves d'une à trois nervures et son ovaire velu au sommet; 

elle porte le nom d’Avenastrum, et sa racine vivace pousse des fasci- 

cules, des feuilles stériles et des chaumes fertiles. 
Elle comprend à peu près six espèces, la plupart très-répandues, 

et dont les plus connues sont : 1° le Pubescens, de nos prés, à pani- 

cule en grappe dont les rameaux portent une , deux ou même cinq 

spicules , selon leur longueur, et dont chaque spicule contient deux 

à trois fleurs à valve supérieure trinervée ; 2° l’Ælpina, à panicule 
resserrée et en grappes à spicules renfermant à peu près huit fleurs 
aristées sur le dos, et dont lerachis est velu ; 3° le Pratensis, à panicule 
semblablement conformée, mais dont les spicules n'ont que deux à 
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trois fleurs aristées dans leur milieu et dont la valve supérieure est 

trinervée et le rachis velu ; 4° le Wersicolor, à spicules à cinqfleurs, 

valve supérieure trinervée, panicule raccourcie à teintes colorées et 

brillantes. 

Les V’entenata, qui forment la troisième section, se distinguent par 

leur ovaire glabre, leurs valves de sept à neuf nervures et leur fleur 

inférieure dont l’arête part du sommet et non du dos; ils ne renfer- 

ment que le Tenuis, de l'Allemagne, herbe annuelle, des collines sté- 

riles, à spicules ordinairement triflores; c'est le Trisetum tenue. 

La quatrième section, ou celle des Trisetum , qui forme un genre 

propre chez les botanistes modernes, se reconnaît à son arête naissant 

au milieu ou au-dessus du milieu de la fleur, à ses valves d’une à trois 

nervures, à son ovaire presque toujours glabre et à ses feuilles 

linéaires. 

Elle compte cinq espèces : 1° le Flavescens, vivace comme toutes 

les autres, excepté le Cavanillesii, ou l'Avena Lœfflingiana de Cava- 

NI£Les, et distingué par ses spicules triflores; la valve inférieure de 

son périgone biscuspidée, ses chaumes simples d'un vert jaunûtre; 

9° V Alpestris, à spicules triflores comme le précédent auquel il res- 

semble beaucoup ; 3° le Distichophylla; à ovaire glabre, rachis velu 

et valve inférieure du périgone bicuspidée et chaumes couchés très- 

rameux; 4° le Subspicata, à spicules à peu près triflores, ovaire glabre 

et rachis velu; 5° enfin le Cavanillesii qui, comme le précédent, a la 

panicule spiciforme resserrée, mais dont les spicules sont biflores et 

la racine annuelle. 

Cette section a recu le nom de Trisetum, parce queison périgone a 

la valve inférieure biscupidée et porte sur le dos une arête tordue; la 

fécondation de ses diverses espèces est extérieure, car les anthères 

sortent au moment où les stigmates plumeux se déjettent surles côtés; 

ensuite le périgone se referme ;-et à la dissémination il se détache 

avec son pédicelle ordinairement velu. 

Les Caryophyllea, qui forment notre dernière section, ont l’arête 

au-dessous du milieu de la fleur, les valves d'une à trois nervures, 

l'ovaire glabre et les feuilles sétacées roulées dans leur largeur; ils 

renferment surtout le Caryophyllea , de nos plaines stériles, qui dif- 

fère des Aira par sa valve inférieure biscupidée et non pas tronquée 

ét denticulée ; c’est une herbe annuelle à panicule étalée , trichotome 

etspicules biflores; les autres espèces sont le Præcoxetle Capillaris, 

l'un et l’autre annuels. 

L'embryon del’ Avena sativa développe, dans sa germination, quatre 

à six radicules sortant de la même gaine et suivies d’autres qui ont 
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chacune leur propre gaïne; cette gaîne, radiculaire dans l’avoine cul- 
tivée et toutes celles où le cariopse n’est pas nu, perce la base du 
périgone, et son cotylédon rampe sous la valve du périgone qu'il 
entr'ouvre enfin au sommet; les arêtes sont fléchies à gauche au-des- 
sous de l'articulation et à droite au-dessus. (Voyez Ann. du Museum , 
v.13, p. 388.) 

HUITIÈME GENRE. — Danthonia. 

Le Danthonia a la glume bivalve, biflore ou multiflore, ample et 
ventrue, égalant ou surpassant souvent les fleurs; le périgone a sa 
valve inférieure concave, bifide au sommet et chargée entre ses divi- 
sions d'une arête plane inférieurement et tordue plus haut en spirale ; 
l'ovaire est glabre; les styles sont courts, et les stigmates plameux 
sortent par les côtés. 

La seule espèce européenne du genre est le Provincialis, de l'Eu- 
rope australe, herbe vivace à panicule en grappe à peu près simple, 
glumes enveloppant les quatre à six fleurs, gaines barbues au sommet 
et feuilles inférieures roulées. 

NEUVIÈME GENRE. — 7Yriodia. 

Le Triodia a la glume bivalve ample, ventrue et embrassant les 

fleurs qui varient de trois à cinq; le périgone a la valve inférieure 
bifide au sommet où s’insère une arête droite; l'ovaire est glabre; les 
styles sont courts et les stigmates plumeux sortent à la base de la fleur. 

La seule espèce européenne de ce genre est le Decumbens, ou le 
Danthonia decumbens de De Cannozze, herbe vivace à panicule en 
grappe, dont les rameaux simples portent des spicules variables en 
nombre, mais renfermant toujours trois à cinq fleurs; ses feuilles 
planes ont les gaines velues, et à la fécondation ses stigmates plumeux 
sortent latéralement accompagnés de leurs anthères ; à la dissémina- 

tion, le périgone, aminci et membraneux, enveloppe le cariopse avec 
lequel il se disperse au moyen de ses poils étalés, et à la germination, 
la radicule perce à sa base la valve extérieure du périgone, et le coty- 
lédon sort du sommet de la valve intérieure; ensuite, la gemmule 
perce la gaîne du cotylédon, et plus tard, les radicelles se développent. 
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DIXIÈME GENRE. — Melica. 

Le Melica a la glume bivalve, ample, convexe, membraneuse, à 

une ou deux fleurs, avec une troisième fleur neutre qui renferme une 

ou plusieurs fleurs imparfaites ; la fleur inférieure ou les deux infé- 

rieures sont parfaites, différentes des neutres; le périgone a deux 

valves cartilagineuses et mutiques; les styles sont médiocres, et les 
stigmates sortent près de la base. 

Ce genre comprend un grand nombre d'espèces presque toutes 

vivaces et dont les unes sont répandues dans les deux Amériques, et 

les autres appartiennent à l'Europe ou à l'Asie septentrionale; ce sont 

des herbes à racines rampantes ou stolonifères, à chaumes presque 

dépourvus de nœuds tétragones ou trigones engainés près de la base 
et chargés de feuilles à ligules peu apparentes souvent tronquées ; on 
les trouve principalement autour des rochers et surtout à l'ombre 
des bois, où leurs élégantes panicules fleurissent dès le milieu du 

printemps. 
Ces plantes diffèrent assez dans leur fécondation et leur dissémina- 

tion pour être réunies sous trois groupes, celui à périgone glabre, 

celui à périgone velu extérieurement et celui à glumes roulées et irré- 

gulièrement plissées. 
Le premier et le plus nombreux comprend des espèces étrangères 

et des espèces indigènes : parmi ces dernières on range l'Uniflora, à 
spicules redressées et uniflores par avortement ; le Vutans, à panicule 

simple unilatérale et penchée, spicules pendantes et biflores; le Ra- 

mosa, du midi, à feuilles redressées et roulées, panicule lâche et 
pyramidale , fleurs géminées hermaphrodites. 

A l’époque de la fécondation, leur périgone s'étale dès le matin et 

reste long-temps ouvert avec ses stigmates déjetés latéralement, et ses 

anthères flottantes; à la dissémination , le cariopse tombe enveloppé 

de son périgone mais débarrassé de ses glumes, au moins dans le 

Nutans et Y Uniflora ; Y'efflorescence est presque simultanée, 

Le second groupe comprend également quelques espèces étran- 

gères, mais seulement deux européennes : le Ciliaia, de nos rochers 

montueux, à panicules resserrées et feuilles glauques, et le Bauhini, 

des contrées méridionales, à panicule lâche divariquée à la base. 

Ce qui distingue ce second groupe, c'est un périgone dont la valve 

inférieure est recouverte principalement sur ses bords de poils d'abord 

très-courts, mais qui, après la dissémination, s’allongent et s'étalent 

enfin en petits panaches blanchâtres destinés à transporter au loin 
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les cariopses lisses et brillants qui se dispersent avec leur périgone; 
ordinairement la spicule n’a qu’une fleur fertile. 

Le dernier groupe, entièrement étranger à l'Europe, est repré- 
senté par l'4/issima, de Y Amérique septentrionale, remarquable par 
sa longue panicule olahniles dont les rameaux, :très-courts, sont 
serrés contre la tige; ses eue renferment deux frere l'une sessile 

et hermaphrodite, l'autre mâle et pédicellée; à la Da ro les 
stigmates déjetés reçoivent le pollen des anthères saillantes ; l'efflo- 
rescence est centrifuge, et les fleurs du sommet sont rés ÉD les 

premières, parce que la paniculese détache lentement.de sa feuille 
florale ; je rapporte à ce groupe le Papilionacea si remarquable par la 

grandeur de sa glume inférieure; le Ÿ’iolacea , du Chili; l’Aurantiaca, 

de Monte-Video, ainsi que le Æigida, dont les deux fleurs sont 
étroitement enveloppées par sa glume agrandie, d'abord roulée et qui, 
à la dissémination, devient plane et ensuite flottante. 

Le corpuscule, qui chez les Méliques remplace les fleurs.avortées, 

est la continuation du rachis fléchi et conservant encore des traces de 
sa forme primitive; les glumes qu'il portait d'abord se sont épaissies 
et appliquées les unes contre les autres, de manière à former.un corps 

arrondi et peut-être bulbifère, comme j'ai cru le remarquer dans 
l'Altissima, le Ciliata, le Nutans ei surtout l’Uniflora, mais je n'ai 

pas encore vu germer cette bulbe qui, dans le Ciliata, le Nutans et 
l Uniflora , tombe désarticulée. 

Dans tous les Melica que j'ai examinés les pédoncules sont dépour- 

* vus de renflements cornés, et par conséquent les spicules, après la 

floraison, se serrent contre l'axe; les pédicelles sont eux-mêmes 

amincis et plus où moins fléchis; la spicule est ordinairement 

penchée. 

Neuvième tribu. — PHALARIDÉES. 

Les Phalaridees ont les spicules aplaties sur le côté, et uniflores 
avec un rudiment paléacé d’une seconde fleur inférieure et neutre, ou 
avec. une fleur mâle solitaire ou deux inférieures; le style est allongé 

et les stigmates filiformes ou aspergilliformes sortent du sommet. 

PREMIER GENRE. — Phalaris. 

Le Phalaris a la glume bivalve formée de valves aplaties sur la 

carène et la fleur solitaire avec un rudiment ecailleux d’une ou de 
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deux autres fleurs inférieures; le périgone est formé de deux valves 
cartilagineuses mutiques et plus courtes que la glume. 

On divise ce genre en deux sections : 

1° Celle des Euphalaris, à valves ailées sur le dos, spicules un peu 

convexes du côté extérieur et un peu concave de l’autre; 

2° Celle des Baldingera, à valves non ailées, spicules comprimées et 

convexes des deux côtés. 

L'espèce principale de la première section est le Canariensis, cultivé 

pour ses graines; sa panicule spiciforme est ovale; ses feuilles élargies 

sont liserées de blanc, et sa gaîne supérieure est renflée pour protéger 

la panicule dans sa jeunesse; ses spicules sont liserées en vert et en 

blanc comme la plupart de celles du genre; après la fécondation qui 

est extérieure et dans laquelle les anthères saupoudrent de leur pollen 

les stigmates qui se développent à la même époque, les deux valves 

du périgone se referment et se soudent pour former au cariopse cette 

enveloppe dure et brillante qui le distingue. 

Les espèces européennes du même groupe sont le Minor, de la 

Méditerranée, à glumes mucronées et uninervées , annuel comme le 

précédent; l'Aquatica, à chaume tuberculé à la base et à fleur stérile 

unique, et le Paradoxa ,.annuel comme le Canariensis, à pédoncules 

chargés de six fleurs, dont la centrale seule est hermaphrodite et les 

autres neutres. 
Les Baldingera européens sont formés de l'Arundinacea , des bords 

de nos eaux, à panicules diffuses, à fleur hermäphrodite glabre et 

steriles velues; il a une variété à feuilles liserées en blanc, et 

présente quelquefois des fleurs vivipares; ses racines sont fortement 

tracantes. 

DEUXIÈME GENRE. — Hierochloa. 

Le Hierochloa à la glume bivalve et triflore, la fleur hermaphrodite 

mutique, les deux autres inférieures mâles triandres, et l'hermaphro- 

dite diandre; le périgone est bivalve, mutique ou légèrement aristé 

au sommet; les styles sont allongés, et les stigmates légèrement plu- 

meux sortent du sommet de la fleur; la lodicule a ses squamelles 
allongées et appendiculées; l'ovaire est glabre, et le cariopse aplati 

sort avec son périgone. 
Les Hierochloa sont des herbes vivaces qui ont l'odeur de l'47- 

thoxanthe, et dont les spicules pédicellées sont disposées en panicules; 
leurs espèces sont principalement répandues dans les zones froides 
de l'Amérique nord et de la Sibérie; l'Europe en compte deux : le 
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Borealis ou l'Odorata et \' Australis, l'un et l’autre à racine rampante, 
mais dont le premier a les pédicelles glabres, tandis que dans le 
second ils sont velus à la base des spicules; ce dernier, qui fleurit 
au printemps, a ses feuilles planes à gaines ventrues, surtout près du 
sommet, et la barbe de l’une deses fleurs mâles genouillée et saillante; 
à la fécondation, les anthères des fleurs mâles viennent flotter autour 
des stigmates à peine sortis de leur valve. 

TROISIÈME GENRE. — ÆAnthoxanthum. 

L'Anthoxanthum a la glume bivalve et triflore ; les deux fleurs infé- 
rieures sont neutres, unipaléacées et aristées sur le dos; la terminale 

hermaphrodite est mutique, bipaléacée et plus petite; la glume 
inférieure est de moitié plus petite que l'autre qui surpasse les fleurs ; 

les étamines sont géminées, les styles allongés, et les stigmates fili- 
formes et plumeux sortent du sommet; la lodicule a ses deux squa- 
melles agrandies. 

Ce genre est formé de l'Odoratum et de deux ou trois autres 
espèces qui n’en sont peut-être que des variétés; le premier, très- 

répandu au bord de nos champs et dans nos prairies, fleurit dès 
l’entrée du printemps; son chaume aminci porte trois articulations : 
la première, voisine de la racine; la seconde, constamment fléchie , 
et la troisième, plus élevée et quelquefois avortée; les épis, d’abord 

assez serrés, écartent peu à peu leurs glumes panachées de vert, de 
blanc et de violet jaunâtre , et enfin ils se penchent plus ou moins; à 

la fécondation, les glumes, au lieu de s’ouvrir, restent rapprochées, 

l'intérieure plus petite embrassée par l’autre; les stigmates qui sortent 

les premiers sont suivis plus tard par les étamines , qui restent redres- 

sées jusqu'à ce que la fécondation soit accomplie; l'épi se resserre à 
la maturation, parce que les renflements cornés des pédoncules et 
des pédicelles ont disparu. 

Dans l'Anthozanthum, comme dans l 4lopecurus, les anthères ne 
fécondent pas leurs propres stigmates , mais ceux qui sont placés plus 
bas, aussi ne sortent-elles que tard de la fleur; l’efflorescence est 
centrifuge, et les fleurs du sommet, qui se développent les premières, 
pourraient bien être infécondes, car leurs anthères ne se développent 
que tard, et les autres sont encore renfermées dans leur fleur. 

Le nectaire de l’Anthoxanthum, beaucoup plus développé et plus 
membraneux que celui des autres Graminées, a été considéré par 

quelques botanistes comme un périgone; pour décider cette question 
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il faudrait s'assurer s'il est imprégné, et si les stigmates, à leur sortie, 
sont déjà imbus d'humeur miellée, 

On cultive au jardin de Genève sous le nom de Gracile, un petit 
Anthoxanthum qui, semé au printemps, fleurit en juillet, et dont l'épi, 
formé à peu près de dix spicules, a la même conformation que celui 
de l'Odoratum ; ses stigmates, allongés et fort peu aigrettés, sortent 
avec les anthères semblables à peu près à celles des Carex, c’est-à- 
dire, à pollen long-temps adhérent à ses loges, qui se déchirent au 
lieu de s'ouvrir, ce qui n’a lieu ni dans l'Odoratum, ni dans l'Ovatum ; 
ce dernier a la végétation et la structure florale de l'Odoratum, de 
même que l'Amarum, du Portugal, à chaume et feuilles glauques. 

Dixième tribu. — ALOPÉCUROIDÉES. 

Les Alopécuroidces ont les spicules aplaties sur le côté et uniflores, 
ou uniflores avec un rudiment de fleur supérieure; ces spicules sont 
paniculées ou alternes sur un rameau simple; les valves égalent ou 
surpassent les fleurs; les styles sont allongés, comme les stigmates 
filiformes, velus et sortant du sommet de la spicule. 

PREMIER GENRE. — Ælopecurus. 

L'Alopecurus a la glume bivalve et uniflore; le périgone est univalve, 
utriculé, fendu sur le côté et aristésur le dos. 

Ce genre, presque entièrement européen, est formé d'espèces la 

plupart annuelles, et qu'on peut, je crois, ranger sous trois types, 

chacun de deux espèces : le premier et le plus répandu est celui de 
lAgrestis et du Pratensis; celui-là très-commun dans les terres 
labourées, où il fleurit au printemps; celui-ci plus rare dans les 
prairies montueuses, où il se fait remarquer par son épi épais, cylin- 
drique et soyeux; tous deux ont la glume soudée à sa base, et leurs 

fleurs, qui paraissent disposées en épi, sont réellement des panicules 
dont les pédoncules raccourcis naissent sur des points déterminés de 
l'axe, de manière à le recouvrir en entier; le premier est annuel et 
le second vivace, et l'un et l’autre ont leur arête longuement saillante ; 
mais les rameaux de la panicule portent une ou deux fleurs dans 
l'Agrestis, tandis qu'ils en ont quatre à six dans le Pratensis. 

Le second type, ou celui des Alopecurus aquatiques, comprend le 
Fulvus, ainsi appelé de ses anthères d’un rouge orangé après la flo- 
raison, et qui ne diffère du Geniculatus que par sa tige glauque et 

IV. 31 
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ses gaines rudes et pruineuses; ces plantes, auxquelles on peut joindre 
le Bulbosus, qui n’est guère qu’une variété du Geniculatus, ont leurs 
racines et leur chaume genouillés, et leurs feuilles vernissées de cette 

poussière glauque qui les préserve de l'humidité, lorsqu'elles s'éten- 

dent sur la surface des eaux. 
Le dernier type est celui dont le périgone est bivalve et dont la 

gaîne supérieure se renfle en capuchon pour protéger l'épi arrondi 
qui n'en sort que tard; il comprend le Gerardi, vivace et répandu 

sur les sommités des Pyrénées ainsi que des Alpes de la France, et 

l'Utriculatus , annuel et commun dans les prairies de la Lombardie, 

où il se fait remarquer par sa gaîne capuchonnée et son épi ovale 

tout recouvert d'anthères ovales d'un pourpre noir; aux approches 
de la floraison, ses petits cymes, paniculés et serrés contre le rachis, 
s'écartent les uns des autres afin que les spicules puissent ouvrir leurs 

glumes; la fécondation, toujours extérieure, commence par le haut 
de l'épi, surtout dans les espèces capuchonnées; dans les autres, 

comme l’Agrestis , elle s'opère d'abord au milieu; les stigmates sortent 
en même temps que les anthères , qui se flétrissent immédiatement 
après l'émission de leur pollen; dans la dissémination, les cariopses de 

l'Utriculatus se dispersent accompagnés de leur périgone et ‘de leurs 
glumes fortement soudées et renflées à la base; j'ai remarqué que dans 

l'Agrestis et le Pratensis, peut-être aussi dans les autres 4lopecurus, 

les anthères sortaient le soir et non pas le matin, comme dans la 

plupart des Graminces , et que celles du Fulvus, d'abord blanches, 

répandaient à la fin du jour un pollen abondant qui recouvrait les 
stigmates appliqués contre l'épi. 

Dans l'Agrestis, ainsi que dans les autres, les pédoncules à renfle- 

ments cornés s'écartent du rachis après la fécondation. 

DEUXIÈME GENRE. — Crypsis. 

Le Crypsis a la glume bivalve, uniflore et plus courte que la fleur; 
ses valves sont carénées, aplaties, et l'inférieure est la plus courte; 

le périgone a deux valves lancéolées et à peu près égales ; les étamines 

varient de deux à trois; les styles sont allongés; les stigmates filiformes 
et velus sortent par le sommet. 

\ Ge genre, détaché des Phleum, à cause de la conformation de sa 
fleur, comprend des espèces étrangères dispersées dans l'Amérique 

méridionale et l'Asie centrale, et des espèces annuelles de l'Europe 

australe; ces dernières sont des herbes gazonnantes chargées de 
stolons et de petits rameaux terminés, comme le chaume, par un épi 
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caché sous la gaine renflée de la dernière feuille ; à la fécondation, 

l'épi presque sessile sort de sa gaîne, et bientôt on voit s'échapper, du 

milieu des glumes fortement serrées les unes contre les autres, deux 
stigmates filiformes, velus et accompagnés de deux ou trois anthères 
ordinairement briquetées ; l'épi central fleurit le premier, et les autres 

suivent selon l'ordre de leur développement; le bas de l'épi est 

encore engagé dans la gaine quand le haut est déjà épanoui,, en sorte 
que la dissémination commence par le sommet; les fleurs, en se sépa- 

rant de leur pédicelle les unes après les autres, tombent avec leur 

double enveloppe scarieuse, mais les cariopses non adhérents se déga- 
gent promptement. 

L'Aculeata ne diffère de l 4lopecuroides et du Schænoides, que je 

viens de décrire, que par ses deux étamines et sa valve supérieure 

uninervée et non pas binervée; ces trois espèces européennes et sibé- 
riennes sont seules répandues dans nos jardins botaniques. On voit, 

à la floraison, les petites têtes des Crypsis couronnées de leurs anthères 

rougeâtres, entremêlées de stigmates blanchâtres et velus; après la 

dissémination, on remarque leur rachis dont les nombreuses ramifi- 

cations portent encore les disques sur lesquels étaient implantées les 
fleurs. 

TROISIÈME GENRE. — (Chamagrostis. 

Le Chamagrostis a la glume à deux valves arrondies sur le dos, 

mutiques, non carénées, et plus longues que le‘périgone formé égale- 

ment de deux valves non carénées, mais recouvertes de poils ciliés ; 

les anthères, fendues de ia base au milieu, sont entières au sommet ; les 

styles sont médiocres; les stigmates , allongés, filiformes et velus, 
sortent du sommet. 

Ge genre est formé du Minima, herbe annuelle placée autrefois 

parmi les Agrostis, et connue sous les noms de Sturmia , de Knappia 
et de Mibora; elle forme dans les champs de jolis gazons serrés qui se 
couvrent de fleurs de très-bonne heure; ses chaumes lisses, capillaires 

et élevés seulement de quelques pouces,'portent, à la base, des feuilles 

courtes et plissées, et se terminent en un épi linéaire dont les spicules 

alternes et presque sessiles sont engagées dans un rachis flexueux; les 

spicules colorées en violet ont les stigmates allongés et pubescents, 
qui sortent avec les étamines du sommet des périgones. 

Pendant la maturation, les chaumes se contournent comme les 
pédicelles des Mousses, et cet entortillement purement hygrométrique 
se continue dans l'herbier et se modifie selon l'état de l'atmosphère. 
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QUATRIÈME GENRE. — Phleum. 

Le Phleum a la glame bivalve, uniflore et surpassant le périgone; 

ses valves sont égales, comprimées , carénées, tronquées ou aiguës, 

aristées où à peu près mutiques; le périgone a ses valves membraneuses, 
aristées ou mutiques; le rudiment de la fleur inférieure est pédicellé 
ou avorte; les styles sont médiocres; les stigmates, très-longs et velus, 
sortent du sommet. 

Ce genre se divise en trois sections : 

1° Les Achnodon, dont le périgone a sa valve inférieure tronquée 
et chargée de cinq nervures ; 

2° Les Chilochloa, dont le périgone a sa valve inférieure obtuse, à 
trois nervures, et le pédicelle chargé du rudiment d’une seconde 
fleur ; 

3° Les Euphleum, dont le périgone a sa valve inférieure trinervée, 
mais qui est dépourvu de pédicelle. 

La première section ne comprend que le Tenue, herbe annuelle de 
l'Europe australe, à panicule cylindrique et spicules elliptiques. 

La seconde est formée principalement de trois espèces indigènes : 
1° l'Arenarium, herbe annuelle des sables maritimes, à panicule spici- 

forme allongée, à racine dépourvue de rejets stériles; 2° le Michelii, 

vivace, à panicule également spiciforme, mais à racine chargée de 

rejets fertiles et stériles, et l'Asperum, également vivace, mais dont les 

spicules ont les valves tronquées, enflées, mucronées et rudes au 

toucher; on les reconnaît non-seulement à leur rudiment de fleur, 
mais encore à la gaine allongée de leur feuille supérieure; dans l’4re- 
narium , qui fleurit dès le mois de juin sur les sables maritimes, j'ai 

cru voir les anthères sortir après avoir répandu leur pollen, et les 

stigmates rester dans le périgone; en sorte que dans cette espèce la 
fécondation serait intérieure. 

* Les Euphleum comprennent principalement deux espèces vivaces : 
l'Alpinum qui couvre les pâturages alpins , où il se fait remarquer par 

ses épis noirâtrés, à poils rudes, ainsi que par sa gaîne supérieure 

renflée, et le Pratense très-commun dans nos prairies, et qui, lorsqu'il 
croit sur des terrains non cultivés, prend le nom de Vodosum, parce 
que ses articulations inférieures se renflent en bulbilles qui produisent 
de nouvelles tiges. 

Ses fleurs, ainsi que celles de la plupart des Phleum, sont disposées 
en petits cymes tellement rapprochés que leur assemblage représente 
un véritable épi; la glume contient un périgone qui s'entr'ouvre avec 
la glume pour donner issue, d'abord aux étamines dont les filets non 
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plissés grandissent promptement, et ensuite aux stigmates qui sont 

fécondés jusqu’à ce que la glume se referme, ce qui a lieu de bonne 
heure dans la journée; ce joli spectacle dure assez long-temps, parce 

que les fleurs qui s'épanouissent chaque jour occupent des positions 

correspondantes dans les divers cymes ; et il est imposible de ne pas 
remarquer ici que dans les Phleum, dont les fleurs sont si serrées, 

les étamines sont redressées sur la fleur, et qu'ainsi elles ne gènent 

point le développement ultérieur, ce qui aurait eu lieu’si elles avaient 

été déjetées. 
La dissémination commence par le haut de l'épi, et les spicules se 

détachent avec leur glume entrouverte, et le cariopse ne tarde pas 

à se débarrasser de ses enveloppes. 

Le Phleum pratense, cueilli en automne sur un champ où son 

chaume avait été coupé, m'a offert deux particularités ; la première 

est celle de ces rejets radicaux renflés à la base et se séparant du bas 

de la tige comme ceux du Dactylon; la seconde, plus importante, est 
celle de ces épis, prolifères à peu près comme ceux du Poa bulbosa, 
dont la spicule uniflore était bien conformée, et dont la nouvelle 

gemmule avait déjà deux feuilles placées entre les glumes et le péri- 
gone; sans doute que cette gemmule devait ensuite se renfler en 

bulbe à sa base et sortir enfin de la glume pour produire un nouvel 

individu. 
Kocx ajoute, comme troisième espèce à cette dernière section, 

l'Echinatum, annuel, des prés montueux de l'Istrie, à panicule spici- 

forme ovale, spicules étalées et dont les valves sont recouvertes de 

poils ciliés, hispides et aristés. 

Onzième tribu. — CHLORIDÉES. 

Les Chloridées ont les spicules uniflores, comprimées sur le côté, 

disposées en épis unilatéraux et insérées sur lecôté inférieur du rachis; 

la valve inférieure de la glume surpasse la fleur ou est un peu plus 
petite; les styles sont longs ou médiocres, quelquefois réunis; les stig- 

mates allongés sont filiformes ou aspergilliformes et velus. 

PREMIER GENRE. — Cynodon. 

Le Cynodon à la glume uniflore, bivalve, ouverte et embrassant la 

fleur seulement à la base, le périgone plus ee que la glume, et dont 

la valve inférieure LITRES naviculaire et aplatie, renferme la supé- 
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rieure sillonnée sur le dos , un rudiment pédicellé en tête glumacée 
qui avorte quelquefois, des styles allongés, des stigmates à peu près 
aspergilliformes sortant près du sommet. 

Les Cynodon sont des herbes vivaces et rameuses, dont les espèces 
sont répandues au Cap, aux Grandes-Indes et dans la Nouvelle- 
Hollande. 

La seule indigène est le Dactylon, dispersé à peu près sur toute la 
surface du globe et qui recouvre souvent les bords des murs et des 
terrains incultes; sa racine vivace pousse de longs rejets sarmenteux, 
d'où s'élèvent des chaumes géniculés souvent rameux à la base et 
recouverts de feuilles courtes , dont la ligule est remplacée par une 
touffe de poils; du sommet de ces chaumes sortent quatre ou cinq 
épis digités à rachis fléchi et unilatéral , spicules à peu près sessiles sur 
deux rangs alternatifs. 

La fécondation est instantanée et a lieu dansla matinée; les anthères 
des fleurs ouvertes à filets suspendus lancent leur pollen sur les stig- 
mates latéraux, et ce spectacle se renouvelle chaque matin jusqu’à ce 

que toutes les fleurs soient épanouies; enfin le cariopse se disperse 
avec son périgone , et la glume extérieure reste attachée au rachis. 

Le mouvement le plus remarquable est ici celui de ces épis unilaté- 
raux qui, d'abord redressés , s’inclinent ensuite sur leur articulation, 

en sorte qu'à la fécondation les étamines pendent sur le sol; il doit 
être attribué à ces renflements cornés qui, d’abord insensibles, 

deviennent bientôt très-marqués, et persistent, je crois, dans la matu- 

ration ; les épis sont exactement verticillés, et le chaume qui les porte 
est tronqué au-delà. 

Les autres espèces présentent la même végétation, et ne diffèrent 

guère que par le nombre de leurs épis, la forme de leurs spicules, 

glabres ou velues, allongées ou raccourcies, mutiques ou légèrement 

aristées, enfin par la présence ou l'absence du rudiment de fleur 
stérile. 

Les Dactyloctenium, dont l'on connaît quatre espèces, toutes étran- 

gères, ne diffèrent pas des Cynodon pour leur fécondation, leur 
végétation et leur structure florale. 

DEUXIÈME GENRE. — (Chloris. 

Le Chloris a les spicules unilatérales, biflores ou multiflores avec 
un rudiment de fleurs stériles ; les deux glumes sont carénées et à peu 
près mutiques; le périgone a deux valves, dont l'inférieure est aristée 

au-dessous du sommet; les styles sont au nombre de deux, et les stig- 
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mates sont aspergilliformes ; la lodicule a deux écailles; le cariopse 

est libre. 
Ce genre est formé d'herbes étrangères la plupart annuelles, à 

feuilles planes et chaumes ordinairement rameux; on les divise 

d’après les fleurs de leurs spicules, la forme de leur périgone, le 

nombre de leurs fleurs fertiles, etc.; elles appartiennent surtout à 

l'Amérique méridionale et aux Antilles, mais quelques-unes babitent 

le Cap, les Grandes-[ndes et la Nouvelle-Hollande; la plus rapprochée 

est le 7’illosa, de la Barbarie; elles ont à peu près la végétation et l'in- 

florescence des Cynodon; leurs feuilles, à gaines aplaties, restent 

plissées dans une grande partie de leur longueur, et leurs épis, uni- 

latéraux et ordinairement assez nombreux, sont renflés à la base pour 

la facilité des mouvements. 

Kuwru divise celles de l'Amérique méridionale en deux sections ; 

1° Celle à spicules biflores ; 
2° Celle à spicules multiflores. 
Une des espèces les plus répandues de la première section est le 

Polydactyla, dont le chaume est terminé par huit à dix épis étroits et 
unilatéraux, et les spicules placées alternativement à droite et à gauche 

dans toute la longueur de l’épi; chaque spicule renferme deux fleurs, 

l'une hermaphrodite, l'autre formée d'un périgone tubulé renfermant 

un second tube, qui est un rudiment de fleur avortée; la valve infé- 

rieure de la fleur hermaphrodite est coriace, concave et porte à son 

sommet deux rangées de poils destinés à répandre au loin Ja graine; 
à la dissémination, ces deux rangées s'étendent en rayons pénicillés, 

et la glume , étalée comme à la fécondation , reste sur le rachis, tandis 
que le périgone de la fleur hermaphrodite se sème avec ses pinceaux 

et accompagné de la fleur stérile. 

Le Radiata a ses épis plutôt fasciculés que digités; ses spicules 

renferment aussi deux fleurs, l'une hermaphrodite, barbue à la base 

et ciliée au sommet, l’autre avortée. 
La première section renferme encore le Submutica, qui a ses spicules 

entièrement dépourvues d’arêtes, et dont les épis nombreux, forte- 
ment déjetés dans la fécondation, ont leur articulation renflée et 

velue; l’épi terminal, à demi-avorté, continue le chaume. 
Ma principale remarque sur ce genre c'est que les épis fasciculés, 

ombelliformes et extérieurs sont pourvus à la base d'un renflement 
corné par le moyen duquel ils se contractent ou s’étalent, tandis que 
l'épi central, quoique unilatéral, en est entièrement dépourvu ; il se 

roule un peu de droite ou de gauche sur son rachis, afin de recevoir 

mieux l'influence de la lumière. 
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Tous les CAloris ont leurs fleurs unilatérales sur le côté inférieur de 
l’épi, qui s'incline pendant la fécondation et se redresse ensuite. 

TROISIÈME GENRE. — Leptochloa. 

Le Leptochloa a ses épis disposés en grappes, ses spicules unilaté- 
rales, sessiles, distiques et renfermant deux ou plusieurs fleurs; ses 
glumes, carénées etmembraneuses, sont plus courtes que le périgone, 
dont la valve inférieure est carénée, et la supérieure, moins grande, 
est chargée d'une arête non articulée; l'ovaire est stipité ; les stigmates, 
à poils simples, sont légèrement pénicillés ; les squamelles sont mem- 
braneuses et glabres ; le cariopse est allongé. 

Les Leptochloa sont dispersés comme les’ CAloris, et forment un 
assez grand nombre d'espèces, la plupart annuelles, à feuilles planes 
ordinairement. 

La principale espèce est le Polystachya, ou le Diplochloa fascicularis 

de Parissor de Beauvais, herbe vivace à feuiiles un peu rudes, cana- 
liculées et roulées au sommet; il sort de sa gaîne supérieure un 
chaume couvert, dans presque toute sa longueur, de rameaux ou 
d'épis effilés, unilatéraux , à spicules bisériées et alternatives formées 
chacune d'une glume bivalve renfermant quatre à cinq fleurs qui 
s'épanouissent dans la gaîne, d’où elles sortent après que l'ovaire a 
perdu ses stigmates, et que les anthères sont défleuries. 

QUATRIÈME GENRE. — Âleusine. 

L'Eleusine a ses épis digito-fasciculés, rarement géminés ou soh- 
taires, ses spicules sessiles, unilatérales, à fleurs ordinairement 
nombreuses ; ses glumes membraneuses et mutiques sont plus courtes 
que les fleurs; son périgone est formé de deux valves membraneuses 
et mutiques; son ovaire est glabre ; ses stigmates sont plumeux à poils 
simples; ses squamelles sont bilobées et glabres; son cariopse, ridé 
transversalement, estenveloppé d’un périgone membraneux et caduc, 

Ces plantes, dont l'on compte plusieurs espèces, sont la plupart 
originaires des Indes-Orientales; la plus connue est le Caracana, à épis 
digités et florifères extérieurement; chacune de ses spicules contient 
six à sept fleurs, dont les glumes sont tachées de vert et de blanc, 
comme celles des Phalaris; sa fécondation est extérieure; ses stig- 
mates se déjettent latéralement , et ses anthères s'ouvrent au sommet 
en lançant leur pollen par petits jets; après la maturation, les épis se 
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recourbent de dehors en dedans, et les cariopses se détachent et se 

sèment sans enveloppe. 

Les fleurs du Caracanu et celles des autres Æleusines sont distiques, 

comme celles des Poa ; mais les spicules sont placées ici sur un seul des 

côtés d'un rachis épais et élargi, tandis que celles des Poa et des genres 

de la même tribu sontinsérées des deux côtés d’un rachis à peu près 

filiforme. 

Les autres espèces du genre sont le Rigida, l'Oligostachya , à épis 

geminés, le Filiformis, très-voisin du Caracana, \ Ægyptiaca, plus 

petit dans toutes ses parties, enfin l'Indica, à épis ternés ; ces diverses 

espèces sont annuelles et dépourvues de renflements cornés, comme 

il était facile de le prévoir. 

CINQUIÈME GENRE. — Spartina. 

Le Spartina a la glume bivalve et uniflore; les valves sont carénées 

et aplaties, et l'inférieure est la plus petite; le périgone a ses deux 

valves membraneuses et mutiques , l'inférieure carénée et aplatie, la 

supérieure plus longue, naviculaire et binervée sur le dos ; les styles 

allongés sont souvent réunis inférieurement ; les stigmates, aussi 

allongés et filiformes , sortent du sommet. 

Ce genre comprend un assez grand nombre d'espèces originaires 

des deux Amériques; ce sont des herbes vivaces, gazonnantes, 

élevées ou rampantes sur les bords de la mer; leurs feuilles sont 

ordinairement raides et roulées. 

L'Europe en compte deux : l’4lternifolia, à épi grèle des prairies 

limoneuses de Bayonne, et le Stricta, plus anciennement connu, à 

feuilles roulées, raides et piquantes, et chaumes terminés par deux 

épis pointus et unilatéraux ; elle croit sur les rivages de l'Adriatique 

etsur la plage occidentale de la France, que la mer recouvre à chaque 

marée , et ses racines forment des entrelacements solides qui résistent 

aux flots; ce sont les Trachynotia de De CanDorze. 

Le Cynosuroides , que je vois vivant, est une herbe élevée, dont les 

pédoncules unilatéraux portent extérieurement deux rangs de fleurs 

serrées et fortement imbriquées; ses étamines et ses stigmates fili- 

formes recouvrent toute sa surface, en sorte que sa fécondation est 

extérieure; après la maturation , la valve extérieure et un peu agrandie 

du périgone sort de la glume enveloppant le cariopse. 

Ses pédoncules, serrés contre la tige, sont dépourvus de tout 

renflement à leur base intérieure, et par conséquent ils n’ont aucune 

sorte de mouvement; le Séricta a la mème conformation dans ces deux 
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espèces et sans doute aussi dans la première; les glumes supérieures, 
plus grandes et plus allongées que les inférieures, forment le long du 
rachis une espèce d'involucre qui protége les fleurs bisériées. 

Le Cynosuroides est originaire du nord de l’ Amérique. 

SIXIÈME GENRE. — Deckmannia. 

Le Beckmannia a les spicules lenticulaires et biflores; ses fleurs sem- 
blables sont renfermées dans deux glumes naviculaires égales à leur 
périgone, et dont l’inférieure est trinervée et l’intérieure binervée et 
bifide au sommet; les squamelles sont bifides et glabres; l'ovaire glabre 
est chargé de deux styles terminés par des stigmates allongés à poils 
simples. 

Cette herbe vivace a les feuilles planes, les chaumes redressés et 

terminés par des spicules sessiles disposées en épi au sommet; les 
glumes renferment deux périgones qui s’'entr'ouvrent pour laisser 

sortir trois étamines et deux stigmates allongés ; après la fécondation, 
les périgones se referment avec les glumes,‘et à la dissémination, ils 

se détachent avec leur glume correspondante; le cariopse‘est glabre 
et allongé. 

L'espèce unique de ce singulier genre est répandue dans l'Europe 
australe, l'Orient, la Sibérie et jusqu’au détroit d'Hudson; elle porte 

le nom d'Erucæformis, parce que ses épillets nombreux, serrés et 
unilatéraux, ont tout-à-fait l'apparence d’une chenille à anneaux ren- 

flés , et la lodicule a deux squamelles égales. 

Douzième tribu. — ORYZÉES. 

Les Oryzees ont les spicules aplaties sur le côté et les valves des 

glumes ou très-petites ou nulles. 

PREMIER GENRE. — leersia. 

Le Leersia a les spicules uniflores, les glumes nulles, le périgone à 

deux valves aplaties, carénées, mutiques, papyracées et dont l’infé- 
rieure est plus élargie; les styles sont médiocres, les stigmates plu- 
meux sortent par le côté. 

Le Leersia, qui a l'inflorescence de l'Oryza, est formé d'herbes 
vivaces ou annuelles, la plupart homotypes, originaires des deux 

Amériques et distinguées par leurs feuilles engaînées et leurs fleurs 
paniculées. É 
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La plus connue, et en même temps la seule indigène, est l'Ory- 

zoides, des fossés de l'Europe centrale et méridionale, et qu’on 

retrouve dans la Perse et l'Amérique . ‘Fan c'est une herbe 

vivace à racine rampante et stolonifèreÿ chaumes allongés et rameux, 

feuilles à ligules avortées et recouvertes , comme les gaïnes, de poils 

rudes; son chaume se termine par des panicules diffuses à pédoncules 

fléchis, serrés contre le rachis et entièrement cachés sous la gaîne cylin- 

drique de la dernière feuille; les spicules, uniflores , aplaties et ciliées, 

sont formées de deux valves fortement unies, en sorte que les péri- 

gones, constamment fermés, se sèment avec leurs cariopses. 

La fécondation de l'Oryzoides a lieu long-temps avant que les spi- 

cules sortent de leur gaîne; j'ai plusieurs fois tenté de l'observer; 

mais quoique j'aie ouvert les gaînes de très-bonne heure, je n'ai pu 

parvenir qu'à surprendre, au sommet du cariopse , un stigmate infor- 

me, entouré d’anthères arrondies sans lobes distincts et entièrement 

séparés. 
La dissémination commence par le haut de la panicule qui, à 

mesure qu'elle sort de sa gaîne, laisse tomber ses spicules désarticulées, 

qui renferment un cariopse aplati plus court que les valves; c'est dans 

cet état, assez semblable à celui des cariopses de l'Oryza, que ceux de 

notre Leersia tombent dans l’eau, toujours accompagnés de leur 

périgone. 
Les Leersia étrangers varient pour la composition de leurs panicules 

simples ou rameuses, et surtout pour le nombre de leurs étamines; 

le Morandra, de la Jamaïque, n’en a qu’une; le Lenticularis en a deux, 

l'Hexandra, ainsi que l'Australis et le Mexicana , en ont au contraire 

six, et l'on en compte trois dans l'Oryzoides. 
J'ai remarqué enfin que les pédoncules et les pédicelles de notre 

Leersia étaient entièrement dépourvus de ces renflements cornés, qui 

lui auraient été inutiles. 

SECOND GENRE. — Oryza. 

L'Oryza, ou le Riz, a les spicules uniflores, les glumes très-petites 
et bivalves, le périgone à deux valves carénées et aplaties, l'inférieure 

plus large et aristée, six étamines, deux styles et deux stigmates plu- 

meux, une lodicule à deux squamelles, un cariopse presque toujours 

enveloppe. 
L'Oryza a les feuilles planes, les panicules rameuses, les spicules 

pédicellées, articulées, aplaties et hispides; on en compte jusqu'à 

présent deux espèces : le Latifolia, des bords de la Magdelaine, dans 
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la Nouvelle-Grenade, et le Sativa, qu'on ne trouve plus que cultivé, 
mais qui paraît originaire des Indes-Orientales ; ses racines sont 
fibreuses et annuelles, ses chaumes élevés, articulés et plus ou moins 

aplatis; ses feuilles, dont les gaines cylindriques sont très-allongées, 
portent, à côté de leur ligule bifide, scarieuse et lancéolée, deux ap- 
pendices aigrettés et recourbés, destinés à fixer le chaume à la feuille 

qui l'emboite. 

Les fleurs sont insérées sur un rachis dur, aminci, aplati et paniculé; 

les rameaux différemment fléchis sont serrés contre le rachis, et les 

fleurs assez nombreuses qui le recouvrent sont toutes à découvert; la 

floraison commence par le bas, et lorsqu'elle a lieu, la glume a ses deux 
petites valves appliquées contre le périgone dont les deux pièces sont 

allongées, inégales et entr'ouvertes; à la fécondation, qui s'opère 
toujours dans la matinée, les six étamines sortent et ouvrent en même 
temps leurs anthères; les deux stigmates, très-élégamment pénicillés, 

sont renfermés dans l’intérieur des valves, où l’on voit une lodicule 

charnue, blanche, à deux lobes; la floraison de la panicule, qui à cette 

époque est comprimée, doit durer deux ou trois jours; ensuite le 
cariopse s'accroit serré étroitement par les valves du périgone; enfin 

la panicule pendante à la maturité est chargée de spicules mutiques 
ou aristées, et les périgones, dans la plupart des variétés, tombent 
avec les cariopses. 

Le Riz se sème tous les printemps dans les terrains qu’on inonde, 

et dont les eaux stagnantes développent constamment des miasmes 

dangereux ; c'est pourquoi on a essayé de substituer à l'espèce cultivée, 
un Aéz sec qui ne demandait qu'une légère humidité, mais cette ten- 

tative n’a pas réussi dans nos climats. 

Le Riz a produit un très-grand nombre de variétés, distinguées 

surtout par leur cariopse nu ou enveloppé, et ensuite par la couleur - 

de ces mêmes cariopses blancs, jaunes, rouges et noirs, enfin par 

leur forme ovale, elliptique, allongée, ainsi que par la présence ou 

l'absence des barbes. 
Le Latifolia, qui n'a pas, je crois, été encore introduit en Europe, 

est une herbe vivace. 

Treizième tribu. — FESTUCACÉES. 

Les Festucacées ont les spicules biflores ou multiflores, pédicellées 

et terminées par une fleur souvent avortée ; les glumes sont plus 

courtes que la fleur qui les avoisine; les styles sont très-courts ou 
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même nuls; les stigmates sortent des deux côtés de la base de la 

fleur. 

PREMIER GENRE. — Driza. 

Le Briza a la glume bivalve, à trois ou plusieurs fleurs mutiques, 

imbriquées en spicule distique, et dont le périgone a sa valve infé- 

rieure ovale, obtuse, enflée, ventrue et auriculée à la base; l'ovaire 
est glabre, et les stigmates plumeux sortent par les côtés. 

Ce genre très-distinct, quoiqu'il ait des rapports avec les Eragrostis, 

se reconnaît à ses pédicelles très-amincis plus ou moins repliés et 

terminés par des spicules épaisses, renflées et flottantes; il est formé 
d'environ huit espèces dispersées surtout dans l'Europe moyenne et 

australe; les trois plus communes sont le Maxima, annuel et remar- 

quable par ses grandes spicules qui comptent jusqu’à dix-sept fleurs, 
le Media, à racine vivace et tracante, le plus répandu dans l'Europe 

centrale, et dont les spicules ovales de cinq à neuf fleurs ont la glume 

plus grande que les périgones et les feuilles à ligules très-raccourcies ; 

enfin le Minor, annuel, à spicules triangulaires de cinq à sept fleurs, 
gaine enveloppante et ligule très-allongée; on peut y joindre, comme 

espèce annuelle, le Spicata , des bords orientaux de la Méditerranée, 

à spicules ovales, redressées, d'environ sept fleurs plus allongées que 

la glume. 
A la fécondation, les fleurs correspondantes des diverses spicules 

s'ouvrent comme par ressort aux heures matinales de la fin du prin- 

temps, et les stigmates très-aigrettés et très-allongés sont fécondés 

par les anthères flottantes et promptement défleuries; la floraison 

continue dans le même ordre les jours suivants jusqu’à la fleur ter- 
minale qui avorte d'ordinaire, et quelque temps après le cariopse 

aplati tombe avec son périgone; je n'ai rien vu de plus gracieux et 
de plus léger que ces panicules à pédicelles renversés et flottant à la 
moindre agitation de l'air. 

Avant la floraison, les panicules enveloppées de leur gaine florale 

ont leurs RTE et leurs pédicelles rapprochés, mais ensuite les 
uns et les autres se divariquent à l’aide des renflements cornés qu’on 

apercoit à leur base intérieure; dés-lors ils ne se rapprochent plus, 
etla panicule se dessèche tout étalée, parce que la dissémination est 
opérée. 
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DEUXIÈME GENRE. — Eragrostis. 

L'Eragrostis a la glume bivalve, biflore ou multiflore, et ses valves, 
plus courtes que celles de la fleur voisine, sont caduques; les fleurs 
ovales ou lancéolées sont aplaties, carénées sur le dos et ventrues sur 

le bord inférieur ; le périgone a sa valve inférieure caduque et sa supé- 

rieure persistante avec le rachis; les styles sont courts, et ses stigmates 

plumeux sortent par la base; le rachis ne se désarticule pas. 

Ce genre comprend un grand nombre d'espèces étrangères, telles 

que l’Abyssinica, le Caroliana , le Chilensis, et  Atrovirens, des côtes 

de la Barbarie, la plupart annuelles et remarquables par l'élégance et 

la demi-transparence de leurs valves d'un vert d'acier; leurs feuilles, 

un peu glauques et consistantes, portent, au bord de leurs gaines et 

du côté opposé à la tige, de petits faisceaux de poils à la place de 

ligules, et leurs spicules glabres et distiques sont ordinairement tri- 
nervées. 

Les trois espèces indigènes, qui fleurissent en été dans les terrains 

secs et autour de nos promenades, sont le Megastachya, dont les 

pédoncules glanduleux à la base ont les floscules de quinze à vingt 
fleurs ; le Poæoides, a pédoncules nus et spicules de huit à vingt fleurs; 
et le Pilosa, à pédoncules souvent velus et spicules linéaires de cinq 
à douze fleurs. 

A la fécondation, la valve inférieure du périgone s’écarte, et laisse 
voir ses stigmates pilumeux et ses petites anthères arrondies ; à la dis- 
sémination, qui commence par le bas, le cariopse, ovale, corné et 

d'un brun plus où moins foncé, s'échappe ordinairement enveloppé 

de sa valve inférieure qui est la plus grande; la supérieure persiste 
attachée à l'axe qui n’est pas articulé. 

J'ajoute que le Reptans, le Prostrata et le Thalassica , de l Amé- 

rique méridionale, sont dioïques et doivent avoir une fécondation 
différente des autres espèces. 

TROISIÈME GENRE. — Poa, 

Le Pou a la glume bivalve, biflore ou muitiflore, et ses valves sont 

plus courtes que la fleur contiguë; les fleurs, ovales ou lancéolées, 
sont aplaties et carénées sur le dos, et tombent avec l’article correspon- 

dant de l'axe qui se désarticule enfin totalement; le périgone est 
bivalve, l'ovaire glabre ; les styles sont courts ou nuls, et les stigmates 
plumeux sortent à la base. 
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On divise ce genre en deux sections : 
1° Celle des Cutapodium; spicules attachées à un pédicelle très- 

court et disposées en un épi simple et unilatéral ou en une panicule 

formée d’épis simples unilatéraux ; le rachis des spicules est aplati, 

raide et fléchi; les glumes et les périgones sont coriaces; 

2° Celle des Eupoa, ou des vrais Poa; spicules pédicellées et dis- 

posées sans ordres en panicules, fleurs libres ou réunies par des poils 

laineux et frisés. 

La première section ne comprend que le Loliacea, des bords de la 

Méditerranée, herbe annuelle, à épi raide, unilatéral et distique; et 

le Dura , à panicule ovale, unilatérale, resserrée et raide, qu'on trouve 

au midi de l'Europe et qui est également annuelle: c'est le Sclerochloa 

de Gauwpix. 

La seconde section se divise en deux groupes, celui à racines 

fibreuses dépourvues de stolons, et celui à racines fortement ram- 

pantes et stolons allongés. 
Le premier se partage en quatre sous-groupes : 

1° Celui à rameaux de la panicule solitaires ou géminés et flèurs 

glabres; il ne comprend que l'Annua, à panicules divariquées à peu 

près unilatérales, spicules de trois à sept fleurs glabres, et chaume 

aplati plus ou moins radicant. 

2° Celui à rameaux solitaires ou géminés et fleurs recouvertes sur 

leur nervure dorsale et marginale de poils soyeux et denses; on y 

place le Zaza ou l'Elegans de De Cannorze, des pâturages alpins, à 

spicules ordinairement triflores, à fleurs ovales lancéolées et racines 

fibreuses, gazonnantes et vivaces; le Minor de Gaunis, à panicule 

contractée, spicules oblongues de quatre à six fleurs et dont les 

racines, vivaces et gazonnantes, entrent dans les fentes des rochers; 

le Pumilu, également vivace, à panicule droite et divariquée, à spi- 

cules de quatre à six fleurs, feuilles très-étroites, ligules allongéeset 

aiguës, racine gazonnante ; le Concinna, à panicule redressée et étalée, 

 spicules de six à dix fleurs allongées, ligules allongées et aiguës, 
racines gazonnantes ; le Bulbosa, à spicules ovales de quatre à six fleurs 

ovales et rapprochées au sommet des rameaux, ligules aiguës, racines 

gazonnantes, chaume souvent épaissi et bulbiforme à la base; enfin 

l'Aipina, dont l'on compte un grand nombre de variétés, et qui se 
distingue par sa panicule redressée et étalée pendant la fécondation, 

ses spicules ovales de quatre à dix fleurs, et ses fascicules de feuilles 

renfermées avec le chaume floral dans des gaines communes. 
3° Celui dont les rameaux inférieurs de la panicule sont au nombre 

de cinq, dont les fleurs ont cinq nervures [peu distinctes et portent 
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comme celles du sous-groupe précédent, sur leurs nervures dorsales 

et marginales, des poils suyeux et pubescents; il comprend le Cæsia, 
des rochers alpins, à panicule étalée, spicules de deux à cinq fleurs, 

gaine plus longue que les entre-nœuds, racines gazonnantes, feuilles 

et chaumes recouverts d'une belle teinte glauque; le Fertilis, ou 

le Serotina de GauDiN, à panicule étalée et diffuse, spicules ovales 

lancéolées de deux à cinq fleurs, gaine et chaume glabres, liguie 
oblongue, aiguë et racine gazonnante; enfin le Nemoralis, à pani- 

cule étalée, spicules ovales de deux à cinq fleurs, gaîne supérieure 

beaucoup plus courte que sa feuille et racine rampante légèrement 
stolonifère; cette dernière espèce est très-répandue et fleurit tout l'été; 

lorsqu'elle s'établit dans les buissons, elle devient plus ferme et cons- 

titue la variété Firmulu ; lorsqu'elle est enfoncée dans les bois mon- 

tueux, elle forme celle du Montana; lorsqu'elle habite des contrées 

plus chaudes, c'est le Cæsia, à panicule multiflore et pyramidale et 
spicules à cinq fleurs ; lorsqu'elle recouvre le sommet de nos Alpes, 

c'est le Glauca, à chaumes raides, feuilles glauques, panicules resser- 
rées et triflores, et lorsqu'elle s'établit sur les bords de nos champs et 
autour de nos demeures, c'est le Coarctata, à panicule rétrécie. Telle 
est au moins la désignation de Gaupix, et elle montre la difficulté d’ar- 

river à des caractères spécifiques et organiques qui séparent nettement 
une espèce de toutes les autres; ce caractère consiste ici dans l'ab- 
sence de ligule et dans un duvet velouté qui recouvre toujours la 
valve inférieure du périgone, et qui, dans les sous-espèces des bois, 

ne s’allonge pas, mais dans les autres s'étend en flocons laineux et 

adhérents aux habits et à la toison des animaux, et transportant ainsi 

les graines avec leur périgone. 

4° Celui des espèces dont les rameaux inférieurs sont demi-verti- 

cillés et quinés, et les leurs pourvues de cinq fortes nervures visibles, 
surtout après la dessiccation; ces fleurs sont glabres ou couvertes infé- 

rieurement sur le dos de poils laineux, mais elles sont dépourvues de 
rebord velu. 

On en compte trois espèces principales : 1° le Sudetica, des forêts 

montueuses et sub-alpines, à panicules étalées, spicules de trois à cinq 
fleurs marquées de cinq nervures élevées et entièrement glabres, 
ligule très-courte et fascicules de feuilles stériles, distiques et légère- 
ment aplatis; 2° l'Hybrida, des bois humides, à panicule diffuse, 
rameaux rudes et pendants, spicules ovales de trois à cinq fleurs, 
ligule trés-courte et fascicules comme dans l'espèce précédente, et par 

conséquent formant de même une espèce distincte de toutes les 
autres; 3° le Trivialis, à panicule étalée, spicules ordinairement 
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triflores , fleurs à cinq nervures élevées, ligule très-allongée et racine 
fibreuse; elle est vivace et habite les prairies humides. 

La seconde section compte trois espèces : 1° le Pratensis, de nos 
prairies, à panicule étalée, spicules ovales de trois à cinq fleurs réunies 
en duvet laineux longuement extensible, et marquées de cinq nervures; 

2° le Cenisia, à panicule étalée, spicules ovales de trois à cinq fleurs 

fortement pubescentessur le dosetles bords, et pourvues de plus de ce 

duvet laineux et longuement extensible qui se trouve dans plusieurs 

espèces ; 3° le Compressu, à panicule étalée à peu près' unilatérale, 
spicules ovales de cinq à neuf fleurs, et fleurs libres et à peu près 
dépourvues de duvet laineux extensible, mais chaumes aplatis et 

couchés à la base; on la trouve surtout dans les pâturages secs et les 
sols sablonneux. 

J'ai suivi dans l'exposition de ce genre difficile les divisions et les 
dénominations de Kocx, et je n'ai admis que les espèces qu'il propose, 
et qui sont diversement désignées par les auteurs. 

Les Poa offrent divers phénomènes physiologiques qu'il importe de 
noter; le plus remarquable est celui de ce duvet velouté qui recouvre 
la valve inférieure du périgone dans le plus grand nombre des espèces 
de notre seconde section, et qui présente une forme de dissémination 
presque inusitée dans le règne végétal et surtout dans les Graminees ; 
elle est fort curieuse à observer et offre des différences assez remar- 
quables selon les espèces et les localités. 

Le second est celui de ces racines bulbeuses qui se rencontrent 
dans quelques espèces, en particulier dans le Bulbosa ét le Concinna ; 
le premier, qui borde nos chemins dès l'entrée du printemps, est 
non-seulement bulbeux à sa base, mais encore dans ses nœuds infé- 
rieurs et jusque dans ses fleurs, qui, dans la variété vivipare, ne se 
reproduisent que de bulbilles en conservant leur périgone sans alte- 
ration; le Concinna n'a pas, comme le Bulbosa, sa variété vivipare, 
mais 1! se reproduit par ses bulbes radicaux qui présentent un emboi- 
teme: t perpétuel ; car la bulbe renferme dans son intérieur des bul- 
billes qui en contiennent d'autres à l'indéfini, en sorte que la racine 
n'est formée que d’un assemblage de bulbes de grosseur différente, et 
dont quelques-uns se détachent pour former de nouvelles plantes. 

Le troisième est celui de ces panicules qui s’étalent pour la fécon- 
dation, au moyen de ces nœuds côrnés que j'ai mentionnés plusieurs 
fois, et qui se contractent aux approches de la dissémination lorsque 
ces renflements ont disparu; lorsqu'ils subsistent , alors la panicule 
reste étalée. 

Enfin le quatrième est celui de ces variétés presque infinies qu’on 
IV. É 32 
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trouve dans plusieurs espèces et qui rendent leur détermination très- 

difficile; elles dépendent des localités comme nous l'avons vu, et elles 
sont très-nombreuses dans quelques espèces; j'ai désigné en détail 
celles du Vemoralis, et j'ajoute qu'elles sont à peu près aussi nom- 
breuses dans l’{/pina et le Pratensis. 

La fécondation est à peu près toujours extérieure; les périgones 

s'ouvrent dans les premières heures du jour et étalent leurs anthères 

arrondies et leurs stigmates plumeux et imprégnés d'humeur miellée; 

bientôt ils se referment et deviennent plus ou moins lanugineux ; 

enfin ils s'ouvrent, et la valve inférieure du périgone, attachée à son 
articulation caduque, transporte les cariopses. 

J'ai remarqué que dans le Pratensis tous les rameaux de la panicule 

se déjetaient, et toutes les étamines étaient penchées lorsque la fécon- 

dation s'opérait dans une matinée pluvieuse ou seulement humide; 

est-ce la même chose dans les autres Poa ? 

QUATRIÈME GENRE. — Glyceria. 

Le Glyceria a les fleurs obtuses demi-cylindriques sur le dos et un 

peu ventrues intérieurement ; du reste il a la structure florale dés Poa. . 

Ce genre est formé principalement de plantes aquatiques rampantes, 

à feuilles planes, languettes membraneuses, panicule simple ou dé- 

composée en pédoncules fasciculés et demi-verticillés. 

Il forme dans Kocx six espèces, le Spectabilis, ou le Poa aquatica 

de Linné; le Distans , ou le Poa distans du même auteur; le Festucæ- 

formis , ou le Capillaris de De Cannorre; le Maritima des sables ma- 

ritimes ; l'Aquatica, ou | Aira aquatica de LiNxé , et enfin le Fluitans, 

ou le Festuca fluitans de Linxk. 

Cette dernière , qui fleurit tout l'été dans nos fossés, a ses chaumes 

fistuleux et ses feuilles longuement couchées sur les eaux; ses péri- 

gones s'ouvrent; ses stigmates se déjettent sur les côtés, et sont imme- 

diatement.recouverts du pollen des anthères arrondies ; à la dissémi- 
nation, qui dure long-temps, les cariopses tombent accompagnés de 

leur périgone et de l'articulation correspondante du rachis, comme 

dans les Poa; cette plante, comme le Spectabilis, se propage par ses 

nœuds inférieurs; j'ai remarqué que la surface inférieure des feuilles, 

qui avait long-temps reposé sur l'eau, étàit presque entièrement 

décomposée. 
La panicule du Fluitans , très-divariquée à la fécondation, ne rap- 

proche pas ses verticilles à la maturation, parce que ses renflements 

cornés ne se détruisent pas , et que ses graines sont déjà répandues; 

œ 
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celle du Spectabilis est très-allongée et en même temps très-resserrée, 

parce que ses pédoncules et pédicelles n'ont pas des renflements. 
Ces plantes, toutés vivaces, ne me paraissent pas homotypes , et 

n'ont pas la même radication ni la mème structure florale ; elles méri- 

téraient d'être examinées physiologiquement. 
L'Aquatica, des fossés de l'Europe et de la Sibérie, où il forme 

des gazons stolonifères , a ses feuilles planes, à ligule allongée et des 

spicules ordinairement biflores; ses périgones s’'épanouissent tous dans 

la même matinée, et comme il yen a deux dans chaque spicule, il 
s'ensuit que la panicule fleurit en deux jours; ses cariopses tombent 

accompagnés du périgone et de l'articulation correspondante du 

rachis. 

CINQUIÈME GENRE. — Molinia. 

Le Molinia a ses spicules ventrues à la base, conique au sommet et 

demi-cylindriques sur le dos ; du reste sa structure florale est celle des 

Poa. 

Ce genre comprend deux espèces européennes qui forment deux 

sections : 
1° Celle des Æumolinia, ou vrais Molinia, à spicules mutiques; 

2° Celle des Diplachne, à valve inférieure du périgone bifide et 

terminée par une arête droite. 

La première renferme le Cærulea, ou le Festuca cærulea de DE 

Canpozze, herbe vivace qui fleurit à la fin de l’été dans les terrains 

humides et argilieux ; ses feuilles sont rudes et consistantes , ses chau- 

mes jonciformes et presque dépourvus de nœuds, et ses panicules 
demi-verticillées; ses spicules, d'abord très-petites, développent à la 

fécondation des anthères violettes qui saupoudrent de leur pollen la 
panicule et surtout les stigmates pourprés et latéraux ; à la dissémina- 

tion, les cariopses tombent enveloppés de leur périgone; ensuite, le 

chaume se désarticule à la base, et l’année suivante les racines articu- 

lées donnent de nouveaux jets. 

La seconde section comprend le Serotina , ou le Festuca serotina de 

Liné, à chaumes articulés et recouverts presque jusqu'au sommet de 

gaines imbriquées, à ligules courtes et ciliées; c’est une herbe vivace 

qui,croit sur les collines caillouteuses. 

Les panicules du Cærulea s'étalent pour la fécondation au moyen 

de leurs renflements cornés, ensuite les neuds disparaissent et la pani- 

cule se contracte fortement; ses anthères ne se développent pas à 
l'épanouissement, mais elles restent quelque temps suspendues à 
eurs filets flottants. 
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SIXIÈME GENRE. — Dactylis. 

Le Dactylis a les spicules carénées et aplaties, mais dont le sommet, 
tourné du côté intérieur, est entier ou échancré et chargé d'une 
arête courte. 

Ce genre, qui diffère des Poa par la disposition latérale de ses 
glumes et par la forme bizarre de sa panicule dont les pédicelles infé- 
rieurs sont très- -divariqués , tandis que les autres sont rapprochés en 
tête unilatérale, est formé du Glomerata et du Littoralis et de quelques 
autres variétés ou sous-espèces. 

Le Glomerata est une herbe très-répanduedans nos prairies, où elle 
se conserve par ses racines légèrement tracantes; sa fécondation a lieu 
vers la fin du printemps, où les étamines se déplient en même temps 
que les stigmates se déjettent, et avant que les anthères s'ouvrent, le 
cariopse se sème dépouillé de toutes ses enveloppes, et les spicules sont 
formées de trois à cinq fleurs. 

On peut remarquer que les pédoncules et les pédicelles renfermés 
dans la gaine florale n’ont encore aucune trace de renflements cornés, 
let que ces renflements ne commencent à paraître qu'après leur sortie 
de la gaine. 

Je ne connais pas le Littoralis des bords de la mer Adriatique, dont 
la racine gazonnante est pourvue de stolons allongés, et dont la valve 
inférieure du périgone porte neuf à onze nervures. 

SEPTIÈME GENRE. — (Cynosurus. 

Le Cynosure a chacune de ses spicules appuyées d'une bractée 
formée de glumes nombreuses, distiques et alternes; sa structure 
florale est du reste celle des Festuca. 

Ce genre se distingue par la singulière conformation de son épi, 

dont le rachis est articulé et dont chaque spicule est protégée par une 

bractée multifide; il ne comprend plus que trois espèces vraiment 

indigènes : le Cristatus de nos prairies, l'Echinatus, plus répandu 
A l'Europe australe, et l'Elegans, des montagnes Fe la Corse, et 

qu'on retrouve sur re côtes de ie FAT 2 

Le premier a un épi unilatéral à deux rangs de bractées qui ressém- 

blent à de petits éventails verts, et portent deux à deux à leur aisselle 

des spicules quadriflores et dont chaque valve inférieure du périgone 

est chargée d'une arête terminale. 

Avant l'inflorescence, ces bractées sont serrées contre la tive qu’elles 
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entourent de tous les côtés, un seul excepté; mais à la floraison, Île 
rachis se fléchit à chaque articulation, et les bractées s’éloignent de 

l'axe en étalant leurs rayons; alors les étamines dégagées sortent 

presque toutes à la fois de leurs fleurs correspondantes, et les stig- 

mates pénicillés se jettent sur les côtés; après la fécondation, le 

cariopse se détache avec son périgone dans le Cristatus et l'Echinatus, 

où il est presque enveloppé dela valve inférieure endurcie du périgone. 

L'Echinatus diffère du Cristatus par une panicule ovale, dense, 

décomposée, ainsi que par les rayons de ses bractées prolongées en 
longues soies, et l'Elegans a ses spicules fasciculées sur une panicule 
oyale , unilatérale et accompagnée de bractées pennées et sétiformes- 

Les bractées ne sont que des spicules avortées , puisque dans quel- 

ques espèces étrangères elles sont quelquefois florifères; mais leur 
arrangement et leurs mouvements variés sont extrêmement remar- 
quables; comment concevoir facilement et expliquer mécaniquement 
des spicules devenues stériles et appliquées ensuite contre l'axe floral, 
pour protéger les spicules fertiles, étalées plus tard en éventail pour 

favoriser la fécondation, et serrées enfin contre le même axe pendant 

tout le cours de la maturation ?il y a ici un organisme vital dont nous 

ne pouvons nous rendre compte, et qui se modifie encore dans les 
espèces du genre. 

L'Echinatus a sa ligule supérieure transformée en un fourreau qui 
se développe au-dessus de la gaïne en une membrane blanche, trans- 

parente et destinée à renfermer la jeune panicule; lorsque celle-ci s’est 

allongée et dégagée de son étui, la ligule se dessèche et finit par 
disparaître; à la dissémination, les cariopses de l'Echinatus, recou- 

verts de leur périgone desséché, se dispersent, mais les bractées 
subsistent. ; 

Les pédoncules du Cristatus portent, au moment de la fécondation, 

des renflements cornés qui les écartent de la tige, mais qui disparais- 

sent ensuite; à la maturation, les bractées enveloppent et serrent 

étroitement les fleurs; dans le Lima, de la Barbarie et de l'Espagne, 
lépi unilatéral et appliqué contre la tige se détache tout entier, et les 

cariopses qu'il renferme germent réunis; c'est une observation de 

M. Reurer. - 

HUITIÈME GENRE. — estuca. 

Le Festuca a les fleurs lancéolées, ou lancéolées subulées, cylin- 
driques sur le dos, avec ou sans nervure saillante; le reste de la 
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structure florale est celle des Poa; la valve superieure de sa glume 

est très-finement ciliée et le différencie des Brachypodium. 
Les Festuca forment dans Kocu cinq sections : 

La première est celle des Nardurus, dont le caractère est d’avoir 

les spicules courtement pédicellées sur une grappe simple, les pédi- 
celles épais mais d’une largeur égale, la racine petite et annuelle, et 
les fascicules de feuilles, stériles, nuls ou avortés; elle diffère du Tri- 

ticum par ses spicules pédicellées en grappes, et du Brackypodium 
par la valve supérieure de son périgone très-finement ciliée. 

Elle renferme plusieurs espèces à tiges faibles et tendres, presque 

toutes annuelles, à feuilles amincies et roulées, et spicules de quatre 
à neuf fleurs tantôt unilatérales, tantôt disposées en épis droits et 
serrés; les espèces les plus connues des Vardurus, souvent confondus 
avec les Triticum et les Poa, sont le Tenuiflora , de l'Europe australe, 

dont l'on compte plusieurs variétés, et qui se distingue par ses grappes 
simples et ses spicules unilatérales distiques, et le Zachenalii, ou le 

Triticum tenellum, de Linné, à grappes également simples, mais à 

spicules alternes, et qu'on trouve dans les champs et les terrains 
sablonneux. 

À la fécondation, les spicules, fortement appliquées contre leur 
axe fortement infléchi, s’écartent toutes ensemble, et ensuite les fleurs 

s'ouvrent par ordre et leurs stigmates sont fécondés par leurs propres 
anthéres ; à la dissémination, le cariopse sort enveloppé de son péri- 
gone. 

La seconde section est celle des Sclerochloa, à panicule raide, 

pédicelles courts, épais, mais de largeur égale, et racine également 
annuelle. 

Elle ne comprend dans Kocx que deux espèces : 1° le Rigida, ou le 
Poa rigida, de LiNNÉ, à panicule unilatérale resserrée, rameaux et 

ramilles triquètres, spicules de six à douze fleurs linéaires et légère- 

ment mucronées; 2° le Divaricata, de Des Fonraines, ou le Sclero- 

chloa articulata , de Link, à spicules linéaires de six à douze fleurs 
divariquées et étalées à la fécondation, et dont les valves sont linéaires 
et obtuses. 

La troisième est celle des Vulpia, ou Mygalurus, de Lawx, dont 
les rameaux de la panicule sont légèrement épaissis, ou même renflés 

en massue près du sommet, et dont les fleurs lancéolées et fortement 

aristées sont souvent monandres, et qui ont, comme les deux premières 
sections, leur racine fibreuse et annuelle. 

Ils sont caractérisés par leur inflorescence en panicule spiciforme, 
légère et élégante, et le plus souvent unilatérale et un peu penchée; 
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leurs espèces sont à peu près au nombre de dix, dont les plus répan- 

dues sont : 1° le Myurus, qui fleurit le long de nos murs au milieu 

du printemps, et qui est monandre comme le Bromoides, dont les 

spicules sont un peu rudes et les ligules à peu près avortées ; 2° l'Uni- 

glumis des rochers de l'Europe australe qui, comme le Ciliata, à la 

valve supérieure de son périgone à peu près avortée; toutes ces plantes 

à feuilles étroites et promptement roulées ont la fécondation exté- 

rieure, et la valve inférieure de leur périgone adhèrent au cariopse 

dans la dissémination. 

La quatrième section est celle des vrais Festuca ,ou des Festucastrum;, 

à pédoncules filiformes et légèrement épaissis près des fleurs, qui sont 

lancéolées, aiguës ou acuminées, mutiques ou aristées; les feuiiies 

sont toutes compliquées, filiformes ou planes sur le chaume; la ligule 

très-courte est auriculée, et la racine vivace est fibreuse ou stolonifère. 

Elle est formée de plusieurs espèces dont les principales sont: 

1° le Halleri, à panicule re$serrée, spicules de quatre à six fleurs lan- 

céolées, aristées , à feuilles plissées, sétacées et languette biauriculée ; 

2° l'Heterophylla, des Alpes, comme le précédent, à panicule étalée 

dans la floraison, spicules de quatre à cinq fleurs aristées, feuilles du 
chaume planes et languette biauriculée ; 3° le Rubra, des prairies et 

des lisières des bois, à panicule étalée dans la floraison, spicules d'à 
peu près cinq fleurs aristées, feuilles du chaume planes à languette 

auriculée, mais racine stolonifère et non pas fibreuse comme dans 

l'Heterophylla ; 4° VOvina, qui, avec le Rubra, habite les prairies 

et se trouve partout dans les terres incultes, et qu'on reconnaît à sa 

panicule étalée dans la fécondation, à ses spicuies de quatre à huit 

fleurs, à la valve inférieure de son périgone bidentée, à ses feuilles 

toutes plissées et dont la languette est biauriculée. Ces deux dernières 

plantes, l'Ovina surtout, ont produit un très-grand nombre de 

variétés, dent quelques-unes vivipares se rencontrent de préférence 

sur les montagnes élevées. 
La dernière section est celle des Schedonori, qui ne diffère de la pré- 

cédente que par sa languette tronquée ou allongée, mais non biauri- 

culée; les feuilles sont ordinairement toutes planes, et toutes les 

espèces, à l'exception du Loliacea, sont paniculées et ont des spicules 

pédicellées. 
Cette dernière section, plus nombreuses que les précédentes, ren- 

ferme des espèces toutes vivaces, et la plupart remarquables par leur 

grandeur; telles sont l'4rundinacea, à feuilles de roseau, qui vit sur 

les bords des rivières; le Pratensis, si commun dans nos prairies; le 

Gigantea, à panicule unilatérale étalée et pédoncules arqués; le 

Sylvatica, à grandes feuilles ensiformes, etc, 



7 
Celles qui méritent d'être distinguées sont : 1° le Jaria, des pätu- 

rages alpins, à panicule resserrée avant la floraison, spicules de cinq 
à huit fleurs, ovaire velu au sommet et languette oblongue; 2° le 
Pilosa , du sommet des Alpes, à panicule étalée, et dont le rachis 
porte sous les fleurs un fascicule de poils barbus ; 3° le Spadicea, alpin 
comme les deux précédents, à spicules mutiques d'un brun doré 

chargées d'à peu près cinq fleurs, feuilles très-étroites et languette 

bilobée; 4° surtout le Loliacea, le seul dont le chaume, au lieu d'être 
paniculé, se termine en grappe distique et penchée, à spicules alternes 
et distantes ; il habite nos prairies et il a le port d'un Lolium. 

Ces plantes toutes européennes ont en général la fécondation exté- 
rieure, quoiqu'elle soit intérieure dans le Spadicea, et peut-être 
quelques autres, et les fleurs du même rang s'ouvrent simultanément 
dans les diverses spicules en commencant par la base; leur inflores- 
cence, comme nous l'avons vu, est très-variable ; leurs panicules, dont 
les dimensions diffèrent selon les espèces, sont quelquefois unilaté- 
rales ou distinctement demi-verticillées, quelquefois contractées, mais 
toujours étalées à la fécondation, etil n’est pas douteux que les ren- 
flements ne contribuent à leur donner ces différentes formes, car Je 
vois que, dans Je Pratensis, ou l'Elatior, de Kocu, ils disparaissent à 
la fécondation. 

Toutes les espèces de cette section ont les racines plus ou moins 
tracantes. 

NEUVIÈME GENRE. — Prachypodium. 

Le Brachypodium à la valvesupérieure deson périgone pectinée sur 
ses bords de sétules raides ; du reste sa structuré florale est celle des 
Festuca, à Yexclusion des Nardurus, 

Il est formé de qnatre espèces principales placées autrefois parmi 
les Bromes, et dont deux appartiennent à l'Europe australe, et deux 

à la centrale, et dont trois sont vivaces. ; 
Les deux premières, qui se distinguent à leurs épis distiques plus 

ou moins penchés, sont : 1° le Sylvaticum, à arêtes des fleurs supé- 
rieures plus longues quele périgone et racine fibrense; 2° le Pinnatum, 
de nos collines incultes, à arêtes plus courtes que le périgone et racine 
rampante. 

Les deux autres sont : 1°le Ramosum à épi droit formé de deux à 
ciugq spicules, fleurs aristées, feuilles glauques, roulées, très-étroites 
et chaumes très-ramneux à la base ; 2° ie Distachyon, à deux ou trois 
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spicules terminales, alternes et formées de six à douze fleurs aristées, 

chaume glabre, feuilles planes, racine annuelle. 
Ces plantes ont le port des Bromes et leur dissémination ; leur péri- 

gone s'ouvre à la fécondation, et j'ai remarqué que dans le Sylvaticum- 
les verticilles inférieurs étaient déjetés, les supérieurs toujours rap- 

prochés, parce qu'ils étaient à peu près dépourvus dès renflements 

cornés très-remarquables dans les premiers, tandis que dans le Pin- 

natum, toutes les spicules redressées ont des renflements cornés très- 

allongés, et je crois persisiants. . 

DIXIÈME GENRE. — Dromus. 

Le Brome a la glume bivalve muluüflore, à valves plus courtes que 
la fleur contiguë; les périgones ont la valve inférieure aristée au- 

dessous du sommet et leur'arête est droite ou recourbée; l'ovaire est 

velu au sommet, et ies styles sortent sur son côté antérieur; les stig- 

mates plumeux sont à la base du périgone. 

Nous divisons ce genre en trois sections : 
La première, ou celle des Bromes secalins, a les spicules plus étroites 

au sommet, la glume inférieure marquée de trois à cinq nervures et 

la supérieure de cinq ou d'un plus grand nombre, la valve supérieure 

du périgone bordée de sétules raides légèrement pectinées. 
Cette section, la plus nombreuse, est entièrement formée d'espèces 

annuelles, dont les plus remarquables sont : 1° le Secalinus de nos 

champs, dont l'on compte plusieurs variétés, et qu’on distingue à sa 

panicule étalée, à ses spicules allongées, et dont les fleurs, après la 

fécondation, s'écartent les unes des autres; la valve inférieure de son 

périgone a sept nervures, et les gaines sont glabres; 2° le Racemosus 

de nos prairies, à panicules étalées dans la fécondation et resserrée 
ensuite, spicules ovales, allongées, glabres, et dont les fleurs sont 

contiguës dans la maturation, arêtes allongées et gaines inférieures 

velues; 3° le Mollis de nos prés et de nos chemins, à panicule redressée 

et contractée à la maturation; spicules mollement velues, dont les 

fleurs sont contiguës dans la maturation, et dont les gaines et les 

feuilles sont velues ; 4° l'Arvensis de nos moissons, à panicule ‘droite 

et étalée, spicules linéaires, fleurs elliptico-lancéolées contiguës dans 
la maturation, arêtes allongèes, et qui quelquefois sont arquées en 
dehors, gaines et feuilles velues; 5° le Squarrosus , à panicules étalées, 
spicules oblongo-lancéolées, fleurs élargies et qui se recouvrent dans 

la maturation, et arêtes desséchées, divariquées et contournées; :l 
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habite les champs et les vignes du Midi, et ses spicules sont glabres 

ou velues. 

La fécondation du Mollis est extérieure ; au commencement du 

jour on voit ses anthères flotter sur leurs petits filets, mais les stigmates 
ne sont pas saillants , et le périgone ne tarde pas à se refermer sur les 

anthères défleuries. 
La deuxième section est celle des Bromes festucaces dont les spi- 

cules même défleuries sont rétrécies au sommet ; la glume supérieure 

est uninervée, et l'inférieure trinervée; la valve supérieure du périgone 

est très-légèrement pubescente. 

Cette section renferme principalement trois espèces toutes vivaces : 
1° l’Asper, de nos forêts montueuses, à-panicule rameuse lâchement 
penchée, spicules de sept à neuf fleurs linéaires, lancéolées; valve 

inférieure du périgone légèrement aristée, gaines inférieures et feuilles 

hérissées ; 2° l'Erectus, à panicule égale redressée, spicules linéaires 

lancéolées , fleurs lancéolées, valve inférieure du périgone légèrement 

bidentée et marquée de cinq à sept nervures, et feuilles radicales ciliées 
sur les bords; 3° l'/rermis, qui, comme le précédent, se trouve sur 

les collines incultes, et dont la panicule est aussi égale et redressée ; 

mais dont les feuilles sont glabres; il est appelé /nermis, parce que son 

arête trés-courte avorte quelquefois. 

Ces plantes, très-communes dans nos cultures, ont ies racines plus 
on moins tracantes, les panicules demi-verticillées redressées dans les 

deux dernières espèces, penchées et latérales dans la première. 
La dernière section est celle des 7’rais Bromes, à spicules élargies 

au sommet, dont la glume supérieure est trinervée et l'inférieure 

uninervée, et dont la valve supérieure du périgone est bordée de 
sétules ciliées et pectinées. 

Elle renferme deux espèces principales et très-communes , le Sterilis 
et le Tectorum, et deux autres moins répandues, le Rigidus et le Ma- 

dritensis, du littoral de l'Istrie; tous les quatre annuels. 
Le Sterilis, a la panicule lâche et plus tard flottante, les rameaux 

allongés et pendants au sommet, les fleurs linéaires subulées et le 

chaume glabre; le Tectorum , au contraire, a la panicule pendante et 
un peu latérale, et le chaume velu à son sommet; le Madritensis est 
diandre. 

Ces plantes ont la fécondation à peu près intérieure; leurs anthères, 

petites et jaunes, s'ouvrent latéralement sur les stigmates à pinceaux 

lâches et raccourcis, et ensuite elles se défleurissent dans l'intérieur 

du périgone; cependant, dans le Sterilis, le périgone s’entr'ouvre quoi- 
que les anthères re sortent pas. 
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Les espèces étrangères des Bromes sont nombreuses et principale- 

ment répandues sur les côtes occidentales des deux Amériques; mais 

elles peuvent facilement se rapporter à l'une de nos trois divisions, et 

présentent, je crois, peu d'observations physiologiques; à la dissémi- 

pation, qui est probablement un peu variable, parce que les spicules 

sont redressées ou pendantes, les spicules redressées écartent insensi- 

blement leurs périgones, de manière qu'ils puissent aisément se 

détacher ; les spicules pendantes conservent au contraire leurs péri- 

gones rapprochés, parce qu'ils peuvent se semer sans obstacle; on 

peut donc juger ainsi, si une spicule de Bromus était primitivement 

redressée ou pendante; dans le Sterilis, par exemple, à spicule pen- 

dante, le rachis se désarticule , et les cariopses aplatis sortent envelop- 

pés de leur périgone recourbé et étalé. 

Les cariopses sont étroitement enveloppés de leurs deux valves; 

l'inférieure, ou la plus dure, se replie en dedans; la supérieure, 

amincie et aplatie, se colle fortement sur la surface glabre du péri- 

gone, tandis que l’autre reste libre; les poils ciliés du périgone sont 

bien destinés à protéger le cariopse. 

Enfin, j'ai noté que les stigmates ne sortent pas, parce que dans la 

conformation des glumes ils ne pourraient pas s’étaler; mais ils 

recoivent le pollen des anthères qui restent dans le périgone. 

Quatorzième tribu. — HORDÉACÉES. 

Les Hordéacées ont les spicules biflores ou multiflores, à fleur ter- 

minale souvent avortée et sessiles aux angles rentrants du rachis; les 

pédicelles sont nuls; les siyles sont très-courts ou même nuls; les 

stigmates plumeux sortent des deux côtés de la base du périgone. 

PREMIER GENRE. — (Gaudinia. 

Le Gaudinia a les spicules solitaires, sessiles sur les angles rentrants 

du rachis auquel elles sont parallèles ; la giume bivalve a quatre à sept 

fleurs ; le périgone a sa valve inférieure chargée sur le dos d’une arête 

tordue. 
Ce genre est formé de deux espèces annuelles, le Fragilis, de l'Eu- 

rope australe et centrale, à spicules solitaires, et le Geminiflora, à 

spicules géminées et dont on ne connait pas la patrie. 
La première s'élève à peu près d’un pied sur son chaume droit, 
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quelquefois rameux à la base et garni de feuilles planes à gaines velues 
et ligules obliques très-courtes. 

A la floraison, les spicules inférieures s'ouvrent les premières et les 

autres suivent avec leur glume extérieure long-temps étalée; à la fécon- 
dation , chaque fleur, en commencant par le bas, ouvre fortement son 

périgone et laisse sortir ses étamines pendantes avec ses stigmates 

plumeux déjetés sur les côtés; ensuite, les valves se referment, mais 

les spicules, en se recourbant, s’écartent du rachis qui s'allonge, en 

même temps les fleurs se séparent les unes des autres pour faciliter la 

dissémination ; lorsqu'elle a lieu , la valve inférieure, marquée de cinq 

nervures, et presque toujours aristée, enveloppe fortement le cariopse 

avec lequel elle tombe; les fleurs supérieures avortent d'ordinaire. 
On n'apercoit aucun renflement corné, aussi les spicules, après la 

floraison, se serrent-elles contre le rachis. 

DEUXIÈME GENRE. — 7yriticum. 

Le Triticum a les spicules solitaires, sessiles dans les angles rentrants 

de l'axe auquel elles sont parallèles ; la glume bivalve est triflore ou 

multiflore, à valves carénées, aiguës ou mucronées; le périgone a sa 

valve inférieure mutique ou aristée au sommet. 

Ce genre se divise en deux sections : 

La première est celle des Cerealia, à spicules plus ou moins ventrues, 
à valves ovales ou oblongues. 

Les Siligo, ou Céréales, ont les spicules de trois à quatre fleurs, 

dont les deux inférieures sont fertiles et les autres plus où moins 

avortées, ct dont l'épi est simple , dense ou imbriqué; leurs diverses 

espèces, annuelles on bisannuelles et cultivées depuis un temps im- 

mémorial, se sont tellement modifiées, tant par le climat et d'auties 

circonstances, qu'elles ont produit un grand nombre de sous-espèces, 

de variétés ou même de sous-variétés. 

Celles qui nous paraissent assez constantes pour former des races 

distinctes peuvent se partager en deux groupes, selon queleur cariopse 

est libre ou enveloppé; nous placons dans le premier le Triticum vul- 

gare, Hybernum où Estivum , car on le sème également en automne 

et au printemps; le Turgidum , à spicules velues et renflées, dont la 

variété Compositum a les épis ramifiés ; le Durum, de la Barbarie, à 

épi incliné, glumes fortement mucronées, cariopses cornés, allongés 

et bossus sur le dos, enfin, le Polonicum, à chaume plein et spicules 
très-longuement aristées. 

Le second groupe des Siligo, ou celui à cariopse enveloppé, 
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comprend le Spelta, ou l'Epautre, à épis aplatis sur la face qui porte 
les spicules, glumes cartilagineuses et tronquées; le Monococcum, à 
épis aplatis sur la face, qui ne porte pas les spicules , glumes tridentées 
à trois fleurs, dont une seule fertile; le Dicoccum, à épis également 

aplatis sur la face qui ne porte pas les spicules, glumes unidentées et 

périgones recourbés en pointe; enfin, le #’llosum non cultivé , à 

épi distique et spicules ordinairement à quatre fleurs, dont les valves 

sont aristées et recouvertes de poils fasciculés comme le rachis; mais 

cette espèce n’a pas les caractères des vrais Siligo, car elle est bisan- 

nuelle et sa fécondation est extérieure, tandis que celle des Céréales est 

toujours intérieure; au moment où elle a lieu, les glumes s’entr'ouvrent 

seulement pour donner issue aux anthères défleuries , dont les filets, 

d'abord raccourcis, s'allongent après la floraison pour se débarrasser 
de leurs anthères qui restent assez long-temps suspendues; on voit 

intérieurement le pollen recouvrant les houppes stigmatoïdes, et les 

deux squamelles de ja lodicule tout imprégnées d'humeur miellée. 
La fécondation, qui a lieu dans les premières heures de la matinée, 

est simultanée pour toutes les fleurs du même ordre, et comme 

chaque spicule ne renferme ordinairement que deux fleurs fertiles, 

l'opération pourrait à la rigueur s'effectuer en deux jours, si elle 

n'était pas contrariée par les intempéries ; lorsqu'elle est arrêtée trop 

long-temps par les froids, et surtout par les pluies, les fleurs, qui n’ont 

pas pu être fécondées, restent infertiles, et l’épi est attaqué de la 
maladie qu'on appelle Fentaison, parce qu'on avait supposé que les 

vents chauds l'avaient desséché. 

Les deux autres maladies de nos Triticum sont dues à des plantes 

parasites : ce sont la Rouille, produite par un Uredo, qui s'introduit 

dans les feuilles et les chaumes qu'il détruit, et la Carie, qui change 
en une poussière noirâtre et d'une mauvaise odeur tout l'intérieur du 

grain; on se débarrasse de la dernière, qui attaque principalement le 

Triticum vulgare, en lavant au vitriol les semences qu'on met en terre; 

ce lavage détruit la Cryptogame parasite qui est alors nichée dans les 
poils de la semence. 

La germination du Triticum vulgure, et sans doute aussi celle des 

autres espèces, ressemble à celle des autres Graminées ; l'embryon 

logé à la base de la face convexe du cariopse n’est recouvert que 

d'une pellicule très-mince, et par conséquent ne tarde pas à se déve- 

lopper; la radicule principale est suivie d'abord de deux, puis de 

quatre et enfin d'un plus grand nombre de radicelles articulaires qui 
sortent de tubercules séparés; le cotylédon paraît ensuite sous la 

forme d'une gaine transparente dont la plumule perce enfin le 
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sommet, et le cariopse est jeté de côté quand il a fourni tout son 

périsperme. 

La seconde section, ou celle des Agropyra, a ses spicules non ven- 

trues et ses valves lancéolées ou linéaires, oblongues, droites au som- 

met et non fléchies extérieureméent. 

On la partage en deux groupes : 

1° Celui ou les nervures des feuilles sont recouvertes en dessus de 
séries nombreuses, de poils très-courts et très-denses ; 

2° Celui ou ces nervures ne portent qu'une série de sétules rudes. 

Le premier de ces groupes renferme principalement trois herbes 

vivaces des bords de la mer : 1° le Junceum, à épi distique, spicules 

de cinq à huit fleurs écartées et dont les valves obtuses sont marquées 
de neuf à onze nervures, feuilles mollement veloutées en dessus et 

racine longuement rampante; 2° le Strictum, à épi distique, spicules 

à cinq fleurs rapprochées, valves linéaires à trois nervures, feuilles 

fortement veloutées en dessus et racine longuement rampante; 

3° l'Acutum, à épi distique, spicules de cinq à huit fleurs rapprochées, 

valves à sept nervures, feuilles rudes en dessus et racine longuement 

rampante. 
Le second groupe en contient principalement quatre toutes vivaces : 

10 le Rigidum, à épi distique comme tous les autres, spicules de sept à 
dix fleurs, dont les inférieures sont écartées, valves à neuf nervures et 
racine dépourvue de stolons; 2° le Pungens, des bords de la mer, à spi- 
cules de cinq à dix fleurs rapprochées, valves lancéolées à sept ner- 

vures, feuilles très-rudes au toucher, racine rampante; 30 le Repens 

de nos cultures, à spicules d'à-peu-près cinq fleurs, valves à cinq ner. 

vures, fleurs acuminées, mutiques ou aristées, feuilles plus ou moins 

rudes au toucher et racine rampante; 4°le Caninum, des petits ruis- 

seaux et des haies ombragées, à spicules ordinairement de cinq fleurs, 

valves de trois à cinq nervures, feuilles rudes des deux côtés et racine 

fibreuse. 

La fécondation des Agropyra est extérieure : dans le Rcpens et l' 1m- 
bricatum de la Tauride, par exemple, les étamines sortent d'un péri- 

gone qui écarte ses valves, et les anthères répandent alors leur pollen 

verdâtre sur les stigmates étalés à Pair libre; mais au contraire, dans le 

Glaucum, les anthères ne deviennent saillantes qu'après avoir répandu 
leur pollen; il faut donc qu'il y ait dans la structure des spicules du 

Triticum , comme dans celles des Bromes, quelque circonstance qui 

s'oppose aux mouvements de leurs valves; toutefois, lorsque la flo- 

raison commence, les spicules, appliquées contre le rachis, s’en écar- 

tent presque toujours en formant un angle aigu. 
A la dissémination, le cariopse se dégage du périgone, au moins 
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dans le Caninum, car dans l’Imbricatum la spicule tombe en abandon. 

nant sa glume, et dans d’autres espèces la dissémination s'opère par 

la désarticulation du rachis. 
Les renflements cornés existent-ils dans les Triticum et quel rôle y 

jouent-ils ? 

TROISIÈME GENRE. — Secale. 

Le Secale a les glumes subulées, les spicules biflores avec le rudi- 

ment d’une troisième fleur longuement pédicellée; du reste sa struc- 

ture florale est celle du Triticum. 

Ce genre diffère essentiellement du Triticum par ses fleurs géminées 

et ses spicules chargées du rudiment d'une troisième fleur. 
Sa principale espèce est le Cereale, qui, comme les Triticum , ne se 

trouve plus dans l'état de nature et dont l'on distingue deux variétés, 

le Vernum, qu'on sème au printemps, et le Compositum, à épis 
rameux, qui est un produit de la culture. J'ai observé ce dernier en 

grande abondance dans un champ que la grèle avait presque détruit 

au mois de juin, et j'ai vu les nouveaux chaumes, sortis des nœuds 

inférieurs, porter de grands épis chargés dans leur milieu, comme le 

Triticum compositum, d'épis bien conformés, longs d'un à deux 

pouces, et dont j'ai compté jusqu’à trente sur l'épi principal. 
La fécondation du Seigle cultivé est'intérieure comme dans le grand 

nombre .des Cercales ; les stigmates restent dans le périgone, qui ne 

sentrouvre au sommet que pour laisser sortir ses longues anthères, 

après qu'elles ont entièrement répandu leur pollen. 
Les autres espèces de Seigle sont sauvages et la plupart annuelles, 

ce sont le Fragile, de la Russie australe, dont l'épi mûr se désarticule; 

le Villosum, à périgone velu, de la Corse; le Creticum, à glumes 

ciliées extérieurement ; le Montanum , de la Sicile, à racine vivace, et 

le Glaucum , de la mer Noire, à feuilles striées , dont la supérieure 

engaine l’'épi recourbé, allongé et aplati; ses glumes sont glabres, et 

l'inférieure, ciliée à la base, s'allonge en une arête de trois à quatre, 
pouces; je n'y ai pas apercu de rudiment de fleur stérile. 

Les cariopses du Seigle cultivé sont sujets à une dégénérescence qui 
porte le nom d'Ergot , et qui est une substance d’un violet noirâtre à 

demi-charbonnée; DE Canoe lui a donné le nom de Sc/erotium, et 
il l'a considéré comme une parasite d’un genre propre; ee Sclerotium 

se retrouve dans les cariopses d’un assez grand nombre de Grumineées, 

par exemple du Molinia cærulea. 
La germination du Seigle cultivé est semblable à celle des Triticum. 
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QUATRIÈME GENRE, — Æ/ymus. 

L’Elymus a des spicules géminées , ternées, quaternées, à deux ou 

plusieurs fleurs sessiles sur les angles rentrants du rachis ; la glume 

bivalve est placée devant les fleurs, et les valves des spicules ternées 

forment dans leur ensemble un involucre à six pièces; la fleur supé- 
rieure est souvent avortée; le périgone est bivalve. 

Ce genre, qui diffère à peine de l'Hordeum dans les espèces à spi- 

cules pauciflores , est formé d'herbes ordinairement vivaces, à feuilles 

ordinairement planes, épi simple ou très-rarement rameux. 

On le divise en deux sections : 
1° Celle des Euelymus, à glumes et valve inférieure mutiques; 

lodicule à squamelles entières et velues en dessus ; 

20 Celle des Pseudo-Elymus, à glames et valve inférieure du péri- 
gone aristées , lodicule à squamelles glabres rarement ciliées et sou- 

vent augmentées d’un lobe latéral. 
La première section est représentée par l’Arenarius, des sables 

maritimes, dont l'épi droit et serré porte à ses articulations inférieures 

et supérieures deux spicules et aux intermédiaires trois, renfermant 

chacune trois fleurs ; ses feuilles sont raides et roulées , et ses homo- 
types sont le Geniculatus et le Sabulosus. 

La seconde, plus étendue, à pour espèce principale l'Europæus, 
des forêts montueuses, à spicules biflores et ternées à chaque articu- 

culation; on y place le Sibiricus, à épis pendants et spicules géminées ; 
le Canadensis, à épis penchés, spicules ternées à la base, géminées 

près du sommet et renfermant jusqu’à six fleurs; le Crinitus, des bords 

orientaux de la Méditerranée, à glumes très-longuement aristées; 

entin le Caput Medusæ, de l'Espagne et de la Pannonie, à glumes 

réunies, cartilagineuses à la base, sétacées et étalées au sommet. 

Les Elymus de notre première section vivent en général dans les 

sables maritimes, qu'ils fixent par leurs fortes racines étendues dans 

tous les sens; mais ceux de la seconde habitent en général les bois où 
ils forment des plantes sociales; la seule espèce de la Suisse est 
l'Europœus , dont chaque articulation porte deux fleurs extérieures qui 
n'ont conservé que leurs glumes, leur pédicelle et une fleur intérieure 
centrale et hermaphrodite, chargée du pédicelle d'une seconde fleur 
souvent avortée; à la dissémination, le cariopse de la fleur herma- 
phrodite tombe enveloppé du périgone. 

La fécondation est toujours extérieure; lorsqu'elle se prépare, on 
voit les glumes s'étaler en forme d'involucre, et les spicules, auparavant 

UT 
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parallèles diverger sensiblement; ensuite, les périgones des divers 
rangs s'ouvrent pour donner issue à des étamines qui grandissent en 

se développant et dont le pollen sort de l'anthère comme d’un sac; 

les stigmates sont d’admirables pinceaux palmés, d'un blanc transpa- 

rent, au-dessous desquels s'étendent les deux squamelles nectarifères 
qui, dans l'Arenarius, sont prolongées en touffes de poils; la dissé- 

mination n'a lieu que tard; le cariopse, étroitement enveloppé se 

désarticule du pédicelle qui le portait et qui persiste long-temps.. 
Le principal phénomène est ici celui de ces glumes qui s'étalent en 

involucres pour protéger plus efficacement les fleurs, d'abord dans 

leur jeunesse, ensuite pendant léur maturation; pour cet effet, les 
glumes de chaque spicule se disposent circulairement entr’elles et 

forment ainsi un inyolucre de quatre, six ou huit rayons, selon le 

nombre des spicules insérées sur la même dent ou le même pédicelle, 

disposition admirable et qui n’a pas été assez remarquée ; j'ajoute qué 

dans le J’irginicus, comme dans le Caput Medusæ , les folioles de l'in- 

volucre ou les glumes sont charnues et épaissies à la base, apparem- 

ment dans le but de mieux exécuter leurs mouvements. 

L'embryon des Ælymus développe d'abord la radicule simple qui 

manque: dans les Hordeum, où je n'ai vu que les quatre radicules 
secondaires ou articulaires. 

CINQUIÈME GENRE. — Aordeum. 

L'Hordeum, ou l'Orge, a les spicules uniflores, avec ou sans rudi- 
ment aristé de seconde fleur ; du reste sa structure florale est celle de 
l'Elymus, mais il a,ses fleurs latérales ordinairement mâles. 

On le divise en deux sections : 

1° Celle des Orges cultivés, à fleurs toutes hermaphrodites, ou laté- 
rales mâles et mutiques ; 

2° Celle des Murina ; fleurs latérales:mâles du neutres, mais toutes 
aristées. 

La première compte quatre-espèces qui ont toutes les spicules ter- 

nées, uniflores et enveloppées d'un involucre hexaphylle ; mais dans | 

l'Hexastichon, à squamelles ciliées et velues, toutes les spicules sont 

D hote et forment par leur réunion un épi à six angles très- 
saillants; dans le Yulgare, à squamelles semblablement conformées, 
les spicules, également hermaphrodites sursix rangs, ont les deux 

rangéés intermédiaires plus relevées que les autres ; dans le Distichum 
les spicules latérales ont leurs stigmates avortés et l’épi en conséquence 
distique et aplati, et dans le Zeocriton, qui n’a non plus que deux 

IV: 33 
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rangées fertiles, les barbes des fleurs hermaphrodites divergent en 
éventail, et donnent à l'épi une apparence bizarre qui a sûrement 
un but. 

Ces quatre espèces, distinctes et toutes annuelles, admettent cepen- 
dant des modifications; ainsi, par exemple, dans le Distichum les 

semences sont quelquefois nues, de même que dans la variété du Ful- 
gare, connue sous le nom de Cæleste; c'est la même variété qui a 
donné naissance au Cæleste trifurcatum dans lequel l'involucre est 
devenu membraneux; la valve inférieure s’est transformée en un 

fourreau épais, enveloppant presque entièrement la supérieure, et se 
terminant en un bec allongé portant à sa base deux appendices avec 

lesquels il forme une trifurcation ; cette bizarre déformation se per- 

pétue de semence , car les organes sexuels ne sont pas altérés. 

La fécondation des Orges cultivés est toujours intérieure, même 
dans le Trifurcatum. 

Les Orges sauvages, où Murinum, se divisent en annuels ou viva- 

ces; les premiers sont : 1° le Murinum, qui croît si abondamment le 

long de nos murs et se distingue à ses fleurs mâles avortées et aux 
glumes ciliées de ses fleurs hermaphrodites ; 20 le Nodosum , ou Pra- 

tense, qui se reconnait à ses glumes rudes et sétacées ; 3° le Maritimum , 
à involucre rude, et dont les glumes inférieures correspondantes aux 

fleurslatérales sont semi-lancéolées, tandis que les autres sont sétacées. 

Les espèces vivaces sont représentées par le Bulbosum, des bords de 

la Méditerranée, dont les trois spicules sont hermaphrodites et aris- 

tées, et les involucres sétacés et ciliés à la base; la dissémination du 

Murinum a lieu par le sommet de l'épi; les spicules se détachent 
emportant avec elles la portion correspondante du rachis. 

La fécondation est extérieure dans le Bulbosum : les anthères, avant 
de s'ouvrir, sortent par le sommet du périgone , dont les cariopses se 

sèment.enveloppés de leurs balles; mais dans le Murinum les stigmates 
ne sont jamais saillants, et les anthères, petites et arrondies, ne 
sortent que défleuries. 

Le principal phénomène est ici le déplacement des glumes et leur 
transformation en involucre. À quelle époque s’opère-t-il et à quelle 
cause peut-il être attibué ? C'est ce que j'ignore, mais le but pour 
lequel il est fait, c'est celui de protéger les fleurs et les cariopses; ce 

déplacement est du même genre que celui des Elymus, mais il en 
diffère à plusieurs égards. 

L'embryon des Hordeum culiives et sauvages, comme celui de 
l'Avena sativa, donne. quatre à six radicules articulaires sortant de 
la même gaine, ensuite d'autres qui ont chacune leur gaîne. (Voyez 
Annal. du Museum, v. 13, p. 288.) 
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SIXIÈME GENRE. — Lolium. 

Le Lolium, ou l'Ivraie, a les spicules solitaires, sessiles dans les 
angles rentrants de l'axe et opposées au rachis; la glume univalve a 

trois ou un plus grand nombre de fleurs, et cette glume est bivalve 

dans la fleur terminale; la valve inférieure du périgone est mutique 
ou aristée sous le sommet. 

Les Zolium ont les feuilles planes et le rachis non articulé; leurs 
spicules sessiles sont logées dans des rainures placées alternativement 
sur les deux côtés aplatis du rachis. 

On les divise en vivaces et en annuels. 
L'espèce la plus répandue, et peut-être l'unique parmi les premiers, 

est le Perenne dispersé sur ies deux continents -et même cultivé 
comme fourrage sous ie nom de Ray-grass; son chaume est lissé 
comme ses feuilles légèrement languetées, et il a produit un assez 
grand nombre de variétés dont les principales sont le Tenue, ou 
l'Aminci, dont les spicules n’ont guère que trois ou quatre fleurs; le 
Composilum, à épi ovale, spicules multiflores, allongées ; le Ramosum, 
à épi allongé et plus:ou moins rameux, spicules souvent géminées ou 
ternées; enfin le Viviparum. 

Au moment de la fécondation du Perenne, et peut-être aussi de 
l'Jtalicum ; que quelques auteurs regardent comme une seconde 
espèce vivace ( Ænnal. des sciences natur., 1835, p. 51 ), la valve exté- 
rieure et épaissie de la glume s’écarte du rachis, comme par un mou- 
vement de ressort, et découvre toute la spicule qui fleurit par la base 
et dont la fleur supérieure avorte; chaque matin on voit s'épanouir 
une nouvelle fleur dont les stigmates se déjettent, et dont les anthères 
restent long-temps flottantes ; à la dissémination, le cariopse se détaché 
avec sa valve supérieure fortement appliquée. 

Les Jvraïes annuels comptent deux espèces principales : 1° l’Arvense, 
à spicules presque mutiques, périgones écartés et ovales qu’on trouvé 
exclusivement dans les cultures de Lin, en Europe et en Amérique ; 
2° le Temulentum, qui vit, depuis un temps immémorial, au milieu 
de nos Orges et de nos Froments, avec lesquels il se ressème et aux- 
quels il cause un grand dommage, surtout dans les années humides; 
on lui associe, comme variétés, le Speciosum, à glumes plus grandes 
queles fleurs, et le Rigidum, de l'Istrie et de la vallée d’Aoste, à chaume 
rameux prés de la base, épi mutique, spicules à fleurs peu nombreuses 
et saillantes. 

La fécondation des Lolium annuels est, je crois, toujours intérieure; 
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les stigmates ne paraissent point au dehors, et les anthères défleuries 
sortent par le sommet comme dans les Triticum; quelquefois même 

elles restent renfermées, ce qui a lieu surtout pour la fleur infère et 
interne de la spicule. 

Lorsque la spicule est terminale, la glume est bivalve, mais à l’ordi- 
naire elle n’a que sa glume extérieure large et épaisse; cette différence 
vient de ce que la glume intérieure ne peut pas facilement se déve- 

lopper dans l'intérieur de la fossette, où sa présence est réellement 

inutile, et en y regardant de plus près on voit qu'elle ne manque pas 
toujours carrée nee 

Alexandre BRAUN remarque que les spicules de Lolium temulentum 
sont mutiques dans les champs de Froment , mais aristées dans ceux 

d'Orge ou d’Avoine; les feuilles du Lolium perenne sont plissées dans 
la vernation, les autres sont roulées; dans le grand nombre des 

espèces elles sont tordues à gauche. 

Les cariopses du Lolium temulentum ne sont attaqués ni par la carie, 
ni par le charbon, ni par l'ergot, mais ils ont la propriété enivrante ; 
les feuilles ne sont pas non su Kouilées 

SEPTIÈME GENRE. — /Ægilops. 

L'Ægilops a lesspicules solitaires et sessiles dans les angles rentrants 

du rachis, les glumes bivalves, triflores ou quadriflores ; les valves 

sont arrondies sur le dos et chargées au sommet de deux à quatre 

dents subulées; le périgone a sa valve inférieure terminée au sommet 

par une à quatre arêtes. 

Ce genre comprend quatre ou cinq espèces annuelles de la Médi- 

terranée, à racines fibreuses, chaumes peu élevés et feuilles planes 

à peu près dépourvues de languettes; les épis toujours simples varient 

entre la forme ovale et la cylindrique; le rachis fortement fléchi est 

creusé dans les entre-nœuds, et les spicules sont insérées sur les den- 

telures qu angles rentrants; les deux fleurs latérales sont sessiles «et 

hermaphrodites; l’intermédiaire toujours pédicellée est mâle ou 
neutre. 

La plus commune des espèces de ce genre homotype est l'Ovata, 
dont la glume inférieure porte trois à quatre arêtes; la seconde est 

le Triuncialis, ainsi nommé de sa petitesse, dont l’épi allongé est 
formé de ciny à six spicules à valves toutes chargées de trois arêtes ou 

dont les inférieures n’en portent que deux; la troisièmeest le Squarrosa, 
à arêtes très-courtes dans les spicules inférieures , et géminées dans les 

autres; enfin Ja quatrième est le Caudata, ou le Cylindrica, de la 
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Crête et du Piémont, à épi cylindrique, glumes bidéntées, ét dont 

toutes les spicules, la terminale exceptée, ont l’arête solitaire et plus 
longue que l’épi; mais les caractères de l’arêté ne sont pas constants, 
et les terminales sont les plus longues. 

La fécondation est intérieure; les anthères sortent par le sommet 

après avoir répandu leur pollen sur les stigmates à peine saillants ; la 
troisième fleur, portée sur un pédicelle fortement articulé, est toujours 
neutre ; la quatrième est informe. 

Dans la dissémination, lés spicules se désarticalent avec leurs 

cariopses enveloppés du périgoné, et réunis deux à deux sur le même 

pédicelle ; elles restent éparses sur le sol, où enfin le cariopse germe 
enveloppé de son périgone traversé par les radicules ; ces observations 

ont été faites sur l'Ovata, qui portait déjà des épis mûrs, quoique son 
cariopse fût encore enveloppé du périgone. 

HUITIÈME GENRE. — Lepturus. 

Le Lepturus a les spicules solitaires uniflores, avec ou sans rudimént 
pédicellé de seconde fleur, et sessiles dans les angles rentrants d'un 

rachis articulé; la glume univalve ou bivalve et cartilagineuse couvré 
la fleur. 

Les Lepturus sont des herbes la plupart annuelles, à chäuimes 

rameux redressés ou couchés, et quelquefois rampants ; leurs épis 

sont simples, droits ou arqués; leurs feuilles, étroites, linéaires où 

planes ; on'les partage en sections d’après leur structure florale. 
L'Europe en contient trois ou quatre espèces dont les plus répan- 

dues sont l’Incurvatus et le Féliformis. 

L'Incurvatus, qui est le plus commun, a l’épi cylindrique et les 
articulations à peu près équidistantes; ses deux gluiñes éxtérieures 
et parallèles s'écartent de la tige en se roulant comme sur un günd, 

quand la fécondation doit s'opérer; en même temps ori débottre le 
périgone, dont les deux valves blanches et transparentes font un 

angle droit avec les glumes, et s’écartent pour donnér issue aux 

anthères qui sortent par le sommet ét aux stigmates blanchätres et 
plumeux qui se déjettent sur les côtés; ensuite lés deux glumes se 
referment exactement en se serrant toujours plus contre l'épi, et les 

articulations se rompent emportant avec elles les cariopses enveloppes 
de leurs glumes. 

Le Filiformis a la fleur sessile hermaphrodite , et la pédicellée mâle ; 
ses feuilles desséchées accompagnent presque jusqu'au sommet son 
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épi subulé et aplati; ses articlations se rompent du sommet à la base 

emportant avec elles les cariopses cachés sous les glumes. 

Le Subulé, qui est, comme les deux autres, originaire de FEurope 
australe, a son épi cylindrique redressé et formé d'articulations qui 

se séparent à la dissémination, et emportent avec elles deux cariopses 

cachés derrière la glume univalve et non pas bivalve, qui s’est refermée 

comme dans les Lolium. 

. Le Pannonicus, dont l'épi est redressé et qui, comme le précédent, 

n'est pas homotype aux deux premiers , a deux glumes cartilagineuses 
dont la ligne d'ouverture est couchée sur le rachis, et par conséquent 

ses articulations ne doivent pas se rompre à la dissémination; son 
périgone est formé de deux valves membraneuses', et sa fécondation 

est intérieure; les anthères défleuries sortent parle sommet entr’ouvert 

des glumes, et les stismates restent cachés au fond de la fleur; à la 
dissémination, les”cariopses se détachent’avec leurs enveloppes, mais 
le rachis qui ne se désarticule pas ressemble alors au reste du chaume; 

mais il est coudé diversement pour recevoir et abriter les fleurs dans 
leur fécondation et leur maturation. | 

Ce genre est très-remarquable par les mouvements divers'de ses 
glumes et de ses périgones, ainsi que par sa forme variée de dissémi- 
nation. 

Les spicules , d’un bleu violet, d’abord régulièrement disposées; et 
ensuite unilatérales par la torsion de l’épi, sont engagées dans les 

enfoncements du rachis; les étamines, qui paraissent long-temps après 

les stigmates, ont les anthères parallèles et conformées comme celles 

des Carez, qui conservent long-temps leur pollen ; après la fécondation, 
les valves du périgone se rapprochent, ensuite elles s’écartent de l’épi 

et se sèment avec le cariopse sillonné sur sa face intérieure et chargé 
long-temps des restes de son stigmate desséché. 

Le gazon donne de nouveaux rejets dans toute son étendue, et 

devient enfin si épais qu'il se débarrasse de ses anciennes pousses 
qu'on voit éparses chaque printemps sur les pâturages. 

On doit remarquer que dans cette plante, si distinguée de celle de 
la même famille par la conformation de son stigmate et par celle de 

ses anthères, les valves de son périgone, qui se croisent ou se réu- 
nissent sur l'axe, ne sont point enveloppées de glumes, parce que les 

cavités du rachis rendaient cette enveloppe extérieure inutile et em- 

barrassante. 
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NEUVIÈME GENRE. — Psilurus. 

Le Psilurus a les spicules solitaires et rarement géminées, biflores 
et enfoncées dans les excavations de l’épi articulé; la fleur inférieure 
est placée sur un tubercule; la supérieure pédicellée avorte d'ordi- 

naire; la glume univalve est beaucoup plus courte que la fleur; le 

périgone a sa valve inférieure aristée ; les styles sont très-courts et les 
stigmates plumeux. 

Ce genre est formé du Vardoïdes , ou du Nardus aristata de LiNNÉ, 

annuel et assez commun dans les terrains arides et sablonneux du 

midi de l'Europe, où on le reconnaît à ses feuilles roulées et amincies 
comme des cheveux, ainsi qu’à son épi fléchi et recourbé ; ses fleurs 
ordinairement solitaires sont logées dans les cavités du rachis. 

Cette plante à fécondation intérieure diffère du ÂVard par un trop 

grand nombre de caractères pour être placée dans le même genre. 

Quinzième tribu. — NARDOIDÉES. 

Les Nardoïdées ontles spicules solitaires enfoncées dans les cavités 
du rachis; elles sont uniflores et dépourvues de glume; le périgone 
a la valve inférieure un peu coriace, subulée, trigone, et renfermant 

la supérieure qui est membraneuse; le style est unique, le stigmate 

simple, filiforme, allongé, sort du sommet de la fleur. 
Le Siricta, la seule espèce du genre Vardus, forme, sur les pelouses 

des Alpes et du Caucase, des gazons très-étendus ; sa végétationest celle 
de ces Joncs qui, sur une souche détruite inférieurement, donnent 

sans cesse de nouvelles pousses sortant de renflements bulbeux à la 

base des anciennes ; de ces renflements naissent des feuilles fasciculées 
ou des chaumes articulés chargés inférieurement de feuilles, qui, 

d'abord engainées, s'écartent ensuite à angles droits, et portent à 
leur point de flexion, au-dessous de leur languette, un renflement.ou 
une articulation assez rare chez les Graminees. 

GENRES ANOMAUX. 

Indépendamment des quinze tribus que nous venons de décrire, 

les Graminees renferment encore plusieurs genres épars qui n'ont pas 

pu être ramenés à des tribus connues, et dont la place, dans cette 
grande famille, est encore incertaine; la plupart de ces genres sont 
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étrangers, mais le Lygeum appartient à l'Europe, et nous allons le 
mentionner. 

Lygeum. 

‘Le Lygeum a une spathe monophylle en forme de coïffe, qui ren: 

ferme deux fleurs réunies à la base en un tube biloculaire , velu et 

un fruit biloculaire. | 
Ce genre, très-remarquable et très-anomal, ne renférme que le 

Lygeum Spartum, ou plutôt Spathaceum, à cause de sa spathe. C'est 
une herbe vivace qui a le port d'un Jonc, et pousse de sa racine 

plusieurs chaumes amincis articulés à la base, chargés de quelques 
feuilles allongées, et terminés par une spathe d’un blanc verdâtre 

s'ouvrant latéralement et renfermant deux ou rarement trois fleurs, 

à deux valves transparentes, dont l'extérieure plus grande est roulée 
en ‘cylindre pour maintenir les stigmates et les étamines à anthères 
très-allongées, et assurer ainsi la fécondation. 

Les deux valves sont réunies à la base dans chaque fleur, et les deux 

fleurs réunies sont implantées sur un ovaire qui devient une noix 
biloculaire, dure et recouverte d’un duvet rude très:épais et très-long, 

qui sert à la dissémination. 
Les fruits ne sont infères que par une soudure qui a fait disparaître 

la partie inférieure des glumes ; à la fécondation, les étamines à longs 
filets sortent dès le matin de la glume qui les enveloppe, et viennent 

flotter autour des stigmates allongés et charnus; le pollen s'échappe 

des deux poches latérales des anthères’, et en ouvrant la spathe on 
trouve les deux ovaires confondus en un seul; on remarque, en 
regardant de près, que les paroïs de l'ovaire ne sont que le prolonge- 

ment épaissi et soudé des deux valves, qui se continuent plus bas sans 

articulation ; au-dessous de cet ovaire soudé, est une hôuppe velue 

destinée'd'abord à envelopper et ensuite à répandre les cariopses; ainsi 
donc le Lygeum rentre dans la structure générale des Graminées ; ses 
ovaires ne sont infères que par soudure. 

Cette plante se trouve dans les terrains argilleux, en Espagne et au 
nord de l'Afrique; elle fleurit au printemps. 



CONCLUSION. 

“La principale et, pour ainsi dire, la seule conséquence dans laquelle 
se résument tous les faits que j'ai exposés dans la suite dé cet ouvrage, 

. c'est que l'agent de la fécondation, celui sans le concours duquel elle 

ne saurait s'opérer, c'est l'hameur miellée; cette humeur réside à 
l'ordinaire dans la glande qui supporte l'ovaire, où élle est souvent 

très-visible; mais quelquefois elle échappe à nos regards, et on la 
trouve sur les stigmates qu’elle imprègne à l'époque de la floraison, 

ou sur le torus, comme dans toutes les Rosacees ; quelquefois aussi 

elle réside dans des glandes situées ou à la base des étamines, ou même 

sur quelque point de leur étendue, ou enfin dans le stigmate d’où 
elle sort; en un mot, il n’est aucun organe: floral où elle ne puisse se 
rencontrer ét donner des signes de son existence. 

Elle est presque toujours accompagnée de poils, qu'elle imprègne, 
et qui sont destinés, en conséquence de l'humeur visqueuse qui les 
enduit, à rompre les granules du pollen et à renvoyer leurs émana- 

tions au stigmate; ces poils se trouvent sur toutes les. parties de la 

fleur, à sa base ou au contour de sa base, sur les filets, sur les 

anthères qu'ils bordent, sur le style, au bas des stigmates où ils sont 

souvenñt réunis sous forme de manchettes ou de pelotes, sur les lèvres 

des corolles Bilabices où Rhinanthacées , sur.le tube ou sur la gorge 
dés corolles monüpétales ou même polypétales, au-dessus de leur 

base comme dans les Malvacées ;'enfin sur tous les organes floraux, où 
ils indiquent presque toujours la présence de l'humeur miellée. 

Lorsque la fécondation est opérée, au moins sensiblement, l’hu- 

meur miellée, qui n’a pas encore terminé son action, remonte des 

réservoirs qui, jusque-là, l'avaient cvntenue; et dans la plupart des 

corolles qui ne sont pas caduques, ét qui sé réferment plus ou moins 
exactément, elle continue à détremper les organes sexuels, et para- 
chève la fécondation; on voit alors les globules, qui n’ont pas encore 
été rompus, serrés contre les stigmates toujours vivants et serrés eux- 

mêmes contre la corolleaveclaquelleils forment üne seule masse; cette 
humeur miellée est quelquefois si abondante qu'elle inonde toute la 
fleur, comme on peut le voir dans les Cucurbitacees, les Cactées, etc. 

Si l’on se dorine la peine d'ouvrir quelques-unes de ces corolles 
monopétales, après qu'elles ont été fécondées au moins en apparence, 
on verra qu'elles continuent l’œuvre de leur fécondation, et que 

l'Autear de la nature s’est précautionné même contre les variations de 



— 522 — 

température, les pluies et mille autres accidents qui pouvaient ‘trou- 
bler cet ordre, en suivant ‘pour cela les fleurs jusqu'à l’époque où 
elles sont réellement détruites, et que c’est seulement alors qu'il les 
a abandonnées. 

C'est une belle idée, et qui indique manifestement l'action d’une 
Suprême Intelligence, que celle qui nous montre toutes les plantes 
soumises, pour leur fécondation, à une loi universelle, diversifiant 
son action de mille manières toujours subordonnées à leur structure 
florale, et toujours en rapport constant avec cette structure. Où 
trouverait-on dans les inventions humaines, un principe si universel 
et si fécond en conséquences? 

Si l'on me demandait pourquoi il existe cependant.dans la nature 
un grand nombre d'espèces stériles, et qui, par conséquent, ne se 
multiplient pas de graines, je répondrais que ce sont des hybrides, 
c'est-à-dire des plantes nées de végétaux dont les semences ne peuvent 
pas être fécondes, parce qu’elles ont manqué ou d'humeur miellée 
ou de quelques-unes des conditions nécessaires à leur fécondation; 
c'est-à-dire à cause de la stérilité de leurs anthères, de l’imperfection 
de leurs stigmates , etc. ; et je m'élèverais ainsi à une seconde loi qui 
domine de même tout le règne végétal, et par laquelle la Providence 
a fixé les limites de chaque espèce, de manière que chacune d'elles 
formât un type inaltérable. 

Les plantes étrangères sont souvent infécondes dans nos serres, 
soit parce qu'elles appartiennent elles-mêmes à des hybrides, soit 
parce qu'éloignées de leur climat natal, elles manquent de quelques- 
unes des conditions nécessaires à leur fécondation; il en est à peu 
près de même de celles où la culture a développé outre mesure un 
organe aux. dépens des autres, comme il serait facile d’en citer des 
exemples. 

Il est tellement vrai que’la fécondation est entièrement dépendante 
de l'humeur miellée, que cette humeur détermine seule la position, 
et souvent même la forme des anthères; lorsque celles-ci sont ex- 

trorses ou cachées aux; stigmates, qui ne peuvent alors exercer sur 
elles aucune influence, on est sûr que l'humeur miellée sort de quel- 
que organe extérieur souvent peu visible, mais toujours existant; 
ainsi dans les Renoncules, elle naît ‘d'un pore à la base des pétales, 
au delà des organes sexuels; dans les Clématites, elle imprègne les 
sépales pétaloïdes et recoit le pollen; dans le Liriodendron, elle trans- 
sude de larges taches orangées placées à l’intérieur des pétales, etc. 

Daus les Labiées, où le nectaire supporte les ovaires, on voit les 
anthères, abritées sous la lèvre supérieure et dépourvues de connectif, 
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placer leurs lobes l'un au-dessus de l’autre, et répandre leur pollen ; 

non pas! immédiatement sur les stigmates, pour l'ordinaire encore 

informes, mais au fond emmiellé de la fleur, et souvent sur les taches 

humides de la lèvre inférieure; dans les Rosacees, les étamines, 

toujours penchées sur le torus élargi et mellifère, se recouvrent 

immédiatement de leur pollen, comme si elles savaient que c'est là 

où il doit être d'abord déposé; dans les Papilionacées ; cette humeur, 

fournie par la glande sétacée au-dessous de l'ovaire, s'insinue par le 

fourreau staminifère jusqu'aux anthères et aux stigmnates souvent 

garnis de poils qu’elle détrempe, et qui assurent ainsi la fécondation ; 

dans les Malvacées, les glandes inectariféres sont placées entre les 

pétales chargés sur leurs deux côtés de poils i imprégnés, etc.; mais 

je ne finirais pas si je voulais raconter toutes les formes et toutes les 

positions que prend l'humeur miellée pour remplir la fonction qui 

lui a été assignée, on les trouvera, en grande partie au moins, dans 

mon exposition de genres. 

Quand on y réfléchit, on trouve que cette humeur était en effet 

nécessaire pour mettre en contact intime le pollen et le stigmate; 

comment, en effet, les granules se seraient-ils rompus et auraient-ils 

pu pénétrer dans les stigmates sans le puissant intermédiaire d'un 

liquide visqueux chargé d'assurer la communication du pollen avec 

les stigmates, et de ceux-ci avec les conduits qui doivent transporter 

aux ovules les boyaux fécondateurs ? 

Ce qui me parait digne de remarque, c'est le peu d’attention donnée 

jusqu'à nos jours aux mouvements divers qu'exécutent les étamines 

et les stigmates à l'époque de la fécondation, et aux causes qui déter- 

minent ces mouvements. J’attribue cet oubli à ce que les Botanistes 

collecteurs, c’est-à-dire occupés principalement à rassembler de nou- 

velles espèces, n'ont pas eu le temps d'examiner les organes floraux 

au moment où ils étaient en pleine vie, et où ils remplissaient leurs 

fonctions, et à ce que les autres ont dirigé leur attention, soit sur le 
perfectionnement de la méthode naturelle, soit sur des recherches 

supérieures, telles que les diverses formes de pollen, l'organisation 

intérieure des plantes, et, dans ces derniers temps, sur la question, 

je crois insoluble, de la première formation de l'embryon et des 

agents qui y concourent. 
Il faut avouer aussi que la solution de la question présente, c’est- 

à-dire le but de cette humeur miellée, si généralement répandue, ne 
pouvait pas facilement se présenter dans des descriptions particulières, 

qui ne renfermaient que des familles ou même des genres séparés; 
moi-même je n'ai pu y parvenir que dans une dernière rédaction, ou 
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ayant été appelé à passer en revue successivement tous les genres, et 
trouvant partout cette humeur, tantôt sur les stigmates au moment 
de leur développement, tantôt sur les pétales qu'elle imprégnait, 
tantôt sur les poils qui accompagnaient les organes sexuels, et pour 
l'ordinaire sur la glande qui porte l'ovaire ou sur celles qui l'entourent, 
je n’ai pu m'empêcher d'en conclure qu’elle était destinée à opérer 
la fécondation; et je crois que tous ceux qui,examineront de près la 
même question arriveront nécessairement à cette conséquence qui 
me paraît rigoureuse. | 

C'est la seule manière dont ils pourront aussi se rendre compte des 
mouvements variés des organes floraux, qui autrement resteraient 
inexplicables; ils n’y verront plus des effets bizarres et sans but, mais 

des mouvements coordonnés pour un but unique, le plus important 
de tous, celui.de la fécondation, et par conséquent de la reproduction 
de la plante, et l'examen même des organes floraux sous ce seul point 
de vue leur fournira des objets dignes de leur intérêt et de leur atten- 
tion sérieuse; ils verront dans ces fleurs, dont ils n’ont encore admiré 
que le port, l'élégance ou les brillantes couleurs, un petit abrégé des 

merveilles d'intelligence'que le Créateur a prodiguées dans ses œuvres, 
et en même temps ils concevront beaucoup [mieux le but de l’arran- 
gement et de la subordination de leurs divers organes. 

DEDISTI MIHI, DOMINE, ARTEM MEAM MERCEDEM, 

ET IN EA LAUDABO TUUM NOMEN. 

Eccl. zx, 22. 
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ADDITIONS ET OBSERVATIONS 

GÉNÉRALES ET PARTICULIÈRES. 

VozumE1*", PAGE 12. — Dans.lé Clematis parviflora, etc. , où les 
étamines sont extrorses ou extrorses latérales, l'humeur miellée impré- 

gne les sépales,.et les molécules polliniques arrivent aux stigmates 
imprégnés eux-mêmes. Le (lematis integrifolia, qui forme un vrai 

type, a une fécondation qui lui est propre; ses anthères, à longs poils 
serrés contre le stigmate sont introrses et répandent leur pollen dans 

l'intérieur de la fleur, comme je l'ai déjà dit dans mon exposition des 

genres. 

Vor. 1%, p.66. — Dans le Delphinium Ajacis, Yhumeur miellée 
qui sort du nectaire imprègne les taches’ du pétale, et le pétale lui- 

même sur lequel les anthères répandent leur pollen; en sorte que la 

fécondation a lieu par les émanations que les globules polliniques, 

rompus par l'humeur miellée, renvoiént aux stigmates duos sont alors 

formes. 

Voz. 1°, p. 94. — Il en est de même des .Aconits, et surtout de. 

l’Aconit Napel. J'ai vu ses pétales fortement imprégnés, recouverts 

du pollen jaunâtre des anthères au moment du développement des 

stigmates , et je ne puis douter que l'humeur miellée ne fût fournie 

par les nectaires eux-mêmes; ainsi donc, dans les Aconüs, comme 

dans les Delphinium, les pétales persistent, comme dans plusieurs 

autres genres, pour être employés ensuite à la fécondation, et 
lon peut remarquer que leur bizarre conformation est tout-à-fait. en 

rapportavec le rôle qu'ils ont à remplir, et que le pollen., au lieu de se 

disperser au dehors, s’accumule auprès des anthèreset sur les pétales 
emmiellés. 

Vox. *,p. 156. — Dans toutes les Cruciferes que j'ai examinées, 

j'ai vu les stigmates papillaires et imprégnés avant que les étamines se 
fussent développés et que les anthères fussent formées; l'humeur 

miellée sort en plus ou moins grande abondance des glandes du torus, 

et les anthères, toujours introrses, répandent leur pollen sur le stig- 
mate placé à la même hauteur ; en sorte que la fécondation est directe, 

quoiqu'il puisse arriver que jéd globules du pollen envoient quelques- 
unes de leurs émanations au stigmate, qui, après avoir été fécondé, 
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change souvent de couleur; la corolle et les glandes tombent, parce 

que leurs fonctions sont achevées, et les anthères se retournent quel- 

quefois en dehors pour envoyer aux glandes quelques globules polli- 

niques. 

Vox. 1, p. 301. — Dansles Helianthemes, le calice se referme et 
les pétales tombent après la fécondation; mais les anthères s'appli- 

quent alors contre les stigmates rapprochés par la réunion des trois 

sépales intérieurs; ils achèvent ainsi de rompre les globules féconda- 

teurs, et par conséquent terminent la fécondation. Les deux sépales 

extérieurs restent étrangers au phénomène; ce ne sont donc pas les 

étamines et les pétales qui écartent les sépales, mais c'est une force 

vitale qui les ouvre et les ferme selon le besoin, comme elle redresse 

les pédoncules lorsque la fleur s’'épanouit, et les déjette le jour sui- 
vant pour les relever à la dissémination, 

Vo. 1%, p. 307. — Dans les V’iolettes , l'humeur miellée imprègne 

aussi les corolles après la fécondation et pénètre même les stigmates 

qui changent de couleur. 

Voz.1*,Pr.,34 . — Dans les Caryophyllees de la division des Sile- 

nées , et spécialement dans les Dicnthus, les Saponaires, es Lychnis, 

les Silènes, les Cucubalus, humeur miellée imprègne la gorge della 
corolle, et les anthères qui sortent rarement du tube, s'appliquent à 
son ouverture et y déposent leur pollen , qui féconde les stigmates au 

moment de leur sortie du tube, ce qui a lieu ordinairement assez tard. 

Vor. 1°°,P. 350. — Dans les Dianthus, ce n’est pas seulement sur 

le haut du tube corollaire que se dépose le pollen, mais il recouvre 

aussi les stigmates empiumés qui sont humectés d'humeur miellée, 

comme ceux des Gruminees à l'époque de leur développement. 

Voz.1*,p.375. — Dans les 4/sinees , seconde section des Caryo- 
Phyllees, la fécondation s'opère par les glandes insérées à la base des 
cinq étamines principales, et ordinairement les stigmates sont encore 

informes lorsque les anthères répandent leur pollen sur les glandes 

emmiellées; il doit aussi arriver quelquefois que les stigmates sont 

eux-mêmes imprégnés; mais la corolle tombe après la fécondation us 

s'accomplit en un ou deux jours. 

Vor.1®, P. 407. — Dans les Malvacees, les glandes nectarifères 
sont placées, comme je l'ai dit, entre les pétales, et entourées de poils 

qui naissent des deux côtés de ces mêmes pétales; mais dans quelques 
genres, eten particulier dans les Hibiscus, la corolle présente cinq 
ouvertures destinées à recueillir le pollen, dont les émanations arri- 
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vent ensuite aux stigmates penchés sur le fond de la fleur et ciliés sur 
les bords, comme dans la plupart des Rosiers ; ce sont ces cils, admi- 
rablement papillaires, qui recoivent surtout les émanations ou les glo- 

bules du pollen ; dans l’Hibiscus mutabilis, la base entière du calice 
forme un godet épaissi, qui distille en si grande abondance l'humeur 
miellée, qu’elle remonte par les cinq tubulures de la corolle, et hu- 

mecte jusqu'aux étamines ; après la floraison , la corolle des Malvacees 
se referme étroitement, et la fécondation se parachève. 

Voz.1®,p.483. — Dans les Hypericum, les espèces dont les fleurs 
se referment sont celles dont la fécondation n'est pas terminée; les 

autres, dont les pétales ne se rapprochent pas, ont au contraire 
terminé leur œuvre; mais il y a dans ce genre des espèces à fleurs 
glanduleuses , qui ont sans doute un mode propre de fécondation; il 

nest pas douteux non plus que la glande qu’on voit entre les lobes 

des anthères ne joue aussi un rôle. Dans la plupart des espèces la 
corolle se referme et s'imprègne, car elle ne tombe à peu près jamais 
après la fécondation. 

Vox. 1°, p. 498. — Dans les Hippocastanées, et principalement 
dans l'Æsculus Hippocastanum , les pétales portent, dansleur premier 

développement, une tache jaune qui devient ensuite rouge par l'effet 
de l'humeur miellée qui l'imprègne à la fécondation; mais dans les 
Pavia, et surtout le Flava, le pétale inférieur allongé est imprégné de 

ce suc qui humecte également le reste de la fleur. 

Vor. 1°, p. 525. — Les taches qu'on aperçoit aussi sur les pétales 

de quelques Pelargonium et aussi de quelques £rodium ( p.536) sont 
également destinées. à arrêter le pollen, car elles en sont souvent 

recouvertes; mais comme la plupart de ces Pelargonium sont des 

hybrides, ils n’ont pas une vraie fécondation. Dans les Tropæolum et 

les Pelargonium, les fleurs épanouies se ferment pour assurer la fécon- 
dation. 

Voz. 1°, P. 530. — Dans les Geranium biflores et vivaces, les 

anthères sont déjetées avant le développement des stigmates; dans les 
annuels les stigmates papillaires et étoilés sont serrés par les anthères 
qui les couvrent de leur pollen, ce qui fait deux formes de féconda- 
tion fort distinctes. 

Vo.1*", P. 538. — Dans les Tropæolum, les anthères portent 
un pédicelle par lequel elles se penchent sur le nectaire pour y déposer 

leur pollen avant la formation du stigmate, et en même temps elles 

répandent une portion de ce pollen sur les taches foncées de, leurs 

pétales, qui en sont entièrement saupoudrées. 
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Voz. 1%, p. 596. — Dans le Creorum, les trois lobes du stigmaté 

imprégné se déjettent pour recevoir les émanations des trois glandes 
mellifères, placées au-dessous de l’ovaire dont elles entourent la base: 

— 

Von. 11°, P. 118. — Les petites pelotes qui supportentlesanthères ; q P 
dans plusieurs genres, tels queles Lotus, les Tetragonolobus les Scor- P ; q ; 8 ; 
piurus , de même que la ligne ou la manchette de poils qu'on:trouve à 
la base du stigmate des Vicia, des Lathyrus, des Faba, etc.;sont évi- 

demment destinés à s'imprégner d'humeur miellée pour assurer la pres P 
fécondation; la même fonction ést assignée à ces petits euillerons 3, 5 P 
épais.et cylindriques qui, principalement dans les Trefles, forment le 

haut de la carène et sont humectés d'humeur miellee. 

Vo. 11°, p.258. —— J'ai vu le Xerria Japonica à fleurs simples : 2 D 

dans nos serres, mais je crois qu'il n’a'pas donné des graines. 

Voz. 11° p.268. — Dans le Geum urbanum, humeur miellée s'in- 
filtre lentement depuis le torus jusqu'aux stigmates qu’elle imprégné, 

et dont elle change la couleur jaune en teintes brunâtres ; il en est à 

peu près de même des Rubus( p. 273 ). 

Vo. n°, p. 276. — Le Fraisier commun a régulièrement vingt 

étamines unisériées et disposées symétriquement autour des pétales; 

ses stigmates sont fortement imprégnés, en sorte que sa fécondation 

est directe. 

Voz.r°, p.298. — Dans le Rosa gallica à peu près simple; et lu 
espèces dont les pétales ne sont pas diurnes, l'humeur miellée, après 

la fécondation, détrempe fortement la corolle et'les stigmates. 

Voz.u°,». 329. — Dans les Æpilobes, la fécondation s'achève par 
l'humeur miellée qui imprègne la corolle. 

Voz. 11°, P. 332. — Dans les Onagrees, les pétales tombent à la 
fin du jour, parce ane la fécondation est entièrement accomplie. 

Voz. n°, p. 371. — Dans les Lythrum , les trois formes de fécon- 
dation donnent des graines fécondes, parce que l'humeur mielléé 

remplit l'intérieur du tube transparent et sans doute lacuné comme 

dans les Primula; on voit après la fécondation cette humeur impré- 

gner même les pétales. 

Vou. nr, p.478. — Dans les Sedum, la fleur se referme après l'an: 
thèse et s'imprègne d’une humeur miellée souvent siabondante qu'elle 

humec’e les étamines et les pistils, et assure ainsi la fécondation. 
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Vox. n°, P. 484. — Dans le Sempervivum tectorum , les stigmates 

ne sont pas encore formés lorsque les anthères répandent leur pollen ; 

il ne peut donc tomber que sur les poils emmiellés, si nombreux au 
fond dela fleur ; quand ensuiteles stigmates paraissent, ils se tournent 

en dehors du côté des nectaires ; bientôt aprés les calices se referment 

et enveloppent les stigmates avec tout le pollen qui est encore à 
répandre. Cette observation s'applique au Tabulare et sans doute à 
d’autres espèces, il n'est donc pas exact de dire, comme je l'ai fait, 
que les fleurs des Sempervivum et des Sedum ne se referment pas; cela 

n’est vrai que tant que dure la fécondation, et les pétales, ainsi que 
les sépales, m'ont toujours paru persistants. 

Dans les Sempervivum des Canaries et de Madère, l'humeur miellée 
est si abondante au bas des pétales qu’elle recoit le pollen, dont les 

émanations arrivent aux stigmates glutineux tournés en dehors. 

Voz. 11°, ». 493. — Dans la plupart des Mesembryanthèmes, les 
anthèrés, petites et conformées à peu près comme celles des Cactées, 
s'élèvent peu au-dessus du torus dont elles recoivent l'humeur miellée, 

et lorsque la fécondation extérieure est à peu près terminée, cette 

même humeur détrempe les pétales qu’elle déforme plus ou moins. 

Voz. n°,r. 552. — J'ai vu, dans la Sanicule d'Europe, l'humeur 

miellée sortir du stylopode des fleurs mâles et surtout des femelles ; 

mais ces dernières avaient leurs styles tellement divariqués qu'ils 

couvraient toute l'ombellule, et recevaient immédiatement, par leurs 

stigmates capitellés, le pollen des anthères qui nes'ouvraientque tard. 

Vo. 1°, p. 668. — Dans les Lonicera'periclymenum , la féconda- 

tion a lieu avant l'anthèse ; le pollen se répand d’abord surle stigmate 
capitellé et imprégné, ensuite l'humeur miellée remonte du sommet 

du tube et pénètre toute la corolle, dont les lobes ne s'ouvrent que 

plus tard. Dans les Xylosteum, Yhumeur miellée humecte tout l'inté- 

rieur de la fleur, tapissé de poils humides et détrempé, comme on 

peut le voir dans le Xylosteum, le Tatarica, \ Alpigena , ete., mais la 

fleur s'ouvre plus tôt et d'une manière différente. La fécondation des 

Symphoricarpos ressemble à celle des autres Loniceru, quoique leur 

corolle soit infondibuliforme et fort évasée. 

Vor. z1°, p. 686. — Je n’ai pas apercu, il est vrai, dans le Sherar- 

dia, de glande au-dessous de l'ovaire, mais j'ai vu sa corolle imprégnée 

et recouverte de globules polliniques ; il faudrait examiner les autres 

Stellatées sous ce rapport. 

Vo. n°, r. 717. — Après la fécondation, le limbe corollaire du 

iv. 34 
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Centranthus s'imprègne d'humeur miellée, et le stigmate développe 
sa petite tête blanchâtre. 

Vor. ri, p.211. — Dans le Centaurea Cyanus, Yhumeur miellée 
remonte Jusqu'au renflement de la corolle, et le stigmate porte à sa 
base un anneau emmiellé où se déposent les globules polliniques 
jusqu’à l'épanouissement de ses lobes. 

Vor. 1°, ». 315. — Dans les Campanulées, la corol'e ne se 
referme pas et ne s'imprègne pas immédiatement après la floraison, 
mais elle persiste cependant, et sa contexture sèche la conserve assez 
long-temps; ensuite elle se resserre comme les autres, et l'humeur 
miellée du godet nectarifère la détrempe et rompt les globules épars 
du pollen, et parachève, ici comme ailleurs, la fécondation; mais 
l'opération continue ici plus long-temps que dans les autres corolles. 

Voz. 11°, p. 350. — Dans les Rhododendrum, le pollen qui sort 
de deux pores s'attache immédiatement sur le stigmate visqueux et 

ensuite sur les taches emmiellées de la lèvre infère. 

Vox. 1x1°, p. 384. — Dans les Jasminées, l'humeur miellée remplit 
le tube corollaire, et imprègne fortement les anthères placées à son 
sommet, mais elle ne détrempe pas le limbe qui tombe. 

Voz. 1°, P. 394. — Dans le Periploca græca, les anthères 
extrorses répandent leur pollen sur les pétales qui sont fortement 
emmiellés, ainsi que la tache blanchâtre qu'on observe toujours sur 
leur surface, et qui pourrait bien fournir elle-même l'humeur nectari- 
fere. 

Vox. 11°, P. 429. — Dans les Convolvulacecs, où la fécondation 
ne dure qu'un jour, la corolle, qui persiste après Ja floraison, se 
resserre et enveloppe étroitement les stigmates encore fleuris et les 
anthères qui n'ont pas répandu tout leur pollen; en sorte que la 
fécondation continue quelques jours, au moyen de l'humeur miellée 
sortie des cinq tubulures et qui imprègne fortement les organes 
fécondateurs et leurs enveloppes; on peut s'assurer de cet état de 

choses en ouvrant les corolles refermées du Convolvulus arvensis , du 

Calystegia sæpium, etc. 

Voz. Im°, P.443. — Dans les Borraginées, le tube floral est tou- 
jours aminci, transparent et plus ou moins lacuneux, parce qu'il doit 
servir à transporter l'humeur, depuis la glande nectarifère placée 
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au-dessous de l'ovaire jusqu'aux organes floraux ordinairement enve- 
loppés de poils imprégnés. 

Vos. 11°, P. 461. — Dans les Echium , l'humeur miellée sort des 

tubulures qui communiquent avec l’ovaire, et, après la fécondation, 
elle imprègne la corolle qui se resserre pour envelopper les organes 
floraux. 

Vox. 1x1°, p. 464. — Dans le Lithospermum arvense, à corolle 

ouverte, l'humeur miellée arrive jusqu’au limbe, qu'elle imprègne 

même en partie; mais dans l’Officinale, le tube, quoique ouvert, est 
entouré de cinq glandes, autour desquelles sont cinq enfoncements, 
qui communiquent avec l'intérieur du tube et imprégnent plus tard 

le limbe lui-même qui se plisse ensuite irrégulièrement. 

Vox. ini, 2. 465. — Dans les WMyosotis, la corolle est percée, au 

centre de ses cinq renflements, d'un trou par lequel l'humeur miellée 

arrive au limbe corollaire après avoir imprégné le stigmate et les 

anthères dont elle a rompu le pollen, et en général, dans les Borra- 
ginées à tubes fermés par des renflements velus intérieurement, les 

poils imprégnés, voisins des organes sexuels, reçoivent les globules 

fécondateurs et renvoient leurs émanations aux stigmates. 

Vor. 11°, P. 469. — Dansle Solanum dulcamara, humeur miellée 
imprègne non-seulement l'ouverture nectarifère du limbe mais encore 
le limbe lui-même, et la corollese plisse irrégulièrement, parce qu'elle 
est humectée; cette observation doit s'appliquer à plusieurs autres 
espèces du genre, puisque les corolles sont persistantes, et je vois 
qu’il en est ainsi du Solanum tuberosum, dont la corolle est imprégnée 

d'humeur miellée, principalement sur les prolongements cornés qui 

naissent de sa base et au moyen desquels elle se ferme. 

Vo. in, re. 507. — Dans les Linuires, les Antirrhinum, et sans 

doute aussi les Anarrhinum, la fécondation est intérieure et sort par 

la glande de l'ovaire pour remonter jusqu'au sommet de la corolle ; 
c'est une chose très-remarquable que cet appareil de poils simples et 

glanduleux disposés dans le but de l'opérer. On remarque, en même 

temps , que toute la portion de la corolle que doit parcourir l'humeur 
miellée est formée d’une substance lisse, transparente et très-amincie. 

Vox. 1x, p. 534. — Dans les Veroniques, la fécondation, qui ne 

dure qu’un jour, s'opère immédiatement par les globules polliniques 

qui tombent sur le stigmate capitellé et fortement emmiellé, ou par 
les poils emmiellés qui, dans toutes les espèces, sont placés sur le torus 

ou à la base de la corolle qu'ils entourent comme un anneau; après 
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cette opération, la corolle se détache, car ses poils ont rempli leur 
fonction, et sa présence ultérieure aurait été inutile; il pourrait bien 
arriver que celles de ces corolles qui ne sont pas divisées jusqu’à la 
base, et qui ne tombent que plus tard, eussent quelque rôle à jouer 
dans la fécondation. 

Voz. zrit, P. 539. — Dans le Rhinanthus crista galli, Yhumeur 
miellée sort d’un godet allongé à la base antérieure de l'ovaire, et 
en même temps d'un renflement placé sur le milieu des filets tordus; 

elle monte de là aux poils qui couvrent la face extérieure des anthères; 
ceux-ci recoivent en abondance les globules polliniques dont ils ren- 

voient les émanations au stigmate capitellé et visqueux; enfin l'hu- 

meur détrempe toute la corolle, et principalement la lèvre inférieure; 

cette corolle a son tube aminci, transparent et lacuneux, comme 

toutes celles qui ont été destinées à transporter le suc nectarifère. 

Vo. ait, p. 544. — Dans le Melampyrum pratense, les bords de la 
lèvre supère sont garnis de poils épais, dans lesquels est plongée 
la petite tête papillaire et imprégnée du stigmate; ensuite la corolle 
entière est humectée du suc emmiellé qui sort en abondance de la 
glande basilaire. 

Vox. ri, p. 585. — Les Sauges ne sont pas seulement fécondées 

par les émanations qui remontent du fond de leur corolle jusqu'aux 
stigmates; mais elles le sont encore par les globules polliniques qui 

tombent sur les taches dont la lèvre inférieure de leur corolle est sou- 
vent marquée, et qui sont à l'ordinaire imprégnées de sucs mielleux. 

Pourquoi leur tube corollaire porte-t-il ordinairement à sa base 
une manchette de poils imprégnés, et pourquoi en est-il quelquefois 

dépourvu? Est-ce que, dans ce dernier cas, la fécondation s’opère 
seulement par les taches emmiellées de la lèvre infère, et que dans le 
premier, elle a lieu par l'humeur qui sort de la glande et imprègne 
l'anneau de poils ? 

Dans le Salvia pratensis , la lèvre inférieure est imprégnée, et l'on 

voit à sa base des taches jaunes, qui sont autant d’amas de globules 
polliniques tombés des anthères sur les taches, à l’époque de la fécon- 
dation; il faut généraliser ce fait. 

Vo. ir, P. 617. — Dans la Prunelle commune, le pollen blanchâtre 
tombe en partie au fond emmiellé de la fleur et en partie sur la lèvre 
inférieure nectarifère ; enfin la corolle entière s’humecte fortement. 

Vor. ut, P. 644. — Dans le Galeobdolon, dont les anthères portent 
sur leur face postérieure un connectif renflé et corné, le pollen se 
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répand principalement sur les taches de la lèvre inférieure toute 

mouillée de suc mellifère. Kocx observe que cette espèce diffère de 
toutes les Lubices par la forme de ses anthères operculées. 

Vo. 11°, p. 652. — Dans la Betoine commune, le pollen des anthères 

tombe sur la lèvre inférieure toujours imprégnée, et ses émanations 
arrivent ensuite aux stigmates. Cette forme de fécondation doit appar- 

tenir à un grand nombre de Labiees. 

Voz. r°, P. Ésa. — Le Stachys mien de la section de Sto- 
chyotypus, a ses quatre anthères découvertes et répandant leur pollen 
sur la base de la lèvre inférieure tachetée et recouverte de poils im- 
prégnés de l'humeur qui remplit le tube de la corolle et remonte 

jusqu'au stigmate ; les deux étamines extérieures ne se tordent et ne 
se déjettent qu'après l'émission de leur pollen. 

Vo. n°, ». 668. — J'ai remarqué que, dans le Phlomis fruticosa, 

le tube, comme dans la plupart des Labiées, était transparent et lacu: 

neux à la base, sans doute parce qu’il devait charrier l'humeur miellée, 

Vos. 11°, p. 683. — Dans l’Æjuga chamæpithys, non-seulement 
les taches colorées qui recouvrent la lèvre inférieure sont emmiellées, 

mais les lobes latéraux de la supérieure sont nectarifères. 

Vo. xri°, P. 710. — Dans le Bignonia radicans, l'humeur miellée 

sort de la glande qui entoure l'ovaire et remonte par le tube em- 

miellé de la corolle qui recoit alors les molécules du pollen. 

Vox. 1r°, P. 925. — Dans les Lysimaques, dont la corolle est per- 

sistante, l'humeur miellée, qui sort de la glande à la base de l'ovaire, 

imprègne les poils glanduleux qu’on trouve presque toujours au fond 

de la fleur et sur les filets , et enfin la corolle entière est détrempée. 

Voz.1n1°, ». 797: — Dans les Plantaginées , humeur miellée, après 
avoir fortement imprégné les stigmates à leur naissance, sort ensuite 

du tube corollaire, et se répand sur le limbe et les anthères qu’elle 
détrempe; enfin les filets se déjettent le long de l'épi. 

Vos. 1v°, p. 1. — Le Polygonum Fagopyrum a ses fleurs fecondées 
par le pollen, qui tombe directement sur les stigmates capitellés et 
sans doute déjà imprégnés ; ces fleurs se ferment ensuite en se ren- 
versant sur leurs pédoncules, et la fécondation se parachève par 
l'humeur, qui sort abondamment des glandes nectarifères. 
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Dans l’Aviculare, la fleur s’imprègne aussi après la fécondation, 
mais le périgone se ferme sans se renverser, et se remplit ensuite 

d'humeur miellée, comme dans le Convolvulus , le Dumetorum, etc. 

Vo. 1v°, P. 164. — Les stigmates du Chätaignier sont d’une subs- 
tance dure et cornée; on les voit humides à la surface, et plus ou 

moins recouverts de poils, qui, sans doute, sont destinés à arrêter 
les globules polliniques, qui m'ont paru très-petits et qui répandent 
une forte odeur spermatique. 

Vo. 1v°, ». 345. — Dans l’4loes margaritifera, la fleur longuement 

tubulée porte à son sommet un stigmate capitellé, imprégné et en- 
touré de six anthères allongées et d'un rouge de brique; à la fécon- 

dation, ses anthères roulent sur elles-mêmes leurs parois amincies, 
et se recouvrent d'un pollen à molécules très-petites et fortement 
adhérentes; ensuite le périgone, qui ne s'était ouvert qu’au sommet, 

se referme exactement , et l'humeur miellée s'élève de la base dans 

tout l'intérieur du tube qu'elle remplit ; ensuite ce tube se dessèche 
fortement sur toute son extrémité, qui reste verte. 

Vo. 1v°, p.377. — Dans l'Hemerocallis Japonica, et probablement 

dans les autres espèces du genre, l'humeur miellée, après la fécon- 
dation, s'élève de la base de l'ovaire dans l'intérieur du tube corol- 

laire, qu’elle imprègne en même temps qu’elle dissout les molécules 

du pollen. 

FIN DU QUATRIÈME ET DERNIER VOLUME, 
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TABLE ALPHABÉTIQUE GÉNÉRALE. 

OBSERVATIONS. 

Les chiffres romains indiquent le tome, les chiffres arabes la page. Lorsqu'un nom est suivi de 
plusieurs chiffres, les premiers indiquent le tome et les pages où l’auteur a traité le sujet , les autres 
inarquent les pages où il a fait occasionnellement quelque remarque ou quelque rapprochement à 
l'égard de la plante désignée par ce nom. 

Les noms des espèces , exprimés en français dans l’ouvrage, ont été remplacés dans cette table par 
les noms latins correspondants. S'ils ne sont accompagnés d’aucun chiffre, on trouvera la description 
des espèces dans les pages consacrées au genre dont elles font partie ; lorsqu'il en est question ailleurs, 
le nom est suivi d’un chiffre mis entre (). 

Abamées, tribu des Liliacées, IV, 579. 
Abelmoschus, sect. de l'Hibiscus, I, 

450, 407. 
Abies, IV, 202-205, 209. sp. Alba, 

Balsamea , Canadensis, Columbaria, 
Excelsa (204), Nigra, Orientalis, 
Pectinata (IT, 252), Picea, Pinsabo. 

Abiétinees , trib. des Coniféres, IV, 485, 
496, 197. 

Abricotiers, v. Armeniaca, IL, 251. 
Abrotanoides, sect. du Carpesium, IT, 

464. 
Abrotanum , sect. de l’Artemisia , III, 

442. 
Abrus, IT, 201-202. sp. Precatorius. 
Absinthium, sect. de l’Artemisia, II, 

442. 
Absus , sect. du Cassia, IT, 234. 
Abutiloides, sect. du Sida, I, 4/44. 
Abutilon, sect. du Sida , 1, 442. 

. Acacia, IT, 221-295, 45, 578. sp. Ar- 
mata, Farnesiana, Heterophylla, 
Hæmatoma, Julibrissim, Lophanta, 
Phyllodium (226), Pilosa, Sophora ; 
Verticillata. 

Acacia aphylles, sect. de l’Acacia, If, 
221. 

Acalypha, IV, 410-412. sp. Brachy- 

stachya,  Caroliniana, 
Indica, Virginica. 

ACANTHACÉES, TI, 699, 555. 
Acantholæna, sect. du Micropus, IN, 

D5. 
Acanthophytum, sect. du Cichorium, 

IT, 249. " 
Acanthoprasium, sect. du Ballota, IIT, 

665. 
Acanthospermum , 

Xanthioides. 
Acanthus, IT, 706-707. sp. Arboreus, 
Blepharis, Carduifolius, Dilivaria, 
Iicifolius, Mollis. 

Acarna , sect. de l’Atractylis, II, 204. 
Acarna vulgaris, II, 228. 
Acaulia, sect. du Mesembrianthemum, 

IT, 488. 
Acer, I, 494-496; IT, 512; IV, 479. 

sp. Campestre, Creticum , Dasycar- 
pum, Eriocarpum, Hybridum, Ja- 
ponicum, Latifolium, Læselii, Mons- 
pessulanum, Neapolitanum, Nigrum, 
Obtusatum, Opulifolium , Opulus, 
Platanoides , Pseudo - Platanoides , 
Pseudo-Platanus, Rubrum, Saccha- 
rinum , Sanguineum, Spicatum , 
Striatum , Tataricum , Vernum. 

A 

Herbacea, 

IT, 69-70. sp. 
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Âceras, IV ; 259-240. sp. Anthropo- 
phorum, Densiflorum, Hircinum. 

ACÉRINÉES, 1, 490. 
Acétocelles, gr. de l'Oxalis, I, 545. 
Acetosa , sect. du Rumex, IV, 58. 
Achania, sect. du Malvaviscus, I, 428. 
Achillea, III, 425-128, 118, 125, 

124. Sp. Ageratum , Cretica, Mille- 
folium , Nobilis, Santolinoïdes , To- 
menfosa. 

Achyranthus, IV, 42-45, 14. sp. Ar- 
gentea, Aspera, Obtusifolia, Stricta. 

Achyridées, sous-div. des Chrysocomées 
(Composées), IIL, 58. 

Achyropappus, III, 406. sp. Anthe- 
moiïdes , Schkuhrioïdes. 

Achyrophorus , sect. de l’'Hypochæris , 
IT, 255. 

Achyrophorus, III, 255-256. sp. Am- 
biguus, Helveticus, Maculatus, Pin- 
natifidus. 

Acicarpha, IT, 2-5. sp. Glauca , Spa- 
thulata. 

Acinos, sect. du Melissa , II, 610. 
Acinotes, sect. du Mathiola, 1, 466. 
Acmella, sect. du Spilanthes, IT, 98. 
Aconitum,1,70-76, 6, 69,74, 77, 

85; III, 406; IV, 525. sp. Alpinum, 
Anthora, Anthoroideum, Barbatum, 
Biflorum, Cammarum, Exaltatum, 
Ferox, Forskablei, Grandiflorum, 
Hebegynum, Intermedium, Lyco- 
ctonum, Montanum, Napellus (IV, 
525), Ochroleucum, Paniculatum , 
Rostratum, Speciosum, Sub-alpi- 
num , Tortuosum, Variegatum. 

Aconogonum , sect. du Polygonum, IV, 
45. | 

Acorus , IV, 596. sp. Calamus. 
Acrotriche, I, 565-564. sp. Depressa. 
Actæa, 1, 76-79, 2, 4, 5. sp. Brachy- 

petala, Palmata, Spicata. 
Actinelles, sect. du Cephalophora, LIT, 

408. 
Actinocarpus, IV, 218. 
Actinomeris, III, 86-87. sp. Alterni- 

folia, Tetraptera. 
Adansonia, 1, 448. 
Adenandra, sect. du Diosma, I, 564. 
Adenarium, 1, 59. sp. Peploides. | 
Adenocarpus, IL, 77. sp. Decorticatus, 

Foliolosus, Frankenoides. 

Adenophora, III, 552-555, 513. sp. 
Coronata, Gmelini, Latifolia, Lilifo- 
lia, Sinensis, Stylosa, Suaveolens, 
Tricuspidata, Verticillata. 

Adénophylles, gr. de l’Oxalis, 1, 545. 
Adenorachis, sect. du Pyrus, II, 508, 

515. 
Adénostylées, divis. des Eupatoriées 

(Composées), IT, 10, 7. 
Adenostyle, IT, 15-14. sp. Albifrons, 

Alpina, Hybrida, Leucophylla, Peta- 
sites. 

Adesmia; Il, 474-175. sp. Micro- 
phylla (parasite de VAd. m., IV, 
77.), Muricata. 

Adlumia, 1, 446, 144. 
Adonia, sect. de l’Adonis , I, 29. 
Adonis, I, 28-50, 4, 5. sp. Æstivalis, 

Anomala, Autumnalis, Citrina, 
Flammea , Flava, Microcarpa, Par- 
viflora, Pyrenaica, Vernalis. 

Adoxa , Il, 645-644, 551 ; I, 434. 
Adyseton , sect. de l’Alyssum, I, 497. 
Æcidium, 1, 464. Æcidium de l’Alnus, 

IV, 146; du Berberis vulgaris; I, 
405; Violarum, I, 510; du Vitalba, 
I, 44. 

Æpilops, IV, 516-517, 451. sp. Cau- 
data, Cylindrica, Ovata , Squarrosa, 
Triuncialis. 

Ægochloa, HT, 425. sp. Eryngioides. 
Ægomarathrum , sect. du Cachrys, II, 

628. 
Æpgopodium, II, 567-568. 
Æpgoseris, sect. du Barkhausia , IIE,278. 
Æsculus, 1, 498, 495. sp. Glabra, Hip- 

pocastanum (IV, 527), de l'Ohio, 
Pallida, Rubicunda. 

Ætheorhiza, IT, 280. sp. Bulbosa. 
Æthionema, I, 248-249, 24. sp. 

Buxbaumii, Cordifolium, Monosper- 
mum, Saxatile. 

Æthiopis, sect. du Salvia, IL, 581. 
Æthusa, Il, 580-581 , 560. sp. Cyna- 

pioides, Cynapium, Elata. 
Agalma, sect. du Mulgedium, HI, 299. 
Agapanthus, IV, 577-578. sp. Præ- 

cox, Umbellata. 
Agathæa, III, 21-22. sp. Amelloides, 

Cœlestis. 
Agathophyllum , IV, 29. 
Agathosma, sect. du Diosma, I, 564. 
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Agave, IV, 300-501, 502, 506. sp. 
Americana, Geminiflora (502), Vi- 
vipara. 

Agératées, div. des Eupatoriées, (Comp.) 
MT: 

Ageratum, III, 9. Sp. Conyzoides. 
Agnus-Castus , IT, 694. 
Agonis, sect. du Leptospermum, If, 

Agrimonia, Il, 284-285, 245, 246, 
286. sp. Eupatoria, Odorata, Par- 
viflora, Repens, Striata. 

Agropyra, sect. du Triticum, IV, 540. 
Agrostemma, sect. du Lychnis, 1, 568. 
Agrostemma githago, 1, 340. 
Agrostidées, trib. des Graminées, IV, 

459. 
Agrostis, IV, 459-460, 461, 464. sp. 

Alba, Alpina, Canina, Elepgans, 
Gigantea, Major, Maritima, Pun- 
gens, Rupestris, Tenella, Vulgaris. 

Aïgeiros, sect. du Populus, IV, 457. 
Aïigremoines v. Agrimonia, Il, 284. 
Ail v. Allium, IV, 568. 
Aiïlanthus, 1, 574-575 ; Il, 229. sp. 

Glandulosa. 
Aira, IV, 470-471, 475. sp. Alpina, 

Altissima, Aquatica (498), Cespitosa, 
Divaricata, Elegans, Flexuosa, Invo- 
lucrata, Montana, Pallida, Uliginosa. 

Aïrochloa, sect. du Koeleria, IV, 468. 
Aizoonia, sect. du Saxifraga, Il, 552. 
Aïzopsis, sect. du Drave, 1, 205. 
Ajuga, III, 681-684. sp. Acaulis, 

Alpina, Chamæpithys (IV, 555), 
Genevensis, Orientalis, Pyramidalis, 
Reptans. 

Ajugoidées, trib. des Labiées, IT, 674. 
Alabastrum , bouton des Rosiers, IT, 

298. 
Alaternes, sect. du Rhamaus, IT, 20. 
Albella, sect. du Salix, IV, 148, 449. 
Albuca , IV, 561-565. sp. Abyssinica, 

Fastigiata, Lutea, Major, Setosa, 
Spiralis. : 

Alburnoïdes, sect. du Cytisus, Il , 72. 
Alcea, sect. de l’Althæa , I, 420. 
Alchemilla, II, 287-289, 281. sp. Al- 

pina, Arvensis, Cornucopiæ, Fissa, 
Hybrida, Pentaphylla, Sericea, Vul-. 
garis. 

Alcina, sect. du Melampodium , III ,68. 

Aldrovanda, I, 524-522. sp. Vesiculosa. 
Aletris, IV, 550. sp. Aurea, Farinosa, 

Japonica. 
Aleuteria, sect, du Primula, IE, 754. 
Alisma, IV, 218-221; IT, 405. sp. 

Damasonium, Gramineum, Lan- 
ceolatum, Natans, Parnassifolium, 
Plantago, Ranunculoides, Repens. 

ALISMACÉES, AV, 26. 
Alismoïdées, trib. des Alismacées, IV, 

247. 
Alismois, sect. de l’Alisma, IV, 218. 
Allagopappus, sect. du Jasonia, IL, 56. 
Alliaria, 1, 255, 227. sp. Brachycarpa, 

Officinalis. 
Allionia, IV, 6. sp. Nyctaginiflora. 
Allium, IV, 568-576, 357. sp. Ampe- 

loprasum, Angulosum, Arenarium, 
Ascalonieum, Carinatum, Caucasi- 
cum, Cepa, Fallax, Fistulosum, 
Flavum, Illvricum, Intermedium, 
Magieum, Moly, Ochroleucum, 
Odorum, Oleraceum, Pallens, Pa- 
niculatum, Porrum, Roseum, Ro- 
tundum, Sativum , Saxatile, Schæ- 
noprasum, Scorodoprasum, Scor- 
zoneræfolium, Senescens, Sphæro- 
cephalum, Suaveolens, Subhirsutum, 
Tataricum, Tenuifolium, Triquetra, 
Ursinum, Victoriale, Vineale. 

Alnus, IV, 144-146, 182, 188. sp. 
Acuminata, Castaneifolia, Cordata, 
Elliptica, Ferruginea, Glutinosa, 
Incana, Jorullensis, Serrulata, Un- 
dulata. 

Alobastres , IT, 680. 
Aloës, IV, 544-545. sp. Margaritifera 
(54), Pitte, Plicatilis. 

Alomatium, sect. de l’Arabis, I, 477. 
Alomiées, div. des Eupatoriées (Comp. ); 

ILE, 7. 
Alonsoa, IIT, 494. 
Alopecuroides, sect. de l’Astragalus, IE, 

455, 151. 
Alopecuros, sect. du Stachys, HT, 650. 
Alopecurus, IV, 451, 468, 480. 
Aloysia, IT, 696-697. sp. Citriodora, 

Virgata. 
Alphæa, sect. de l’Althæa, I, 420. 
Alpigenes, sect. de l’Aster, IL, 25. 
Alsina, 1, 574-575. sp. Arctioides 

(1, 395), Media (I, 585). 
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Alsinées , trib. des Caryophyllées, T, 
5174, 558, 540, 5H, 544, 354, 
IV, 526. 

Alsinoides, sect. du Veronica, IE, 532. 
Alstræmeria, IV, 297-299. sp. Ligtu, 

Peregrina, Psittacma, Pulchella, 
Tricolor. 

Alternanthera, IV, 44-12. sp. Pubes- 
cens, Spinosa , Virgata. 

Althæa, [, 419-422, 406, 408, 
456. sp. Cannabina, Ficifolia, Hir- 
suta, Ludwig, Narbonensis , Offi- 
cinalis, Pallida, Rosa (406), Sinensis, 
Taurinensis. 

Althæastrum, sect. de l’Althæa, I, 419. 
Alymnia, sect. du Polymnia, IT, 68. 
Alyssinées, trib. des Crucifères, 1, 490, 

165, 224, 266. 
Alyssoides, sect. du Vesicaria, I, 195. 

. Alyssum, 1, 497-201, 156, 159, 
460, 162, 165, 164, 193, 194, 
497, 202, 210, 259. sp. Alpestre, 
Calicinum, Campestre, Dasycarpum, 
Edentulum, Halimifolium, Hyper- 
boreum, Longicaule, Macrocarpum , 
Maritimum, Minutum, Purpureum, 
Pyrenaieum , Rostratum, Rupestre , 
Saxatile, Serpylhfolium , Spinosum 
(268). | 

Amandes amères, Il, 244. 
Amandiers, Il, 246-251. 255. 
Amandier-noix, IE, 251 ; - pêcher, 248. 
Amaracus, III, 594. sp. Dictamnus, 

Tournefortii. 
AMARANTHACEES , IV, 6. 
Amaranthus, IV, 6-9, 40, 26, 116. 

sp. Albus, Angustifolius, Bicolor , 
Blitum, Caudatus, Cruentus, De- 
flexus, Flavus, Melancholicus, Ole- 
raceus, Polygamus, Polygonoides, 
Polystachyus, Prostratus, Retro- 
flexus , Scandens , Spinosus , Sylves- 
tris, Tricolor, Tristis. 

Amarelles, s. du Gentiana, III, 410. 
AMARYLLIDÉES , IV, 279. 
Amaryllis, IV, 286-290, 274, 284, 

294, 554, 518, 599. sp. Aulica, 
Aurea, Belladona, Formosissima, 
Josephinæ, Orientalis, Psittacina, 
Undulata, Vittata. 

Amaryllidées, sect. de l'Amaryllis, IV, 
288. 

Amberboa, III, 205-206. sp. Lippii , 
Moschata, Muricata, Odorata , Sua- 
veolens. 

Ambleia, sect. du Stachys, III, 656, 
651. 

Amblygonum, sect. du Polygonum, 
IV, 46. 

Ambrette, 1, 434. 
Ambrosia , III, 74-75. sp. Maritima, 

Trifida. 
Amelanchier, Il, 506-307, 515, 569, 

sp. Botryapium, Cretica, Ovalis, 
Vulgaris. | 

Amellées , div. des Astérinées, III, 20. 
Amelli, sect. de l'Aster, IT, 23. 
Amelloïdessous-frutescens gr. du Diplo- 

pappus, IE, 50. 
Amellus, HIT, 20, sp. Lychnitis. 
AMENTACEÉES, IV, 155, 101, 155; 

IT, 42. 
Amethystea, IT, 674-672. sp. Cærulea. 
Ammannia, 11, 567-568, 575. sp. 

Debilis, Diffusa. 
Ammanioides, sect. du Lythrum , Il, 

569. ; 
Ammi, If, 566, 567. sp. Glaucifolium ,- 

Glaucum, Intermedium, Majus, Vis- 
naga. 

Amminées, trib. des Ombellifères orthosp. 
IT, 559. 

Ammobium, III, 454. «p. Alatum. 
Ammophyle, IV, 464. Sp. Arenaria, 

Baltica. 
AMOMÉES , IV, 599, 597. 
Amomum cardamomum , IE, 566. 
Amorpha, I, 152-154. sp. Fruticosa, 

Glabra, Ludwigii, Nana. 
AMPELIDÉES, 1, 507, 547. 
Ampelopsis, 1, 510-545. sp. Cordata, 

Hederacea. 
Amphiachyris, sect. du Brachyris, II, 

39. 
Amsonia, IIE, 559. sp. Latifolia. 
Amygdalées, trib. des Rosacées, IT, 

246, 245, 244, 245. 
Amygdalus, IT, 246-249. sp. Arabica, 

Georgiaca,  Microphylla, Nana, 
Orientalis, Pedunculata, Vulgaris. 

Anacampseros , II, 459-440, 447. sp. 
Arachnoïdes, Telephiastrum. 

Anacamptis , IV, 244. sp. Branciforti, 
Pyramidalis, Quadripunctata. 
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Anacardiées , trib. des Térébinthacées, 
I, 52. 

Anactidées, sect. du Matricaria, TT, 134. 
Anactis , sect. de l’Atractylis, I, 204. 
Anacyelus, IT, 121-425. sp. Aureus 

(A7), Biaristatus, Clavatus, Orien- 
talis, Purpurascens, Pyrethrum, 
Radiatus, Tomentosus , Valentinus. 

Anagallis, HT, 727-729, 725. sp. Ar- 
vensis (685), Cærulea, Collina, 
Crassifolia, Fruticosa, Latifolia, Li- 
nifolia, Monelli, Phœnicea, Repens, 
Tenella. 

Anagyris, Il, 49, 55. sp. Fœtida, 
Latifolia. 

Ananas, IV, 505-505. 
Pitte, Prolifère. 

Anarrbinum, III, 508-509, 499, 
500. sp. Bellidifolia, Fruticosum. 

Anastatica, 1, 224-225, 161, 165 ; 
H, 495. sp. Hierichuntica (161) , Sy- 
riaca (225). 

Anastaticées, trib. des Crucifères, 1, 224. 
Anchoniées, trib. des Crucifères, I, 255. 
Anchusa, IL, 455-454, 444. sp. Ca- 

pensis, Italica, Sempervirens, Undu- 
lata, Virginica. 

Anchusées, trib. des Borraginées , ILF, 
A5, 4424. 

Ancilema, IV, 404. 

Ancolie, v. Aquilegia, I, 60. 
Andersonia, IL, 562. sp. Sprenge- 

lioides. 
Andraspis, sect. del’Androsace, I, 751 . 
Andromeda, II, 559-541, 345. sp. 

Arborea, Bracomorensis , Buxifolia, 
Ferruginea, Lycopodioides, Panicu- 
lata, Polifolia, Pulverulenta, Race- 
mosa, Tetragona. 

Androphore, sorte de Torus, I, 558. 
Andropogon, IV, 440-441, 458 , 452. 

sp. Dissitiflorus, Distachyus, Gryl- 
lus, Hirtus, Ischæmum, Lanatus, 

_ Macrouros, Pertusus, Plumosus, Pro- 
vincialis, Pubescens. 

Andropogonées, trib. des Graminées, IV, 
457. 

Androsace, II, 751-755, 422, 756, 
757, 140, sp. Alpina , Bryoides, Car- 
nea, Chamæjasme, Helvetica, Lactea, 
Maxima, Obtusifolia, Pennina, Sep- 
tentrionalis , Tomentosa, Villosa. 

sp. Cultivé, 

Androsæmum, 1, 476-477. 
Andryala, III, 296-298, 282, sp. 

Candidissima, Cheiranthifolia, Inte- 
grifolia, Nemausensis (286), Pinna- 
tifida, Ragusina, Varia. 

Andryaloides, gr. de l'Hieracium. IT , 
294: 

Anemochloa, IV, 464. 
Anémonanthées , sect. de lAnemone, 

I, 24. 
Anémonées, trib. des Renonculacées, I, 

14. 
Anemone, I, 48-26, 5, 6; IT, 265. 

sp. Alba, Alpina, Apennina, Ar- 
borea , Baldensis, Coronaria, Hal- 
leri, Hortensis, Multifida, Narcis- 
siflora , Nemorosa, Palmata, Pavo- 
nina (œil de paon), Pensylvanica , 
Pratensis, Pulsatilla, Ranunculoïdes, 
Stellata, Sylvestris, Sylvia, (1, 408; 
IT, 750 ; IV ,556), Trifolia, Verna- 
lis, Virginiana. 

Anemonoides , typ. du Geranium, I, 
527. 

Anémonospermes, sect. de lAnémone, 
1,49, 24. 

Anethum, Il, 599-600. sp. Graveo- 
lens , Segetum. 

Angelica, IL, 595-595, 64. sp. Mon- 
tana, Pyrenaica , Razoulsii, Scabra, 
-Sylvestris. L 

Angélicées, trib. des Ombelliféres or- 
thosp. , IT, 592. 

Angelicoides, sect. du Peucedanum, IT, 
598. 

Angéliques, v. Angelica , Il, 593. 
Anguinum, sect. de l'Allium, IV, 575. 
Angurie où Angurine, v. Cucumis , IE, 

À05. 
Angustiseptes, 1, 157, 212, 281. 
Anhebecarpæa, s. du Felicia , IE, 24. 
Anis, II, 625. 
Anisactis, sect. du Daucus, IT, 642. 
Anisoderis, sect. du Barkhausia , IT, 

278. 
Anisodus, II, 476-477. sp. Lucida. 
Anisopétales, typ. du Pelargonium, I, 

D22. 
Anisum, s. du Pimpinella, IT, 574. 
Annulaires, sect. de l’Astragalus, IT, 

155,150. 
Anocarpos , sect. du Diplotaxis, I, 263. 
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Anoda, I, 440-4M , 407. sp. Cristaria, 
Hastata, Triloba. 

Anona, I, 95. 
ANONACEES, 1, 95, 96, 647, 663. 
Anotea , sect. du Malvaviseus, I, 428. 
Anthema, sect. du Lavatera, 1, 422. 
Antennaria, INT, 159-161. sp. Alpina, 

Carpathica, Dioica, Leontopodina, 
Margaritacea, Monocephala, Planta- 
ginea. 

Arena, div. des Gnaphaliées, III, 
9. - 

Anfièless corymbe des Joncacées, IV, 

Anthémidées, sous-trib. des Sénécioni- 
dées (Comp.), II, 445. 

Anthemis, III, 416-149 , 142, 422, 
150. sp. Ælnensis, Altissima, Ara- 
bica, Arvensis, Aurea, Austriaca, | 
Chamomilla, Chia, Cotula, Incras- 
sata, Kitaibelii, Maritima, Montana, 
Nobilis, Pereprina, Petræa , Riges- 
cens, Secundinaria, Sphacelata, 
Tinctoria. 

*aiemokiéen, sect. du Ptarmica, IT, 
25. 

Anthephora, IV, 452-455. sp. Elegans. 
Anthéricées, trib. des Liliacées, IV, 

545. 
Antherieum , IV, 546-547,557 , 555. 

sp. Liliago , Ramosum , Liliastrum 
(559), Serotinum (546). 

Anthoceris, III, 542-515. sp. Albi- 
cans, Littorea, Viscosa. 

Antholyza , IV, 272. sp. Cunonia, 
Fulgens. 

Anthora, sect. de l’Aconitum, I, 714. 
Anthospermées, trib. des Rubiacées, I, 

685. 
Anthoxanthum, IV, 480, 452. sp. 

Odoratum. 
Anthriscus, 11, 622-625, 637. sp. 

Cerefolium, Cicutaria, Fumarioides, 
Nemorosa, Sicula, Sylvestris (637), 
Torquata, Vulgaris. 

Anthyllis,fIl, 85-88, 422, 156, 470, 
481. sp. Aspalathi, Barba-Jovis, 
Cornicina, Erinus, Gerardi, Her- 
mannia, Heterophylla, Incisa, Mon- 
tana, Onobrychioides, Podocephala, 
Ramburei, Tejedensis, Tetraphylla, 
Vulneraria, 

Anthylloides, sect. de l’Astragalus, If, 
457, 151. 

Antirrhinastrum, sect. de l’Antirrhi- 
num, III, 505. 

ANTIRRHINÉES, II, 498, 555. 
Aantirrhinum, IE, 505-504 ; IV, 551. 

sp. Asarina, Majus (498), Oron- 
tium. 

Anychia, Il, 452-455. sp. Canadensis, 
Capillacea. : 

Aotus, II, 52. sp. Villosa, Virgata. 
.Apargia, III, 259-260. sp. Taraxaci. 
Aparines, sect. du Galium, II, 697, 

549, 704 ; LIL, 448. 
‘Apera, IV, 461. sp. Interrupta, Spi- 

caventi. ‘ 
Aphanes, sect. de l’Alchemilla, II, 287. 
Aphanochilus, sect. de l’Elsholtzia, 
INT, 675. 

Aphellandra , IT, 702. 
Aphyllanthées , trib. des Joncacées, IV , 

408, 415. 
Aphyllanthes , IV, 413. sp. Monspe- 

liensis. 
Aphyllopodes, gr. des Leiocéphales, 

sect. de l’'Hieracium, II, 295. 
Apicra, sect. de l’Aloes , IV, 545. 
Apios, IT, 205-204. sp. Tuberosa. 
Apium , II, 560-561. sp. Graveolens. 
Aplolépidées, série du Centaurea, IT, 

208. 
Aplophyllum , I, 559. 
APOCYNÉES , III, 595. 
Apocynum, III, 595-596, 598. sp. 

Androsæmifolium , Androsæmum , 
Intermedium, Venetum. 

Aponogeton, IV, 85-86. sp. Dista- 
chyum. 

Aposeris, II, 248. sp. Fœtida. 
Aquifoliacées , trib. des Célastrinées , II, 

40 , 2. 
Aquilegia , I, 60-64, I, 2, 6, 59, 69, 

75; IV , 98, Sp. Alpina, Canaden- 
sis, Pyrenaica, Speciosa, Viscosa , 
Vulgaris. 

Arabidées, tr1b. des Crucifères, I, 465, 
490, 227, 255. 

Arabidia , sect. du Saxifraga , IT, 532. 
Arabidopsis , sect. du Sisymbrium, I, 

252. 
Arabis, 1, 476-185 , 162, 165, 175, 

208,255, 257. Sp. Albida , Allionii, 
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Alpina (494), Arenosa, Bellidifolia , 
Billardieri, Brassicæformis , Cæru- 
lea, Cebennensis, Ciliata, Collina, 
Halleri, Hirsuta, Incana, Lilacina , 
Muralis, Ovirensis, Pendula, Pe- 
træa, Præcox, Præcurrens, Pumila, 
Rosea, Sagittata, Serpyllifolia, Stel- 
lata, Stolonifera, Stricta, Thaliana 
(254), Turrita, Verna, Viscosa, Vo- 
chinensis. 

Arachis, II, 224. 
Arachnites, sect. de l'Hypochæris, II, 

253. 
Arachnoides, duvet du Carduus, IIT, 

225. 
Aralia , II, 64-645. Sp. Racemosa, 

Spinosa. 
ARALTACEES , I, 64, 658. 
Araucaria, IV, 209-210, 200, 207. 

Sp. Chilensis, Excelsa. 
Arbre d’or et d'argent, IT, 669. 
Arbuscella, s. du Salix, IV, 449, 150. 
Arbutus, IT, 557-559. sp. Alpina, 

Andrachne, Ferruginea, Laurina, 
Longifolia, Unedo, Uva Ursi. 

Archangelica, II, 595, 592. sp. Gme- 
lini, Littoralis, Oficinalis. 

Arctium, III, 498-199. sp. Lanupgi- 
nosum. 

Arctotées, div.desArctotidées, (Comp) 
ILE, 184. 

Arctotheca , IIT, 486. sp. Grandiflora, 
Repens (185). 

Arctotidées, sous-trib. des Cynarées , 
(Compos.), IT, 184. 

Arctotis, III, 484-185 , 505. sp. Inter- 
rupta (486), Stæchadifolia, var. rosea. 

Arctostaphylos, III, 558. 
Aremonia , II, 286. sp. Agrimonoides. 
Arenaria , 1, 585-591 , 575. sp. Aus- 

triaca, Balearica, Bitlora, Cerastii- 
folia, Ciliata, Fasciculata, Grami- 
nifolia, Grandiflora, Laricfolia , 
Longifolia, Marina, Mucronata, 
Polygonoïdes, Recurva, Repens, 
Rubra, Segetalis, Serpyllifolia (340), 
Setacea, Spathulata, Tenuifolia(575) 
Tetraquetra , Trinervia, Verna. 

Arenarium, sect. de l’Arenaria, I, 585. 
Aréthusées, trib. des Orchidées, IV, 253. 
Aretia , sect. de l’Androsace, IIL, 754, 

sp. Vitaliana, III, 753. 

2 

Argemone, 1, 131-452, 155. sp. Ber- 
clhliana, Grandiflora, Mexicana. 

Argemone, trib. du Papaver, 1, 429. 
Argyrochæta, sect. du Parthenium, 

IT, 75. 
Aria, sect. du Pyrus , IT, 508. 
Arisarum , sect. de l’Arum, IV, 589. 
Aristidia , IV , 459. 
Aristolochia, IV, 80-84. sp. Altissima, 

Bætica, Clematis, Cordifolia, Glau- 
ca, Grandiflora, Indica, Longa, 
Lutea, Pistolochia, Rotunda, Ser- 
pentaria , Sipho. 

ARISTOLOCHIÉES, IV, 79. 
Armeniaca, Il, 254-255. sp. Brigan- 

tiaca, Dasycarpa, Sibiriea, Vulgaris. 
Armeria, sect. du Statice, III, 750. 
Armeriastrum, sect. du Dianthus, I, 

545, 564. 
Armoracia, sect. du Cochlearia, I, 

210. 
Arnica, I, 467-168. sp. Angustifolia, 

Montana. 
Arnoseris , IT, 246. sp. Pusilla. 
AROIDÉES, IV, ÿ88. 
Aronia, Il, 507. 
Aronicum , III, 468-169. sp. Alai- 

cum, Corsicum, Doronieum, Scor- 
loides. 

Arracacha, IT, 650-651. sp. Esculenta, 
Moschata. 

Arenatherum, IV, 472, 474. sp. Ela- 
tius, Pallens. 

Artedia, II, 610, 612. sp. Squamata. 
Artemisia, III, 142-147. Sp. Abrota- 

num, Absinthium, Annua, Arbores- 
cens, Argentea, Arragonensis, Aus- 
triaca, Cærulescens , Campestris 
Camphorata, Canariensis, Chamæ- 
melifolia (554), Chrithmifolia , Co- 
rymbosa, Desertorum, Dracuneulus, 
Fasciceulata, Gallica, Glacialis, Ino- 
dora, Judaica, Lanata, Maritima, 
Mutellina, Nana , Natans , Palmata, 
Paludosa, Pectinata, Pontica, Ru- 
pestris, Salina, Scoparia, Spicata, 
Tanacetifolia, Tournefortiana, Valen- 
tina, Valesiaca, Vulgaris (551). 

Artémisiées, div. des Anthemidées (Com- 

posées), IIT,122. 
Artbritica, sect. du Primula, IT, 754. 
Arthrolobium, II, 469-470. sp. Brac- 
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teatum, Durum, Ebracteatum, Re- | Assa-Fætida, Il, 597. 
pandum, Scorpioides. 

Artichaut, v. Cynara, ILE, 225; I, 118. 

Artocarpées, trib. des Urticées, IV, 120. 

Arum, IV, 589-591 , 595, 594, 596. 

sp. Arisarum, Caladium, Crinitum, 
Dracuneulus , Italicum , Maculatum, 
Pictum, Proboscideum, Spirale, 
Triphyllum , Vulgare. 

Arundinacées, trib. des Graminées, IV, 
464. 

Arundo, IV, 465, 455. sp. Donax, 
Mauritanica. 

Asarina, sect. de l’Antirrhinum, II, 
505. 

Asarum, IV, 79-80, 78, 85. 
ASCLÉPIADÉES , NH, 584, 592, 598; 

I, 556. 
Asclépiadées vraies, HT, 585. 
Asclepias, III, 585-588. sp. Fruticosa, 

Hoya, Mexicana, Syriaca, Tuberosa. 
Ascyreia, sect. de l'Hypericum, I, 477, 

481. 
Ascyrum, I, 486-487. Sp. Crux An- 

dreæ, Hypericoides. 
Aspalathoiïdes, sect. d& l’Anthyllis, II, 

85. , 
Aspalathus, IT, 60-61. 
ASPARAGEES , IV, 506. 
Asparagus, IV, 507-509, 298, sp. 
Acutifolius, Albus, Amarus,Aphyllus, 
Dauricus, Officinalis, Sarmentosus , 
Tenuifolius. 

Asperges, v. Asparagus, IV, 507. 
Aspérifoliées, IL, 478; III, 440 ,f422, 

625. 
Asperugo, III, 448-449 , 442. sp. Pro- 

cumbens. 
Asperula, II, 687-690, 685, 684, 

704. sp. Aparina, Aristata, Arvensis, 
Asperrima, Cynanchica (695) Galioï- 
des , Hexaphylla, Hirsuta , Hirta , 
Lævigata, Odorata, Montana, Pani- 
culata, Pendula, Pruinosa, Taurina, 
Tinctoria, Tomentosa. 

… Asphodélées, trib. des Liliacées, IV, 554. 
Asphodelus, IV, 554-557, 539, 540. 

sp. Acaulis, Æstivus, Albus, Claya- 
tus, Creticus, Fistulosus, Interme- 
dius, Liburnicus, Luteus, Neplectus, 
Ramosus, Tauricus, Tenuifolius. 

Asplenium, IV, 482. 

Aster, III, 22-25, 42, 45, 177. sp. 
Alpinus, Amellus, Annuus(25), Bra- 
chyglossus, Chinensis (55), Diffusus, 
Grandiflorus , Nivalis, Pyrenæus, 
Versicolor . 

Astérées, div. des Astérinées, (Compo- 
sées), III, 20. 

Asteriseus, HIT, 59. Sp. Aquaticus, Gra- 
veolens, Imbricatus, Maritimus, 
Odorus, Sericeus. . 

Astéries, typ. du Cælanthes, III, 407. 
Astérinées, sous-trib. des Astéroidées, 

(Compos.) IE, 49. 
Asterocephalus, s. du Seabiosa, IF, 729. 
Astéroidées, trib. des Tubuliflores (Com- 

posées), IE, 49, 5. 
Asterotinum, IIE, 726. 
Asteropterus, sect. du Leyssera , IT, 

165... 
Astragalus, II, 150-165. sp. Ægiceras, 

Alopecuroides, Amarus, Ammodytes, 
Anaularis, Aristatus, Asper, Aus- 
triacus, Bifidus, Bæticus, Canadensis, 
Chloranthus, Christianus, Cicer , 
Contortuplicatus,  Creticus, Cymbæ- 
carpos, Echinus, Epiglottis, Ex- 
scapus, Falcatus, Fragrans, Fra- 
xinifolius, Galepiformis (III, 576), 
Geniculatus ,  Gibbosus, Glaux, 
Glyeyphyllus, Glycyrhiza (151), In- 
canus, Juvenalis, Lagopoides, Lagu- 
rus, Longiflorus, Massiliensis, Nar- 
bonensis, Obtusifolius, Odoratus, 
Onobrychioides, Onobrychis, Penta- 
glottis, Phylodes, Poterium, Purpu- 
reus, Pygmus, Reptans, Resupina- 
tus, Rupifragus, Setiger, Siculus, 
Sieversianus, Slipulaceus, Testicu- 
latus, Tomentosus, Trimorphus, 
Triphyllus, Tumidus, Uliginosus, 
Vaginans, Vesicarius, Vesicularis. 

Astragales pourprés, IT, 451 ; jaunes, 
155; podocréates, IT, 157; traga- 
canthacés, IL, 155. 

Astrantia, II, 555-554, 526, 551, 
557, 585, 657, 659, 640. sp. Major, 
Minor. 

Astrocarpus, I, 547, 514. sp. Bipetalus, 
Canescens, Purpurascens, Sesamoi- 

des, Stellatus. 
Astrophées, sect. du Passiflora, I, 425. 
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Astropodium, IV, 349-550. sp. Cir- 
rhosum, Fimbriatum, Pendulum. 

Atalanthus, sec. du Sonchus, III, 287. 
Âthamantha, II, 587. sp. Cretensis. 
Athanasia, IL, 441. sp. Crithmifolia. 
Athanasiées, div. des Anthémidées (Com- 

pos.) IE, 441. 
Atocion, sect. du Silene, I, 557. 
Atractylis, III, 204. sp. Cancellata, 

Flava, Humilis. 
Atragènes, sect. du Clematis, I, 8. 
Atraphaxis, IV, 54-55. sp. Cuneifolia, 

Frutescens, Spinosa, Undulata. 
Atraxyle , sect. du Kentrophyllum, III, 

246. 
Atriplex, IV, 55-56. sp. Diffusa, Has- 

tata , Hortensis, Liltoralis , Nitens, 
‘Patula, Portulacoides. 

Atriplicées, trib. des Cyclolobées (Ché- 
(nopodées, IV, 51. 

Atropa, III, 477, 474, 479. sp. Bella- 
dona (319). 

Aubépins, Il, 501, 504. \, 
Aubrietia, 1, 494-195. sp. Deltoidea, 

Purpurea. 
Aucuba, Il, 655, 654. 
Audibertia, III, 587. 
Aunes v. Alnus, IV, 144, 142, 145, 

L,.545, : 
Aura, poussière du Pelargonium, I, 

522; IV, 588. 
Aura seminalis , 1, 257,559. 
AURANTIACÉES, 1, 471. 
Aurantium , fruit., I, 471. 
Auricules, sect. du Primula, II, 754. 
Avénacées, tib. des Graminées, IV, 467. 
Avenastrum, sect. de l’Avena, IV, 474. 
Avena, IV, 475-476, 410. sp. Alpes- 

tris, Alpina, Brevis, Capillaris, 
Caryophyllea, Cavanillesii, Disticho- 
phylla, Élatior, Fatua, Flavescens, 
Hirsuta, Lœfflingiana, Nuda, Orien- 
talis, Præcox, Pratensis, Pubescens, 
Sativa, Sterilis, Strigosa, Subspicata, 

_ Tenuis, Versicolor. 
Avenella, sect. de l’Aira, IV, 470. 
Averrhoa, 1, 548. 
Avicularia, sect. du Polygonum, IV, 46. 
Avoine v. Avena, IV, 475. 

» cultivée, IV, 475, 451. 
» à chapelets, IV, 472. 

Axanthina, gr. du Gnaphalium,II],156. 

Axolophes, sect. du Lavatera, [, 422. 
Ayenia, I, 455. sp. Pusilla. 
Azalea, IL, 548. sp. Indica, Laponica, 

Nudiflora, Pontica, Procumbens, 
Viscosa. 

Azanza, sect. de l’Hibiscus, I, 450. 

B 

Babounya, s. du Santolina; III, 429. 
Baccharidées, sous-trib. des Astéroidées 

(Composées), IE, 47. 
Bæckea, II, 595. sp. Virgata. 
Baccharis, IL, 49-54. sp. Halimifolia. 
Baldingera, sect. du Phalaris, IV, 479. 
BALISIERS, IV, 596, v. Cannées. 
Ballota, III, 665-665, 684. sp. Ace- 

tabulosa, Acetabulum, Africana, 
Hispanica, Mollissima, Nigra, Spi- 
nosa, Urticæfolia, Vulgaris. 

Balsamina, I, 540-541. sp. Hortensis. 
BALSAMINÉES, I, 540. 
Balsamitæ, sect. du Pyretrum, IE, 155, 

4148. \ 
Balsamorhiza, sect. de l’Haliopsis, HIT, 

Fo 
Baltimora erecta, III, 65. 
Bananiers v. Musa, IV, 587. 
Banisteria, I, 489. 
Banistériées, trib. des Malpighiacées, I, 

A489, 487. 
Banksia, IV, 151-152. sp. Serrata. 
Baobab, I, 448. 
Baptisia, 11, 49-50. sp. Australis. 
Barbaræa, 1, 174-176, 227, 247. sp. 

Præcox, Rupicola, Vulgaris. 
Barkhausia, III, 278-280, 282. sp. 

Albida, Alpina, Fœtida, Glandulosa, 
Leontodontoides, Pulchra, Rubra, 
Scariosa, Setosa, Taraxacifolia, Vesi- 
carla. 

Barleria, III, 706. 
Longifolia. 

Barosma, sect. du Diosma, I, 564. 
Barringtoniées, trib. des Myrtacées, II, 

589. 
Bartramea, sect. du Triumfetta, I, 4653. 
Bartsia, III, 540-542, 559. sp. Alpina, 

Bicolor, Elephas, Gymnandra, Maxi- 
ma, Orientalis, Purpurea, Spicata, 
Trixago, Versicolor, Viscosa. 

Basella, IV, 45 ; II, 446. sp. Lucida, 
Ramosa, Rubra, Tuberosa. 

B 

sp. Hexacantha, 
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Bascophyllum, sect. du Cassia, IT, 254. 
Bastardia, 1, 442. ? 
Balaucaulon, sect. du Mimosa, 11, 216. 
Batraciens, type du Geranium, I, 527. 
Batrachioïdes, t. du Geranium, I, 527. 
Batrachium, I, 527. 
Bauera, Il, 527-528. sp. Capitata, 

Rubioides. 
Bauérées, trib. des Saxifragées, IT, 527. 
Bauhinia, IT, 240, 242. sp. Divaricata. 
Bauhiniées, gr. du Cassia, IL, 255. 
Behenantha, sect. du Silene, I, 557. 
Belladonna, III, 478. 
Belle-de-nuit v. Nyctago, IV, 2. 
Bellidées, sous-div. des Astérées (Com- 

posées), IT, 56. 
Bellidiastrum, HE, 22. sp. Micheli. 
Belliées, sous-div. des Astérées (Compo- 

sées), LIT, 55. 
Bellis, IT, 56-57, 55. sp. Annua, 

Dentata, Integrifolia, Perennis (170), 
Sylvestris. 

Bellium, II, 55, 22. sp. Bellidioides, 
Crassifolium , Minutum, Nivale, 
Rotundifolium. 

Benedictia, s. du Saussurea, II, 497. 
Benincasa, IT, 406. sp. Cerifera. 
BERBERIDÉES, 1, 400; II, 648. 
Berberis, 1, 101-4105, 108; II, 522. 

sp. Asiatica, Canadensis, Cretica, 
Sinensis, Vulgaris. 

Bergamotte, I, 472; IT, 509. 
Bergenia, sect. du Saxifraga, IL, 532. 
Bergerelia, sect. du Clypeola, I, 202. 
Beringeria, sect. du Ballota, LIL, 663. 
Berteroa, 1, 195-194, 240. sp. Incana, 

Mutabilis, Obliqua. 
Berula, sect. du Sium, II, 575. 

. Beslériées, trib des Gesnériées, II, 557. 
Beta, IV, 50-51; IL, 489. sp. Patula, 

Trigyna, Vulgaris. 
Bétoines, III, 650, 6514, 652, 657; 

IV, 555. 
Betonica, sect. du Stachys, III, 650. 
Betterave commune, v. Beta, IV, 50. 
Betula, IV, 442-144. sp. Alba, Com- 

munis, Lenta, Nana, Nigra, Pubes- 
cens, Viridis. x 1 

Bétulinées, trib. des Amentacées, IV, 
437. 

Bétulées, sous-trib. des Bétulinées, IV, 
142. 

Bibracteola, gr. du Malvastrum, I, 411. 
Bicrures (cotylédons), I, 281. 
Bidens, IV, 95-95, 35, 78. sp. Bipin- 

nata, Cernua, Foliosa, Helianthoides, 
Nivea (78), Tripartita, Villosa. 

Bidentidées, div. des Hélianthées, IIT,92. 
Bigarade, v. Aurantiacées, 1, 472. 
Bigarreaudiers, v. Cerasus, II, 255. 
Bignonia, II, 709-710. sp. Capreo- 

lata, Pandorea, Radicans (11, 215; 
IV, 555 y, Unguis. 

BIGNONIACÉES , III, 708. 
Bifora, Il, 655-654, 640. sp. Radians, 

Testiculata. ; 
Bilabiées, (corolles), IV, 524. 
Billbergia, IV, 501-502. sp. Speciosa. 
Biotia, III, 28. sp. Corymbosa, Macro- 

la. 
Biophytum, I, 548. 
Bisaille, v. Pisum, II, 494. 
Biscutella, 1, 220-225, 242, 218. sp. 

Auriculata, Cichorüfolia, Erigeri- 
folia, Eriocarpa , Hispida, Lævi- 
gata, Lyrata, Maritima. 

Biserrula, II, 465, 44. sp. Pelecinus. 
Bismalvæ, gr. du Malvastrum, 1, 412. 
Bistorta, sect. du Polygonum, IV, 45. 
Bipennées, gr. des Eumimosa, II, 216. 
Bivonæa, I, 248. sp. Lutea. 
Blattaires, typ. du Verbascum, IT, 491, 

À495. 
Blépharicarpées, gr. du Cineraria, II, 

466. 
Blepharis, IF, 707. 
Blepharolepis, sect. de l’Helichrysum, 

IT, 452. 
Blitum, IV, 28-29. sp. Capitatum, 

Chenopodium, Bonus Henricus, Glau- 
cum, Rubrum, Virgatum. 

Blumæa, IT, 48. 
| Blumenbachia, II, 455-454. sp. n- 

Signis. 
Bocconia , 1, 454-155 , 125. sp. Cor- 

data (125), Frutescens. 
Bæœhmeria, IV, 117, 418. sp. Arbores- 

cens, Cylindrica, Nudiflora, Rubes- 
cens. 

Boerhaavia, IV, 5. sp. Hirsuta, Repens. 
Bois gentil ou joli, v. Daphné, IV, 62. 
Bois de Nëfles, IT, 597. 
Boisduvalia, IE, 341-542. sp. Concinna, 

Densiflora. 
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Bolanthus, sect. du Saponaria, I, 352. | Brachystemum, sect. du Pychnanthe- 
Boleum, I, 266-267. 
Boltonia, III, 54-55. sp. Asteroides, 

Diffusa, Glastifolia. 
BOMBACÉES , 1, 447. 
Bombax, I, 449-450. sp. Ceiba, Erian- 

thus. 
Bombicelles, sect. de l'Hibiscus, I. 450. 
Bombycilæna, s. du Micropus, IL, 55. 
Bonjeania, 11, 115. 
BOOPIDÉES, I, 1. 
Boopis, IIT, 2. 
Bootia, 3 du Saponaria, 1, 552. 
Boronia!, 1, 567-568. sp. Alata, Pin- 

nafa. 
BORRAGINÉES, III, 4%, 274, 456, 

457, 459, 695 ; I, 460, 290 ; IV, 
550. 

Borrago, IL, 454-452. sp. Communis, 
Laxiflora. 

Borreria, II, 679-680, 682, 705. sp. 
Ascendens, Capitellat. 

Bossiæa, Il, 55-56, 146. sp. Scolo- 
pendria. 

Botrys, sect. du Chenopodium, IV, 25. 
Boule de neige, v. Viburnum, II, 662, 

529. s 
Bouleau, v. Betula, IV, 442, 145, 174. 
Bourrache commune, v. Borrago, III, 

451. 
Bourreau des arbres, v4 Periploca, II, 

394. 
Bourses, branches des Poiriers, II, 510. 
Bouton d’argent, v. Renoncule,]l, 54,45. 

» d’or, » I, 54, 59, 45. 
© Bowiea, sect. de l’Aloës, IV, 545. 

Bowlesia, 11, 548-549. sp. Tenera. 
Brachyderea, sect. du Crepis, IIL, 281. 
Brachylænées, gr. du Melanchrysum, 

III, 489. 
Brachylobos, s. du Nasturtium, I, 172. 
Brachypetalum, sect. de l’Helianthe- 

mum, 1, 295. 
Brachypodes, gr. de l'Euphaseolus, IT, 

204. 
Brachypodium, IV, 504-505, 454, 

902. sp. Distachyon, Pinnatum, 
Ramosum, Sylvaticum. 

Brachyris, III, 59-40. sp. Dracuncu- 
loides. 

Brachysema, II, 54-52. sp. Latifolium, 
Undulatumn. 

mum, III, 595. 
Brachystylis, sect. du Chærophyllum , 

Il, 625. 
Brassica, 1,255-258 , 159, 162, 165, 

255, 261, 262, 265, 265; II, 
757. sp. Acephala, Balearica, Bo- 
trytis, Bullata, Campestris, Capitata, 
Caulo-rapa, Cheiranthifolia, Chei- 
ranthus,. Cretica, Elongata, Erucas- 
trum, EÉsculenta, Gravinæ, Humilis, 
Incana, Insularis, Lævigata, Monen- 
sis, Napo-brassica, Napus, Ochro- 
leuca, Oleifera, Oleracea, Pabularia, 
Præcox, Rapa, Repanda, Richeri, 
Rutabaga, Sabularia , Tournefortia, 
Valentina. 

Brassicastrum, sect. du Brassica, 1, 
254. 

Brassicées, trib. des Crucifères, I, 255. 
Brathys, sect. de l’Hypericum, I, 477. 
Braya, I, 254. 
Bréviflorcs. gr. du Fuchsia, IE, 524 
Brindilles, branches du Poirier , I, 310. 
Briza, IV, 493, 451. 
Brocchia, Ar du Tanacetum, LIL, 448. 
BROMÉLIACÉES , IV; 299. 
Bromelia, IV, 505, 505. sp. Ananas 

(502), Bracteata, Chrysanthes, He- 
misphærica, Humilis, Karathes, Lin- 
gulata, Paniculigera, Pinguis. 

Bromus, IV, 505, 451, 510. sp. Ar- 
vensis, Asper, Erectus, Inermis, 

Madritensis, Mollis, Racemosus, Ri- 
gidus, Secalinus, Sterilis, Tectorum. 

Broussonetia, IV, 422. sp. Papyrifera. 
Browallia, II, 512. 
Brucea, I, 375-576 ; IV, 110. 
Brugmansia, IIF, 485-484. sp. Bico- 

lor, Candida, ? Sanguinea, Sarmen- 
losa, Suaveolens. 

Brugnon pèche, II, 249. 
Bruguiera, sect. du Rhizophora, IT, 

522. 
Brülure de la Vigne, 1, 515. 
Brunelles, III, 585, 688. 
Bruyère ( terre de ) IE, 744. 
Bruyères, v. Erica. 
Bryonia, IL, 406-414,4135, 417; HT, 

745. sp. Africana "Alba, Cordifor- 
mis, Dioica(405), Garcini, Laciniosa, 
Pubescens, Rostrata, Stipulacea. 
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Bryophyllum, If, 467, 459, 466. sp. | Butomées, trib. des Alismacées, IV, 216. 
Calicinum. 

Bubonium, sect. de l’Inula, IT, 54. 
Buceras, sect. du Trigonella, ll, 95. 
Bucérates, s. de l’Astragalus, Il, 4151, 

4155. 
Buchnériées, trib. des Antirrhinées, IT, 

527 
Bucholzia cristata, IV, 12. 
Budleia, IL, 550-551. lsp. Glaber- 

rima, Globosa, Salicifolia, Spicata, 
Volubilis 

Buddléiées , trib. des Antirrhinées, IL, 
550. 

Buffonia, I, 376. 
Bugula, sect. de l’Ajuga, IT, 681, 672. 
Bugranes, gr. de l'Ononis, IT, 78. 
Bugranoïdes, gr. de l’Ononis, IL, 78. 
Buis, v. Buxus, IV, 105. 
Bulbine, IV, 541-549. sp. Aletris 

capensis, Anoua, Bulbosa, Frutes- 
cens, Planifolia, Semibarbata. 

Bulbocastanum, s. du Carum, If, 568. 
Bulbocodium, sect. du Narcissus, IV, 

295. 
Bulbocodium , IV, 581-582. 

num, Versicolor. 
Bulliardia, II, 464. sp. Aquatica, Vail- 

lantii. 
Buniadées, trib. des Cruciféres, 1, 277. 
Bunias, I, 278-279. sp. Aspera, 

Erucago , Orientalis, Spinosa (268). 
Bunium, II, 569- 570. sp. Corydali- 

num, “Crelisumn Denudatum, Jun- 
ceum, Nivale, Thalictrifolium, Vires- 
cens. 

Buphthalmées, sous-trib, des Composées, 
IT, 57. 

Buphthalmum, IT, 57-58. sp. Angus- 
tifolium, Inuloides, Salicifolium , 
Spinosum 60). 

Bupleurum!, IT, 574-578, 575, 585, 
587, 615, 629, 656, 657, 640. sp. 
Difforme ; Falcatum , Fruticosum ; 
Glaucum, Gramivifolium, Longifo- 
lium, Odontites, Protractum, Pyre- 
næum , Ranuneuloides , Rigidum, 
Rotundifolium , Semicompositum , 
Spinosum, Stellaturn 

Burchellia, 1°, 674-675. sp. Capensis, 
Parviflora. 

Bursaria, [, 555. sp. Spinosa. 

sp. Ver- 

Butomus, IV, 217. sp. Umbellatus. 
Buxus, IV, 105-106; II, 22. sp. 

Angüstifolia, Arboreséens, Balearica, 
Variegala. 

Bystropogon, III, 592-595, 598. sp. 
Spicatus. 

Byttneria, 1, 454. sp. Dasyphylla. 
BYTTNÉRIACÉES , 1, 450. 
Bytinériées , trib. des Bytlnériacées , 1 

455. 
, 

Le] 

Cacalia, IH, 470, 14. sp. Hastata, 
Japonica , Quiveolons) 

Cacalianthemum , sect. du Kleinia, HI, 
474. 

Cacao, I, 455, 471 ; IV, 215, 
Cachrys, IT, 628- 629. sp. Cristata, 

Lævigata, Libanotis, Pterochlæna , 
Pungens. 

CACTÉES , II, 498-502, 555, 475, 
492 ; INT, 757 ; IV, 94, 521. 

Cajan, IT, 210- 21. sp. Bieoldt Flavus. 
Cæsalpinia , II, 250, 46. sp. Brasilien- 

sis, Digyna, Mimosoïdes , Pluviosa, 

Sappan 
Cakila, I, 225-296, 274. sp. Æqualis, 

Americana, Maritimia: 
Cahilinées , trib. des Crucifères, I, 225, 

270, 279. 
Caladiun, IV, 595-594. sp. Auritum, 

Bicolor, Sepuinumn, Violaceum, Xan- 
{horrhizum. 

Calamagrostis, IV, 463-464, 451. p. 
Epigeios , Halleriana : Lanceolata a 
Littorea , Montana, Sylvatica, Te- 
nella. 

Calamintha , sect du Melissa, IIT, 610. 
Calandrinia, Il, 441-445, 456, 446. 

sp. Caulescens, Compressa, Gillesii, 
Speciosa (447). 

Calathides, fleurs des Composées, III, 
299! 

Calathies, sect. du Gentiana, III, 407, 
Calcitrapées, sér. du Centaurea, III, 

208. 
Calendula, HT, 180-182. sp. Ægyp- 

fiaca, rvénsis! Echinata, Incana , 
Offcinalis, Stellata, Suffruticosa. 

Calendulacées , sous-trib. des Cynarées 
(Composées), HT, 480. 
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Calendulées, div. des Calendulacées 
(Composées), IT, 180. 

Calepina, I, 269-270. sp. Corvini. 
CALICIFLORES, IT, 1, 448; III, 1. 
Calimerides, gr. du Diplopappus, IE, 

50. 
Calimeris, IT, 27-28. sp. Incisa. 
Calla, IV, 592. sp. Æthiopica ( 39, 

594), Palustris (592). 
Callichroa, IT, 415. sp. Platyglossa. 
Calliopsis {TE 84-85. sp. Atkinsoniana, 

Cardaminæfolia, Tinctoria. 
Callipeltis, IT, 706. sp. Cucullaria. 
Callistemon, II, 595-594. sp. Lanceo- 

latum, Pinifolium. 
Callistephus, IT, 29-50. sp. Biennis, 

Chinensis. 
Callitriche, IT, 559-561, 565. sp. Au- 

tumnalis, Hamulata, Pedunculata, 
Terrestris, Verna. 

Callitrichinées, trib. des Haloragées, IT, 
559. 

Calluna, IE, 541-542. sp. Erica, 
Vulgaris (546). 

Calostemma, IV, 284. 
Caltha, I, 44-46, 48. sp. Natans, Pa- 

lustris, Radicans. 
Calycanthe, IT, 317-518. sp. Ferax, 

Fertilis, Floridus, Glaucus, Læviga- 
us, Pompadouria. 

CALYCANTHÉES , IL, 516. 
Calycera, TL, 2-5. 
CALYCÈREÉES , IL, 1. 

Calycotomes, sect. du Cytise, II, 72. 
Calymenia , IV, 5. sp. Longifolia. 
Calystegia, III, 427-428, 452. sp. 

Hederacea , Imperati, Sæpium (IV, 
550) Soldanella, Sylvestris, Welheri. 

Camelina , I, 259-240, 284. sp. Ar- 

meniaca, Austriaca, Barbara, Den- 
tata, Laxa, Microcarpa, Sativa. 

Camélinées, trib. des Crucifères, I, 259. 

Camellia, I, 469-470. sp. Japonica , 
Oleifera, Reticulata, Sesanqua. 

CAMELLIÉES , T, 468. 
Cammarum, gr. de l’Aconit, I, 72, 
Camomiliers , III, 456. 
Campanula , IL, 526-529, 519, 520, 

415, 477; 1, 554; IL, 675. sp. Al- 
lionii, Allioniides, Alpina, Barbata 
(545), Carpathica, Cenisia, Chicora- 
cea, Dichotoma , Erinus, Excisa, Fo- 

liosa, Glomerata, Latifolia, Ligulata, 
Linifolia, Loreyi, Medium, Mollis, 
Persicifolia, Pumilio (525), Pyrami- 
dalis(351), Retundifolia (345), Spe- 
ciosa, Spicata (513), Thyrsoidea, 
Tomentosa. 

CAMPANULÉES, IN, 545; I, 525 , III, 
2414, 418; IV, 550. 

Campelia, IV, 404. 
Camphorosma, IV, 31. sp. Acuta, 

Monspeliaca, Ovata. 
Campylia, sect. du Pelargonium , I, 

520. 
Campylorutis, s. du Melilotus, IT, 99. 
Campylospermes , sous-ord. des Ombelli- 

fères, IL, 615, 546, 545. 
Canarina , III, 519-520, 514, 552. 
Cancellaria, sect. du Pavonia, I, 427. 
Candollea, I, 84. sp. Cuneiformis. 

Canna, IV, 597-598, 400. sp. Angus- 
tifolia, Glauca, Indica, Juncca. 

Cannabinées, trib. des Urticées, IV, 118, 
Cannabis, IV, 118-119. 
Cannelier’, v. Laurus, IV, 69. 

Cannelier sauvage, II, 399. 
Cantaloups, race de Melons, II, 404. 
Cantua, II, 420. sp. Ligustrifolia. 

Capenses, sect. du Malvastrum, I, 45. 
Capitules , fleurs des Composées, IIT, 

299. 

Capnites, sect. du Corydalis, I, 148. 
Capparées, trib. des Capparidées, I, 286. 
CAPPARIDÉES, I, 284. 
Capparis , 1, 287-289. sp. Ægyptiaca, 

Cynophallophora ,  Heteracantha , 
Leucophylla, Odoratissima, Pulcher- 
rima, Rupestris, Sepiaria, Spinosa. 

Capreæ, sect. du Salix, IV, 450. 
Capriers, v. Capparis , I, 287. 

Caprifiguiers v. Ficus, IV, 126. 
CAPRIFOLIACEES, IL, 659, 595. 

Caprifolium, sect. du Lonicera, IT, 667. 
Caprina , gr. de l’Oxalis , I, 545. 
Caprini, sect. de l’Astragalus, IT, 458, 
45 1. 
Capsella, I, 245-244, 174. sp. Bursa- 

Pastoris, 157, 254, 251, 274. 
Capsicum, IT, 471-475. sp. Annuum, 

Bacciforme, Ciliatum, Conicum, Fru- 
tescens, Habannæ, Herbaceum, Lon- 
gum, Sinense, Tetragonum, Toma- 
tiforme, Violacenm. 
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Caragana, Il, 139-141-4156. sp. Cham- 
lagu , Halimodendru, Jubata, Spi- 
nosa, 

Carara, sect. du Senebiera, 1, 242. 
Cardamine , 1, 185-187, 157, 162, 

177 , 247, 282. sp, Amarà (162), 
Asarifolia , Bellidifolia , Chelidonia, 

. Granulosa, Hirsuta (160), Impatiens, 
Latifolia, Parviflora , Pratensis (4159, 
162, 188), Resedifolia, Sylvatica , 
Trifolia, Uliginosa, Umbrosa. 

Cardaminum, sect. du Nasturtium , I, 
172. - 

Cardamon, sect. du Lepidium, I, 245. 
Cardaria , sect. du Lepidium , I, 245, 
Cardiaca, sect. du Leonurus , III , 645. 
Cardiospermum, I, 505-504. sp. Ha- 

licacabum , Paullinia, 
Cardon, v. Carduus, IL, 224, 223. 
Cardopatées, sous-trib. des Cynarées 

(Composées) III, 195. 
Cardopatium , IN, 495-194. sp. Co- 

rymbosum, 
Carduacées, de Cassini, (Composées), IIL, 

179, 214. ‘ 
Carduinées, sous-trib. des Cynarées 

(Composées), III, 224, 254. 
Carduncellus , III, 218-219. 
Carduus, III, 224-298 ; II, 755. sp. 

Acanthoides, Arctioides, Crispus, De- 
floratus, Hamulosus, Leucographus 
(221), Leucophyllus, Macrocephalus, 
Marianus, (219), Nutans (255), Per- 
sonatus, Pyenocephalus, Tenuiflorus. 

Carex, IV, 427-450, 8, 181, 49, 
425, 425, 458, DS. sp. Am- 
pullacea, Cyperoides, Davalliana, 
Digitata, Dioica, Maxima, Microglo- 
chin, Ornithopoda, Pseudo-Cyperus 
(429), Remota, Stellata, Strigosa, 
Sylvestris, Vesicaria, Vulpina. 

Carica, II, 429-450. sp. Papaya. 
Caricées, trib. des Cypéracées, IV, 426. 
Carie des blés, IV, 509. 
Carlina, III, 200-204, 198, 205. sp. 

Acanthifolia, Acaulis, Corymbosa, 
Cynara, Gummifera, Lanata, Salici- 
folia , Vulgaris, Xeranthemifolia , 
Xeranthemoides. 

Carlinées, sous-trib. des Cynarées (Com- 
posées), LIT, 496. 

Carlowisia, sect. du Carlina, III, 200. 

Charmichælia, IL, 145-146. sp. Aus- 
tralis. 

Caroïdes, sect. du Bunium, IF, 569. 
Carolinea, I, 449. Insignis, Princeps. 
Carota, sect. du Daucus, IL, 642. 
Carpesium, III, 465-164. sp. Abrota- 

noides, Cernuum. 

Carpinus, IV, 472-175, 140, 161, 
182; I, 492; Il, 259. sp. Ameri- 
cana, Betula, Orientalis. 

Carpoceras, sect. du Thlaspi, 1, 243. 
Carrichtera, I, 267. sp. Vellæ. 
Carthamées, sous-trib. des Cynarées 

(Compos.), III, 216. 
Carthamus, III, 217-218, 3502. sp. 

Lanatus, Oxyacantha, Tinetorius. 
Carum, II, 568-569. sp. Bulbocas- 

tanum, Carvi, Divaricatum, Rigi- 
dulum, Verticillatum. 

Carvi, sect. du Carum, IL, 568. 
Carya, v. Juglans, IV, 154. 
Caryophyllastrum, sect. du Geum, Il, 

265. 
Caryophyllata, sect. du Geum, II, 265. 

Caryophyllea, sect. del’Avena, IV, 475. 
CARYOPHYLLÉES, 1, 558, 556, 559, 
408 ; II, 448, 455, 456, 540; IV, 
526. 

Caryophyllum, sect. du Dianthus, I, 
545. 

Casparia, sect. du Bauhinia, IL, 240. 
Cassave, v. Jatropha, IV, 415. 
Cassia, Il, 255-259, 44, 46, 224. 

sp. Aphylla, Brasiliana , Corymbosa, 
Falcata, Fistula, Marilandica, Nic- 
titans, Spectabilis. 

Cassiées, trib. des Légumineuses, IT, 
225. 

Cassiniées, div. des Gnaphaliées (Com- 
posées), IIT, 451. 

Cassis, v. Ribes, II, 520. 
- | Castalia, sect. du Nymphæa, I, 419. 

Castanea, IV, 163-165, 154; I, 575; 
IT, 646, 658; IV, 534. sp. Chin- 
capin, Pumila. 

Casuarina, IV, 187-189. sp. Distyla, 
Verticillata. 

Casuarinées , trib. des Conifères, IV, 
187. 

Catalpa, III, 744-7142, 627. sp. Arbo- 
rea, Bignonioides, Longissima, 
Quercus. 
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Catananche, IIT, 248-249. sp. Cespi- 
tosa, Cærulea, Lutea. 

Cataria, sect. du Nepeta, IIT, 627. 
Catiang, sect. du Dolichos, II, 208. 
Catipes, sect. de l’'Antennaria, HIT, 160. 
Catocarpos, sect. du Diplotaxis, I, 265. 
Caucalinées, trib. des Ombellifères 

Campylospermes, IT, 646. 
Caucalis, II, 616-617, 552, 611, 

640. sp. Cærulescens, Daucoides , 
Leptophylla, Leptospermum. 

Caulescens, sect. du Carduncellus, II, 
218. 

» sect. de l’Erythrum II, 214. 
» gr. del’Hedysarum, 11,177. 

Caulhiflores, gr. de l’'Oxalis, I, 545. 
Caulinia, IV, 254. sp. Oceanica. 
Caulophyllum, sect. du Leontica, I, 107. 
Caulotretus, sect. du Bauhinia, IL, 240. 

Ceanothus, Il, 25, 26, 25, 27. sp. 
Africanus, Americanus, Azureus, 
Buxifolius, Commersonn, Ferreus, 
Indicus. 

Cédrat, v. Aurantiacées, I, 472. 
Cèdres, v. Cedrus, IV, 208 

Cedronella, IT, 656, 657. sp. Cana- 
riensis, Cordata, Mexicana, Tri- 
phylla. 

Cedrus, IV, 208; IT, 440, 515 ; IV, 
187, 199. 

Célastrinées, IX, À. 
Celastrus, Il, 7, 40. sp. Buxifolius, 

Cassinoides , Edulis, Integrifolius , 
Multiflorus, Nitidus, Oleoides, Pyra- 
cantha, Scandens. 

Céleri, v. Apium, II, 564, 595. 
Celosia, IV, 9-10, 44. sp. Argentea, 

Cristata, Margaritacea, Trigyna. 
Celsia, IT, 492-2495. sp. Arcturus, 

Cretica, Lanceolata. 
Celtidées, trib. des Amentacées, IV, 155. 
Celtis, IV, 456-137. sp. Australis, 

Cäucasica, Occidentalis. 
Cenchrus, IV, 455-454, 453. sp. Ci- 

liaris, Echinatus, Spinifer, Tribu- 
loides. 

Centaurea', III, 208-215, 111, 206, 
251, 254, 502, 504. sp. Alba, Alpi- 
na, Amara, Apula, Argentea, Afguta, 
Aspera, Austriaca, Benedicta (215), 
Cærulescens, Calcitrapa, Calocephala, 
Centauroides, Centaurium, Cerato- 

phylla, Cineraria, Cinerea, Collina, 
Crocodylium, Cyanus (IV, 550), Fe- 
rox, Horrida, Incana, Jacea, Leuco- 

lepis, Melitensis, Montana, Napifolia, 
Nigra, Paniculata, Parva (415), Pec- 
tinata, Phrygia, Pumila, Ragusina, 
Raphania, Rhapontica (256), Ru- 
estris, Scabiosa, Seridis, Sicula, 

Solstitialis, Sonchifolia, Sphæroce- 
phala, Tagana, Transalpina, Tri- 
chocephala, Uniflora, Verutum. 

Centauriés, sous-trib. des Cynarées 
(Composées), IIT, 205. 

Centella, sect. de l'Hydrocotyle, IT, 546. 
Centranthus, II, 746-747, 720 ; IV, 

550. sp. Angustifolius, Calcitrapa, 
 Longifolius, Nervosus, Ruber. 
Centrosema, sect. du Clitoria, II, 427. 
Centuneulus, IT, 726. sp. Minimus, 

Pentander. 

Cephalanthera, IV, 255 , 257. sp. Ensi- 
folia, Grandiflora, Pallens, Rubra. 

Cephalanthus, IL, 678, sp. Occidentalis. 
Cephalaria, II, 724. sp. Alpina, Cen- 

tauroides, Joppensis, Leucantha, 
Syriaca, Tatarica, Transylvanica. 

-Cephalium, tig. du Melocactus, IT, 506. 

Cephalonoplos, sect. du Cirsium, III, 
2929. 

Cephalophora , IT, 408-109. sp. Aro- 
matica, Glauca. 

Cephalophylla, sect. du Mesembrian- 
themum, IL, 488... 

Cerasus, IL, 255-258, 244, 250, 646. 
sp. Avium, Caproniana, Chamæce- 
rasus, Duracina, Incana, Juliana, 

Lauro-Cerasus, Lusitanica, Mahaleb, 
Padus, Polygyna, Prostrata, Semper- 
florens, Serotina, Virginiana. 

Cerastium, I, 591-594, 541, 577, 
582, 585. sp. Alpinum, Androsa- 
‘ceum, Arvense, Aquaticum (3582), 
Brachypetalum, Dichotomum, Hir- 

sutuni, Latifolium, Murale, Perfolia- 
tum, Semidecandrum, .Strictum, 
Tomentosum, Viscosum, Vulgatum. 

Ceratocephalus , I, 52, 5. sp. Falcatus, 
Orthoceras. 

Ceratonia, II, 251-252, 242. sp. Si- 
liqua. 

Cératophores, sect. du Cerasus, IL, 255. 
CÉRATOPHYLLÉES, W, 565. 
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Ceratophyllum, II, 565-564. sp. De- 
mersum, Platyacanthum, Submer- 
sum. 

Ceratosinapis, sect. du Sinapis, I, 259. 
Cercis, II, 241-245, 516 ; [, 402. sp. 

Canadensis, Siliquastrum. 
Cercodia, IF, 555-556. sp. Erecta, Ra- 

cemosa. 
Cercodiées , tib. des Haloragées, II, 555. 
Céréales, v. Cerealia, I, 5359 ; IV, 211, 

455, 508. 
Cerealia, sect. du Triticum, IV, 508. 
Céréastres, gr. du Cereus, IL, 510. 

Cereus, II, 509-513, 499, 501, 506. 
sp. Alatus. Elegans, Flagelliformis 
(501), Grandiflorus (508), Heptago- 
nus, Hexagonus, Nanus, Penta- 

gonus, Peruvianus (502), Phyllan- 
thoides, Polygonus, Sæpium, Ser- 
pens, Speciosissimus , Speciosus , 
Tetragonus, Triangularis, Trun- 
catus. 

Cerfeuil, II, 650. 
Cerinthe, III, 458,445. sp. Aspera, 

Major. 
Cerises, v. Cerasus, IT, 255. 
Cerisiers, v. CerasusIl, 255. 

Cerisier à bouquet, IT, 257. 
» de Cayenne, II, 400. 

Cerris, typ. du Quereus , IV, 168. 
Cervaria, sect. du Peucedanum, IT, 597. 
Cervispina, sect. du Rhamnus, II, 20. 

Cestrinoides, sect. duRhaponticum, IL, 
256. 

Cestrinus ; sect. du Rhapontieum, IL 
256. 

Cestrum, III, 479-480. sp. Auricula- 

tum, Buxifolium, Diurnum, Glome- 
ratum, Nocturnum, Paniculatum, 
Parqui, Tomentosum, Venenatum, 
Vespertinum. 

Chænomèles, sect. du Cydomia, Il, 515. 
Chænorrhinum, sect. du Linaria, III, 

504. 
Chærophyllum, II, 625-624. sp. Aro- 

maticum, Aureum, Bulbosum, Colo- 
ratum, Hirsutum, Nodosum, Ro- 
seum, Temulum (656). 

Chætactis, sect. de l’Heterotheca, IN, 
40 

Chætonychia, sect du Paronychia, II, 
455. 

Chætostachys, sect. du Lavandula, If, 
569. 

Chætotriques, sect. de l’Adesrhia, II, 
175. 

Chaiturus, sect. du Leonurus, IT, 645. 
Chalarium, s. du Desmodium, II 476. 
Chalceios, sect. de l’Atractylis, TL, 204. 
Chamæbuxus, sect. du Polygala, I, 

527. 
Chamæcerasi, gr. du Xylosteum, IF, 

669. 
Chamæchrista, sect. du Cassia, IT, 255. 
Chamæcyparissus , sect. du Santolina, 

INT. 429. 
Chamædryon, sect. du Spiræa, II, 259. 
Chamædrys, sect. du Teucrium, II, 

674. 
Chamædrys, sect. du Veronica, IT, 

D35. 
Chamæfistula , sect. du Cassia, IT, 255. 
Chamælauciées , trib. des Myrtacées , IT, 

589. 
Chamæleon, sect. du Carlina, III, 200. 
Chamaælinum , sect. du Camelina, 1, 

239. 
Chamæmela ; sect. du Matricaria, IT, 

454. 
Chamæmelum, sect. de lAnthemis, II, 

117. 
Chamæmespilus , sect. du Pyrus, If, 

508, 514. 
Chamænerion , sect. de lEpilobe, II, 

527. 
Chamæorchis, IV, 248. sp. Alpina. 
Chamæpéuce, III, 252. sp. Casabonæ, 

Stellata. 
Chamæpithys, sect. de l’Ajuga, HIT, 

681. 
Chamæsenna, sect. du Cassia , IT, 254. 
Chamæsideritis, sect. du Stachys IIT, 

651. 
Chamomilla , sect. du Matricaria, II, 

154. 
Chancre , II, 250. 
Chanvre, v. Cannabis, IV, 418-119, 

114; IT, 60; HIT, 550 ; IV, 504. 
Chara, IV, 214-255, 406. 
Chardon, v. Carduus , III, 224. 
Charianthées | sous-ord. des Melastoma- 

cées, II, 581, 
Charieis , III, 54. sp. Heterophylla. 
Charmes , v. Carpinus, IV, 472. 
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Charmille, IV, 174. 
Châtaignes, LI, 405 ; IV, 162. 
Châtaignier, v. Castanea, IV, 165, 

534. 
Cheiranthus, I, 170-171,159, 165, 

166, 229, 257, 253, 258. sp. Al- 
pious, Cheiri (167, 255), Linifo- 
lius , Mutabilis, Ochroleucus , 
Scoparius. 

Cheiris, sect. du Cheiranthus, I, 
170. 

Chardides, sect. du Cheiranthus, 
I, 170. 

Cheiropsis, sect. du Clematites, I, 
8, 4. 

Chelidonium, 1 138-139, 108,126, 
155. 186, 286. sp. Grandiflorum, 
Hybriaum (155), Laciniatum , 
Majus. 

Chelone, IL, 513-516, 526. sp. 
Barbata, Campanulata, Confer- 
ta, Glabra, Lyoni, Pubescens, 
Ringens. 

Chène, v. Quercus, IV, 165. 
CHENOPODÉES, IV, 18. 
Chénopodiées, trib. des Cyclolobées, 

(Chénopodées), IV, 22. 
Chenopodium , IV, 25-28, 109, 20, 

24. sp. Album, Ambrosioides, 
Australe, Botrys. Ficifolium, Hy- 
bridum, Murale, Opulifolium, 
Petiolare,Polsypermum, Pseudo- 
botrys, Punctulatum, Quinoa, 
Scoparium, Urbicum, Vulvaria. 

Cherleria, I, 594 - 595, 382, sp. Im- 
bricata, Pyreriaica, Sedoides. 

Chèvrefeuille, v. Lonicera, IL, 667, 
576. 

Chiastandra, sect. du Lophantus, 
IN, 626. 

Chicoracées, trib. des Liguliflores, 
(Composées), III, 241,3, 265. 

Chicorée, v. Cichorium, II, 249. 
sp. Frisée, Sauvage, Scariole. 

Chicot, II, 229. 
Chiffonnes, branches du Poirier , 

I, 310. 
7 sect. du Jasonia, IIT, 

Chimonanthus, II, 318 - 319. sp. 
Grandiflora, Præcox. 

Chimophila, I, 541. sp. Macu- 
lata, Umbellata. 

Chimophiles, sect. du Pyrola, IIT, 
541, 358. 

Chionanthe, IL, 374-355. 
Chinois, sect. du Rosier, Il, 293. 

Chionostemma, sect. de l’Heli- 
chrysum, III, 152. 

Chironia , AIT, 415-417, 412. sp. 
Baccata, Baccifera, Centaurium, 
Frutescens, Jasminoides, Linea- 
rifolia, Linoides, Lychnoides, 

Maritima, Nudicaulis, Occiden- 
talis, Pulchella, Tetragona, Uni- 
flora. 

Chondrilla, IIT, 274-242, 281, 
283, 284, 291. sp. Juncea, Pre- 
panthoides. 

Chorisona, IT, 50. sp. Ilicifolia, 
Rhombea. 

Chorisma, sect. du Pelargonium , 
I, 521. 

Chorispora, I, 226. sp. Iberica, 
Siberica, Stricta, Tenella. 

Choristea, sect. du Didelta , II, 
190. 

Choux, v. Brassica, I, 253; II ,191. 
Christiani, sect. de l’Astragalus, II, 

155, 151. 
Chronobium, sect. du Sempervi- 

vum, Il, 479, , 476. 
Christophoriana, sect. de l’Actæa, 

L, 76: 
Chronopodes, sect. de l’Astragalus, 

IL, 157, 157. 

Chronosemium, sect. du Trifolium, 
IL, 102. 

Chrysanthémées, div. des Anthé- 
midées, (Composées) III, 130. 

Cbrysanthemum, III, 157-159, 
117, 198. sp. Carinatum, Car- 
nosulum , Coronarium , Frutes- 
cens, Leptophylium, Nodosum, 
Pinnatifidum, Roxburghii, Se- 
getum, Viscosum. 

Chrysanthes, -gr:du Malvastrum, 
TI, 411. 

Chrysium, sect. du Bunrium, IE, 
569. 

Chrysocoma , III, 46. sp. Coma- 
Aurea, Patula. 



— 552 — 

Chrysocomées , div. des Astérinées, 
(Composées) ITT, 38. | 

Chrysodraves, sect. du Drave, I, 
205. 

Chrysopogon, sect. de l’Andropo- 
gon. IV, 44o. 

Chrysosplenium, III, 536. 
Chrysurus, IV, 431. 
Cicer, II, 182-183. sp. Arieti- 

num, Sangaricum. 
Ciceroides, sect. de l’Astragalus, 

IT, 154,151. 
Cichorium, IIT, 249-251,.242. sp. 

Divaricatum , Endivia , Intybus, 
Pumilum, Spinosum. 
ue typ. du Pelargonium, 1, 

21. 
Cicuta, I1,559-560. sp. Bulbifera, 

Maculosa, Virosa. 
Cicutaria, typ.del’Erodium, I, 523. 
Cieca, sect. du Passiflora, IL, 425. 
Cierges v. Cereus ; II, 509, 499. 
Ciguë, v. Cicuta, IT, 559. 
Cimicifuges , sect. de l’Actæa, I, | 

76. 
Cineraria, III, 166,154. sp. Amel- 

loides (21), Glauca (177). 
re du Salix, IV, 147, 

150. 
Cinnamomes, sect. du Rosa, II, 

209. 
Circea, IT, 351 - 352. sp. Alpina, 

Lutatiana, Oleracea (736). 
Circées, trib. des Onagrariées, II, 

348. 
Cirsellium, sect. de l’Atractylis , 

III, 204. 
Cirsium, III, 228 - 231, 198, 199. 
sp. Acarna (228), Acaule, Angli- 

cum, Arvense, Bulbosum, Ca- 
num, Douglasii, Eriophorum, 
Erisithales, Erucagineum, Fe- 

. rox, Glutinosum, Heterophyl- 
lum, Incanum, Lanceolatum , 
Monspessulanum , Nepalense, 
Ochroleucum, Oleraceum, Pa- 
lustre, Pannonicum, Polyanthe- 
mum, Polyanthos, Pratense, 
Rigens, Setosum, Siculum, 
Spinosissimum , Subalpinum, 
Tricephalodes, Wallichii. 

Cissampelos, I, 96-98. 
Cissus, 1, 507-510, 14. sp. Aci- 

dus, Angustifolins (IV, 77.) Am- 
pelopsis, Antarcticus, Glandulo- 
sus, Orientalis , Quadrangularis, 
Repens, Tuberosus. 

Cistus. I, 290-294; IV, 77, sp. 
Albidus, Clusii, Crispus, Cy- 
prius, Florentinus, Glutinosus 
(IV, 77), Ladaniferus, Lada- 
num, Laurifolius, Ledum , Lon- 
gifolius, Monspeliensis, Populi- 
folius, Salvifolius (IV, 77). 

CISTINÉES , Y, 290. 
Citron , v. Auriantacées. I, 472. 
Citrus, 1, 472-475. sp. Auran- 

tium, Limetta, Limonum, Me- 
dica, Vulgaris. 

Cladanthus, III, 121. sp. Arabicus. 
Cladium, IV, 421. 
Clandestinaria; sect. du Nastur- 

tium, 1, 192. 
Clarkia, IT, 342-344. sp. Elegans 

(531), Gauroides, Pulchella , 
Rhomboidea. 

Claytonia, II, 445 - 445, 436, 447. 
sp. Alsinoides, Perfoliata, Vir- 
giniana (456). 

Cleome, 1, 285. sp. Heptaphylla, 
Ibérica, Violacea. 

Cléomées ; trib. des Capparidées, I, 
284. 

Cleonia, IIT, 618. sp. Lusitanica. 
Clematis, I, 7-14,5 à 6, 78, 508; 

11, 36, 529; III, 480; IV, 522. 
Angustifolia, Balearica, Campa- 
niflora, Cirrhosa, Erecta, Flam- 
mula, Integrifolia (IV 525), Ma- 
ritima, Orientalis, Parviflora (IV 
525). Semitriloba, Vitalba, Viti- 
cella. , 

Clematitées, trib. des Renorcula- 
cées, I, 7. 

Clerodendrum, IT, 592. sp. Fla- 
grans, Hastatum, Speciosissi- 
mum. 

Clethra, IT, 539. sp, Alni, Arbo- 
rea. 

Clianthus, IL, 145. sp. Puniceus. 
Cliffortia, II, 292. sp. Ilicifolia 

Tridentata. 
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Clinopodes,, sect. du Melissa, IIT, 
610,566. 

Clitoria, IT, 126-128. sp. Hele- 
rophylla, Mariana, Ternatea., 
Virginica. 

Clitoriées, sous-ord. des Légumi- 
neuses, II, 120. 

Cloque, maladie des feuilles, IT, 
250. 

Clusius , gr. du Cistus , I, 291. 
Clutia, 1V, 109. sp. Pulchella. 
Climenum , sect. du Lathyrus, IT, 

195. 
bn , sect. du Farsetia , I, 193. 
Clypeola, I, 201-202. sp. Cyclo- 

dontea, Echinata, Eriophora, 
Jonthlaspi. 

Cneorum, I, 576; IV, 528. sp. 
Pulverulentum , Tricoccon. 

Cnicus, IIT, 215. sp. Benedictus. 
Cnidium, II, 586. sp. Apioides, 

Monnieri, Petroselinum, Veno- 
sum. 

Cobbæa, III, 714-716. sp. Scan- 
dens. 

Cocculus, I, 98-99; 96. sp. Laurifo- 
lius, Fenestratus (96). 

Cochlear, sect. du Cochlearia, I, 
210. 

Cochlearia, I, 210-212, 239. sp. 
Acaulis, Armoracia, Macrocarpa, 
or ,; Rupestris, Saxatilis 
159 

Codonoprasum , sect. de l’Allium, 
IV, 369-376. 

Cælanthes, sect. du Gentiana, IIT, 
4o7. 

Cœlestina, III, 8-9. sp. Cerulea, 
Corymbosa. 

Cælocrinum, sect. du Convallaria, 
IV, 515. 

Cælorutis, sect.du Melilotus, II, 99. 
Cælospermes, sous-ord. des Ombel- 

lifères, 11, 633,545, 546. 
Coffea, Il, 677-678. sp. Arabica. 
Cofféacées, trib. des Rubiacées , IT, 

676. 
Coignassier, v. Cydonia, II, 314, 

244, 300, 309. 
Coix, IV, 456-437. sp. Lacryma, 
COLCHICACÉES, IV, 580. 

Colchicum, IV, 382-385, 274, 
280, 399. sp. Alpinum, Autum- 
nale (581), Montanum. 

Colchiques, v. Colchicum, IV, 382, 
Coléorhize, I, 276. 
Coleus, IT, 568. sp. ROMANE: 

Hirsutus. 
Collinsia, IIT, 509-510. sp. Bico- 

lor, Multiflora, Parviflora. 
Collinsonia , III, 605-606. sp. Ca- 

nadensis. 
Collisia, IV, 404. 
Collomia , III, 521. sp. Coccinea, 

Grandiflora, Heteraphylla, Li- 
paris. 

Colocasia odora, IV, 394. 
Columnares, gr. du Crassulas ÏE; 

461. 
Colutea, IL, 141-143 , 139, 145, 

149; 156 sp. Arborescens, Cru- 
enta, Media. 

Coluteoides,sect.du Cassia, 11,234. 
Colza, v. Brassica, 

275. 
Comarum, sect. du Rolensills IT, 

277. 
Commelina , IV, 4o2- Fa 448, 405, 

407. sp. Cœlestis, Polygama. 
COMMELINEES , IV, 4o1. 
Commissurale, surface du fruit des 

Ombellifères, 11, 545. 
COMPOSEES , 1, 35-505; II, 41, 
531,791, 784, 703,,1V 54328. 

Comptonia , IV, 182. sp. Aspleni- 
folia. 

Concombre, v. Cucumis, III, 403. 
Condupliqué, arrangement des 

feuilles, IV, 162. 
Condylocarpes, sect. 

linum, IL, 604. 
CONIFÈRES , IV, 182-179, 308. 
Conium, II, ‘629- 630, 560, sp. 

1:1255207, 

du Tordy- 

EEE Maculaium. 
Conioselinum , Me 591. sp. Fis- 

cheri. 
Celine DES sect. de l’Aca- 

cia, IL, 221. 
Conoimorpha, sect. du Silene,. I, 

357. 
Conophora, sect. du Cacalia, II, 

170. 



Conopodium, sect. du Bunium, 
II, 569. 

Consiligo , sect. de l’Adonis, I, 29. 
Consolida, sect. du Delphinium, 

1, 64-78. 
Convallaria, IV, 315-317 ,341. sp. 

Bracteata, Japonica, Latifolia, 
Maialis (318), Multiflora , Poly- 
gonatum (260,519), Spicata, 
Verticillata. 

CONVOLVULACEES, UT, 425: I, 
300 ; IV, 530. 

Convolvulées , trib. des Convolvu- 
lacées, LIT, 426. 

Convolvulus, III, 428-431, 432, 

469, 486, 489; I, 161,378, 4oi, 
550, 570; IV, 5, 277, sp. Ar- 
vensis (IV, 530), Bonariensis, 
Bracteatus, Elongatus, Linifo- 
lius, Purpureus, Tricolor, Tur- 
bith. 

Conyza, IT, 47-48. sp. Ægyptiaca, 
Ambigua, Chilensis, Glutinosa 
(41), Gouani, Sordida (49), 
Squarrosa (54). 

Conyzées, div.des Baccharidées, II, 

47. 
Conyzoides, sect. du Carpesium, 

III, 164. 
Copholépides, sect. de l’Hieracium, 

ITT, 291. 
Coptis, I, 53, 57. sp. Asplenifolia, 

Trifolia. 
Corallorhiza, IV, 258, 259. sp. 

Halleri (262). 
Corchorus, I, 465; IT, 250. sp. Oli- 

torius, Trilocularis. 
Cordifoliées, gr. du Jurinea, III, 

238. 
Coréopsidées, div. des Hélianthées, 

(Compos.) IIT,85. 
Coreopsis, IIT, 85-86, 66. sp. Del- 

phinifolia, Lanceolata, Verticil- 
lata. 

Coriaria, 1.577,58. sp. Myrtifolia. 
CORIARIEES, 1, 577. 
Coriandre, 11, 634-635, 546, 637, 

640. sp. Bibertii, Sativum. 
Coriandrées, trib. des Cœælospermes 

(Ombellif.), IT, 635-546. 
Coringia, s. de l’Erysinum, I, 256. 
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Coris, IL, 529-730. sp. Monspe- 
liaca. 

Corispermum, IV, 22-23. sp. Brac- 
teatum, Canescens, Hyssopifo- 
lium, Intermedium, Marschallii, 
Microspermum, Nitidum, Re- 
douskii, Squarrosum. 

CORNEES, WU, 650. 
Cornicines, sect. de l’Anthyllis, II, 

83. 
Corniculées, gr. de l’Oxalis, I, 

545. 
Cornouillers , v. Cornus, IL, 650, 

661. 
Cornus, IT, 650-653. sp. Alba, 

Alternifolia, Canadensis, Flo- 
rida, Mas, Rugosa, Sanguinea, 
Stricta, Succisa. 

COROLLIFLORES, III, 366; IL, 10. 
Coronilla, IT, 165 - 168, 173. sp. 

Arborescens (56), Ariocarpa, 
Coronata, Cretica, Emerus, 
Glauca, Iberica, Juncea, Mini- 
ma, Montana, Squamosa, Vagi- 
valis, Varia. 

Coronillées, sous-trib. des Légumi- 
neuses, II, 164. 

Coronillées, sect. du Coronilla, II, 
166. 

Coronopus, sect. du Plantago, TI, 

754. 
Correa , I, 569-570. sp. Alba, Pul- 

chella, Viridiflora. 
Corrigiola, IT, 450. sp. Littoralis, 

Telephiifolia. 
Cortusa, IIT, 759-740. sp. Gme- 

lini, Mathioli. 
Corvisartia, sect. del’Inula. HE, 54. 
Corydalis. I, 148-152, 146, 147, 

154; IT, 470. sp. Bulbosa (144, 
145), Capnoides, Cava, Cirrhosa, 
Claviculata, Fabacea, Glauca, 
Gruberi, Impatiens, Longipes, 
Lutea (143), Nobilis, Semper- 
virens, Sibirica, Stricta, Tube- 
rosa (145,144). 

Corynotrichum, sect. dn Cirsium, 
ITT, 2209. 

Corylus, IV, 170 - 172, 142, 182, 
188. sp. Americana, Avellana, 
Columa , Rostrata, Tubulosa. 
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Corynephorus, IV, 471. sp. Arti- 
 ;culata, Canescens. $ 
Cosmos, IT, 96. sp.‘Bipinnatus, 

Caudatus, Parviflorus, Sulphu- 
reus. j 

Coteonaster, IT ,305-306.'sp. Buxi- 
. folia, Tomentosa, Vulgaris. 
Cotinus, sect. duËRhus, IF, 54. 

Cotonniers, v. Gossypiam, 1, 457. 
Cotula, III, 140,°141.:sp. Aurea. 
Cotulées, div. des Anthémidées, 

(Compos.) IL; 140. 
Cotyledon, IT, 46746-9. sp. Cla- 

vifolia,eCristata, Curviflora, Or- 
“4 biculata, Parmenterii,fTubercu- 

losa. 
COTYLÉES, T,13 IT, 13 IX, 1; 

IV, 1. 
Cotylés fsect. de l'Umbilicus, IT, 

469; 471. 
Coudrier, v. Corylus, IV, 170. 
Courges, v. Cucurbita, IT, 416, 

4o1; INT, 715; IV, 5, 281. sp. 
Barbarine, Bonnet d'électeur , 
Cougourdette, Fausse-Orange, 
Giraumon, Pastisson, Pepon. 

Couronne impériale, v. Fritillaria, 
IV, 530. 

Crambe, I, 270-273, 260, 268. sp. 
Aspera, Cordifolia, Filiformis, 
Fruticosa, Grandiflora , Hispa- 
nica , Juncea, Maritima, Orien- 
talis (154), Pinnatifida, Renifor- 
mis, Strigosa, Tatarica (154). 

Craniolaria, IIT, 555. sp. Annua. 
Crassula, IT, 461-465, 455, 476. 

Arborescens, Lactea, Perfossa, 
Spathulata, Telephioides. 

CRASSULACEES, TX, 458. 
Crassulacées homes trib. des 

Crassulacées , IT, 486, 459. 
Crassulées, trib. dés Crassulacées, 

IV, 460, 459. 
Cratægus, IT, 501, 204, 316.°sp. 

Aronia, Atouts Coccinea, Cor- 

difolia, Cordata, Crenulata, 
Crus-galli, Florentina, Mono- 
style, Oxyacantha , Pyracantha, 
Tanacetifolia. 

Cremontia,s. de l’Hibiscus, 1, 430. 
Crepis, III, 280 - 285, 278, 2S6. 

sp. Aspera (285), Aurea, Bien- 
nis, Blattarioides, Dioscoroide- 
(285), Frœlichiana, Heterospers 
ma (286), Hieracioides, Hyose- 
ridifolia, Incarnata, Intybel- 
lioides, Lacera, Lappacea (269), 
Montana, Nemausensis (286), 
Polymorpha, Præmorsa, Pul- 
chra, Pygmæa, Rigida, Sibirica, 
Tectorum, Virens. 

Cresson de Para, III, 99, v. Spi- 
lanthes. 

Crinum, IV, 285-285. sp. America- 
num, Amœnum, Asiaticum, 

Commelyni, Erubescens, Latifo- 
lium, Pedunculatum, Procerum. 

Cristaria, I, 441. 
Crithmum, II, 591, 592. sp. Mari- 

timum. 
Crociserides, gr. du Senecio, IIT, 

175. 
Crocus, IV, 253 - 276. sp. Luteus, 

Susianus, Vernus. 
Croix de Malte, v. Lychnis, I, 368. 
Crossandra, III, 702. sp. Infundi- 

buliformis, Undulæfolia. 
Crossopétales, sect. du Gentiana, 

III, 407. 
Crotalaria, IT, 59, 60. sp. Arbo- 

rescens, Argentea, Cajanifolia, 
Juncea, Purpurea, Reflexa, Scan- 

dens, Semperflorens. 
Crotalus horridus, animal, 1, 454. 
Croton, IV, 89 - 91, 102. sp. Bal- 

samiferum, Berterianum, Cas- 
carilla , Flavescens', [Obliquum, 
Penicillatum, Plicatnm,ËSebife- 
rum, Tinctoriom, Verbascifo- 
lium. 

Crowea, I, 566. 
Saligna. 

Crucianella IL, 691-694 , ‘352, 
696, 704. sp. Angustifolia , Gita- 
nica, Latifolia, Molluginoides, 
Mucronata, Patula, Stylosa, 
Suaveolens. 

Cruciatæ , gr. du Galium, IE, 7 
CRUCIFÈRES , 1, 155,196, fo: 

144; IV, Has. 
Crupina ‘TT, 207-208, 213. sp. 

Vulgaris. 

sp. Nereifolia, 
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Crus-galli, 1L, 214, v. À. Cratægus, 
Il, 301. 

Crus-galli, v. Oplismenus, IV, 449. 
Crusea, II, 681-682. sp. Rubra. 
Cryptocarpha, III, 2. 
Cryptodracon, sect. du Dracoce- 

phalum, III, 632. 

Cryptogame du Pinus Sylvestris, 
IV, 200. 

Cryptostemma, IIT, 185 - 186. sp. 
Calendulaceum, Hypochondria- 
cum (189), Triste. 

Cryptotænia, Il, 570. sp. Cana- 
densis, Thomasii. 

Cucubalus, I, 356, 364. IV, 5°6. 
Sp. Bacciferus, Behem (558). 

Cucullaria, typ. du Diclytra, I, 144. 
Cucumis, IL, 403 -405. Auguria, 

Citrullus, Goloquinta, Dipsa- 

ceus, Flexuosus, Jace, Melo, 
Prophetarum, Sativus. 

Cucurbita, Il, 416 - 418. sp. Au- 
rantia, Farinosa, Fœtidissima, 

Mammeata, Maxima, Melopepo, 
Moschata, Multiflora, Ovifera, 
Siceraria, Umbellata, Verrucosa, 
Viliosa. 

CUCURBITACEES, 11, 401,447; 
UT, 384, 753; IV, 287, 497, 521. 

Cucurbitacées (généralités sur les), 
IL, 419. 

Cumin, v. Cuminus, IT, 606. 
Cuminées, trib. des Orthospermes 

(Ombellif.), II, 606. 
Cuminum. 11, 606-607. sp. Cymi- 

num, Hispanicum, Minutum. 

Cunila , III , 606-607. sp. Mariana. 
Cunonia, IL, 527. 
Cunoniées, trib. des Saxifragées, 

IL, 527. 
Cuphea, Il, 372-374. sp. Hybrida, 

Lythroides, Procumbens, Seli- 
noides, Viscosissima. 

Cupressinées, trib. des Conifères, 
IV, 183,189. 

Cupressus, IV, 195-196. sp. Aus- 
tralis', Fastigiata, Horizontalis, 
Mas, Pendula, Sempervirens, 
Thuoides. 

Curculigo, IV, 297. sp. Suma- 
trensis. 

Cusouta, III, 433 - 436. sp. Afri- 
cana, Americana, Chinensis, 
Major, Minor, Monogyna. 

Cuscutées, trib.des Convolvulacées, 
IIL, 432. 

Cuspariées , trib. des Rutacées, I, 
558. 

Cuspidia, sect. du Didelta, III, 190. 
Curvembryées, ord. des Légumi- 

neuses, II, 40. | 

Cyanées, sect. du Nymphæa, I, 110. 
Cyanées, sér. du Centaurea, III, 

208. 
Cyathophores, sect. de l’Euphor- 

bia, IV, 92. 
Cyclamen, III. 742 - 944, I, 107, 

460. sp. Coum, Europæum. He- 
deræfolium, Indicum, Persicum. 

Cyclanthera , II, 418-419. sp: 
Pedata. 

Cyclocarpæa, sect. du Farsetia, F, 
192. 

Cyclolobées, sous-ord. des Chéno- 
podées, IV, 21. 

Cyclospermum, sect. de l’Helio- 
sciadium, Il, 563. 

Cyclostegia, sect. de l’Elsholtzia, 
III, 573. 

Cydonia, II, 314-516. sp. Japonica, 
Indica, Sinensis, Sumboshia , 
Vulgaris. 

Cylindracea, sect. de l’Opuntia, II, 
514. 

Cymaria, III, 671. 
Cymbalaises, gr. du Malvastrum, 

I, 411. à 

Cymbalaria, sect. du Linaria, IT, 
5o4. 

Cymbidium, IV, 259. 
Cynanchica, gr. de l’Asperula, Il, 

687. 
Cynanchum, III, 389-590,393. sp. 

Acutum, Erectum, Monspelia- 
cum, Nigrum, Vincetoxicum. 

Cynara, III, 223-224. sp. Alba, 
Humilis, Spinosissima. 

Cynarées, trib. des Tubuliflores, 
(Composées) III, 179, 3. 

Cynarocéphales, II, 558 ; III, 305, 
304. 

Cynips, IV, 127. 

PRE Ps PE ST RE ER 
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Cynips psenes, Larves, IV,126,12. 
Cynoglossum, IT, 450, 445 , 449. 

sp. Apenninum, Cheirifolium, 
Montanum, Officinale, Pictum. 

Cynosbata, sect. du Pelargonium, 
I, 519. 

Cynosurus, IV, 500-501, 470. sp. 
Cristatus, Echinatus, Elegans, 
Lima. 

CYPERACEES, IV, 417, 398, 408. 
Cypérées, trib. des Cyperacées, IV, 
18. 

Cypéroïdées, sect. du Carex, IV, 
428. 

Cyperus, 418 - 420, 426. sp. Arti- 
culatus, Elegans, Esculentus, 
Flavescens, Fruscus, Glaber, 
Longus, Monti, Papyrus, Sim- 
plex, Spathaceus, 

Cyprès, v. Cupressus, IV, 195. 
Cypripédiées, trib. des Orchidées, 

IV, 259. 
Cypripedium, IV, 260, 261, 258, 

263. sp. Insigne, Venustum. 
Cyprius, gr. du Ciste, I, 291. 
Cyrtandrées, trib. des Acanthacéés, 

III, 508. 
Cysticapnos, I, 147, 59, 144. 
CYTINEES, IV, 57, 85. 
Cytinus, IV, #7, 78; I, 294; III, 

365. sp. Hypocistis. 
Cytisus, IT, 72-77, 46, 56, 65, G7, 

70; 85, 95, 210. sp. Adami, Al- 
bicans, Albus, Alpinus, Arbo- 

‘reus, Argenteus, Austriacus, 
Biflorus, Calicinus, Candicans, 
Canescens, Capitatus, Elunga- 
tus, Grandiflorus, Hirsutus, La- 
burnum, Lanigerus, Leucan- 
thus, Nigricans, Nubigenus, 
Patens, Polytrichus, Purpureus, 
Scoparius, Sessilifolius (65), Spi- 
nosus, Supinus, Tomentosus, 
Tubocytisus. 

Czackia, IV, 339, 340. sp. Lilias- 
trum. 

D 

Dactylanthes, sect. de l’Euphorbia, 
IV , 92. 

Dactylis, IV, 500, 431. sp. Glome- 
rata, Littoralis. 

Dactylites, sect. du Saxifraga, IT, 
532. 

Dactylopogon, sect. de l’Andropo- 
gon, IV, 440. 4 

Dactylophylles, sect. du Gilia , IIT, 
423. 

Daelbergia, IV, 53. sp. Amygda- 
lina, Umbellata. 

Dahlia, III, 61 ; I, 81. sp. Cervan- 
tesii, Concinna, Variabilis. 

Dais, IV, 65. sp. Cotinifolia. 
Dalea, IT, 129. sp. Lagopus, Mi- 

crophylla. 
Dalibarda, II, 274. 
Damasonium, sect. de l’Alisma, 

IV, 218. 
Danae , IV, 514-515, 318. sp. Ra- 

cemosa, 
Danielia, sect. du Rochea,'ll, 465. 
Danthonia, IV, 476, sp. Decum- 

bens, Provincialis. 
Dantia , sect. de l’Isnardia, IT, 348. 
Daphne, IV, 59-62, 64, 65. sp. 

Aleoïdes, Alpina, Cneorum, Col- 
lina, Delphina, Gnidium, Indica, 
Laureola, Mezereum, Pontica. 

Daphnella, sect. du Salix, IV, 149, 
147. 

Dasycéphales, sous-sect. des Co- 
pholépides, (Hieracium) IT, 291. 

Dattier, IV, 278. 
Datura, III, 482-483. sp. Arborea 

(484), Ceralocaula, Fastuosa, 
Guyaquilensis, Levis, Metel, 
Quercifolia, Stramonium, Ta- 

tula. : 
Daucinées, trib. des Orthospermes, 

(Ombellifères) II, 609,616 , 640. 
Daucus, II, 612-615, 548, 566, 

605, 639. sp. Australis, Berterii. 
Carota, (627, III, 551, 728.) 
Muricatus, Nana (var.), Pubes- 
cens, Pulcherrimus. 

Daviesia, II, 53. sp. Glauca, Mi- 
mosoïides. 

Décadénies, gr. du Tamariscus, Il, 
578. 

Decaloba , sect. du Passiflora, II, 
425. 

Dechampsia, sect.de l’Aira,IV, 450. 
Decumaria, II, 387. sp. Barbara. 
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Decurrentes, gr. du Jurinea, IT, 
238. 

Deilosma, sect. de l’Hesperis , I, 
229. 

Délimées, tr. des Dilléniacées, I, 84. 
Delphinastrum, sect. du Delphi- 

nium, 1, 64, 78. 
Delphinellum, sect. du Delphi- 

nium , 1, 64. 
Delphinium, 1, 64-70, 5, 6. sp. 

Ajacis (IV, 525), Azureum, Car- 
diopetatum, Consolida (96, 103), 
Divaricatum, Elatum, Flavum, 
Gracile, Grandiflorum, Jun- 
ceum, Peregrinum, Sinense, 
Triste. 

Deltoideæ, gr. du Crassula, Il, 462. 
Dendranthema, sect. du Pyretrum, 

III, 135. 
Dendrobrychis, sect. de l'Onobry- 

chis , II, 179. 
Dendrocrambe , sect. du Crambe, 

1,271. 
Dentaria ,1,187-190,155,157, 183, 

185; II, 645; IIL, 548. sp. Bul- 
bifera , Digitata, Enneaphylla, 
Glandulosa, Hypanica, Micro- 
phylla, Pinnata, Polyphylla, Te- 
nuifolia, Trifolia. 

Desmanthées, sect. du Desman- 
thus , II, 220. 

Desmanthus, 11, 220. sp. Virgatus. 
Desmochæta, IV, 13. sp. Achy- 

ranthoides, Densiflora, Echi- 
nata , Lappacea. 

Desmodium , II, 175-179. sp. Ca- 
nadense, Gyrans, Pendulum. 

Detridium, sect. de l’Agathæa, III, 
21. 

Detris, sect. de l’Agathæa, III, 21. 
Deutzia, IL, 5351. sp. Scabra. 
Deyeuxia, sect. du Calamagrostis , 

IV, 463. 
Diamorpha , II, 486-485 , 458. 
Dianella, IV, 511, 312. sp. Cæ- 

rulea , Nemorosa. 

Dianthus, I, 345-552, 542, 545, 
564, 566, 353; IV, 526. sp. 
Aggregatus, Alpinus, Armeria, 
Atrorubens, Balbisii, Barbatus, 
Burchellii, Carthusianorum,Ca- 

ryophyllus, Chinensis, Cœsius, 
Collinus, Deltoides, Ferrugineus, 
Glacialis, Japonicus, Latifolius , 
Longicollis, Micropetalus, Mons- 
pessulanus, Plumarius , Plumo- 
sus, Polymorphus, Pomeridia- 
aus, Prolifer, Pseudo-Armeria, 
Rupicola, Superbus, Sylvestris, 
Velutinus. 

Dicerates, sect. du Notoceras,!, 1 rh. 
Dichorisandra, IV, 497. sp. Thyrsi- 

flora. 
Dichosma, sect. du Diosma,'T , 564. 
Dichrocephala, IT, 47. sp. Lati- 

folia. 
Dichrostachys, sect. du Desman- 

thus, II, 220. 
Dicliptera, IIT, 700-702. 

Diclvtra, I, 144-146. sp. Cucul- 
laria, Eximia, Formosa, Spec- 

tabilis, Tenuifolia. 
DICOTYLES, 1,1; IV, 210. 

Dictamnus, I, 562; III, 594. sp. 
Angustifolius, Fraxinella. 

Didelta, III, 189. 
Didiscus, II, 548. sp. Cæruleus, 

Corymbosus. 
Didymocarpus, TT , 708. sp. Rexii. 
Diervilla, II, 666. sp. Canadensis, 
Digitalées, trib. des Antirrhinées. 

III, 515. 

Digitalis, III, 517-520,526, 555. 
sp. Ambigua, Dubia, Ferruginea, 
Fucata, Grandiflora, Interme- 
dia, Lævigata, Lanata , Minor, 
Purpurascens, Purpurea, Scep- 
trum, Thapsi. 

DILLENTACEES , I, 84. 
Dilléniées, trib. des Dilléniacées, 

1,84: 0% 
Dileptium, sect. du Lepidium , I, 

245. 
Dimacria, sect. du Pelargonium, 

I, 510. 
Dimorphantes, sect du Conyza, 

IT, 48. 
Dimorphotheca, III, 159. sp. Chry- 

santhemifolia, Hybrida, Plu- 
vialis. 

Dionæa , I, 322. Sp. Muscipula 
(320). | 
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Diorthodon, sect. de l'Anacyclus, 
IIL, 122, 121. 

Dioscorea, IV, 521-522. sp. Bul- 
bifera, Cirrhosa, Sativa Villosa. 

DIOSCORÉES, IV, 321. 
Diosma, I. 564- 566. sp. Ambigua, 

Dioica , Linearis, Specicsa, Um- 
bellata, 

Diosmées, trib. des Rutacées, I, 
558, 564, 570. 

Diospyrées, trib. des Ébénacées, 
III, 566. 

Diospyros, III, 566. 
Virginiana. 

Diotis, LIT, 128. sp. Candidissima. 
Diotis, IV, 52,33. sp. Ceratoides. 
Diphylilea f, 101. 

Diplécolobées , ord. des Crucifères, 
1, 281-158, 164, 270. 

Diplécolobées Latiseptes, trib. des 
Cruciféeres, 1, 285. 

Diplécolobées Siliqueuses, trib. des 
Crucifères, I, 281. 

Diplochloa, s. du Molinia, IV, 499. 
Diplolepsis, larve, IV, 126. 
Diplopappées . sous-div. des Asté- 

rées, (Composées), IIT, 29. 
Diplopappus, II, 50. sp. Filifo- 

lius, Fruticulosus, Incanus. 
Diplostémonées, sect.des Crassulées. 

IT, 460. 
Diplotaxis, I, 263-265, 184, 255. 

sp. Barrelieri, Catholica, Eru- 
coides, Muralis, Saxatilis, Scapo- 
sa, Tenuifolia, Viminea, Virgata. 
JPSACEES , 11, 520 ; IE, 2,151, 
947. 

Dipsacus, IT, 721-724. sp. Asper, 
Ferox, Fullonum, Gmelini, Iner- 
mis, Laciniatus, Pilosus, Stri- 
gosus, Sylvestris. : 

Dirca, IV, 67-68. sp. Palustris. 
Disaccium, sect. du Sinapis, I, 250. 
Disandra, III, 536. 
Dischidium, sect. du Viola, I, 304. 
Disemma , II, 430. sp. Hebertiana. 
Dissitiflores, sect. de l’Astragalus, 

IT, 151-150. 

Disticha, gr. du Medicago, IT, 90. 
Divaricatæ , sect. de l'Opuntia, II, 
_. 

sp. Lotus, 

Dodécandrie (Différence de la) 
et des Euphorbes, IV, 08. 

Dodecatheon, IL, 741-742, 7443 I, 
462. sp. Meadia. 

Dodonéacées, trib. des Sapindacées, 
I, 502. 

Dolichos, IT, 208-299, 40, 206. sp. 
Articulatus, Brasiliensis, Jacqui- 
ni, Lignosus, Sesquipedalis, 
Spurius, Unguiculatus. 

Dombeya, I, 460. sp. Erythroxylon, 
Reginæ. 

Dombeyacées, trib. des Byttneria- 
cées, I, 460. 

Dondia, II, 552. 
Donioides, seci. 

56. 
Dorouicum, III, 169. sp. Austria- 

cum, Bellidiastrum (22), Cauca- 
sicum, Columna, Pardalianches, 
Plantagineum, Scorpioides. 

Dursale , surface du Méricarpe des 

Ombellifères, Il, 545. 
Dorstenia, IV, 198. sp. Contra- 

yerva, Radiata. < 
Dorénioïdes, sect. de l’Anthyllis, 

II, 85. 

Dorycnium, IT, 111-113.sp. Herba- 
ceum, Hirsutum, Intermedium. 
Rectum, Suffruticosum (116). 

Draba, I, 204-208, 155, 163, 100, 
197, 201, 215, 259, 248, 283, 
395. sp. Aizoides, Aizoon, Ai- 
zopsis (204), Alpina, Arabisans 
(208), Aurea, Calicina, Carolina, 
Coufusa, Contorta, Cuspidata, 
Helvetica, Jorullensis, Lutea, 
Muralis, Muricella, Nemoralis, 
Nurmularia, Pyrenaica, (204), 
Rumnolorica, Rupestris, Stel- 
lata, Stylaris, Toluccensis, Verna. 

Drabelles, sect. du Draba, I, 205. 
Dracocephalum, III, 632-656, 6o1, 

629, 670, 684. sp. Austriacum, 
Botryoides, Canescens, Molda- 
vica, Nutans, Palmatum, Parvi- 
florum, Peltatum, Pinnatum, 
Sibericum (629), Thymiflorum. 

Dracopis, III, 85. sp. Amplexicaulis. 
Dracunculus, sect. de l’Artemisia, 

III, 142. 

du Jasonia, III, 



Dracunculus parviflores , III, 147. 
Drepania, sect. du Tolpis, III, 251. 
Drosera, 1, 518-521. sp. Anglica!, 
Tiommedi Linearis, Longifolia, 
Obovata , Rotundifolia. 

DROSERACEES, I, 518. 
Drosophyllum, I, 320. 
Drusa, 11, 549. sp. Oppositifolia. 
Dryadées , trib. des Rosacées, IT, 

264, 245, 245. 
Dryas, II, 264, 245. sp. Drummon- 

dii, tategifoli, Octopetala. 
Drymaria, 1, 398. sp. Cordata, 

Gracilis. 
Drymosphace, sect. du Salvia, IIT, 

580. 
Drypis, I, 374. sp. Spinosa. 
Duchenia, gr. du Fragaria, Il, 274. 
Dysodia, III, 102. sp. Chyrsanthe- 

moides, Porophylla. 

Dysosmiées, #sect. du Passiflora, 
IL, 425. 

E 

EBENACEES, li, 566. 
Ebenus, II, FA wi sp. Cretica, 

Pinnata, Sibthorpii. 
Ecalyculati, gr. du Senecio, III, 

172. 
Eccre mocarpus, III, 714. sp. Sca- 

ber, Sœpium. 
Echenais, III , 253. sp. Carlinoides, 

Cirsioides. 
Echeveria, 11, 471. sp. Cespitosa, 

Coccinea, Racemosa. 
Echinacea, III, 81. sp. Elegans, 

Purpurea. 
Echinaria, IV, 466. sp. Capitata. 
Echinata, gr. du Spirocarpe; sect. 

du Medicago, IL, 90. 
Echinocactus II, 507-509, 499. 

sp. Cornigerus , ’Ernesii. 
Echinochloa, s. de l’Oplismenus, 

IV, 448. 
Hddores sect. de l’Alisma, IV, 

221. 
Echinolobium, sect. de l’'Hedysa- 

rum, Il, 177. 
Echinophora, II, 626-628, 629. 

638, 64o. sp. Spinosa, Tenui- 
folia. 
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Echinopsidées, sous-trib. des Cyna- 
rées, LIT, 190. 

Echinops, IIL, 190-1953, 109, 194, 
sp. Rithro, Sphærocephalus, 
Strigosus. 

Echinospermum, III, 449. Sp. De- 
flexum, Echinophorum, Lap- 
pula, Pectinatum, Squarrosum. 

Echium, III, 459-462, 440, 442, 
446 ; IV, 531. sp. Candicans, Ca- 
licinum, Creticum, Fruticosum, 
Grandiflorum ,  Macranthum, 
Plantagineum, Pustulosum, Te- 
nue, Violaceum, Vulgare. 

Echiam arborescents, III, 462. 
» frutescents, IIT, 462. 
» herbacés, III, 462. 

Eclipta, III, 60, 61. sp. Erecta. 
Ecliptées, s.-trib. des Astéroidées, 

III, Go. 
Edwardsia, IT. 48. sp. Grandiflora, 

Tetraptera. 
Egletes. IIT, 

gensis. 
Elæagnus, IV, 74. sp. Angustifolia, 

Elæosélinées, trib. des Campyjos- 
permes (Ombellif). II, 615. 

Elæoselinum, II, 615-616, 608. sp. 
Asclepium, Fæœtidum, Lagascæ, 
Margotia, Millefolium, Tenuifo- 
lium (608). 

Elatera, II, 412. 
Elatine , I, 395-596. sp. Alsinas- 

trum, Hexandra, Hydropiper, 
Triandra. 

ELATINEES , 1, 395. 
Elatinoides, sect. du Linaria, III, 

5o4. 
ELEAGINEES, IV, 75. 
Elephantopus, IIT, 5. sp. Scaber. 
Eleusine, IV, 488-489. sp. Ægyp- 

tiaca, Caracana, Filiformis, [n- 
dica, Oligostachya, Rigida. 

Ellisia, lil, 438. Nyctelea (437). 
Elodea, ut de l’'Hypericum, I, 

130-131. sp. Domin- 

477» 476. 
Elsholtzia, III, 572-574.sp. Blanda, 

Cristata, Flava, Lutea. 
Elvira, III, 64-65. sp. Biflora. 
Elymus, IV, 512-515, 431, 514. sp. 
Arenarius, Canadensis, Caput- 

s 



— 961 — 

Medusæ, Crinitus, Europæus, 
Geniculatus, Sabulosus, Sibiri- 
cus, Virginicus. 

Elyna, IV, 427. 
Embothrium, IV, 120. 
Embryostège, ombilic, IT, 24. 
Emerus, sect. du Coronilla, IT, 166. 
Emex, IV, 59. 
Emilia, IIL, 165. p. Sagittata, Sa- 

gittifolia, Sonchifolia. 
Empedociea, sect. du Sideritis, III, 

659. 
EMPETREES, IV, 88. 
Empetrum, IV, 88. sp. Album. 

Nigrum, Rubrum. 
Enarthrocarpus, I, 275. 
FAPENNES PHANÉROGAMES, 

IV, 211; I, 155. 
Endoptera, III, 284-285. sp. As- 

pera, Dioscoridis. 
Endorhizes, 1, 276. 
Endotriches, sect. du Gentiana, 

III, 407 
EPACRIDEES. IL, 560. 
Epacris , Il, 361. sp. Nivea, Pul- 

chella, Purpurascens. 
Epautre, v. Triticum, IV, 509. 
Ephedra, IV, 185-186 , 187. sp. 

Altissima, Americana, Casua- 
rina, Distachya, Fragilis, Mono- 
stachya. 

Ephémères, sect. du Lysimachia,,. 
III, 724. 

1. "Hu ,; trib. des Orchidées, 
IV, 256. 

Epidendrum, IV,256. sp. Cochlea- 
tum 

Epigeios, sér. du Calamagrostis, 
IV, 465. 

Epigæa, II, 354- 
Repens. 

Epilobées, trib. des Onagrariées, 
Il, 325. 

Epilobium , II, 327-532, 341, 344, 
IV, 528. sp. Alpestre , Alpinum, 
Dahuricum, Fleischeri, Hirsu- 
tum, Hypericifolium , Molle, 
Montanum , Origanifolium, Pa- 
lustre, Parviflorum, Roseum, 
Rosmarinifolium , Spicatum , 
Tetragonum. 

355. sp. Cordata, 

Epimedium, I, 108-110, 106, 107. 
sp. Alpinum , Grandiflorum ; 
Macropetalum. 

Epinards,v.Spinacia,lV,32;:11, 496. 
Epipactis, IV, 254-255, 262. sp. 

Latifolia, Microphylla, Nidus avis 
(IV, 259, 261, 262, 264), Palustris. 

Epiphyllum, If, 513. sp, Jeffersonii. 
Epipogium Gmelini, IV, 250, 261, 

262. 
Equisetum, II, 362; IV, 186. 
Erables, v. Acer, I, 491. 
Erable jaspé, I, 492. 
Eragrostis, IV, 494, 451. sp. Abys- 

sinica, Atrovirens, Caroliniana, 
Chilensis, Magastachya, Poæoi- 
des, Prostrata, Reptans, Thalas- 
sica. 

Eranthis, 1, 48-49, 5, 6. sp. Hie- 
malis, Sibirica. 

Erechthitoides, sect. 
III, 171. 

Ergot du Seigle, IV, 511. 
Erianthus, IV, 457-458. sp. Raven- 

næ, Saccharoides. 
Erica, III, 542-547, 540; 1, 294, 

5352, 522, 566; II, 28-389. sp. 
Abietina, Arborea, Arborescens, 
Ardens, Carnea , Giliata, Cine- 
rea, Herbacea, Mammosa, Me- 
diterranea, Menziesia, Multi- 
flora, Purpurascens, Salaxis, 
Scoparia, Tetralix, Vagans, Ver- 
ticillata, Vulgaris. 

Ericacées, trib. des Éricinées , III, 
536. 

ERICINEES, IIL, 556, 554 ; IT, 526. 
Ericinées, sect. du Leschenaultia, 

IL, 27; 
Ericoïdées, sect. du Phylica, IT, 25. 
Erigerées, sous-div. des Astérées, 

LIL, 32. 

Erigeron, III, 51-53, 18, 54, 48. 
sp. Acre, Alpinum, Canadense 
(48); Caucasicum, Contortum 
(48); Glabratum, Maximum, 
Podolicum, Speciosum, Uniflo- 

. rum, Villarsii. 
Érinacées, s. de l’Anthyllis, IL, 83. 
Erinus, III, 528-529. sp. Alpinus 

(527), Lychnideus (I, 282). 

du Kleïinia, 
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Erioboles, sect. du Pyrus, II, 508. 
Eriocarpum, sect. de l’Helianthemum, 

I, 295. 
Eriolepis, sect. du Cirsium, III, 229. 
Eriope, IT, 567. 
Eriophorum, IV, 424, 426. sp. Alpi- 

num, Angustifolium, Capitatum, Cy- 
perium, Gracile, Polystachium, Va- 
ginatum, Virginicum. 

Eriopoda, sect de l’Oederia, TIT, 116. 
Eriostachys, sect. du Stachys, III, 650. 
Eriostemon, I, 567. 
Eriotis, sect. du Libanotis, II, 585. 
Eritrichium, III, 466. sp. Hacqueti, 

Nanum. 
Erobatos, sect. du Nigella, I, 57. 
Erodium, 1, 552-556, 518, 524, 525, 

351 ; IV, 527. sp. Æpgypliacum, 
Bimaculatum, Bipinnatum, Botrys, 
Chamædrioïdes , Cheilanthifolium , 
Chium, Chrysanthemum, Ciconium, 
Cicutarium , Daucoides, Glandulo- 
sum, Glaucophyllum , Gruinum , 
Gussoni, Heliotropoides, Hymenodes, 
Malachoïdes , Malopoïdes , Mariti- 
mum, Moschatum, Murcicum , Ner- 
vulosum , Niveum , Petræum , Rei- 
chardi, Stephanianum, Supracanum, 
Tordylioides. 

Erophila, 1, 209-210, 165. sp Ame- 
ricana, Minutissima, Muscosa, Præ- 
cox, Verna (207, 208), Vulgaris. 

Erpetium reniforme, 1, 510. 
Eruca, I, 265. sp. Hispida, Sativa, Ve- 

sicaria. 
Erucago, sect. du Bunias, I, 278. 
Erucaria, I, 279-280. sp. Alepica, Cras- 

sifolia, Epigæa (274), Hyrcanica, La- 
tifolia, 

Erucariées, trib. des Cruciféres, I, 279. 
Erucastrum, s.du Brassica, I, 954-259. 
Ervilia, TRE l'Ervum, IL, 489. 
Ervum. IT, 489-194, 126, 465, 186. 

sp. Ratio Écvilia Hirsutum, 
Lens (189), Lenticula, Monanthos, 
Nigricans, Tetraspermum, Vicioides. 

Eryngium, Il, 555-559, 627, 629, 
657, 640. sp. Alpinum, Amethysti- 
num, Aquatieum, Baldwini, Bour- 
gati, Campestre (II, 211), Cervan- 
tesii, Dichotomum, Ebracteatum, 
Giganteum, Glaciale, Humile, Ilici- 

a Nasturtufolium, 
Oliverianum , Plaoum, Pusillum, 
Spina alba, Subasmle, Fée: 

Erysimastrum, sect. de Erysimurm, I, 
256. 

Erysimum, 1, 255-258, 159, 471, 
474, 229, 951. sp. Alpinum, Aus- 
Han Canescens, Cheiranthoïdes, 
Cuspidatum, Diffusum, Helveticum, 
Lanceolatum , Longisiliquum, Ochro- 
leucum, Pallens, Perfoliatum, Pumi- 
lam, helene, Virgatum. 

Erythrées, sect. du Chironia, HE, 445. 
Erythrocistus, sect. du Cistus, I, 294. 
Erythrogalia, gr. du Galium, II, 699. 
Erythronium, IV, 558-559, 560. sp. 

Americanum, Veass Canis. 
Erythryna, II, "214-215. sp. Corallo- 

dendrum, Crista - Galli, Herbacea, 
Laurifolia, Speciosa, Uinbross, Ve- 
lutina. 

Escallonia, 11, 526-527. sp.Floribunda, 
Rubra. 

Escalloniées, trib. des Saxifragées IE, 
525. 

Eschhol{zia, I, 159-140. sp.Californica. 
Esula, sect. de l'Euphorbia, IV, 94. 
Euacanthacées, trib. des Acanthacées, IL, 

699. 
Eualchémilles, sect. de l’Achemilla, I, 

285. 
Eualoes, sect. de l’Aloes, IV, 545. 
Euandryala, s. de l’Andryala, IT, 296. 
Euangelica, sect. de l’Angelica, IE, 594. 
Euanthémidées , div. des Anthémidées , 

IX, 445. 
Euanthemis, sect. de l’Anthemis, INF, 

417. 
Euantirrhinées, trib. des Antist 

IT, 498. 
Euaparinées, gr. du Galium, II, 704. 

Euapium, sect. de l’Apium, II, 561. 
Euarctotis, sect. de l’Arctotis, IE, 184. 
Euasclépiadées gr. de VAsclepias, HIT, 

585. 
Euastérées, s.-div. des Astérées, IIT, 20. 
Eubaccharidées, div. des Baccharidées , 

IE, 49. 
Euballota, sect. du Ballota, IT, 665. 
Eubartzia, sect. du Bartzia, HT, 540. 
Eubignoniacées , {rib. des Bignoniacées, 

lil, 709. 

Le | (et editer à > mms, 
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Eubillbergia, s. du Billbergia, IV, 301. 
Eubrachyris, sect. du Brachyris, ILE, 59. 
Eubrychis, sect. de l'Onobrychis, Il, 

479. 
Eubupleurum, sect. du Bupleurum, IL, 

DT5. 
Eubystropogon, sect. du Bystropogon, 

II, 592. 
Eucacalia, sect. du Cacalia, TT, 470. 
Eucachrys, sect. du Cachrys, Il, 628. 
Eucalyptus, 11, 592-595. sp. Cordata, 

Piperita. 
Eucapparis, sect. du Capparis, [, 287. 
Eucatalpées , trib. des Bignoniacées , 

III, 744. 
Euceanotus, sect. du Ceanotus, II, 25. 
Eucéphalophores, s. du Cephalophora, 

II, 408. 
Euchærophyllum, sect. du Chærophyl- 

lum, Il, 625. 
Euchironies, sect. du Chironia, IE, 415. 
Euchiton, sect. du Gnaphalium, IE, 

156. 
Eucichorium, sect. du Cichorium, III, 

249. 
Euclidiées, trib. des Crucifères, I, 225. 
Euclidium, 1, 225, sp. Syriacum 
Euclitoria, sect. du Clitoria, II, 427. 
Eucydonia, sect. du Cydonia, IT, 515. 
Eucodon, sect. du Campanula, III, 526, 
Eucomis, IV, 552. sp. Punctata. 
Eucrepis, sect. du Crepis, III, 281. 
Eudesmodium, sect. du Desmodium, 

II, 475. | 
Eudiosma, sect. du Diosma, I, 564. 
Endolichos, sect. du Dolichos, II, 208. 
Eueclipta, sect. de PEclipta, IT, 60. 
Euelsholtzia, sect. de l’Elsholtzia, IT, 

275. 
Euelymus, sect. de l’Elymus, IV, 542. 
Euépacridés, trib. des Epacridées, IIT, 

561. 
Euerigeron, sect. de l’Erigeron, II, 51. 
Euevax, sect. de l'Evax, IE, 52. 
Eugaillardées, sous-div. des Gaillardées, 

(Composées), IT, 105. 
Eugalinsogées, sous-div. des Galinsogées, 

(Composées), IT, 410. 
Eugalium, sect. du Galium, IT, 697. 
Engenia, Il, 599-400. sp. Australis, 

Michel, Pimenta. 
Eugilia, sect. du Gilia, HIT, 425. 

Eugnaphalium, sect. du Gnaphalium, 
IT, 156. 

Euharpalium, sect. de l’'Harpalium , 
III, 87. 

Euhédysarées, sous-trib. des Légumi- 
neuses, II, 174. 

Euhéléniées, sous-div. des Héléniées 
( Composées), IT, 106. 

Euhelianthemum, sect. de l’'Helianthe- 
mum, !, 295. 

Eubelichrysum, sect. de l’Helichrysum, 
IT, 452. 

Euheliopsis, sect. del’Heliopsis, IT, 79. 
Euhelminthia, s..de l'Helminthia, I, 

270. 
Euhémérocallidées, sect. de l’'Hemero- 

callis, IV, 576. 
Euberniaria, gr. del’Herniaria, IE, 450. 
Euhydrocotyle, sect. de l’'Hydrocotyle, 

11,546. 
Euhypochæris, sect. de l’'Hypochæris , 

IL, 255. 
Eujasonia, sect. du Jasonia , IE, 56. 
Eukoeleria, sect. du Koeleria, IV, 468. 
Eulathyrus, sect. du Lathyrus, 11,195. 
Euliatris, sect. du Liatris, IE, 10. 
Eulibanotis, sect. du Libanotis. II, 585. 
Euleptospermées , sous-trib. des Myrta- 

cées, IT, 592, 589. 
Euleptospermum , sect. des Leptosper- 

mum, Il, 594. 
Euloranthus, s. du Loranthus, II, 658. 
Eulotus, sect. du Lotus, IT, 415. 
Eulychnis, sect. du Lychnis, I, 568. 
Eumaianthèmes, sect. du Maianthe- 

mum, IV, 517. 
Eumarrubium, sect. du Marrubium, 

IE, 661. | 
Eumelampodium , sect. du Melampo- 

dium, III, 68. 
Eumimosa, sect. du Mimosa, II, 216, 
Eumolinia, sect. du Molinia, IV, 499. 
Eumulgedium, sect. du Mulgedium , 

IIT, 298. 
Eunuchoglossum, sect. du Leucanthe- 

mum, HI, 152. i 
Eunychia, sect. du Paronychia, IT, 452. 
Euœderia, sect. de l'OEderia. IE, 446. 
Eupancratium, sect, du Paneratium , 

IV, 290. 
Eupatoriacées | trib. des Tubuliflores 

(Composées), IT, 5, 6. 
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Eupatoriées, sous-trib. des Eupatoriacées 
(Composées), ILE, 6, 7. 

Eupatorium, IIE, 44-15. sp. Aggera- 
tum, Aromaticum, Auriculatum , 
Cannabinum, Deltoideum, Fæœnicu- 
laceum , Fuliginosum , Hyssopifo- 
lium , Iresinoides, Lamufolium, 
Linearifolium, Pichinchense, Seri- 
ceum, Smilacifolium, Sophioides, 
Trifidam, Triflorum, Urticæfolium. 

Eupeucedanum, sect. du Peucedanum, 
IT, 597. 

Euphalaris, sect. du Phalaris, IV, 479. 
Euphaseolus, sect. du Phaseolus, IE, 

204. 
Euphleum, sect. du Phleum, IV, 484. 
Euphlomis , sect du Phlomis, III, 667. 
Euphorbia, IV, 94, 401, 407, 109, 

417; I, 515. Amygdaloides, Ana-. 
cantha, Angulata, Antiquorum, Ani- 
sophyllum, Canescens, Caput Me- 
dusæ, Carinata, Chamæsyce, Chara- 
cias, Cucumerina, Cyathophora , 
Cyparissias, Dactyloides, Dendroiïdes, 
Duleis, Epithymoides, Esula, Exigua, 
Falcata, Gerardiana, Glareosa, He- 
lioscopia, Heterophylla, Hiberna, 
Histrix, Humboldtü, Hypericifolia, 
Lagasca, Lathyris, Lophogona, Lu- 
cida, Maculata, Mamillaria, Marga- 
rifacea , Mellifera, Meloniformis , 
Myrsinites, Nereifolia, Nicæensis , 
Palustris, Paralias, Pedilanthus, 
Peplus, Pinea, Platyphyllus, Pros- 
trata, Provincialis, Ptericocca, Pu- 
bescens, Pyrifolia, Salicifolia, Saxa- 
ülis, Segetalis, Serpyllifolia, Spinosa, 
Stellata. Sylvatica, Terracina, Tiru- 
cella, Tithymaloides, Tribuloides, 
Tuberculata, Verrucosa, Wulfenii. 

EUPHORBIACEES, 1V,88. 
Euphrasia, IL, 557-559. sp. Alpina, 

Aspera, Lanceolata, Latifolia, Lini- 
folia, Longiflora, Lutea, Minima, 
Odontites , Officinalis, Tricuspidata, 
Verna, Viscosa. 

Euphrasium, typ. de l'Euphrasia, I, 
5357. 

Euplantago, sect. du Plantago, III, 754 
Eupicris, sect. du Picris, III, 269. 
Eupoa, sect. du Poa, IV, 495. 
Eupomatia, I, 63. 

Euptarmicées, sect. du Ptarmica, IIT, 
125. : 

Euptychotis, sect. du Ptychotis, II, 564.. 

Eupulicaria, sect. du Pulicaria, HE, 57. 

Eupyroles, sect du Pyrola, IL, 558. 
Eurhaponticum, sect. du Rhaponticum, 

IT, 255. 
Eurhododendrum, sect. du Rhododen- 

drum, III, 549. 

Euryale, I. 118-149, sp. Ferox, Vic- 
{oria regina. 

Eurybia, IT, 29, sp. Argophylla. 
Euryops, III, 485. 
Eusatureia, sect. du Satureia, III, 602. 
Euscolymus, sect. du Scolymus , ILE, 

245. 
Euscorzonerea, sect. du Scorzonera, III, 

266. 
Euseseli, sect. du Seseli, IT, 585, 
Eusesieria, sect du Sesleria, IV, 467. 

Eusideritis, sect. du Sideritis, LIT, 658. 
Eusonchus, sect. du Sonchus, III, 287. 
Eusophora, sect. du Sophora, II, 47. 

Eusphace, sect. du Salvia, IIT, 580. 
Eutanacetum, sect. du Tanacetum, II, 

447. 
Eutarchonanthées, div. des Tarchonan- 

tées (Composées), III, 54, 49. 
Eutarchonanthus, sect. du Tarchonan- 

thus, IE, 51. 

Eutaxia, IT, 52-55. sp. Myrtifolia, Pun- 
gens. 

Euthalictrum, sect. du Thalictrum, I, 
45. 

Euthamia, sect. du Solidago, IL, 45. 

Euthrincia, sect. du Thrincia, III, 258. 
Euthoca , III, 440-441. sp. Viscida , 

Wrangeliana. 
Eutorilis, sect. du Torilis, IT, 618. 
Eutordylium, sect. du Tordylium, I, 

604. 
Eutriphyllum, sect. du Trifolium, IT, 

102. 
Eutussilaginées, div. des Tussilaginées, 

(Composées), LIT, 18. 
Euxeranthemum, sect. du Xeranthe- 

mum, III, 494. 
Evax, IIT, 52-53. sp. Astericifolia, Dis- 

color, Exigua, Mareotica, Multicaulis, 
Nana, Prolifera, Pygmæa. 

Evittatæ, fruits des Ombelliféres, If, 
545. 
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Evonymées, trib. des Célastrinées, I, 

Evonymus, IE, 4-7, 10. sp. America- 
aus, Europæus,/Latifolius, Obovatus, 
Verrucosus. 

Exacum, IIE, 412. sp. Candollüi, Visco- 
sum. 

Exaristées, gr. du Stevia, IIL,:7. 
EXOGENES, E, 4 ; IL, 1 ; IN, 4; IV, 1- 

2410. 

F 

Faba, IL, 483-184; IV, 528. sp. Vul- 
garis (189). 

Fagonia, 1, 555-554. sp. Cretica, His- 
panica. 

Fagopyrum, sect. du Polygonum, IV, 
45, M. 

Fagus, IV, 461-165; III, 552. sp. 
JÆnea, Ferruginea, Pendula, Pinna- 
tifida, Purpurea, Sylvatica, Varie- 
ata. 

Falcaria, II, 565. sp. Latifolia, Rivini. 
Falcatules, sect. du Trigonella, IF, 95. 
Farsetia, 1, 192-195, 190, 194. sp. 

Æpgyptiaca, Cheiranthifolia, Clypeata 
(208), Eriocarpa, Lunarioides, Suf- 
fruticosa, Triquetra. 

Farseliana, sect. du Farsetia, I, 192. 
Fasciculata, sect. du Malvastrum, I, 

412. 
Fedia, Il, 744-715. sp. Cornucopiæ, 

Scorpioides. 
Felicia, III, 21. sp. Tenella. 
Fenouil, v. Fœniculum, 11, 584, 600. 
Ferula, IT, 596-597. sp. Communis, 

Ferulago, Galbanifera, Glauca, Gra- 
natensis, Sylvatica. 

Festuca,IV,501-504, 451 .sp.Arundina- 
cea, Bromoides,Cœrulea (499), Ciliata, 
Divaricata, Elatior, Fluitans (408), 
Gigantea, Halleri, Heterophylla, La- 
chenaliï, Loliacea, Myurus, Ovina ,' 
Pilosa, Pratensis, Rigida, Rubra, 
Serotina (499), Spadicea, Sylvatica, 
Tenuiflora, Uniglumis, Varia. 

Féstucacées, trib. des Graminées, IV, 
492. 

Festucastrum, s. du Festuca, IV, 502. 
Fève, v. Faba, If, 485 ; INT, 625. 
Fève, v. Orobanche, III, 550. 
Fibigia, sect. du Farsetia, 1, 493. 

Ficaria, 1, 52-54, 5, 4, 6. 
FICOIDÉES, 11, 487. 
Ficoidées vraies, I, 488. 
Ficus, IV, 125-128, 114, 155; I, 86. 

sp. Americana, Benjamina, Carica, 
Complicata, Coriacea, Cornuta, Co- 
ronaria, Cotinifolia, Dendroides, Du- 
montia, Elastica, Erecta, Gigantea, 
Glabrata , Indica , Macrophylla , 
Martinicensis, Mauritanica, Morifo- 
lia, Nitida, Nymphæifolia, Obtu- 
sifolia , Oppositifolia , Padifolia , 
Pedunculata, Pertusa, Petiolaris, 
Prinoides, Pumila, Punctata, Race- 
mosa, Radicans, Radula, Religiosa, 
Repens, Rubiginosa, Scandens, Sti- 
pulata, Sycomora, Terebrata. 

Figues, IV, 127. 
Figuier, v. Ficus, IV, 425.Caprifiguier 

des bois , 426. Proprement dit, 
Sauvage. Esculent, à fruits agréables, 
à fruits cultivés, du levant, du 
midi, du ponent. 

Filago, IL, 458-159. Arvensis, Gal- 
lica, Germanica, Minima , Mon- 
tana. 

Filipendulinées, gr. de l’Achillea, IE, 
126. 

Filipendules, IV, 576. 
Flammules, sect. du Clematis, L, 7. 
Flaveria, IL, 101-402. sp. Contrayerba. 
Flavériés, sous-trib. du Sénécionidées, 

(Composées), III, 104. 
Floreslina, 111, 407, 408. sp. Callosa. 

Pedata, Tripteris. 
Fœnieulum, Il, 581-582, 656, 639. 

sp. Dulce, Piperitum, Vulgare. 
Fœnum græcum , sect. du Trigonella, 

IT, 95. 
Fontanesia, IIL, 574. 
Forskahlea, IV, 146-4147. sp. Angusti- 

folia, Candida, Tenacissima, Viridis. 
Fothergilla, II, 649. 
Fothergillées , trib. des Hamamélidées, 

IT, 649. 
FOUGERES, 1, 518, 552, 572; IL, 

945; IV, 186. 
Fougerouxia, III, 65. sp. Alba, Erecta. 
Fourcroya, IV, 506. sp. Cubensis, Fœ- 

tida, Gigantea, Rigida, Tuberosa. 
Fragaria, 11, 274-277, III, 281-282 ; 

IV, 528. sp. Capronia, Chilensis, 
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Duchenia, Elatior, Majaulea, Sylves- | Fuchsiées, trib. des Onagrariées, {f, 
tris, Virginica. Var. Calicinalis, Col- 
mL Echinata, Efllagellis, Mono- 
phylla, Semperflorens (IT, 274). 

Fragariastrum, sect. du Potentilla, IT, 
271. 

Fragiles, sect. du Salix, IV, 448-149. 
Fragons, v. Ruscus, IV, 542. 
Fraisiers, Il, 274-277; IV, 213. sp. 

Ananas, Caproniers, du Chili, Com- 
muns (IV, 528 ), Ecarlates, Majau- 
lés, Noirs, Verts, de Virginie. 

Framboisiers, v. Rubus, 11, 270. 
Franciscea, sect. du Roche4, II, 465. 
Frangula, sect. du Rhamnus, IL, 20. 
Frankenia, 1, 556-558. sp. Corymbosa, 

Fruticulosa , Hirsuta , Intermedia, 
Lævis, Microphylla 2 Puly erulenta, 
Tetrapetala. 

FRANKENIACEES, 1, 556. 
Fraxinelle blanche, v. Dictamnus. I, 

562. sp. Pourprée. 
Fraxinus, III, 577-580. sp. Americana, 

Angustifolia, Argentea, Caroliniana, 
Elata, Excelsior, Juglandifolia, Len- 
tiscifolia, Ornus, Parvifolia, Pubes- 
cens, Rotundifolia. Var. Jaspidea, 
Monophylla, Pendula. 

Frène, v. Fraxinus, HE, 577; I, 562, 
574. sp. de Calabre, commun, à 
fleurs. 

Frigidæ, sect. du Salix, IV, 449-150. 
Fritillaria, IV, 529-551, 555. sp. Bar- 

bata, Cirrhosa, Imperialis (352), 
Meleagris, Nana où Eucomis (552), 
Persiea, Purpurea, Pyrenaiéa, Ru- 
thenica, Verticillata. 

Fritillarioides , sect. 
551. 

Froment, v. Triticum, IT, 470; IV, 
DA15. 

Frugifera, sect. 
406. 

Frutescens, gr. de l’Euphaseolus, IT, 
204. 

Fruticulosi, gr. du Senecio, IE, 175 
Fuchsia, 11, 525-526, 518, 519. sp. 

Arborescens ;  Coccimea ,  Conica, 
Decussata, Excorticata,  Globosa, 
Graailis, Lycioides, Macrostemma, 
Microphylla, Parvifolia, Serpyllifolia, 
Serratifolia , Thymifolia Venusta. 

du Lilum, IV, 

du Trifolium , I, 

L-49 L-4 525. ù 
Fumana, sect. de l'Helianthemum , Ï, 

295. 
Fumaria, 1, 152-155, 55, 126, 140, 

144,45, 487; IT, 407. sp. Bulbosa, 
(Il, 407). Capreolata , FT ; 
Officinalis, Parviflora, Spicata. 

FUMARIACÉÉS, 1, 142, 526. 
Fumeterre, v. Ponanel 1, 152; II, 407. 
Funkia, s. de l’Hemerocallis, IV, 576. 
Funkia, IV, 577. 
Furcaria, sect. de l'Hibiseus, I, 450. 
Fusains, v. Evonymus, II, 4, 8. 

G 

Gagea, IV, 565-565, 296. sp. Arvensis, 
Bohernica, Bulbifera, Fistulosa, Liot- 
tardi, Tea Minitna , Pratensis , 

« Pusilla, Saxatilis, Spathacea, Steno- 
petala, Striata, Uniflora. 

Gaillardées, div. des Héléniées, IT, 405. 
Gaillardia, ITE, 105-106. sp. Aristata, 

Bieolor, Lanceolata. 
Galactites, IT, 220, 21 

tosa. 

Galanthus, IV, 282-285, 294. sp. Ni- 
valis, Plicatus. 

Galatella, HT, 26-27. sp. Cana, Lini- 
folia, Punctata. 

Galega, 11, 151-152, 124, 195, 157. 
sp. ORtinalis, Orieutalis, Persitd! 

Galégées, sous-ord. des Légumineuses, ‘ 
1, 429. 

Galégiformes, sect. de l’Astragalus, IF, 
4154, 151. 

Galeobdolon, sect. du Lamium, II, 
640-644; IV, 532. : 

Galeopsis, IT, 647-650, GO ; IF, 554. 
sp. Ladanum, Ochroleuca, Tetrahit, 
Grandiflora, Versicolor. 

4. sp. Tomen- 

Galericularia, sect. du AN ti IT, 
619. 

Galioideæ, gr. de PAsperula, I, 687, 
695. 

Galinsoga, HE, 410-444. sp. Parviflora. 
Galinsogées, div. des Héléniées, (Compo- 

sées), ILE, 140. 
Galium, IT, 697-705, 557, 680, 689. 

sp. Anglicum, Aparine, Arenarium, 
Aristatum, Articulatum, Boreale, 
Cinereum, Cruciatum (705 ), Diva- 
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ricatum, Elegans, Ellipticum, Fili- 
forme, Glaucum, Græcum, Helveti- 
cum, Hyrcanicum, Insubricum, 
Læve, Lucidum, Maritimum, Minu- 
tum, Murale, Ochroleucum, Palustre, 
Parisiense, Parvifolium, Pedemon- 
tanum, Pumilum, Purpureum, Ro- 
tundifolium , Rubioides, Rubrum, 
Saccharatum, Satureiæfolium, Seta- 
ceum, Spurium, Sylvaticum, Syl- 
vestre, Tenuissimum, Tinctorinm, 
Tricorne, Trifidum, Uliginosum , 

 Vaillantüi, Verticillatum, Vernum, 
Vero-mollugo, Verum. 

Gallinsectes, 1, 474. 
Galliacca, v. Festuca, IV, 454. 
Garances, v. Rubia, II, 694-695. 
Gardenia, II, 675-676. sp. Arborea, 

Florida, Gummifera, Latifolia, Ra- 

dicans, Verticillata. 
Gardéniacées , trib. des Rubiacées, IT, 

674. 
Garidella, I, 55-56, 6. sp. Nigellastrum, 

Unguicularis. 
Garuleum, II1, 58. sp. Bipinnatum, 

Pinnalifidum. 
Gasteria, sect. de l’Aloës, IV, 545. 
Gastridium, IV, 462-465. sp. Lendi- 

gerum. 
Gastrodiées, trib. des Orchidées, IV, 250. 
Gastrodium, IV, 250. sp. Gmelini. 
Gatyona, sect. de l’Endoptera, III, 285. 
Gaudinia, IV, 507-508. sp. Fragilis, 

Geminiflora. 
Gaultheria, IT, 555. sp. Procumbens 
Gaura, IT, 544-545. sp. Biennis, Mollis, 

Mutabilis, Tripetala. 
Gauridium, IL. 545. 
Gaya (Kunth), I, 442. 
Gaya (Gaudin), IT, 591. sp. Pyrenaica, 

Simplex. 
Gazania , IIT, 188-189. sp. Pavonia, 

Rigens, Speciosa. : 
Gazon de Mahon, I, 276. 
Gelasia, sect, du Scorzonera, III, 267. 
Genets, v. Genista, II, 64; III, 550. 

Genévriers, v. Juniperus, IV, 189. 
Genipi, IL, 126. 

Genista, II, 64-72, M, 45, 46, 61, 
62, 75, 75, 76, 85, 125, 481, 290; 
JUL, 455. sp. Ætnensis, Alba, Albida, 
Anglica, Canariensis, Candicans, 

Cinerea, Diffusa , Florida, Germa- 
nica, Hispanica, Horrida, Mono- 
sperma, Ovata, Pilosa, Procumbens, 
Prostrata, Purgans, Radiata, Ramo- 
sissima, Sagiltalis (65), Scariosa, 
Scoparia (62), Scorpius, Sericea, 
Sibirica, Sphærocarpa, Tinctoria, 
Triangularis, Tridentata, Virpata. 

Génistées, sous-ord. des Lotées, (Légu- 
mineuses), II, 54. 

Gentiana, III, 407-412, 406, 412; 
LE 550; IV, 277. sp. Acaulis, Alpina, 
Amarella , Asclepiadea, Bavariea , 
Campestris {406), Ciliata (406), 
Cruciata, Germanica, Glacialis, Hy- 
brida, Lutea (IV, 584), Nivalis, 
Obtusifolia, Pannonica, Pneumo- 
panthe, Pumila, Punctata, Purpu- 
rea, Utriculosa, Verna. 

GENTTANÉES, IX, 401. 
Gentianes vraies, trib. des Gentianées, 

III, 404. 
Genuini, sect. de l’Aster, III, 25. 
Geoffrées, trib. des Légumin. II, 224. 
GERANIACEES , 4, 516. 
Geranium , I, 525-552, 164, 462; II, 
429 ; IT, 458, 445. sp. Aconitifo- 
lium, Argenteum, Bifolium, Bohemi- 
cum, Carolisianum, Columbinum 
(517), Cristatum, Dahurieum, Dis- 
sectum, Divaricatum, Lividum, Lon- 
gipes, Lucidum, Macrorhiza, Molle, 
Napaulense, Nodosum, Palmatum , 
Palustre, Phæum, Pratense, Pusil- 
lum, Pyrenaicum, Reflexum, Rober- 
tianum, Rotundifolium, Sangui- 
neum, Striatum, Strictum , Sylva- 
ticum, Wallichianum. 

Geranium biflores, I, 526 ; IV, 527. 
Germana, sect. du Plectranthus, III, 

606. 
Geropogon, III, 261-262. sp. Glabrum. 
Gessneria, III, 556, 555. sp. Deppei, 

Tuberosa. - 
GESSNERIEÉES, I, 555. 
Geum, IT, 265-269, sp. Canadense, 

Coccineum, Heterocarpum, Monta- 
num, Pyrenaieum, Reptans, Rivale, 
Urbanum (IV, 528). Virginianum. 

Gifola, IT, 158. 
Gifola, sect. du Filago, III, 458. 

| Gilia, IL, 425-424. sp. Capitata, Ele- 
k 

* 
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gans, Inconspicua, Linifolia, Phar- 
naceoïdes, Pusilla, Tricolor. 

Gillenia, II, 263-264. sp. Stipulacea , 
Trifoliata. 

Ginkgo, IV, 187 sp. Biloba. 
Girarde, v. Hesperis, 1, 250. 
Giroflée de Mahon, v. Malcomia, E, 228. 
Githago, sect. du Lychnis, I, 568. 
Glaciales, sect. du Salix, IV, 149-150. 
Gladiolus, IV, 268- 970 ; 1, 461; IV, 

272, 97, 350, AS. sp. Carneus, 
Conmuis, Hirsutus, Psittacinus, 
Tristis, Versicolor. 

Glands, IV, 469. 
Glastum, sect. de l’Isatis, I, 250. 
Glaucium, 1,456-157, 126,155, 158. 

sp. Flavum. 
Glaucoreseda, sect. du Réséda, I, 314. 
Glaux, IE, 744-745. 
Glayeuls, v. Gladiolus, IV, 268. 
Glebionis, sect. du Chrysanthemum , 

III, 158. 
Glecoma, sect. du Nepeta, IIT, 628, 

650. 
Gleditschia, II, 226-228, 8, 229, 251, 

242. sp. Brachy carpa. Monosperma, 
Sinensis, Triacanthos. 

Globiflores, sect. des Acacia, IT, 221. 
Globularia, II, 747-748. sp. Alypum, 

Cordifolia, Incanescens , Longifolia, 
Nudicaulis, Orientalis, Spinosa, 
Vulgaris. 

GLOBULARIÉES, II, 746. 
Globulea obvallata, IT, 459. 
Glomeratæ, gr. du Crassula, IT, 462. 
Gloriosa, IV, 5340-54. v. Methonica. 
Gloxinia, IE, 557, 554. sp. Maculata 

(556). 
Glyceria, IV, 498-499, 454. sp. Capil- 

laris, Distans, Festucæformis, Flui- 
tans, Maritima, Spectabilis. 

Glycinopsis, sect. du Clitoria, IF, 427. 
Glyeyrhiza, IT, 150-154. sp. Asperrima, 

Echinata, Glabra, Lepidota. 
Gnaphaliées, sous-div. des Sénécionidées, 

(Composées), ILE, 150. 
Gnaphalium, IL, 456-157, 154, 160, 

495. sp. Lutco-album, Pensylvani- 
cum , Sylvaticum (158), Uliginosum 
(158). 

Gnidia, IV, 65-65, 67; I, 566. sp. 
Argentea, Aurea, Lævigata, Opposi- 

tifolia, Pinifolia, Sericea, Simplex. 
Gobe-mouche, v. Apocynum, III, 395. 
Godetia, IL, 559-541. sp. Decumbens, 

Lindleyana, Purpurea, Quadrima- 
culata, Quadrivulnera, Romanzowii, 
Rosea-Alba, Tenella, Viminea. 

Goldbachia, 1, 255. sp. Lævigata, Te- 
tragona, Torulosa. 

Gomphocarpes, gr. de lAsclepias, IT, 
585. 

Gomphrena, IV, 10-41, 42, 14. sp. 
Floridana, Globosa, Procumbens. 

Gonolobus, IT, 595. sp. Macrophyllus. 
Goodenia, III, 508-509. sp. Lævigata, 

Ovata. 1 
GOODENOVIÉES, II, 508. 
Goodia, II, 56. sp. Latifolia, Polysper- 

ma, Pubescens, Retusa. 
Goodyera, IV, 254 sp. Repens. 
Gorteria, IT, 187-188, 185, 189, 490. 

sp. Diffusa, Personata. 
Gortériées, div. des Arctotidées, (Compo- 

sées), II, 187. 
Gossypium, 1, 457-440, 408, 454. sp. 

Guyanense, Herbaceum, Indicum, 
Vitifolium. 

Gouffeia, I, 575-576. sp. Arenarioides. 
Gourmandes ( branches), II, 310. 
Gouttes de sang, v, Adonis, I, 29. 
Goyaviers, v. Psidium, IT, 596. 
GRAMINÉES, IV, 450, 241, 252, 267, 

566, AT, 419, 220, 7429, 452, 
458, 459, 482 ; I, 539 : il, 537; 
IT, 757. 

Grammatocarpes, sect. du Trigonella, 
Il, 95. 

Grandispinosæ, s. de l’Opantia, IT, 544. 
Gratiola, IL, 522-524. sp. Grandiflora, 

Linifolia, Officinalis, Oppositiflora. 
Gratiolées, trib. des Antirrhinées, IF, 

521. 
Gregoria, III, 755-754. 
Grenadilles, sect. du Passiflora, II, 425. 
GRENATÉES, I, 520, 517. 
Grevillea, IV, 129-150. sp. Baueri, 

Sericea. 
Grewia, 1, 464-465. sp. Flava, Occi-- 

dentalis. 
Grielum, HE, 487. 
Grindelia, IT, 58-59. sp. Glutinosa. 
Griottiers. Il, 255. 
Groseillers, IV, 43. 
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.Groseiller commun, If, 519. 
Grossularia, sect. du Ribes, IT, 518. 
GROSSULARIÉES, Il, 518-526. 
Guainiers, II, 255. 
Gui, IL, 654, 657, 157,517; IV, 205. 

sp. Commun (657), du Pinus sylves- 
tris, du Pommier, du Robinia pseudo- 
acacia. 

Guichenotia, 1, 456. sp. Ledifolia. 
Guizotia, III, 80. sp. Oleifera.… 
Gwillimia, sect. du Magnolia, [, 87. 
Gymnactis, sér. de l’Heterotheca, ILE, 40. 
Gymnadenia , IV, 244. sp. Conopsea , 

Humilis. 
Gymnoclade, IT, 229. 
Gymnoclines, sect. du Pyrethrum, IT, 

155. 
Gymnocymum, sect. de l’Ocymum, II, 

561. 
Gymnothrix, cyperoides, IV, 451. 
Gynandropsis, [, 286. sp. Pentaphylla. 
Gynéeée péricarpe, IE, 617. 
Gypsophylla, I, 542-545, 541, 554. 

sp. Acutifolia, Altissima, Arenaria, 
Armerioides, Ascendens, Compressa, 
Dubia, Elegans, Fastigiata , Glauca, 
Muralis, Paniculata (II, 454), Per- 
foliata, Prostrata, Repens, Saxifraga, 

Scorzonerifolia, Struthium. 
Gyrantia, gr. du Desmodium, II, 476. 

Habbasia, sect. du Mimosa, II, 216. 
Habenaria, IV, 249-250. sp. Viridis. 
Habranthes, typ.de l’Amaryllis, IV, 288. 
Hacquetia, Il, 552-553. sp. Epipactis. 
Hakea, IV, 150-151. sp. Microcarpa. 
Halesia, IL, 569-570.sp, Diptera, Par- 

viflora, Tetraptera, 
Halimium, sect. de l’Helianthemum, 

1, 295. 
Halimodendrum, Il, 141. 
Halimus, IV. 55-55. sp. Pedunculatus, 

Portulacoides. 
Hallia, IL, 58. sp. Imbricata. 
HALORAGÉES, IL, 554-555, 562. 
Hamamélées, trib. des Hamamélidées, 

II, 648. | 
HAMAMÉLIDEES, IL, 648. 
Hamamelis, II, 648-649. sp. Virginica. 
Hamulium, sect. du Verbesina, LL, 97. 
Hapalostephium, s. du Crepis, IT, 281, 

Haricot, w. Phaseolus , II, 205. à 
bouquets, II, 204, commun, IT, 
485. 

Hariota, II 516. sp. Salicornioides. 
Haronga, 1, 475-476. 
Harpalium, IT, 87. sp. Rigidum, Seri- 

ceum. 
Harpalizia, sect. de l'Harpalium, HIT, | 

87. 
Hartmannia, Il, 536-557, 552. sp. 

Gauroides, Hortus Kiew, Rosea, Te- 
traptera. 

Hasselquistia, IT, 605-604, 605, 619. 
sp. Ægyptiaca, Cordata (605). 

Haworthia, sect. de l’Aloës, IV, 545. 
Hébécarpées, gr. du Cineraria, IE, 166. 
Hebecarpæa, seet. du Felicia, IL, 24. 

Hebenstreitia, II, 558-559, 560. sp. 
Dentata, Tenuifolia. 

Hedera, II, 645-647. sp. Canariensis, 
Chrysocarpa, Corymbosa, Helix, Vul- 

gas. 
Hedychium, IV, 400. sp. Angustifolium, 

Coronarium. 
Hedypnois, If, 247. sp. Arenaria, 

Coronopifolia, Cretica, Pendula, 
Polymorpha. 

Hédysarées, trib. des Légumineuses , 
IL, 464, 182. 

Hedysaroides, gr. de l'Oxalis, E, 544. 

Hedysarum , Il, 477-179, 44, 457, 
475,181.sp. Alpinum, Coronarium, 
Humile, Ibericum, Spinosissimnm. 

Heimia, I, 375. sp. Salicifolia, Siphili- 
tica. 

Helenia, sect. de l’Helenium, HT, 109. 
Héléniées, sous-trib. des Sénécionidées 

(Composées), HE, 405. 
Helenium, II, 409-110. sp. Autum- 

nale, Quadridentatum. 
Helecocharis. IV, 422. sp. Acicularis, 

Ovata, Palustris, Uniglumis. 
Helianthus, I, 88-92, 66, 87. sp. 

Annuus (551), Divaricatus, Doroni- 
coïdes, Giganteus, Indicus, Lenticu- 
laris, Lætiflorus, Macrocarpus, Mollis, 
Orgyalis, Ovatus, Procumbens, Stru- 
mosus, Trachelifolius, Tuberosus. 

Helianthemum , 1, 294-505, 85, 291, 
299; IV, 526. sp. Ægyptiacum, Alys- 
soides, Arabicum, Atriplicifolium, 
Canum, Denticulatum, Ericoides, 
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Formosum, Fumana, Globulariæfo- 
lium, Grandiflorum, Guttatum, Ha- 
limifolium, Hirtum, Inconspicuum, 
Intermedium, Lævipes, Lasyanthus, 
Libanotis (2M), Lunulatum, Muta- 
bile, Niloticum, OElandicum, Plan- 
tagineum, Procumbens, Salicifolium, 
Sanguineum, Tuberaria, Villosum, 
Vuloare. 

Bélichrysées, div. des Gnapholiées (com- 
pos.), IT, 152. 

Helichrysum, HI, 452-454, 457, 195, 
496, 201. sp. Arenarium, Ericoides, 
Fœtidum, Frigidum, Fulgidum, 
Orientale, Rutilans, Stœchas, Tereti- 
folium (455), Vestitum. 

Heliconia, IV, 587. 
Helicteroides, sect. du Loasa, II, 4514. 
Heliophila, I, 281-282, 285. sp. Am- 

plexicaulis, Pilosa, ; 
Héliophilés, tib. des Crucifères, I, 281. 
Heliopsis, HT, 79. sp. Lavis, Scabra. 
Héliopsidées, div. des Hélianthées, IT, 

75. 
Heliosciadium leptophyllum, IT, 656. 
Héliotropées, wib. des Borraginées, IT, 

442. 
Heliotropium, IT, 444-446, 440, 445, 

447. sp. Europæum, Grandiflorum, 
Indicum (446), Lineatum, Peruvia- 
num, Supinum, Undulatum. 

Helipterum, IL, 455-456, 157. sp. 
Sesamoides. 

Helléborées, trib. des Renonculacées, I, 
44; II, 460. rt 

Helleborus, 1, 50-53, 2, 4, 7,-8. sp. 
Atrorubens, Dumetorum, Fœtidus, 
Lividus, Niger, Odorus, Orientalis, 
Purpurascens, Viridis. 

Helléborines, v. Epipactis, IV, 254. 
Hellwingia , IV, 75. 
Helminthia, III, 270-274. sp. Aculeata, 

Asplenioides, Echioides, Humifusa, 
Spinosa. 

Helosciadium, 11, 565-564. sp. Inun- 
datum, Nodiflorum, Repens. 

Hélosérides, gr. du Senecio, IT, 475. 
Helxina, sect. du Polygonum, IV, 44. 
Hémérocallidées , trib. des Liliacées, {V, 

576. 
Hemerocallis, IV, 376. sp. Alba, Cæru- 

lea, Cordata, Flava, Fulva, Grami- 

nea, Japonica (IV, 534), Ovata, Sub- 
cordata. 

Hemimeris, TT. 495-494. sp. Acutifo- 
lia, Procumbens. 

Henneh. II, 575. 
Hénotogynes, sect. du Tarchonanthus, 

I, 51. 
Hepatica, I, 27-28, 4, sp. Angulosa, 

Integrifolia, Triloba. 
Heracantha, sect. du Carlina, IE, 200. 
Heracleum, IT, 601-605, 629, 639. sp. 

Alpinum, Angustifolium, Longifo- 
lium, Sphondylium. $ 

Herbe du Paraguai, v. Ilex, IE, 44. 
Herbella, sect. du Salix, IV. 149-150. 

Hermannelles, sect. de l’'Hermannia, I 
458. 

Hermannia, I, 458-459. sp Disticha. 
Hermanniées, trib. des Byttnériacées, I 

457. 
Herminium, IV, 247. sp. Alpinum, 

Monorchis (241). 
Herniaria, 11, 450-452, Alpina, Cine- 

rea, Fruticosa, Glabra, Hirsuta, 
Incana, Polygonoides, Virescens. 

Herpétiques, sect. du Cassia, II, 255. 
Hesiodia, sect. du Sideritis, HE, 659. 
Hesperidium, sect. de l’Hesperis, I 

229. 
Hesperis, I, 229-251, 161, 165, 169, 

227, 251, 255. sp, Alyssifolia, Ara- 
bidifolia (200), Heterophylla, Laci- 
niata, Matronalis, Runcinata, Sca- 
pigera. Steveniana ,- Tristis, Vil- 
losa. 

Hesperothymus , sect. du Micromeria , 
III, 608. 

Heteranthesia, sect. du Scutellaria, I, 
619. 

Heteromelissa, s. du Melissa, II, 610. 

L 

? 

? 

Heteronoma, IT, 585-584. sp. Diversi- 
folium, Triplinervium. 

Hétéropappées, sous-div. des Astérées , 
II, 55 (Composées). 

Hétérophylles, gr. de l'Euphaseolus, IE, 
205 

Hétérophylles, sect. des Asleres ge- 
nuini, II, 24. 

Heteropogon, IV, 442. sp. Allioni. 
Heteropteris, 1, 490. sp. Chrysophylla. 
Heteroptycha, s. du Ptychotis, Il, 564. 
Heterotheca, IL, 40-11. sp, Inuloides. d'a 

bL 



Hétérothécées , sous-div. des Chrysoco- 
mées (Composées), IIT, 40. 

Hètre, v. Fagus, IV, 461 ; I, 446 ; IT, 
45, 750. Commun, var. à feuilles 

panachées, pinnatifides, pourprées, 
vert-cuivré, à rameaux pendants. 

Heuchera, sp. Ameriçana, v. l’errata du 
2: vol. 

Hibbertia, 1, 85. sp. Grossularia, Pe- 
dunculata, Volubilis. 

Hibiseus, 1, 429-457, 407, 408, 419, 
426. 458; IV, 526. sp. Affinis, 
Azanza, Bicuspis, Clandestinus, Cly- 
peatus, Dipitatus, Diodon, Escu- 
lentus, Furcellatus, Heterophyllus, 
Heterotrichus, Lambertianus, Lam- 
pas, Lonpifolius, Membranaceus, 
Micranthus, Moscheutos, Mutabilis 
(IV, 527), Obtusifolius, Palustris, 
Phœniceus, Pruriens, Radiatus, Sa- 
bdariffa, Spiralis, Sulphureus, Su- 
ratensis, Syriacus (406, 445). Trio- 
num (Il, 454-455), Unilateralis, 
Urens, Vesiculatus, Vitifolius. 

Hickori, v. Juglans, 1V, 154. 
Hieracioïdes, sect. du Crepis, III, 284. 
Hieracium, III, 291-296, 282. sp. 

Affine, Alpinum, Amplexicaule, An- 
dryaloides, Angustifolium, Auran- 
tiacum, Auricula, Cymosnm, Flexuo- 
sum, Florentinum, Glanduliferum , 
Glaucum, Graminifolium , Intyba- 
ceum, Murorum, Pictum, Pilosella, 
Piloselliforme, Piloselloides, Porrifo- 
lium, Prenanthoides, Præaltum, 
Prunellæfolium (283), Rupestre, Sa- 
baudum, Schraderi, Sphærocepha- 
lum, Staticæfolium, Sylvaticum,Syl- 
vestre, Tomentosum, Umbellatum , 
Villosum. 

Hierochloa, IV, 479-480. sp. Australis, 
Borealis, Odorata. 

Hierocymum, sect. de lOcymum, II, 

561. 
Hilus, gr. du Phascolus, IT, 44. 
Hiorthia, sect. de l’Anacyclus, IIT, 422. 
Hippeastrum, typ. de l’'Amaryllis, IV, 

288. 
Hippia, HT, 450. sp. Frutescens, Inte- 

griolia. 
HIPPOCASTANÉES, I, 497, IV, 527. 
Hippocrepis, II, 474-475, 98, 465. 
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sp. Balearica, Ciliata, Comosa, 
Glauca, Multisiliqua, Unisiliqua. 

Hippomarathroides, s.du Seseli, 11,583. 
Hippomarathrum, s. du Seseli, II, 583. 
Hippophae, IV, 75-89, Canadensis, 

Indigena. 
Hippuridées trib. des Haloragées, II, 361. 
Hippuris, Il, 561-562. sp. Maritima, 

Montana, Vulgaris. 
Hireulus, sect. du Saxifraga, II, 555. 
Hirschfeldia, sect. du Sinapis, 1, 259. 
Hoarea, sect. du Pelargonium, I, 5149. 
Holarges, sect. du Draba. I, 205. 
Holcus, IV, 474-472, 451. sp. Argen- 

teus, Lanatus, Mollis, Spicatus (452). 
Holopetalum, sect. du Monsonia, [, 518. 
Holosteum, 1, 378-580,3/41,575, 598. 

sp. Heufelit, Umbellatum ( IV, 412). 
Homalocarpes, sect. de l’Anemone, I, 

24, 19. 
Homogyne, IE, 45. sp.Alpina, Discolor, 

Sylvestris. 
Homophylles, sect. des Asteres genuini, 

II, 24. 
Hoplotheca, IV, 14. sp. Interrupta. 
Hordéacées, trib. des Graminées, IV,507. 
Hordeum, IV, 515-514, 451, 455. sp. 

Bulbosum, Cœleste, Cœleste trifur- 
catum, Distichum, Hexastichon, Ma- 
riimum, Murinum, Nodosum, Pra- 
tense, Trifurcatum, Vulgare, Zeocri- 
tum. 

Horminum, sect. du Salvia, III, 580. 
Horminum, Il, 591-592. pyrenaicum 

(87). 
Hornemannia, IT, 524. sp. Bicolor, 

Ovata, Viscosa. 
Hortensia, gr, de l’'Hydrangea, II, 528. 
Hottonia, III, 722-725. 
Houblon, v. Humulus, IV, 449, 175 ; 

I, 249. 
Houstonia, INT, 414. sp. Angustifolia, 

Coccinea, Cærulea, Longilolia. 
Houx, v. Ilex, IT, 42, 647. 
Hovea, IT, 54-55, 45. sp. Lanceolata. 
Hoya, III, 588-589 ; I, 556. sp. Car- 

nosa. 
Humulus, IV, 419-120. 
Hutchinsia, 1, 215-216, 217.sp. Alpina 

(459), Brevistyla, Cepæfolia, Petræa, 
Procumbens, Rotundifolia, Stylosa, 
Sylvia. 
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Hyacinthus, IV, 556-558, 561, 565. 
sp. Amethystinus non scriptus (IV, 
555), Orientalis, Romanus, Seroli- 
nus. 

Hydatica, sect. du Saxifraga, II, 532. 
Hydrangea, II, 528-551. sp. Alterni- 

folia, Arborescens, Azizai, Hortensia, 
Japonica, Involucrata, Nivea, Quer- 
cifolia, Virens. 

Hydrangées, tib. des Saxifragées, IT, 

528. 
Hydrocaryées, trib. des Onagrariées, IT, 

593. 
HYDROCHARIDÉES, IV, 242. 
Hydrocharis, IV, 215-216. sp. Mor- 

sus ranæ. 
Hydrocotylées , trib. des Ombelliféres 

Orthospermes, Il, 546 ; IL, 556. 
Hydrocotyle, II, 546-548. sp. Asiatica 
(656), Interrupta (656), Natans, Vul- 

garis (550). 
Hydropeltidées, trib. des Podophyllacées, 

I, 441. 
HYDROPHYLLÉES, WI, 456. 
Hydrophyllum, III, 457-458. sp. Ap- 

pendiculatum, Canadense, Virgini- 
cum. 

Hymenobrychis, sect. de l’Onobrychis, 
Il, 479. 

Hyménocallidées, sect. du Pancratium, 
IV, 290. 

Hymenocarpus, sect. du Medicago, IT, 

Hymnosphace, sect. du Salvia, IIT, 580. 
Hyoscyamus, III, 480-482, 484. sp. 

Albus, Aureus, Canariensis, Niger, 
Physaloïdes, Scopolia. 

Hyoséridées, sous-trib. des Chicoracées 
( Composées ), IE, 246. 

Hyoseris, III, 246-247. sp. Lucida , 
Microcephala, Minima, Radiata, 

Hypecoum, I, 140-442, 126. sp. Erec- 
tum. 

Hypenia, sect. de l’'Hyptis, IIE, 567. 
Hypéricées, ord. des Hypéricinées, T, 

AT6. 
HYPÉRICINÉES, X, 475. 
Hypericum, 1,477-486,94, 475, 486; 

IV, 527.sp. Ægyptiacum, Angustifo- 
lium, Balearicum, Barbatum, Cali- 
cinum (486), Canariense (486), 
Chinense, Coris, Crispum, Dubium, 

Elodes, Empetrifolium, Fascicula- 
tum, Fimbriatum, Hircinum, Hirsu- 
tum, Humifusum,, Lanceolatum , 
Laricifolium, Montanum, Nummu- 
larium , Perforatum, Pulchrum . 
Quadrangulare, Repens, Revolutum, 
Richerii, Simplex, Tomentosum, 
Tridesmos de la Chine (biflorum), 
Tridesmos de Madagascar (Articula- 
tum), Virginicum. 

Hypochéridées,sous-trib. des Chicoracées 
( Composées ), IIT, 255. 

Hypochæris, II, 253-255, 257. sp. 
Arachnoïdea , Balbisii, Dimorpha, 
Glabra, Minima, Neapolitana, Pon- 
tana (285), Radicata, Salzmanniana, 

Hypoglottoides, sect. de l’Astragale, I, 
451, 150. 

HYPOXIDÉES, IV, 295. 
Hypoxis, IV, 295-297. sp. Aquatica, 

Aurea, Erecta, Hygrometrica, Minor, 
Ovata, Sobolifera, Veratrifolia, Vil- 
losa. 

Hyptis, IT, 565. 
Hyssopilolia, sect. du Lythrum, II, 369. 
Hyssopus, III, 604-605, 15, 130,626. 

sp. Officinalis. 

I 

Iberidella, sect. de l’Hutchinsia, I, 215. 
Iberidiastrum, sect. de l’Iberis, I, 247. 
Iberidium, sect. de l’Iberis, [, 247. 
Iberis, 1, 217-220, 159, 212, 245, 

216. sp. Amara, Ciliata, Conferta, 
Garrexiana, Gibraltarica ,  Inter- 
media, Lagascana, Nana (217), Nu- 
dicaulis, Odorata, Pinnata, Saxatilis, 
Semperflorens, Sempervirens, Spa- 
thulata, Tenuifolia, Umbellata. 

Icosandrie, II, 246. 
If, v. Taxus, IV, 485. 
Ignames, v. Dioscorea, IV, 521. 
Ilex, Il, 40-15, 44, 15, 658. sp. Acu- 

tifolium, Aquifolium, Balearica, 
Cassinoides, Myrtifolia, Opaca, Pri- 
noides, Vomitoria. 

Ilex, typ. du Quercus, IV, 168, 182. 
Illécébrées | trib. des Paronychiées, IT, 

450. 
Hlecebrum, IE, 452. sp. Verticillatum. 
Illiciées, trib. des Magnoliacées, I, 87. 

ne oh. 
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Illicium, I, 87. sp. Anisatum, Flori- 
danum, Parviflorum. 

Impatiens, 1, 541-545. sp. Noli-tangere, 
Parviflora. 

Imperata, IV,458-459.sp.Arundinacea. 
Imperatoria, Il, 599. sp. Angustifolia, 

Caucasica, Ostruthium. 
Incani, s. de l’Astragale, II, 451-158. 
Incani, sect. du Senecio, IIT, 475. 
Incombans, cotylédons, I, 458. 
lonopsis, sect. du Cochlearia, I, 210. 
Ipomæa, III, 428. 
Ipomopsis, sect. du Gilia, IL, 425. 
IRIDÉES, IV, 265. 
Irio, sect. du Sisymbrium, 1, 252. 
Iris, IV, 266-268, 276, 278, 511, 

580, 596. sp. Dichotoma, Germa- 
nica, Ochroleuca, Persica, Pomeri- 
diana, Pumila, Sisyrinchium, Tuber- 
culata, Xiphium ( IV, 267 ). 

Isatis, I, 250-252, 205. sp. Agrestis, 
Aleppica, Alpina, Tinctoria. 

Isicæ, gr. du Xylosteum, II, 669. 
Ismelia, s.du Chrysanthemum,1ll,158. 
Ismelioides, sect. du Chrysanthemum, 

IT, 158. 
Isnardia, II, 547-548, 486. sp. Palus- 

tris. 
Isopétales, s. du Pelargonium, I, 520. 
Isopetaloidea, typ. du Pelargonium, I, 

521. 
Isoplexis, III, 524. sp. Canariensis. 
Isopyre, I, 54-55, 6, 141. sp. Adoxoi- 

des, Fumarioides, Grandiflora, Tha- 
lictroides. 

Isostémonées, s. du Crassula, Il, 460. 
Iva, IL, 75. sp. Ciliata, Frutescens, 

Xanthifolia. 
Zvées, div .des Melampodinées(Compos.), 

IT, 75. 
Ivraie, v. Lolium, IV, 515. 
Ixia, IV, 270-271, 278. sp. Bulboco- 

dium, Cinnamomea, Crocata, Fenes- 
tralis. 

Ixora, II, 676-677. sp. Coccinea, Gran- 
diflora. 

J 

Jacées, sect. du Centaurea, ITI, 209. 
Jaceinées, sér. du Centaurea, HE, 208. 
Jacinthes, v. Hyacinthus, IV, 556, 

274, 296, 352, 554. 

Jacobeæ, sect. du Senecio, ILE, 472. 
Jambosa, II, 400-404. sp. Vulgaris. 
Janipha, IV, 105. 

Jasione, IT, 518-519. sp. Montana, 
Penicillata, Perennis. 

Jasonia, II, 55-56. sp. Dichotoma, 
Glutinosa, Lævigata, Sicula, Tube- 
rosa. 

JASMINÉES, IF, 580. 
Jasminum, IIT, 581-584, 576, 486, 

705; IV, 550. sp. Azoreum, Capense 
(676), Frutescens, Geniculatum, 
Grandiflorum, Humile, Ligustrifo- 
lium, Mauritanicum, Odoratissi- 
mum, Oflicinale, Revolutum, Tus- 
cum, Volubile. 

Jatropha, IV, 402-104. sp. Acuminata, 
Curcas, Fœtida, Herbacea, Integer- 
rina, Lœfflingñ, Manihot, Multifida, 
Purpurea, Urens. 
Jenkinsonia, s.du Pelargonicum, I, 520. . 
JONCACEES, IV, 408, 418. 
Joncées, trib. des Joncacées, IV, 408. 
Joncs, v. Juncus, IV, 408; II, 65. 
Jondraves, sect. du Biscutella, 1, 224. 

Jonquilles, sect. du Narcissus, IV, 293. 
Jonthlaspi, sect. du Clypeola, I, 202. 
Jossinia, Il, 597. sp. Elliptica. 
Joubarbes, sect. du Sempervivum, II, 

479. 
Juga, Il, 545. 
JUGLANDEES, IV, 152. 
Juglans, IV, 152-155. sp. Alba, Amara, 

Aquatica, Cathartica, Cinerea , Fra- 
xinifolia, Myristiciformis , Nigra, 
Olivæformis, Porcina, Pterocarya, 
Regia, Squammosa, Suleata, To- 
mentosa. Var. à fruits anguleux, 
gros, longs. 

Jujubiers, v. Zizyphus, Il, 146, 440. 
Juncaginées , trib. des Alismacées , IV, 

225. 
Juncus, IV, 408-4114, 412, 414, 519, 

520. sp. Acutus, Arcticus, Bicephalus, 
Bufonius (1, 576), Bulbosus, Capi- 
tatus, Conglomeratus, Effusus, Eri- 
cetorum, Filiformis, Glaucus, Glo- 
meratus, Jacquini, Lamprocarpus, 
Maritimus, Obtusifolius, Pygmæus, 
Repens, Rigidus, Squarrosus, Tena- 
geia, Trifidus. 

Juniperus, IV, 489-195 , 486, 494, 
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196, 204, 208. sp. Barbadensis, 
Bermudiana, Chinensis, Communis, 
Excelsa, Fœtidissima, Macrocarpus, 
Nana, Oxycedrus (II, 655), Phœni- 
cea, Sabina, Thurifera, Virginiana. 

Jurimea, III, 258. sp. Alata. 
Jussiées, trib. des Onagrariées, IT, 545. 
Jussiæa, IL, 545-547, 547. sp. Acumi- 

nafa, Grandiflora, Longifolia. 
Justicia, III, 699-702. sp. Adathoda, Be- 

tonica, Bicolor, Discolor, Ecbolium, 
Fiavicoma (702), Interrupta, Longi- 
folia , Lutea, Mulüflora, Picta, Pul- 
cherrima, Repens, Quadrifida. 

K 

Kæmpferia, IV, 599-400. sp. Longa. 
Kalanchoë, I, 466, 459. sp. Lacimiata. 
Kallias, sect. de l'Heliopsis, I, 79. 
Kalmia, IT, 555-554. sp. Angustifolia, 

Glauca, Villosa. 
Kandelia, sect. du Rhizophora, IT, 522. 
Kanilia, sect. du Rhizophora, 11, 322. 
Kaulfassia, III, 54. 

: Keimodracon, sect. du Dracocephalum, 
IT, 652. 

Kennedya, Il, 202, 57. sp. Mono- 
phylla, Nigricans, Prostrata, Rubi- 
cunda. Var. Longeracemosa. 

Kentrophyllum, II, 216-217. sp. La- 
natum, Leucocarpum. 

Kernera, sect. du Cochlearia, 1, 210. 
Kerria, Il, 258-259; IV, 528. sp. Japo- 

nica. 
Ketmia, sect. del’Hibiseus, 1, 450-407, 

408. 
Kibera, sect. du Sisymbrium, I, 252. 
Kierschlegeria, Il, 526. 
Kitaibelia, 1, 419. sp. Vitifolia. 
Klasea, sect. du Serratula, IL, 237. 
Kleinia, IT, 474. sp. Articulata, Fi- 

coides. s 
Knappia, v. Chamagrostis, IV, 485. 
Knautia, II, 725-727, 728. sp. Arven- 

sis, Ciliata, Hybrida, Montana, Orien- 
talis, Sylvatica, Urviilær. 

Kneïfia, Il, 557-558. sp. Fraseri, Fru- 
ticosa, Glauca, Hybrida, Linearia, 
Maculata, Pumila, Serotina. 

Kobresia, IV, 426-427. sp. Caricina, 
Cyperina, Scirpina. 

Kochia,IV,24-25. sp.Arenaria, Hirsuta, 

Hyssopifolia , Prostratä , Scoparia, 
Kæœleria, IV, 468-469. sp. Albesceñs, 

Cristata, Glauca, Hirsuta, Macilenta, 
Phleoides, Setacea, Valesiaca, Villosa. 

Kælpinia, Hf, 245. sp. Linearis. 
Kolreuteria, 1, 504-505. sp. Panieulata. 
Kosaria, IV, 128. 
Krigia chilensis, IF, 255. 
Krokeria, sect. du Lotus. IT, 445. 
Krubera, 11, 606. sp. Leptophylla. 
Kundmannia, Il, 582-583. sp. Sicula. 

L 

Labellum, tablier des Orchidées, IV, 
265. 

Labiatiflores , sous-ord, des Composées, 
III, 259, 5. 

LABIÉES, IE, 560-590, 517, 595, 
455, 494, 515, 526, 691, 695, 
695, 697, 698, 705; I, 462, 510; 
11, 517, 526; IV, 522, 553. 

Lablab, 11, 240. sp. Leucocarpus, Nan- 
kinicos, Vulgaris. 

Laburnum, sect. du Cytisus, IE, 72. 
Lachenalia, IV, 560-564. sp. Conta- 

minata, Fragrans, Isopetala, Lanceæ- * 
folia, Racemosa, Tricolor, Unifolia: 

Lachnæa, IV, 62-65. sp. Eriocephala. 
Lactuca, I, 271-274, 501. sp. Augus- 

tana, Cichoriifolia, Elongata, Laci- 
niata, Muralis, Perennis, Quercifolia, 
Saligna, Scariola, Tenerrima, Virosa. 

Lactucées , sous-trib. des Chicoracées 
(Compos.), IT, 274, 179, 222, 242, 
259. 

Lælia, sect. du Bunias, I, 278. 
Lagasca, sect. du Lagascea, IIE, 6. 
Lagascea, HI, 5-6. sp. Mollis. 
Lagenaria, 11, 402-405, 406, 417. sp. 

Vittala. 
Lagerstræmia, IL, 375-576. sp. Indica. 
Lagerstræmiées, trib. des Lythrariées, IE, 

515. 
Lagæcia, II, 626. sp. Cuminoides. 
Lagopsis, sect. du Marrubium, HI, 664. 
Lagopus, sect. du Trifolium, II, 402, 
Lagunaria, sect. de l’Hibiscus, 1, 450. 
Lagurostemon, sect. du Saussurea, TI, 

497. 
Lagurus, IV, 462, 451. sp. Cylindricus 

(458), Ovatus. 
Laitues, v. Lactuca, III, 274. sp. Chicot, 
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Cultivée, à Epinards, Frisée, Pom- 
mée, Romaine. 

La Marckia', IV, 469-470. sp. Aurea. 
Lambourdes, branches des Poiriers, II, 

510. 
Lamiopsis, sect. du Lamium, IE, 640. 
Lamiotypus, sect. du Lamium, Il, 

640, 642. 
Lamium, IT, 659-644, 601, 602, 

655, 689. sp. Album, Amplexicaule, 
Bifidum, Flexuosum , Garganicum, 
Galeobdolon, Incisum, Intermedium, 
Lævigatum, Longiflorum, Monta- 
num, Moschatum, Multifidum, Or- 
vala (690), Petiolatum, Pubescens, 
Purpureum, ‘Fomentosum, Vulgare, 
Vulgatum. 

Lampsana,, II, 244, 40, 242, 502. 
sp. Communis, Fœtida (248), Gran- 
diflora, Intermedia, Virgata. 

Lampsanées , sous-trib. des Chicoracées 
(Composées), III, 245. 

Lamyra, sect. du Chamæpeuce, Il, 
252. 

Lantana, III, 697-698. sp. Aculeata, 
Involucrata, Nivea, Odorata. 

Lapathum, sect. du Rumex, IV, 58, 
42. 

Lappa, III, 254-255, 270. sp. Major , 
Tenella. 

Lappago, IV, 454-455. sp. Racemosa. 
Lappula, sect. du Triumfetta, I, 465. 
Larbrea, I, 581-582, 591, sp. Aquatica. 
Larix, IV, 206-208, 179, 187, 199, 

- 508; I,.104, 452, 572; II, 140, 
226, 242, 515. sp. Europæa, Micro- 
carpa, Pendula. 

Laserpitium , II, 608-609, 5941, 641. 
sp. Aquilepifolium, Deviatum, Galli- 
cum, Gaudin, Glabrum, Hirsutum, 
Hispidum, Latifolium, Peucedanoi- 
des, Pilosum, Prutenieum, Siler. 

Lasiagrostis, IV, 456. sp. Argentea, 
Calamagrostis, Splendens. 

Lasiopetala, 1, 455-456. sp. Ferrugi- 
nosa, Parviflora, Purpurascens. 

Lasiopétalées, trib. des Byttnériacées, I, 
455. - 

Lasiospora, sect. du Scorzonera, II, 
267. 

Latifoliæ, gr. du Crassula, II, 464. 
Latiseptes, silicules, 1, 157, 285. 

Lathyrus, II, 492-198, 42, 45, 82, 
97, 165, 487, 188, 190, 499, 200. 
204, 224 ; IV, 528. sp. Alatus, Am- 
phicarpus, Angulatus, Annuus, 

Aphaca, (4), Articulatus, Bithyni- 
eus, Cicera, Cirrhosus, Clymenum, 
Grandiflorus, Heterophyllus, Hirsu- 
tus, Hirtus, Inconspicuus, Latifolius, 
Leptophyllms, Magellanicus, Micran- 

thus, Nissolia (1), Ochrus, Odora- 
tus, Pratensis, Purpureus, Sativus, 
Setifolius,  Setigerus, Speciosus, 
Sphæricus, Sylvaticus , Sylvestris, 
Tingitanus, Tuberosus. 

Lathræa, HE, 552-555, 565, 549 ; IV, 
18. sp. Clandestina, Squarmaria, 

Laurier, v. Laurus, IV, 69-70. sp. 
Avocat. 

Lauriers cerises, IL, 244. 
Lauriers tins, Il, 664. 
LAURINEÉES, IV, 68, 648. 
Lauro-cerasus, sect. du Cerasus, IT, 

255, 257. 
Laurus, IV, 69-70. sp. Benjoin, Cam- 

phora, Cinnamomum, Nobilis, Per- 
sea, Sassafras. - 

Lavande, v. Lavandula, IL, 568. 

Lavandula, III, 568-571, 450, 6024, 
618, 687. sp. Abrotanoides, Multi- 
fida, Pinpata. 

Lavatera, I, 422-295, 456, 458. sp. 
Ambigua, Arborea, Biennis, Flava, 

Hispida, Lusitanica, Maritima, Mi- 
cans, Minoriensis, Oblongifolia, OI- 
bia, Phœnicea, Plebeia, Pseudo-olbia, 
Punctata, Subovata, Thuringiaca, 
Triloba, Trimestris. 

Lavauxia, Il, 555-556. sp. Acaulis, 
Grandiflora, Triloba. 

Lawsonia, If, 574-575. sp. Alba. 
Ledonia, sect. du Ciste, 1, 294. 

Ledum, IL, 552. sp. Buxifolium, Lati- 
folium, Palustre. 

Lééacées, trib. des Ampélidées, I, 507. 

Leersia, IV, 490-491. sp. Australis, 
Hexandra, Lenticularis, Mexicana , 
Monandra, Oryzoides. 

LEGUMINEUSES, IL, 59-46, 656, 705; 
I, 559; III, 455. 

Leiaparinæ, gr. du Galium, II, 704. 
Leiocarpées, gr. du Cineraria, II, 

166. 
F 
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Leiocéphales, sous-s. des Copholépides. 
s. de l'Hieracium, II, 294. 

Leiogalia, gr. du Galium, II, 697. 
Leiolobiam , sect. de l’'Hedysarum , IT, 

477. . 
Leiopoterium, sect. du Poterium, IT, 

290. 
Lemna, IV, 256-258. sp. Arrhiza, Gib- 

ba, Minor, Minuta; Obcordala, Po- 
lyrrhiza, Trisulca. 

LEMNÉES, IV, 255. 
Lentapo, sect. du Viburnum, II, 662. 
LENTIBULARIÉES, I, 746. 
Lentilles, sect. de l’'Ervum, II, 489. 

Lentilles, v. Cuscuta, II, 455. 
Lentisques, sect. du Pistacia, IE, 52. 
Leonotis, HI, 665-667, sp. Leonurus, 

Nepetifolia. 
Leontice,I,107-108. sp. Altaica, Chry- 

sogonum, Leontopetalum, Thalictroi- 
des. 

Leonticoïdes, sect. du Corydalis, I, 448. 
Leontodon, HI, 258-259. sp. Aureum 

(285), Crispum, Hastile, Hispidum, 
Incanum, Squamosum, Tuberosum. 

Leontonyx, III, 454-455. sp. Spathu- 
latus. 

Leontopetalum , sect. du Leontice, I, 
107. 

Leontopodium, IIT, 461-162. sp. Al- 
pinum , Himalayanum, Leontopo- 
dioides, Sibirienm. 

Leonurus, IT, 644-647, 664. sp. Car- 
diaca, Crispus, Glaucescens, Lanatus, 
Marrubiastrum, Pubescens, Roylea- 
nus, Sibiricus, Tataricus. 

Lepachys, sect. de lObeliscaria, ITE, 84. 
Lepia, sect. du Lepidium, I, 245. 
Lepicline, sect. de l'Helichrysum, HI, 

152. 
Lepidiastrum, sect. du Lepidium, I, 

245. 
Lépidinées, trib. des Crucifères, FE, 241- 

242, 248. 
Lepidium, I, 244-247, 215, 216, 241. 

sp. Campestre, Cardamina, Crassifo- 
lium, Draba, Graminifolium, Hir- | 
tum, Humifusum, Iberis, Latifolium, 
Lineare, Pauciflorum (24%), Perfo- 
liatum, Procumbens (244), Ruderale, 
.Sativum, Spinescens, Spinosum, Su- 
bulatum, Suffruticosum, Virginicum. 

Lepidoseris, sect. du Barkhausia, II, 
278. 

Lépre de la Vigne, I, 545. 
Leplocarpæa, 1, 252. 

Leplocéphale, gr. de lAthanasia, I, 
422. 

Leptocéphales, s. du ‘Fagetes, III, 105. 
Leptochloa , IV, 488. sp. Polysta- 

chya. ; . 
Leptocrambe, sect. du Crambe, I, 274. 
Leptomorphes, sect, du Gazania, IE, 

188. 
Leptophylles, gr. du Sibbaïdia, IE, 285. 
Leptophyta, sect. du Leyssera. HIT, 465. 
Lepteranthus, sect. des Jacéinées, série 

du Centaurea, III, 209. 
Leptosiphon, II, 422. sp, Androsaceus, 

Densiflorus. 
Leptospermees, trib. des Myrtacées, II, 

589. 
Leptospermum, II, 594-595. sp. Gran- 

diflorum, Speciosum. 
Lepturus, IV, 517-548. sp. Filiformis, 

Incurvatus, Pannonicus, Subulatus. 
Lériées , sous-trib. des Mutisiacées 

(Composées), IT, 259. 
Leschenaultia, IH, 510-544. sp, For- 

mosa. 
Lessertia, 11, 144-145, 145. 446. sp. 

Perennans, Virgata. 
Leucanthemum, III, 452-155, 157, 

458, 440. sp. Anomalum, Atratum, 
Cebennense, Graminifolium, Hetero- 
phyllum, Maximum, Montanum , 
Monspeliense, Pectinatum, Setabense, 
Vulgare. 

Leuce, sect. du Populus, IV, 157. 
Leuceria, IT, 240. sp. Senecioides. 
Leucodraves , sect. du Draba, I, 205. 
Leucoglossa , sect. du Pyrethrum, IL, 

4155. 
Leucoium, IV, 280-282. sp. Æstivum, 

Autumnale, Grandiflorum, Herman- 
dezianum, Hyemale, Vernum. 

Leucomyrthes, sect. du Myrthe, IE, 397. 
Leucophores, sect. de PEchinophore, IT, 

626. 
Leucopsidium, IE, 451. sp. Arkansa- 

num. Ê 

Leucoreseda, sect. du Réséda, I, 344. 
Leucosceptram, sect. du Teucrium, IE, 

675. 
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Leucosinapis, sect. du Sinapis, 1, 
259. 

Leuzea, III, 236, sp. Conifera. 
Levisticum, II, 592-5953, 589. Offi- 

cinale. 
Leyssera, III, 162-165. sp. Capilli- 

folia. 
Leysserées, div. des Gnaphaliées, 

III, 162. 
Liatris, LIL, 10-11. sp. Graminifolia, 

Resinosa, Spicata. 
Libanotis, I1, 585-586. sp. Cox- 

densata, vulgaris. 
Liéges v. Érables, I, 196; II, 3512; 

V, 138. 
Maine v Hedera, II, 645, 588; IT, 

550, 710, IV, 124. 
Ligularia, LIT, 167. sp. Sibirica. 
Liguliflores, sous-ord. des Compo- 

sées, III, 3, 241. 
Ligusticum, II, 587-588, 591, G41. 

sp. Ferulaceum, Peloponesia- 
‘cum (II, 625), Pyrenæum, Sco- 
ticum, Seguieri. 

Ligustrum, III, 371-573. 384, 420. 
Sp. Japonicum, Nepalense, Niti- 
dum, Vulgare. 

Lilucées, trib. des Oléacées, III, 555. 
Lilas, v. Syringa, IL, 575 ; IL, 516. 
Commun (559), Lacinié, de 
Marly, de Perse (1,106), Varin. 

LILIACEES, IV, 326 ; IL, 444; NX, 
715, 740; IV, 211,240, 241, 254, 
345, 416. 

Lilium , IV. 331-334, 337. sp. 
Bulbiferum , Canadense, Candi- 
dum, Catesbæi, Chalcedonicum, 
Croceum, Japonicum, Lancifo- 
lium, Longifolium, Martagon, 
Monadelphicum, Peregrinum, 
Philadelphicum ; Pomponium , 
Pyrenaicum, Spectabile, Super- 
bum, Thunbergianum , Tigri- 
num. 

Limbarda, sect. de l’Inula, III, 54. 
Limodorum, IV, 255. sp. Aborti- 

vum (261, 262) Boreale, Purpu- 
reum, Tankervillæ, (261-262), 
Verecundum, 262. 

Héemanlhes, type du Scilla, IV, 
355. 

Limoniastrum, sect. du Statice, III, 
750. 

Limonium, sect. du Statice, III, 
722, 590. 

Lacie III, 524-525. sp. Aqua- 
tica. 

Linaria, III, 504-508 ; IV, 531. sp. 
Ægyptiaca, Alpina, Bipartiita 
(499) ; Chalepensis, Cirrhosa 
(500), Clementii, Cymbalaria, 
Elatina, Glacialis, Glauca, Minor, 
Origanifolia (499), Pelisseriana, 
Pilosa, Purpurea, Raveyi, Re- 
flexa, Roylei, Spuria, Trionitho- 
phora, Triphylla, Tristis. 

Linariastrum, sect. du Linaria, INT, 
504. 

Linderbergia, III, 521-522. sp. Up- 
ticæfolia. 

Lindernia, III 522. sp. Pyxidaria. 
Linnæa, II, 673. sp. Borealis. 
Linosyris, III, 46, sp. Vulgaris. 
LINEES, 1, 398, 162. 
Lin, v. Linum, I, 599. 
Linum, 1, 399- 404, 162; II, 444. 

Africanum, Alpinum, Angli- 
cum, Angustifolium, Aureum, 
Austriacum, Catharticum (404), 
Crepitans, Gallicum, Glandulo- 
sum, Hirsutum, FRE Ma- 
ritimum, Moncgynum, Monta- 
num, Narborense , Perenne, 
Radiola, Setaceum, Sibiricum, 
Strictum, Suffruticosum, Tenui- 
folium, Trigynum, Usitatissi- 
mum, Viscosum, Vulgare. 

Liquidambar, IV, 179, 176. sp. 
Imberbis, Styraciflua. 

Liriodendrum, I, 90, IV, 522. Tu- 
lipifera. 

Lis, v. Lilium, IV, 331. 
Listera, IV, 252-253. sp. Cordaa,t 

Ovata. 
Lithospermées , trib. des Borragi- 

nées, III, 457. 
hop à III, 463-464, 4435. 

sp. Arvense (IV, 531), Atropur- 
pureum, Officinale, Prostratum, 
Purpureum, Tinctorium. 

Littæa, IV, 502. sp. Geminiflora 
(301). 
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Littorella, TIT, 753-754, 757. sp. | Lophanthus, II, 626-625, 628. sp. 
Lacustris. 

Lloydia, IV, 546-347. sp. Fugax, 
Græca, Serotina. 

Loasa, I1, 451-453. sp. Bryonae- 
folia, Tricolor, Triloba. 

LOASEÉES , IL, 450-454. 
Lobadium, sect. du Rhus, IL 54. 
Lobelia, IIT, 506-508, 322, sp. 

Canariensis, Cardinalis, Dioica, 
Dortmanna , Erinus , Fulyens, 
Heteromalla, Isostoma, Lauren- 
tia, Minula, Scandens, Senecio- 
nis, Speciosa, Splendens, Tri- 
quetra, Urens, Volubilis. 

LOBELTACÉES, 1, 505, 241. 
Lobularia; s. de l’Alyssum, I , 195. 
Locusta, sect. du Valerianella, El, 

509. 
Lodge) IT, 58. sp. Oxalifolia. 
Lœfflingia, Il, 458. sp. Hispanica, 

Pentandra. 
Logfia, IIT, 158. 
Loiseleuria, AIT, 548. 
Lolium, IV, 515-516, 431, 459, 

504, 518. sp. Arvense, Composi- 
tum, Italicum. Perenne, Ramo- 
sum, Rigidum, Speciosum, Te- 
mulentum, Tenue, Viviparum. 

Lomaspora, sect. de l’Arabis, I, 158. 
Lomatogonium. III, 406. 
Lomentacées, div. des Crucifères, I, 

197, 225, 271, 270, 281: 
Lonas, III, 141. sp. Inodora. 
Longchampia, sect. du Leyssera, 

III, 163. 
Longiflores, gr. du Fuchsia, Il, 524. 
Longifoliées, gr. du Jurinea, III, 

238. 
Lonicera, II, 667-671; IV, 529. 

Alpigena, Arborea, Cærulea , 
Canescens,Caprifolium,Confusa, 
Etrusca, Flexuosa, Iberica, Im- 
plexa, Nigra, Parviflora, Pericly- 
menum (IV, 529), Pyrenaica, 
Sempervirens, Sinensis, Splen- 
dida, Tatarica, Xvlosteum (666). 

Lonicérées, trib. des Caprifoliacées, 
II, 665. 

Lopezia, Il, 349-351. sp. Hirsuta, 
Miniata, Racemosa. 

Anisalus, Discolor, Nepetoïides, 
Rugosus, Scrofulariæfolius, Ur- 
ticæfolius. 

Lophiolepis, sect. du Cirsium, II, 
229: 

Lophocachrys, sect. du Cachrys, 
IT, 628. 

Lophospermum, IT, 500-501. sp. 
Scandens. 

LORANTHACEES, IL, 654. 
Lorantbus, IT, 657-659, 157. sp. 

Europæus, Uniflorus. 
Latea, sect. du Lotus, IT, 113. 
Lotées, trib. des Légumineuses, II, 

54, 46. 

Lotier, v. Lotus, IE, 1153. 
Lotoides, sect. du Cytise, II, 72. 
Lotophages, I, 120. 

Lotos, sect. du Nymphæa, E, 119, 
114. 

Lotus, IT, 113-118, 16,42, 74,112, 
119, 120; IV, 528. sp. Angus- 
tissimus, Arabicus, Arenaria, 
Campylocladus, Ciliatus, Corni- 
culatus (95), Creticus, Cytisoi- 
des, Diffasus, Edulis, Hispidus, 
Jacobea, Indicus, Major, Orni- 
thopodioides (45) ; Peregrinus, 
Requieni, Sericeus, Spectabilis, 
Tetraphylla. 

Ludwigia, I1,345. Diffusa. 
Ludwigiana, sect. de l’Isnardia, 

II, 548. | 
Luffa, IL, 405-406. sp. Acutangula, 

Ægyptliaca, Fœtida. 
Lunaria, I, 190-191, 157, 204, sp. 

Biennis, Rediviva (192). 
Lupéries, sect. du Mathiola, I. 166. 
Lupinaster, sect. du Trifolium, II, 

102. 
Lupinus, Il, 211-214, 41, 43. sp. 

Albus, Alopecuroïdes, Arbores- 
cens, Canaliculatus, Cruckankii, 
Hirsutus, Luteus, Microcarpus, 
Multiflorus, Nubigenus, Peren- 
nis, Varius. 

Lupulaires, sect. du Medicago, IT, 
88. 

Lupulinaria, sect. da Scutellaria, 
III, G19. 
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Luteola, sect. du Reseda, I, 311. 
Luxemburgia, I, 558. 
Luzerne, v.Medicago, I1,88,82,119; 

IV, 255. 
Luzula, IV, 411. sp Albida, Cam- 

pestris, Lutea, Nivea, Pilosa, Spi- 
cata, Sylvatica. J 

Lychnis, I, 568-555, 340; II, 529 ; 
IV, 526. sp. Alpina (374), Ape- 
tala, Chalcedonica, Cœli-rosa, 
Coronaria , Gorsica, Diclinis, 
Dioica, Flos cuculi (340), Flos 
Jovis, Fulgens, Githago, Grandi- 
flora, Læta, Magellanica, Pusiila, 

Pyrenaica, Sylvestris, Viscaria. 

Lychnoides, sect. du Knautia, IT, 
726. | 

Lycium, III, 475-474; 479, 480. sp. 
Afrum. Barbarum, Europæum , 
Intricatum, Sinense. 

Lycoctonum, v. Aconitum, I, 71. 
Lycopersicum, IIT, 470-471. Cera- 

siforme, Esculentum, Humbold- 
tii, Peruvianum, Pimpinellifo- 
lium, Pyriforme, Lycopodes (IV, 
198 ). 

Lycopsis, III, 454-455, 442, 450. 
Arvensis (458), Bullata, Orien- 
talis, Stylosa, Variegata. 

Lycopus, IIE, 557-579. Europæus, 
Exaltatus, Rubellus, Virginicus. 

Lycoris, 1yp. de l’'Amaryllis, IV, 
288. 

Lycoris, sect. du Scilla, IV,°354. 
Lygeum, IV, 520.sp. Spathaceum, 

Spartum. 
Lysimachia, IIT, 725-726; IV, 555. 

sp. Atropurpurea, Ciliata, Ephe- 
merum, Hybrida, Intermedia. 
Linumstellatum(;26),Nemorum, 
Nummularia, Punctata, Quadri- 
folia, Racemosa, Stricta, Thyrsi- 
flora, Verticillata, Vulgaris. 

Lysimachion, sect. de l’Epilobe, IT, 
327. 

Lysimastrum, sect. du Lysimachia, 
III. 724. 

LYTHRARIEES, 11, 364, 577. 
Lythrum, II, 568-572, 574, 375, 

3843 IT, 454. Flexuosum , 
Graefferi, Hyssopifolia, Nuramu- 

lariæfolium, Salicaria, Thymi- 
folia, Virgatum. 

M 

Macluria, IV, 125. sp. Aurantiaca. 
Macrocéphales, sect. du Tagetes, 

III, 105. 
Macroceras, sect. de l’Epimedium, 

I, 110. 
Macrocerates, sect. dn Notoceras, 
." L 174. 
Macrochloa, IV, 457. sp. Arenaria, 
* Tenacissima. 
Macromelissa, sect. du Melissa, III, 

610. 
Macronepeta, sect. du Nepeta, LIT, 

628. 
- Macropodes, gr. de l’'Euphaseolus, 

Il, 204. 
Macrorbhyza, typ. du Geranium, T, 

bar. 
Macrospathes, sect. de l’Allium, 

IV, 575, 369. 
Macrostémontes, gr. du Fuchsia, 
IE, 224. 3 
Macrothyrsus, L, 499. 
Macrotys, sect. de l’Actæa,T, 76. 
Macularia, s. de l’Helianthemum, 

1, 205. 
Madaria, IEL, 114-115. sp. Corym- 

bosa, Elegans, Stellata. 
Madia, ill, 115-144. sp. Mellosa, 

Sativa, Viscosa. 
Madiées, div. des Héléniées, IT, 

115. 
Magarsa, sect. du Chrysanthemum, 

III, 138. 

Magnolia, I, 87-90. sp. Acuminata, 

Auriculata, Discolor, Fascata, 

Glauca, Graodiflora, Kobus, Ma- 

crophylla, Obovata, Pumila, 
Umbrella, Yulan. 

MAGNOLIACEES, X, 86. 
Magnoliastram, sect. du Magnolia, 

I, 87. 
Magnoliées, trib. des Magnoliacées, 
1 87.0 7 

Magydaris, Il, 629. sp. Ambigua, 
Panacina, Tomentosa. 

Mahernia, 1, 459-460. sp. Bipin- 
nata, Glabrata. 
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Mahonia, 1, 105-106. sp. Aquifo- 
lium, Fascicularis. 

Maianthemum, IV, 317-518. sp. 
Bifolium, Canadense, Racemo- 
sum, Stellatum, Trifoliatum. 

Mairania, s. de l’Arbutus, III, 535. 
Majorana, III, 597-598, 595. sp. 

Hortensis. 
Malache, sect. du Pavonia, 1,427. 
Malachium, 1, 382. 
Malachra, I, 425-426.'sp. Capitata; 

Heterophylla, Urens. 
Mulaxidées , trib. des Orchidées; 

IV, 256. 
Malaxis, IV, 256-258. sp. Lœæselii, 

Monopäyllos, Paludosa (262), 
Sturmia. 

Malcomia, Î, 227-299; 165, 194, 
227, 220; a sp. Africana, Alys- 
soides, Chia, Incrassata, Lacera, 
Littorea, Lyrata, Maritima, Par- 

viflora, Patula. 
Malope, I, 409-410. sp.Grandiflora, 

Malacoïdes, Multiflora, Stipu- 
lacea, Trifida. : 

Malpighia, I, 488-489. sp. Glabra, 
Urens. ; 

MALPIGHIACEES, T, 485. 
Malpighiani, poils, I, 489. 
Malpighiées, trib. des Malpighia- 

cées, I. 488, 485. 
Malte (de), race de Melons, II, 404. 
Maluchia, sect. du Malva, I, 410. 
Malus, sect. du Pyrus, IT, 308. 
Malva, I, 410-418, 456, 458, 439. 

sp. Acaulis, Alcea (409), Althæ- 
oides, Americana, Angustifolia, 
Balsamica, Borealis, Brasiliensis, 
Capitata, Caroliniana, Cretica, 
Crispa, Elegans, Fastigiata, Glo- 
merata, Henningsii, Lactca, Le- 
prosa, Limensis, Mareotica, 
Miniata, Moschata (409), Ni- 
cæensis, Parviflora, Peruviana, 
Rotundifolia, Sherardiana, Ste- 
gia, Sylvestris (406), Tournefor- 
tiana, Tricuspidata, Umbellata, 
Verticillata. 

MALVACEES , T, 404, 4o2, 450, 
565; 11, 483; IV, 2, 1937, 521, 
523, 526, 527. 

Malvastrum, sect.du Malva, E, 410. 
Malvaviscus, I, 428-429, 409. sp. 

Arboreus, Mollis. 
Malvées, div. des Malvacées, I, 409, 

439. 
Malvinda, sect. du Sida, I, 441. 
Mammillaria, IE, 502-506, 499, Soi, 

506. sp. Cordarx Discolor, 
Elcgans , Longiflora, Longi- 
mamma, Mystax, Parvimamma, 
Prolifera, Pusilla, Quadrispina, 
Vivipara, Tenuis. 

Mandragora, IIL, 478-479. sp. Of- 
ficinalis. 

Mangjliers, sect. du Rhizophore, II, 
522. 

Manihot, sect. de l’Hibiscus , I, 
430. 

Manioc, v. Jatropha, IV, 105. 
Mantisia, IV, 400-401. sp. Saltato- 

ria. 
Manulea, III, 527-528. sp. Crassi- 

folia, Crystallina, Oppositifolia, 
Violacea. 

Maranta, IV, 398-399. sp. Arundi- 
nacea, Bicolor, Lutea, Zebrena. 

Marchantia, IV, 186. 
Margaripes, sect. de l'Antennaria, 

III, 160. 
Marron, IV, 165. 
Marronniers, I, 495; IÏ, 229; IV, 

165. 
Marrubium, IIT, 660-663. sp. Alys- 

son, Candidissimum, Eriosta- 
chyum, Hirsutum, Incisum, 
Lanatum, Pannonicum, Peregri- 
num, Sericeum, Supinum, Vul- 
gare. 

Marsypianthes hyptoides, III, 567. 
Martagons , sect. du Lilium, IY, 

331. 
Martynia, ILE, 554-555. sp. Diandra, 

Proboscidea. 
Maruta, IIL, 119-120. sp. Fœtida, 

Fuscata. 
Maschalostachys, sect. du Scutel- 

laria, III, 619. 
Mastichina, sect. du Thymus, III, 

598. 
Mastrucium, sect. du Serratula, 

IL, 237. 



Mathiola, I, 165-169, 163, 226, 29», 
229, 2391. sp. Annua, Corono- 
pifolia, Fenestralis, Glabra, Græ- 
ca, Humilis, Incana, Lunata, 
Pauciflora, Pumiliv', ‘Sinuata, 
Tricuspidata (162), Tristis ( 161, 
192), Varia. 

Matricaria, III, 133-155, 117, 191, 
137, 138, 140, 240. sp. Capensis, 
Chamæmela, Chamomilla, Dis- 
ciformis, Discoidea, Inodora, 

Nigellifolia, Sphæroclinium, Sua- 
veolens. 

Mauchartia, s. de l’Helosciadium, 
IT, 563. 

Maurardia, III, 501-502. sp. Antir- 
rhiniflora.Barclayana, Scandens. 

Mauves, v: Malva, I, 410. 
Mays, v. Zea, IV, 455, 211, 434, 

442. sp. Caragua, à Poulets, 
Quarantain. 

Meconopsis, I, 132-133. sp. Cam- 
brica. 

Medeola, IV, 521, 314. sp. VNirgi- 
niana. 

Medicago, II, 88-95, 45, 46, 56, 
111, 112, 196, 7115 I, 151, 545. 
sp. Arborea, Carstiensis, Cir- 
cinnata, Echinus, Falcata, Laci- 
niata, Lupulina, Maculata, Ma- 
rina, Minima, Nummularia, Or- 
biculris, Polumorpha, Radiata, 
Rupestris, Sativa, Versicolor. 

Medium, sect. du Campanula, IIT, 
526. 

Medusea, IV, 92. : 
Megapterinm, IT, 335. 
Melaleuca, IT, 591-392. sp. Hype- 

ricifolia, Pulchella. 
Mélaleucées , sous-trib. des Myrta- 

_ cées, IT, 390, 359. 
Mélampodiées, div. des Mélampodi- 

nées (Composées), III, 68. 
Mélampodinées, sous-trib. des Séné- 

cionidées (Composées), III, G2. 
Melampodium, IIT, 65-69. sp. 

Divaricatum, Perfoliatum, Ra- 
diatum. 

Melampyrum, III, 542-545, 515, 
541, 546, 548. sp. Arvense, Bar- 

batum, Cristatum, Lineare, Ne- 
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morosum, Pratense (IV."552), 
Sylvaticum. 

Melanchrysum, sect. du Gazania', 
III, 188. 

Melanium, sect. du Viola, I, 304. 
Melanosinapis, seët. du Sinapis, I, 

259. 
Melanthera, III, 58. sp. Hastata. 
Melanthium, IV, 385. 
Melastoma, Il, 584-585. sp. Cymo- 

sum, Eximium, Mexicana (383). 
MELASTOMACEES, XL, 581. 
Meleagris, sect. du Fritillaria, IV, 

329. 
Mélèzes, v. Larix, IV, 206. sp. Com- 

mun (20%). 
Melia , 1, 506-507. sp. Azedarach, 

Sempervirens: 
MELITACEES, 1, 505. 
Melianthas, 1,555-557.sp.Comosus, 

Major, Minor. 
Melica, IV, 457-458. sp. Altissima, 

Auranliaca, Baubhini, Ciliata, 
Nutans, Papilionacea, Ramosa, 
Rigida, Uniflora, Violacea. 

Melilotus, IT, 99-101, 43, 45, 95. 
97» 107, 111. sp. Arborea, Ar- 
vensis, Baumetii, Besseriana, 
Cretica (98), Dentata, Diffusa, 
Elegans, Gracilis, Leucantha, 
Macrorhiza, Messanensis, Offici- 
nalis, Parviflora, Petitpierreana, 
Sulcata. 

Meliphyllum, sect. du Melissa, IT, 
G10. 

Melissa, IIT, 609-615. sp. Acinos 
(6oi), Ægyptiaca, Alpina, Cala- 
mintha, Clinopodium, Debilis, 
Flava, Grandiflora, Graveolens, 
Hirsuta , Longicaulis, Macro- 
stemma, Nepeta,Officinalis, Par- 
viflora, Palavina, Plumosa , Re- 
pens, Umbrosa. 

Mélissinées; trib. des Labiées, III, 
Goy, 591, 592. 

Melittis, II, 657-638. sp. Melisso- 
phyllum. 

Melocactus, IT, 506-507, 498, 499. 
sp. Coinmunis, Pyramidalis. 

Melochia, I, 455-458. sp. Corcho- 
rifolia, Pyramidata. 
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Melons, v. Cucumis, IT, 404. 
Meniocus, v. Alyssum, [, 201. 

MENISPERMEES, 1, 96. 
menispermum , I, 99-100. sp. Ca- 

nadense (97), Dauricum, Lyoni, 
Smilacinum, Virginianum (97). 

Menonvillea, I, 223. sp. Linaris. 

Mentha, III, 575-577, 570, 596, 
6o1, 680, 685; II, 551, sp. Aqua- 
tica, Arvensis, Blanda (575), 
Cerviva (574), Crispa, Lanceo- 
lata, Lapponica, Mollis, Pule- 
gium, Requieni, Sylvestris. 

Menthoïdées , trib. des Labiées IIT, 
571. 

Ményanthées, trib. des Gentianées, 
IT, 4o1. 

Menyanthes, III, 401-402, 365. sp. 
Trifoliata, Villarsia. 

Menziesia, III, 547. sp. Dabaeci, 
Ferruginea. 

Mercurialis, IV, 106-107. sp. An- 
nua, Perennis. 

Merendera, IV, 382. sp. Bulboco- 
dioides, Bulbocodium, Cauca- 
sica, Filifolia. 

Merisiers, v. Cerasus, IL, 255. 
Mertensia, sect. du Pulmonaria, 

IIL, 460. 
Mesembrianthemum, II, 488-496, 

455, 497, 505 ; IV, 529. sp. Aci- 
naciforme , Acutum, Aduncum, 

Aloideum, Apetalum, Asperi- 

caule, Aureum, Barbatum, Belli- 
diflorum, Bracteatum, Calami- 

forme, Capitatum, Confertum, 

Copticum, Cordifolium, Corni- 
culatum , Cristaflinum , Cymbi- 
forme, Deltoideum, Dolabri- 
forme, Echinatum, Expansum, 
Falcatum, Forticatum, Genicu- 
liflorum, Gibbosum, Haworthii, 
Helianthoides, Hispidum, Hu- 
milliimum, Junceum, Linguæ- 
forme, Macrorrhizum, Micro- 
phyllum, Moniliforme, Noctiflo- 
rum, Nodiflorum, Paniculatum, 
Platyphyllum, Ringentia, Ros- 
tellatum, Rostratum, Rubri- 
caule, Sarmentosum, Scabri- | 
dum, Scaposum, Sphæroides, 

Spinosum, Spinuliferum, Splen- 
dens, Subquadrifolium, Tenui- 
florum, Teretifolium , Trichoto- 
mum, Tripolium, Uncinatum, 
Versicolor, Veruculatum. 

Mespilus, II, 3507. sp. Germanica, 
Grandiflora, Smithii. 

Messerchmidia, sect. du Tourne- 
fortia, III, 447. 

Meteorina, s. du Dimorphotheca, 
III, 159. 

Methonica, IV, 340-541. sp. Glo- 
riosa, Senegalensis, Simplex, 
Superba. 

Metrosideros, II, 394. sp. Gitrina, 
Lanceolata, Pinifolia. 

Meum, II, 590, 589. sp. Athaman- 
ticum, Mutellina, Pyrenaicum. 

Mibora, v. Chamagrostis, IV, 483. 
Micocoulier, v. Celtis, IV, 136. 
Micranthes, sect. du Saxifraga, IT, 

532. 
Microceras, sect. de l’Epimedium, 

I, 110. 

Microlonchus, III, 207. sp. Sal- 
manticus. 

Micromeria, TII, 6o5-609. sp. Græ- 
ca, Juliana, Marifolia, Pulegium, 
Teneriffa. 

Micrepetalum, sect. du Saxifraga , 
II, 535. 

Micropodium, sect. du Brassica, I, 
254. 

Micropus, II, 55-54. sp. Bomby- 
cinus, Erectus, Globiferus, Mi- 
nimus, Supinus. | 

Microseris, II, 255. Pygmæa. 
Microsphace, sect. du Salvia, IE, 

581. 
Mignardise, v. Dianthus, I, 347. 
Milium, IV, 445. sp. Effusum, La- 

natum, Molle, Vernale. 
Milléfoliées, gr. de l’Achillea, IT, 

126. 
Milleria, IT, 65. sp. Glandulosa, 

Quinqueflora. 

Millériées, div. des Mélampodinées, 

TIL, 64. 
Mimosa, II, 216-219, 44, 46, 109; 

124, 197, 198,161, 250, 251, 

258; I, 548, 553. sp. Casta, 
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Dormiens, Geminata, Hamata, 
Palpitans, Pudibunda, Pudica 
(45), Rubicaulis, Rubus, Sen- 
sitiva (177, 220), Somniculosa, 
Viva. 

Mimosées, trib. des Légumineuses, 
IL, 216, 42, 46, 221, 2925, 252. 

Mimosoides, gr. du Cassia, IT, 

255: 
Mimulus, III, 525-527, Alatus, An- 

dicola, Cardinalis, Formosus, 

Glabratus, Glutinosus, Luteus, 

Moschatus, Pilosiusculus , Punc- 
tatus, Repens, Ringens. 

Minthostachys, sect. du Bystropo- 
gon, III, 592. 

Minuartia, IL. 455-458. sp. Cam- 
pestris, Dichotoma, Montana. 

Minuartiées,trib. des Paronychiées, 
IT, 455. 

Mirabelles, v. Prunus, IT, 254. 
Mirabilis, 11, 1358, IV, 255. 
Mitina, sect. du Carlina, ITT, 200. 
Modiola, sect. du Malva, I, 410. 
Mœnchia, I, 555. 
Mœæbhringia ; 1, 557-558, 587, 595. 

sp. Muscosa, Sedoides, Stricta. 
Mogiphanes, IV, 14. sp. Virgata. 
Moldavica, s. du Dracocephalum, 

III, 652. 
Molinia, IV, 499, 453. sp. Cærulea 

(511), Serotina. 
Mollium, sect. de l'Allium, IV, 552, 

3752" 
Mollugo, I, 597. sp. Cerviana, Ver- 

ticillata. 
Mollugo, £r, du Galium, II, 697. 
Molopospermum, II, 624-625. sp. 

Anomalum, Cicutarium. 
Moluccella, III, 668-650, 638, 685. 

sp. Lævis, Frutescens (665), 
Mollis, Spinosa. 

Momordica, IT, 412-415, 405. sp. 
Aculeata, Balsamina, Charantia, 
Elatera, Operculata, Spicata. 

Monardées, trib. des Labiées, IT, 
579: 

Monardia , III, 589-590, 591. sp. 
Didyma, Fistulosa, Punctata. 

Monanthes, sect. du Sempervivum, 
IL, 479. 

MONOCHLAMIDÉES, IV, ». 
MONOCOTYLÉES, IV, 85, 21 b 

398. 
Monodonta, sect. de l'Obeliscaria, 

III, 84. c 
Monotropa, III, 565; I, 320. sp. 

Hypopitys, Lanuginosa, Moriso- 
niana, Uniflora. 

MONOTROPEES, III, 364. 
Monsonia, 1, 517-518. sp. Ovata, 

Speciosa. 
Montia, IX, 445. 
Moricandia, I, 262-265. sp. Arven- 

sis, Hesperidiflora, Teretifolia., 
Morina, 11, 755-750. sp. Longifo- 

lia (IV, 265), Nana, Persica. 
Morinées, US des Dipsacées, IT, 
:H00Y1T 

Morisia, T, 274-275. sp. CARE 
Epigæa, Radicans. 

Moræa, IV, 272-275, III, 409. kr 
Chinensis, Fimbriata. 

Morus, IV, 121-122, 116, 137. Sp. 
Alba, Australis, Celtidifolia, Co- 
rylifolia, Latifolia, Mauritiana , 
Nigra.,. ; 

Moscharia, III 240-241. sp. Pinna- 
tifida. 

Moschosma, III, 564. sp. Polysta- 
chium. 

Mousses, I, 552 ; 
227, 483. 

Moutans, sect. du Pæonia, I, 80. 
Mucizonia, sect. de l’Umbilicus, IT, 

469. 
Muguet, 

318. 
Mulgedium, IIL, 298-299. sp. Alpi- 

num, Floridanum, Plumieri, Si- 

biricum. 
Multiflores , gr. des Campanules, 

III, 526. 
Multiflores, gr. du Malva, 1, 414. 
Multivittata , fruits dès Ombelli- 

fères, 11, 545. 
Muraltia, 1, 532-555, sp. Heisteria, 

Mixta, Stipulacea. 
Muricarpa, II, 418. sp. Palmata. 
Murier, v. Morus, IV, 121. 
Murina, sect. de l’'Hordeum, IV, 

515. 

I, 395, 398 ; IV, 

v. Convallaria, IV, 315- 
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Musa, IV, 385. 
MUSACEES, IV, 556. 
Muscari, IV, 358-560, 357, 365. sp. 

Botryoides, Comosum, Marili- 
mum , Moschatum, Parviflorum, 
Racemosum, Sessilifolium, Sua- 
veolens. 

Musschia, IIF, 551-532 , 314. sp. 
Aurea. 

Mutinées, trib. des Orthospermes 
(Ombellifères), II, 549. 

Mutisiacces, trib. des Labiatiflores 
(Composées), IIT, 239, 3. 

Mutisiées, sous-trib, des Mutisia- 
cées (Composées), III, 239. 

Myagrum, 1, 252, 163. sp. Perfo- 
liatum. 

Mycelis, sect. du Lactuca, IIT, 252. 
Mygaluruns. s. du Festuca, IV, 502. 
MYOPORINEES , XII, 556. 
Myoporum, I, 556-557. sp. Ellip- 

ticum, Salicifolium, Tenuifo- 
lium. é 

Myosotis, TITI, 465-466, 448, 449, 
791, 792; IV, 551. sp. Alpestris, 
Arvensis, Cespitosa, Collina, Lu- 
tea, Palustris, Pusilla, Sylvatica, 
Versicolor. 

Myosurus, 1, 50,3,5.sp.Minimus. 
Myrcia, II, 599. sp. Acris. 
Myriactis, 111, 57. sp. Nepalensis, 
Myrica, IV, 180-182. sp. Æthio- 

pica. (III, 455), Caroliniana, 
Cerifera, Cordifolia, Faya, Gale, 
Ilicifolia. Pensylvanica, Quer- 
cifolia, Serrata. 

Myricaria, II, 559. sp. Dahurica, 
Germanica, Herbacea. 

Myricées,trib. des Amentacées, IV, 
180. 

Myriophyllum, II, 356-559, 361, 
362, 464. sp. Alternifolium, Pec- 
tinatum, Spicatum, Verticilla- 
tum. 

Myrrhidium, sect. du Pelargonium, 
I, 520. 

Myrrhis, IL, 625. sp. Odorata, Sul- 
cata. 

MYRTACEES, IL, 588, 585. 
Myrtées, trib. des Myrtacées, II, 

989; 399. 

RE sect. du Vaccinium, III, 
34. 

Myrtus, Il, 397-309. sp. Bætica , 
Belgica, Communis, Italica, Lu- 
sitanica, Microphyila, Mucro- 
nata, Nummularia, Romana, 
Spectabilis, Tarentina, Tomen- 
tosa. 

Myscolus, sect. du Scolymus, IIT, 
245. 

N 

Nabalus, IIL, 296. sp. Fraserii, Tri- 
foliatus. 

Nananthea, IIL 131-152. sp. Per- 
pusilla. 

Nandina, I, 106-107. 
Nanosilene, sect. du Silene, I, 357. 
Napel, v. Aconitum, I, 52. 
Napo-brassica ou Navet, I, 255. 
Narcissus, IV, 291-294, 279, 281, 

289. sp. Aureus, Biflorus, Bulbo- 
codium, Cantabricus, Chrysan- 
thes, Infundibulum, Interme- 
dius, Ochroleucus, Poeticus,, 
Polyanthes, Pseudo-Narcissus, 
Stellatus, Tazetta, Tenuifolius , 
Totus-Albus. 

Nard, v. Nardus, IV, 519. 

Nardoidées, trib.des Graminées, IV, 
519. 

Nardosmia II, 16.sp. Gorymbosa, 
Lævigata, Fragrans, Frigida. 

Nardurus, sect. du Festuca, IV, 
512. 

Nardus, IV, 519. sp. Aristata, (519), 
Stricta. 

Narthecium, IV, 379-380. sp, Ossi- 
fragum. 

Nassauv’acées , trib. des Labiati- 
flores ( Composées) III, 259, 3. 

Nasturtiolum, seci.del’Hutchinsia, 
I, 215, 

Nasturtiolum, sect. du Senebiera, 
I, 242. 

Nasturtium, I, 171-173, 162, 227, 
240, 255. sp. Amphibium, Lip- 
picense, Officinale (175), Palus- 
tre, Pyrenaicum, Sylvestre. 

Natridium, gr. de l’Ononis, II, 78. 
Natrix, gr. de l'Ononis, IL, 77. 

£f, 
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Naumbergia, sect. du Lysimachia. | Nicotiana, Ill, 484-486, 420. sp. 

III, 724. 
Navet, v. Brassica, I, 255. 

Navette, v. Brassica, I, 255. 
Néflier, v. Mespilus, II, 507. 
Ntgundo. I, 496-497. sp. Cochin- 

chinense, Fraxinifolium, Mexi- 

canum. 
Neja, III, 41-42. sp. Gracilis. 
Nelumbium, I, 116-118, 113. sp. 

Caspium, iLuteum, Speciosum, 

Tamara. 

Nélumbonées, trib. des Nymphæa- 
cées, I, 116. 

Nemanchènes.sect.de l'Endoptera, 

III, 285. 
Nemopantkhes, II, 15. sp. Cana- 

densis. 
Nemophila, IIT, 438-439. sp. Insi- 

gnis. Pedunculata, Phacelioides. 
Neottia, IV, 250-251. sp. Nidus 

avis. 
Néottiées, trib. des Orchidées, IV, 

250. ) 
NEPENTHACÉES, IN. 85. 
Nepenthes, IV, 87-38. sp. Distilla- 

toria. 
Nepeta, III, 627-632. sp. Agrestis, 

Cataria, Glechoma, Grandiflora, 
Graveolens, Hederacea, Hirsuta, 
Italica, Latifolia, Macrantha, 
Melissæfolia,  Multibracteata , 
Mussini, Nepetella, Nuda, Panno- 
nica, Parviflora, Scordotis, Sib- 
thorpii, Tuberosa, Violacea. 

pr. rt trib. des Labiées, III, 
25. 

Neptunia, sect. du Desmanthus, IT, 
220. 

Nérines, typ. de l’Amaryilis, IV, 
288 

Nerium, III, 597-398 ; II, 578.Cau- 
datum, Odoratum,Oleander. 

Neslia, I, 240-241, sp. Paniculata. 
Neurada, III, 187, 
Neuradées, ILI, 185. 
Neurotropes, sect. du Thlaspi, I. 

213. 
Naias, IV, 235. sp. Major, Minor. 
Nicandra, II, 477. sp. Anomala 

(476), Physaloides. 

Acuminata, Acutifolia, Alata, 
Cerinthoides, Chilensis, Decur- 
rens, Glauca, Glutinosa, Langs- 
dorfia, Noctiflora, Paniculata , 
Plumbaginea, Quadrivalvis, Rus- 
tica, Tabacum (551), Undulata, 
Urens, Vincæflora. 

Nierembergia, IIL, 487-488. sp. 
Calicina, Filiformis, Gracilis, In- 
termedia. 

Nigellaria, sect. du Nigella,'I, 57. 
Nigellastrum, s. du Nigella, I, 57. 
Nigella, 1, 56-60,4,5,6, 55; IT, 432 ; 

ITT, 477. sp. Aristea, Arvensis, 
Damascena,(1,2-4,149; 1.610.) 
Divaricata, Fœniculacea , His- 
panica (5), Orientalis, Sativa. 

Nigritella. IV, 245. sp. Angustifolia, 
Fragrans. 

Nintooæ, gr.du Xylosteum, I1,669. 
Nocea, sect. du Lagascea, IIT, 6. 
Noisetiers, v. Corylus, IV, 170,101, 

140, 144, 195. 
Noix, II, 646. 
Nolana, III, 488-489. sp. Inflata, 

Paradoxa, Prostrata, Revoluta. 
Nominium, sect. du Viola, I, 504. 
Nomisma, sect, du Thlaspi, I, 213. 
Nonea, IL, 455-456. 
Norta, sect. du Sisymbrium, 1, 232, 
Notanthères, sect. du Loranthus, 

II. 658. 
Notobasis, ILL 235-254.sp. Syriaca. 
Notoceras, I, 173-174, 162, 166. 

sp. Cauariense , Cardaminifo- 
lium, Hispanicum. Quadricorne. 

Notorhizées, ord. des Crucifères, I, 
226 - 

Notorhizées angustiseptes, I, 241. 
Latiseptes, 1, 259, Nucamencées, 
I, 250, Siliqueuses, I, 227, Sisym- 
brées, I, 227. 

Notre dame de onze heures, v. Or- 
nithogalum, IV, 365. 

Noyer, v. Juglans, IV, 192, 146, 
155 ; 1,515, IIT, 552. 

Nucamentacées, v. Spirolobées (Gru- 
cifères), I, 277, 157, 281. 

Nammularia, III, 927. 
Nuphar, I, 122-124, 115, 129; IV, 
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221. sp. Advena, Japonica, Kal- 
miana, Lutea (112), Pumila, Sa- 
gittæfolia. 

NYCTAGINEES, IV, 1 ; II, 428. 
Nyctago, IV, 2-4. sp. Hybrida, 

Longiflora,Mirabilis,Suaveolens. 
Nyctanthes,[i1,580-581.sp.Mogori, 

Sambac. 
Nycterina, III, 529. 
Nymphæa , I, 119-122, 113, 127; 

III, 405. sp, Alba, Ampla, Bira- 
diata, Blanda,Cærulea,Candida, 
Edulis, Lotos, Madagascariensis, 

Minor, Nitida,Odorata, Prolifera, 
Puabescens, Pulchella, Pygmæa, 
Reniformis, Rubra, Scutifolia, 
Stellata, Thermalis, Versicolor. 

NYMPHÆACÉES, I, 112. 
Nymphæées, trib. ‘des Nymphæa- 

cées, I, 118. 

Lo] 

Obæjacæ, gr. du Senecio ,'TIT, 
172. 

Obæjacoideæ, gr. du Senecio, III, 
172. 

Obeliscaria, III, 83-84. sp. Pinnata, 
Ocymodon, sect. del’Ocymum, III, 

561. 
Ocymoïdées, trib. des Labiées, III, 

569, 561, 577, 606. 
Ocymum, III, 561-564. sp. Basili- 

cum, Carnosum, Monachorum, 
Sanctum, Tenuifolium. 

Odontagnathia, sect. du Kentro- 
phyllum, III, 216. 

Odontites, sect. du Bupleurum, II, 
575. 

Odontopetalum, sect. du Mansonia, 
I, 518. 

Odontostemon, sect. de l’Alyssum , 
I, 195. 

OEderia, II, 116. sp. Prolifera. 
ŒEillets, v. Dianthus, I, 545. 
OEnanthus, Il, 559-580. sp. Cro- 

cata, Fistulosa, Peucedanifolia, 
Phellandrium, Pimpinelloides. 

OEnothera, II, 354, 158, 530, 334, 
336, 338, 509; I, 161. sp. Longi- 
flora, Odorata, Stricta, Tetrap- 
tera (T, 225). 

OŒŒnothères nocturnes. Il, 493. 
Oglifa, sect. du Filago, III, 158. 
Olbia, sect. du Lavatera, I 422. 
Olea, Ii1,370-372, 327, 884 ; I, 246; 

IT, 695; IV, 165. sp Americana, 
Fo pas Éxcelsa, Fragrans. * 

OLEACÉES, UI, 570. 
Oléinées , trib. des Oléacées, IIT, 

570. 
Oligochæta, sect du Serratula ; IIT, 

237. 
Oligodénies, gr. du Tamariscus, Il, 

378. 
Oligospora, sect. de l’Artemisia, HIT, 

143. 
Olisia, s. du Stachys, III, 651,655. 
Olivier de Madère, v. Olea, IIL, 370. 
Olyrées, trib. des Graminées, IV, 

455. 
Omalotheca, III, 157. sp. Supina. 
OMPELLIFÉRES, 11, 544, 685, 
ro ; I, 17. 

Omphälodes, III, 450-451. sp. Lini- 
folium, Scorpioides, Verna. 

ONAGRARIEES, 11, 323, 577. 
Onagra, II, 333-334, 3553; IV, 528. 

sp. Biennis, Corymbosa, Elata, 
Media, Muricata, Parviflora, Sa- 
licifolia. 

Onguiculaires, sect. du Dolichos, 
II, 208. 

Onobrychicides, s. des Astragales, 
II, 159-151. 

Onobrychis, I1, 179-181, 44, 
151, 1978. sp. Alba, Arenaria, 
Buxbaumii, Caput-Galli, (1,552) 
Conferta, Crista-Galli, Glabra, 
Gracilis, Montana, Petræa, Pro- 
cumbens, Ptolemaica, Radiata, 
Sativa. Saxatilis, Supina. 

Ononis, II, 77-85, 41,46, 156, 183, 
190. sp. Alba, Alopecuroides, 
Altissima, Arragonensis, Arven- 
sis, (LIT, 455) Breviflora, Cenisia, 
Cherleri, Columnæ, Fruticosa, 
Hispida, Juncea, Minutissima, 
Mitissima , Monophylla, Natrix , 
Pectinata, Pendula, Procurrens, 
Rotundifolia, Speciosa, Spinosa, 
Tridentata, Vestita, Villosissima, 
Viscosa. 
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Onopordon, III, 921-222, sp. Acan- 
thium, Arabicum, Elongatum , 
Græcum, Illyricum, Pyrenai- 
cum. 

Onosma, III, 457-458, 442. sp. 
» Echioides. 

Onotrophes, sect. du Cirsium, IT, 
229. 

Oosperma, sect. du Bryonia, II, 
408. 

Ophioglosse, IV, 257. 
Ophrydées, trib. des Orchidées, IV, 

3 239. 
Ophrys, IV, 247-248, 241. Arachni- 

fera, Arachnites, Cordata (246), 
Lœselii (258),Muscifera, Myodes. 

Oplismenus, IV, 448-449. sp. Co- 
lonus, Crus-Corvi, Crus-Galli, 
Fraumentaceus, Undulatifolius. 

Opopanax, If, 596. sp. Chironium. 
Oporinia, ET, 260. sp. Autumnalis. 
Opulus, s. du Viburnum, If, 662. 
Opuntia, II, 513-515, 498; 499, 

512.sp. Amyclea (501). Cylin- 
drica, Ficus - Indica, Fragilis, 
Maxima (501), Pulvinata, Vul- | 
garis (501). 

Opuntiacées, trib. des Cactées, IT, 
502. 

Opuntiacés, gr. du Cereus, IT, 510. 
Orangers, v. Aurantium, I, 472, 

47 533. 
ORCHIDEES , IV, 258, 211, 535; 

LE, 320, 325; Il, 752; IV, 580, 
ARE Ê 

Orchis, IV, 240-244, 247, 265 ; III, 
394. sp. Barrelieri, Canariensis, 
Cordata (246), Coriophora, Fo- 
liosa, Fusca, Globosa, Latifolia, 
Maculata, Mascula (265), Mili- 
taris, Morio (262), Monorchis 
(262), Pallens, Sambucina, Us- 
tula. é 

Oreille de Souris, v. Cerastium, I, 

394. | 
Oreochloa, s. du Sesleria. IV, 467. 
Oreogeum, sect. du Geum, II, 266. 
Oreophila, sect. de l’Achyrophorus, 

ILL, 255. : 
Oreosciadium , sect. de l’Apium, 

IL, 561. ; 

Oreoselinum, sect. du Peuceda- 
num, Il, 599. 

Orge, v. Hordeum, IV, 513. 
Origanum, III, 594-596, 597, 601, 

605, 687; II, 531. sp. Compac- 
tum, Creticum, Glandulosum, 
Heracleoticum, Laxifolium, Ma- 
joricum, Normale, Sipyleum, 
Virens, Vulgare. 

Orium, sect. du Clypeola, I, 202. 
Orlaya, II, 610-612.sp.Grandiflora, 

Maritimum, Platycarpos. 
Ormeaux, v. Ulmus, IV, 138. 
Ormenis, III, 120-128. 
Ornithogalum,I1V.365,367,295,354, 

563. sp.Arabicum, Bæticum, Co- 
osum, Exscapum, Latifolium, 

Longibracteatum. Nutans, Nar- 
bonense, Pyramidale, Pyrenai- 
cum, Thyrsoides, Umbellatum. 

Ornithopus, II, 170-171, 44. sp. 
Compressus, Perpusillus, Roseus. 

Orobanche, III, 549-552, 565, 
553,661 ; IL, 72; IV, 78, 261.5p. 
de l’Artemisia Campestris, de 
lV’Artemisia Vulgaris, du Chanvre, 
Comosa, du Daucus Carota, de 
la Fève, da Galium, des Genets, 
du Genista Germanica, de l’He- 
lianthus annuus, du Lierre, du 
Mollugo (II, 698), du Nicotiana 
tabacum, du Quercus robur, du 
Spartiam junceum , du Thym, 
du Trèfle, Vagabunda, du Ver- 
bena Melindres, du Ximenésia 
Enceloides. 

OROBANCHEES, TIT, 549. 
Orobus, II, 198-201, 4o, 50, 180, 

199, 197. sp. Atropurpureus, Lu- 
teus, Niger, Palustris, Tuberosus, 
Varius, Vernus. 

Orostachys, sect. de l'Umbilicus, 
IL, 460. 

Ortegia, IL, 454-455. sp. Dichoto- 
ma, Hispanica. 

Orties, v. Urtica, IV, 115. 
Orthocentrum, sect. du Cirsium, 

III, 220. 

Orthocérates, s. du Carex, IV, 472. 
Orthodon, s. du Cerastium, 1,391. 
Orthonepeta, s. du Nepeta, III, 628. 
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Orthoplocées, ord. des Cruciféres, E, 252, 
458, 164, 281. 

Orthoplocées latiseptes, trib. des Cruci- 
fères, 1, 266. Lomentacées , trib. des 
Crucifères, 1, 270. Nucamentacées, 
trib. des Crucif., I, 268. Siliqueuses, 
trib. des Crucif., 1, 255. 

Orthopodium, sect. du Trichostemma, 
IT, 675. 

Orthopogon, gr. et sect. de l’Oplisme- 
nus, IV, 448. 

Orthospermes, classe des Ombelliféres , 
II, 546. 

Orthosporum, sect. du Blitum, IV, 28. 
Orthostachys, sect. de l’Heliotropium, 

IL, 445. 
Orthothecæ, div. des Phyllopodes, s. 

de l’'Hieracium, III, 295. 
Orvala, sect. du Lamium, III, 460. 
Oryza, IV, 491-492. sp. Latifolia, Sa- 

tiva. 
Orysées , trib. des Graminées, IV, 490, 

452. 
Osbeckiées ; trib. des Mélastomées, IL, 

584. 
Oseille, I. 509. 
Oscille de Guinée, blanche et rouge, I, 
53. 

Osier, v. Salix, 148. 
Osproleon, s. de l’Orobanche, IE, 549. 
Ostéospermées, div. des Calendulacées, 

(Composées), IIT, 482. 
Osteospermum, III, 182-183. sp. Mo- 

niliforme. 
Ostrya, IV, 175. sp. Carpinifolia, Vir- 

ginica. 
Osyris, IV, 75. sp. Alba. 
Othonna, II, 485. sp. Pinnata. 
Otidia, sect. du Pelargonium, I, 519. 
Olites, sect. du Silene, I, 557, 568. 
OXALIDÉES, 1, 544. 
Oxalis, I, 544-551, 522, 555; II, 28, 

58, 94, 259, 429. 464, 494. sp. 
Acetosella, Caprina, Cernua, Corni. 
culata, Deppei, Laxa, Micrantha, 
Natans, Purpurea, Repens, Stricta, 
Tetraphylla. 

Oxalis trifoliolées, IT, 58. 
Oxybaphus, IV, 4-5. 
Oxycoccus, s. du Vaccinium, II, 354, 
Es sect. de l’Hieracium, IE, 

4. 

Oxynepeta, sect. du Nepeta, IL, 628. 
Oxyria, IV, 4. sp. Digyna. 
Oxytripolia, sect. du Tripolium, I, 

26 
Oxytropis, I1,148-150. sp. Brevirostra, 

Campestris, Cyanea, Dichoptera, Fis- 
cheri, Floribunda, Fœtida, Grandi- 
flora, Halleri, Lanata, Laponica, 
Longirostra, Montana, Muricata, My- 
riophylla, Oxyphylla, Pallasüi, Re- 
Îlexa, Sordida, Squamulosa, Sylva- 
tica, Tragacanthoides , ‘Uralensis, 
Vaginata, Villosa. 

P 

Pachydendrum, sect. de l’Aloës, IV, 
345. 

Pachynotes, sect, du Mathiola, I, 466. 
Pachyphragmes, sect. du Thlaspi, I, 

2415. 
Pachysandra, IV, 404-105. sp. Pro- 

. cumbens. 
Pæderota, IIT, 554-555. sp. Ageria, 

Bonarota, Capensis, Cærulea, Lutea, 
Nudicaulis. 

Pæonia, 1, 80-85, 4, 6. sp. Anomala, 
Corailina, Humilis, Lobata, Moutan, 
Officinalis, Paradoxa, Russi, Tenui- 
folia. 

Pœoniacées, trib. des Renonculacées, I, 
76. 

Pæons, sect. du Pæonia, I, 80. 
Palafoxia, IIT, 9-10. sp. Linearis. 
Paléacées aristées, gr. du Stevia, IH, 7. 
Paletuviers, sect. du Rhizophora, IT, 

522. 
Paleya, sect. du Barkhausia, III, 278. 
Paliurus, II, 49-26, 17. sp. Aculeatus, 

Aubletia, Virgatus. 
Pallenis, IT, 59-60. 
Palmatifoliées , gr. de lOxalis, I, 

D45. 
Palmiers, IV, 211, 542, 598, 405. 
Panais, v. Panicum. IV, 445. sp. Sau- 

vage (II, 600), Cultivé {II, 600). 
Pancratium, IV, 290-291. sp. Cari- 

bæum, Illyricum, Maritimum, Ro- 
tatum, Speciosum. 

Panicés, trib. des Graminées. IV, 445, 
446, 447. k 

Panicum, IV, 445-448, 449, 452, 
A64 , 462. sp. Æpgyptiacum, Altis- 



— 589 — 

simun, Capilare, Ciliare, Clan- 
destinum , Filiforme, Glabrum , 
Jumentorum, Milium, Plicatum , 
Repens, Sanguinale, Teneriffæ, Um- 
brosum, Virgatum. 

Panzeria, sect. du Leonurus, IT, 645. 
Papaver, 1, 426-151 , 415, 422, 

425, 154, 155, 292. sp. Alpinum, 

Aréemonel Bracteatum , Caucaseum, 
Dubium, Floribundum, Hybridum, 
Lævigatum, Microcarpum, Nudi- 
caule, Obtusifolium, Orientale, Per- 
siceum, Pyrenaicum,Rhœas, Roubiæi, 
Setigerum, Somniferum » Spectabile. 

PAPAVÉRACÉES, I, 424; °IL, 275 
Papilionacées, ord. des Lépumineuses, 

II, 47, 460, 474, 496, 224; I, 526; 
IV, 525. 

Papillosa , s. du Mesembrianthemum, 
IT, 488. 

Parietaria, IV, 445-146, IT, 437. sp. 
Cretica, Diffusa, Erecta, Helxine, 
Judaïca , Lusitanica!, Officinalis , 
Punctata, Soleroli. 

Paris , IV, 519-520, I, 154. sp. In- 
completa, Obovata, Polyphylla, Qua- 
drifolia, Verticillata. 

Parnassia, I, 525-525. sp. Palustris. 
Parnassioides, sect. du Pyrola, IT, 558. 
Paronychia, IT, 455-454. sp. Argentea, 

Cymosa. 
- PARONYCHIÉES, U, 448 ; INT, 745. 

Partheniastrum, sect. du Parthenium, 
IT, 74. 

Parthenichæta, sect. du Parthenium, 
III, 74. 

Par nes. div. des MÉlempOdREes) 
(Com posées), IIT, 74. 

Parthenium, IT, TA 75. sp. Hide 
phorus, Integrifolium. 

Parvispinosæ , sect. de l’Opuntia, IT, 
D14. 

Pascalia, LIT, 78. sp. Glauca. 
Paspalum, IV, 445-445, 446. sp. Ci- 

liare , Conjugatum , Digitarium , 
Dilatatum , Glabrum , Lanatum , 
Michauxianum, Platense, Stolonife- 
rum. 

Passerina, IV, 57-59, 65, 67. sp. Cali- 
cina, Dioica, Filiformis, Hirsuta , 
Nivalis, Tartonraira, Thomasü, 
Thymelea (64), Tinctoria. 

Passe-rose, v. Althæa, I, 419. 
Passiflora, IT, 425-429, 450. sp. Alata, 

Alato-cærulea, Astrophea, Cærulea, 
Cærulea-racemosa, Cirrhosa, Flava, 
Gracilis, Hibiscifolia, Incarnata, 
Peltata, Quadrangularis, Sanguinea, 
Tetrandra, Tinifolia. 

PASSIFLORÉES, IL, 425. 
Passion ( fleur de la ), II, 425. 
Pastèque, v, Cucumis, IT, 405. 
Pastinaca, II, 600-601, 629, 655, 

656, 657, 659. sp. Divaricata, La- 
tifolia, Lucida, Sativa. 

Patagonium, sect. de l’Adesmia, II, 
175. 

Patrinia, Il, 708. sp. Scabra, Sibirica. 
Pauciflores, sous-gr. des Campanules, 

IT, 326. 
Paucivittatæ, fruits des Ombelliféres, 

IT, 545. 
Pauletia, sect. du Bauhinia, IT, 240. 
Paulliniées, trib. des Sapindacées, I 

502. 
Pavia, I, 498, 502; IV, 527. sp. Flava 

(IV, 527), Hybrida, Macrostachya, 
Megalothyrsus, Rubra. 

Pavonia, I, 427-428. sp. Coccinea, 
Hastata, Papilionacea, Rosea , Zeyla- 
nica. 

Pavot, v. Papaver, 1, 126. sp. blanc 
(150), des montagnes (129), noir 
(150), somnifère (150). 

Pêchers et Pêches, v. Persica, IT, 249. 
sp. Commun, Lisse, Brugnon. 

Pecten, sect. du Scandix, IE, 620. 

Pectidées, div. des Vernoniacées (Com- 
posées), IT, 4. 

Pectidiformes, sect. du Tagetes, II, 
105. 

Pectinées, sect. du Ptarmica, IE, 125. 
Pectis pinnata, IIT, 407. 
Pelargium, sect. du Pelargonium, I, 

221. 
Pelargonium, I, 518-525, 518, 

559; II, 28,94, 464, 494; IV, 
527. sp. Acetosum, Alchémilloides, 
Athamanthoides , Australe , Bico- 
lor, Canariense, Capitatum, Cho- 
risma , Cotyledonis , Crispum , 
Dioicum , Elatum , Fulgidum , 
Gibbosum, Glaueum, Inquinans, 
Lineatum, Multiradiatum, Papilio- 

? 
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naceum, Pinguifolium, Quinatum, 
Radula, Scutatum , Tetragonum, 
Tomentosum , Tricolor , Triste, Zo- 
nale. 

Peloria des Linaria, IF, 507. 
Peltaria, 1, 205, 202. sp. Alliacea, 

Angustifolia, Glastifolia. 

Penicillaria, IV, 454-452. sp. Spicata. 
Pennés, gr. du Slaphylea, I, 2. 
Pennisetum, IV, 450-454. sp. Cen- 

chroides, Cyperoïdes, Dichotomum, 
Thyphinum (452), Violaceum. 

Pensées, v. Viola, I, 504. 

Penstylus,, IV, 246.sp. Albidus, Cor- 
datus, Viridis. 

Pentachlamys, sect. du Scorzonera, IE, 
267. 

Pentaméranthes, sect. du Siegesbechia, 
UT, 65. 

Pentapetes, I, 460. sp. Phœmicea. 
Pentaphyllum, typ. du Potentilla, IF, 

278. 
Pentapteris, sect du Myriophyllum, I, 

550. 
Pentaspermum, sect. de l’Hibiseus, I, 

A51. 
Pentastemon, sect. du Chelone, I, 

544. sp. Diffusum, Scouleri (545). 
Penthorum, 11, 486-487, 458. sp. 

Chinense, Sedoïdes. 
Peperomia, IV, 85. sp. Pellucida. 
Peplis, II, 566. sp. Portula. 
Perce-neige, v. Galanthus, IV, 

294, 551. | 
Pereskia, IT, 515-516, 499. 
Perfoliata, sect. du Mesembrianthe- 

mum, Il, 488. 
Perfoliata, gr. du Crassula, II, 461. 
Perforaria, s. de l’Hypericum, 1, 477. 
Pericladium, sorte de gaîne, IV, 49. 
Perilla, IT, 574. sp. Ocymoides. 
Péripétale de lAquilegia, I, 63. 
Periploca, III, 395-595. sp. Angusti- 

folia, Græca (IV, 550), Lævigata, 
Secamone. 

Périplocées, sect. des Asclépiadées, HT, 
595. 

Peristera, sect. du Pelargonium,, 1, 
519. L 

Persica, II, 249-251, 244, 252, 504. 
Persicaria, sect. du Polygonum, IV, 48. 
Persil. v. Petroselinum, Il, 564, 576. 

282 —;) 

PERSONÉES, Hi, 545. 
Petagnia, II, 554. sp. Saliculæfohia. 
Petalostemon, IE, 430. 
Pelasitées, div. des Tussilaginées ( Com- 

posées), HIT, 44, 49. 
Petasites, IT, 46. sp. Albus,. Niveus, 

Tomentosus. 
Petilium, sect. du Fritillaria. IV, 529. 
Petiolaires, gr. du Crassula, II, 462. 
Petrocallis, 1, 205-204. sp. Pyrenaica. 
Petrorhagia, sect. du Gypsophila, I 

542. 
Petroselinum, IT, 561-562. sp. Cris- 

pum , Latifolium , Salivum (614), 
Segetum. K 

Petunia, TT, 486-487, 488. sp. Ele- 
gans, Nyctaginiflora. 

Peucédanées ; trib. des Orthospermes 
(Ombellifères), IF, 595. 

Peucedanum, II, 597-599. sp. Alsati- 
cum, Aureum, Austriacum, Baica- 
lense, Glaucum, Involueratum, 
Montanum, Offieinale, Oreoselinum, 
Parisiense, Rablense, Schottii, Seli- 
noïdes, Sylvestre, Verticillare. 

Peupliers, v. Populus, IV, 457. 
Peyrousia, IV, 274-272. sp. Juncea. 
Phaca, IT, 146-148, 46, 149, 450, 

155, 154, 162. sp. Alpina, Astra- 
galina, Australis, Bætica, Frigida, 
Oxytropis, Triflora. 

Phacelia , IT, 459. sp. Achilleæfolia, 
Bipinnatifolia, Circinnata, Tanace- 
tifolia. 

Phæcasium, sect. du Crepis, IE, 284. 
Phænopus, III, 285-284. sp. Nimineus. 
Phagnalon, IT, 49. sp. Rupestre, Saxa- 

tile, Sordidum, Umbelliforme. 
Phalacrodiseus, s. du Leucanthemum, 

IE, 452. 
Phalacroglossum, sect. du Leucanthe- 

mum, Ill, 452. } 
Phalaridées , trib. des Graminées, IV, 

478. 
Phalaris, IV, 478-479, 488. Aquatica, 

Arundinacea, Canariensis, Minor, 
Paradoxa. 

Phanera, sect. du Bauhinia, IE, 240. 
Phanoderis, sect. de l’'Achyrophorus , 

IT, 255. 
Pharbitis, IL, 451-452, 428. sp. He- 

deracea, Hispida, Multiflora, Nil. 

2 
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Pharmaceum, sect. du Mollugo, E, 597. 
Phaséolées, trib. des Légumineuses, If, 

204, 46, 182, 192, 224. 
Phaseolus, Il, 204-207, 40. 44, 196, 

208, 210. sp. Caracalla, Cirrhosus, 
Formosus, Lunatus, Macrostachyus, 
Multiflorus, Mungo, Perennis, Ri- 
cardensis,. Semierectus, Trilobus, 
Tuberosus. 

Phemeranthus, sect. du Talinum, IF, 
440. 

PHILADELPHÉES, I, 585. 
Philadelphus, 11, 586-587, 551. sp. 

Coronarius. 
Phleastrum, sect. du Trifolium, IT, 

402. 
Phleum, IV, 484-485, 451, 452, 454, 

468, 482. sp. Alpinum, Arenarium, 
Asperum, Echinatum, Micheli, No- 
dosum, 

Phlomidopsis, sect. du Phlomis, IT, 
667. 

Phlomis, III, 667-668, 662, 665. sp. 
Fruticosa (IV, 555), Laciniata, Pur- 
purea, Tuberosa. 

Phlox, III, 419-420, 425. sp. Biflora, 
Divaricata, Douglasii, Paniculata, 
Procumbens, Reptans, Setacea, Si- 
birica, Subulata, Suffruticosa, Verna. 

Photinia, Il, 505. sp. Lævis, Serratula. 
Phragmites, IV, 465-466, 454. sp. 

Communis, Isiacus, Mauritanus. 
Phylica, Il, 27-29. 50, 54. sp. Acerosa, 

Bicolor, Capitata, Cylindrica, Eri- 
coïdes, Horizontalis, Nitida, Parvi- 
flora, Pinea, Plumosa, Reflexa, Ros- 
marinifolia, Squarrosa, Villosa. 

Phyllanthus, IV, 408-109. sp. Canto- 
niensis, Ovata. 

Phyllirea, IT, 575-574. sp. Angusti- 
folia, Latifolia, Media, Spinosa. 

Phyllis, II, 685. sp. Nobla. 
Phyllodinés, sect. de l’Acacia, IT, 294. 
Phyllopodes , gr. du Leiocéphale, I, 

,. + 295. 
Physalis, IT, 474-475; I, 407. sp. 

Æquata, Alkekengi, Angulosa, An- 
gusta, Aquatica, Aristata, Barbaden- 
sis, Minima, Origanifolia, Pubescens, 
Somnilfera. 

Physocarpes, sect. du Thalictrum, f, 45. 
Physocarpes, sect. du Spiræa, II, 259. 

Physocaulis, sect. du Chærophyllum, 
Il, 625. 

Physospermum, IT, 6514-6352. sp. Ac- 
teæfolium, Angelicæfolium , Aquile- 
gifolium, Cicutarium, Cornubiense. 

Physostègia, II, 658-659. sp. Trun- 
cala, Virginiana. 

Phyteuma, HI, 525-525, 518, sp. Co- 
mosum, Ellipticum, Globulariæfo- 
Hum, Limonium, Michelii, Orbicu- 
lare, Pauciflorum , Spicatum, Vir- 
gatum. | 

Phytolacea, IV, 167. sp. Decandra, 
Dioica, Octandra. 

PHYTOLACCÉES, IN, 14. 
Pienomon, III, 228. sp. Acarna. 
Picridium, IH, 286-287. sp. Arabicum, 

Dichotomum, Hispanicum, Ligula- 
tum, Orientale, Tingitanum, Vul- 
gare. 

Picris, LIT, 269-270. sp. Dahurica, 
Hieracioides, Hispidissima , Laci- 
niata, Pauciflora, Rhagadioloides , 
Sprengeriana, Slrigosa. 

Pilea, IV, 448. sp. Viscosa. 
Piloselles, gr. des Dasycéphales, s. de 

l’'Hieracium, IT, 294-294. 
Pimelea, IV, 65-66. sp. Clavata, Lini- 

folia, Rosea, Spicata. 
Pimpinella, I, 570-572, 562, 636. 

sp. Anisum, Aromatica, Cretica , 
Dichotoma, Magna, Peregrina, Saxi- 
fraga, Tragium. 

Pimprenelles (roses), IT, 295. 
Pins, v. Pinus, IV, 497. 
Pin pignon, IV, 200. 
Pinardia, sect. du Chrysanthemuni, IN, 

158. 
Pinares, sect. du Mathiola, I, 466. 
Pinguicula, IL, 749-7241, 747, sp. 

Alpina, Grandiflora , Villosa, Vul- 
garis. 

Pinnatilobées, gr. du Jurinea, IE, 258. 
Pinus, IV, 197-202, 202, 208, 251; 

HT, 40; IT, 240. sp. Alepensis, 
Banksiana, Canariensis, Cembra, 
Inops, Laricio, Longifolia, Maritima, 
Mughus, Pinea, Pumilio, Pungens , 
Resinosa, Rubra, Strobus, Sylvestris, 
Vulgaris, Weimouth. 

Piper, IV, 84. 
Piperella, s. du Micromeria , HT, G08. 

H 
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PIPÉRINÉES, IV, 84. 
Piptatherum, IV, 455-456. sp. Cæru- 

lescens, Multiflorum, Paradoxum, 
Thomasii, 

Piqueria, IT, 7. sp. Trinervia. 
Piriqueta, IT, 454. 
Pistachier, v. Pistacia, II, 52. 
Pistacia, Il, 52-54. sp. Angustifolia, 

Vera. | 
Pisum, 11, 191-192, 45. sp. Arvense, 

Fulvum, Maritimum, Sativum(1 89). 
Pitcairnia, v. Billbergia , IV, 504. 
Pittonia, sect. du Tournefortia, III, 

447. | 
PITTOSPORÉES, 1, 555. 
Pittosporum, 1, 554-555. sp. Convo- 

lutum. 
Pivoine, v. Pæonia, I, 80. sp. de 

Banks, à fleurs de Pavot, moutan, 
rose. 

Placentas intervalvulaires, 1, 125. 
Placentaires, sépales, 1, 456. 
Plagiorutis, sect. du Melilotus, IT, 99. 
Plagius, III, 148-149. sp. Ageratifo- 

lus, Grandiflorus, Virgatus. 
Planera, IV, 44. sp. Aquatica, Cre- 

nata, Richardi, Ulmifolia. 
Planifolia, s. du Mesembrianthemum, 

IT, 489. 
PLANTAGINEES, IL, 755, 757 ; IV, 

D55. 
Plantago, II, 754-758. sp. Albi- 

cans, Alpina, Altissima, Arborescens, 
Arenaria, Argentea, Chilensis, Cor- 
nuli, Coronopus, Cucullata, Cynops, 
Garganica, Graminea, Incana, Inte- 
gralis, Intermedia, Lagopus, Lan- 
ceolata. Macrorhiza, Major, Mariti- 
ma, Media, Montana, Pilosa, Pseudo- 

psyllium, Psyllium, Saxatilis, Ser- 
pentina, Subulata,  Victorialis, 
Virginica. 

Plantains, v. Plantago, IE, 459, I, 
748, 155, 754. 

Platanthera, IV, 245-246. sp. Bifolia, 
Chloranthus, Virescens. 

Platanées, trib. des Amentacées, IV, 
175. 

Platanus, IV, 476-178, 156; I, 91 ; 
IT, 49, 646. sp. Acerifolia, Cuneata, 
Occidentalis, Orientalis. 

Plateclipta, sect. de VEclipta, IT, 60. 

Platycapnos, sect. du Fumaria, I, 455. 
Platycarpæa, sect. du Bidens, III, 95. 
Platycodon, ILE, 520-521. sp. Grandi- 

florum, Homallanthinum. 
Platycæl® , sect. du Valerianella, IT, 

709. 
Platylépides, s. du Card II, 225. 
Platylobium, II, 55. sp. Formosum, 

Triangulare. 
Platypétales, typ. du Pelargonium, I, 

522. 
Platyphylles, gr. du Sibbaldia, II, 285. 
Platypteris, sect. du Verbesina, I, 97. 
Platyraphium, sect. du Chamæpeuce, 

II, 252. 
Platyspermum , sect. du Daucus, IT, 

612. 
Platystemon, 1, 457-158. sp. Califor- 

nianum. 
Plectranthus, IT, 564-565, 606. sp. 

Fruticosus, Germanea, Pyramidium. 
Plectritis, Il, 745. 
Plethiosphace, sect. du Salvia, IT, 584. 
Pleurolobium, sect. du Desmodium, 

Il, 476. 
Pleurorhizées , ord. des Crucifères, I, 

165, 158; Angustiseptes, trib. des 
Cruaifères, 212; Latiseptes, trib. des 
Crucifères, 490; ZLomentacées, trib. 
des Crucifères, 225 ; Nucamentacées, 
trib. des Crucifères, 225 ; Septulacées. 
trib. des Crucifères, 224 ; Siliqueuses, 
trib. des Crucifères, 165. 

Pleurospermum, II, 651-652. sp. Aus- 
triacum. 

PLUMBAGINÉES, IN, 748. 
Plumbago, III, 749, 752. sp. Auricu- 

lata, Europæa , Mexicana , Rosea, 
Zevlanica. 

Pneumonanthes, type des Cœlanthes, 
sect. du Gentiaie. IL, 409. 

Poa, IV, 494-498, 45, 454, AGT, 
497, 499, 500, 502. sp. Alpina, 
Annua, Aquatica (498), Bulbosa 
(485), Cæsia, Cenisia, Coarctata, 
Compressa, Concinna, Distans (498), 
Dura, Elepans, Eragrostis (366), 
Fertilis, Firmula, Glauca, Hybrida, 
Laxa, Loliacea, Minor, Montana, Ne- 
moralis, Pratensis, Pumila, Rigida 
(502), Sclerochloa, Serotina, Sude- 
tica, Trivialis. 
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Pocockia, Il, 98-99. 
Podolobium, IL, 50-51. sp. Trilobatum. 
PODOPHAYLLACÉES, 1, 410. 
Podophyllées, trib. des Podophyllacées, 

I, 414. 
Podophyllum, I, 444. sp. Callicarpum, 

‘Peltatum. 
Podospermum, HF, 260-261, 265. sp. 

Calcitrapifolium, Laciniatum, Oc- 
tangulare (269). 

Poeticus, sect. du Narcissus, IV, 292. 
Pogostemon , III, 572. sp. Plectran- 

thoides. 
Poinciana, IE, 250-254, 46. sp. Insig- 

nis, Pulcherrima. 
Poirée des jardins, v. Beta, IV, 50. 
Poires, Il, 244. 
Poires de terre, IX, 94. 
Poirés, Il, 508. 
Poiriers, v. Pyrus, Il, 508-509, 655. 

sp. Bergamotes, Beurrées, Bons 
chrétiens, Colmars, Cultivés, Livre, 
Martin sec, Muscat, Rousselet, Saint- 
Germain, Sauger, Sauvages, Virgou- 
leuses. 

Pois , v. Pisum, I, 494. sp. Allongé, 
à Bouquet, Carré, Clamart, Goulu, 
Nain, Ombelle, Petit, Sucré. 

Poivrons, v. Capsieum, IT, 474. 
Polanesia, I, 286. sp. Dodecandra, 

Graveolens. 
POLEMONIACÉES, WI, 417. 
Polemonium, II, 418-419. sp. Cæru- 

leum, Gracile, Repens. 
Polium, sect. du Teucrium , IT, 674. 
Polvactium, sect. du Pelargonium, I, 

220. 
Polyanthées, s. du Passiflora, IT, 425. 
Polyanthes, IV, 578-579. sp. Tuberosa. 
Polycarpæa, IT, 454. sp. Latifolia, Te- 

neriffæ. 
Polycarpées, trib. des Paronychiées, IT, 

454. 
Polycarpon, II, 455. sp. Alsinæfolium, 

Apurense, Peploides, Tetraphyllum. 
Polyclada, s. du Scorzonera, III, 267. 
Polyenemum, IV, 24. sp. Arvense. 
Polygala, I, 527-552. sp. Amara, Brac- 

teolata, Chamæbuxus, Exilis, Fla- 
vescens, Major, Monspeliaca, Oppo- 
sitifolia, Rosea, Saxatilis, Speciosa, 
Stipulacea (552), Vuloaris. 

POLYGALEES, I, 526. 
Polygalon, sect. du Polygala, E, 327. 
Polygonatum, sect. du Convallaria, IV, 

515, 518, 519; I, 529. 
POLYGONEÉES, IV, 57. 
Polygonella, IV, 55. 
Polygonum, IV, 45-55. sp. Alpinum, 

Amphibium, Aphyllum, Arenarium, 
Aviculare (553), Bistorta vulgaris , 
Convolutum, Cymosum, Dumeto- 
rum, Elegans, Emarginatum, Equi- 
seliforme, Fagopyrum (553), Hernia- 
rioides, Hydropiper, Incanum, La- 
pathifolium , Maritimum, Minus, 
Monophyllum , Nepalense (55), 
Orientale (55), Oxyspermum, Per- 
sicarium, Polygamum (55), Sibiri- 
cum, Strictum, Tartaricum, Tinc- 
torium, Virginianum, Viviparum. 

Polymnia, I, 67-68. sp. Maculata, 
Tetragonotheca (89). 

Polymorpha, v. Medicago, IH, 90. 
Polyodénies, gr. du Tamariseus, IF, 

578. 
Polyonoïdes, gr. de l’Herniaria, IE, 451. 
Polypogon, IV, 464. sp. Littoralis, 

Monspeliensis. 
Polyptères, gr. du Cineraria, IIF, 466. 
Polystachys, sect. de l’Heliotropium, 

Pomacées, trib. des Rosacées, Il, 500, 
245, 245. 

Pomaderris, IL, 26-27, 54. sp. Apetala, 
Aspera. 

Pomées, II, 246. 
Pommes, II, 244. 
Pommes de terre, IT, 62. 
Pommiers, v. Malus, Il, 508-510, 655. 

sp. Apis, Calvilles, Courtpendus, 
Doucin, Paradis, Reinettes. 

Pompadouria, v. Calycanthus, IT, 318. 
Pontederia, IV, 525-526. sp. Aquatica, 

Azurea, Cordata, Cordifolia, Cras- 
sipes, Virginica. 

PONTÉDEÉRIEES, IV, 525. 
Populages, sect. du Caïtha, I, 45, 6. 
Populifolius, gr. du Cistus, I, 294. 
Populus, IV, 457-160, 159, 155; 1, 

458. sp. Alba, Angulata, Argentea, 
Balsamifera, Candicans, Canescens, 
Dilatata, Fastigiata, Græca, Grisea, 
Heterophylla, Lævigata, Monilifera, 
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Nigra, Quadridentata, Tacamahaca, 
Tremula, Tremuloides, Trepida, 
Virginiana. y 

Porcellites, sect. de l’'Hypochæris, IT, 
255. 

Porrum, sect. de l’Allium, IV, 568. 
Porphyrion, sect. du Saxifraga, II, 532. 
Porte-chapeau, v. Paliurus, IL, 49. 
Portulaca, II, 457-459, 440, 445, 

445, 448, 515; IV, 497. sp. Culta, 
Grandiflora, Mucronata, Oleracea , 
Parviflora, Pilosa, Vulgaris. 

Portulacaria, 11, 445, 456. sp. Afra. 
PORTULACÉES,, I, 455, 448; IL, 

584, 155; IV, 5, 281. 
POTAMÉES, IV, 226, 214. 
Potamogeton , IV, 226-230, 251. 

sp. Densum, Heterophyllum, Lucens, 
Natans, Obtusum, Plantagineum, 
Pusillum. 

Potentilla, IT, 277-285, 245, 246, 
269 , 288, 298. sp. Acaulis, Alba, 
Alchemilloïdes, Ambioua, Anserina, 
Apennina, Arbuscula, Argentea, 
Atropurpurea, Atrosanguinea, Au- 
rea, Caulescens, Cinerea, Comarum, 
Communis, Debilis, Formosa, Fra- 
garia, Frigida, Fruticosa, Halleri, 
Inclinata , Intermedia, Micranthes, 
Minima, Multifida, Nemoralis, Ne- 
palensis, Nitida, Nivea, Norvepica, 
Opaca, Parviflora, Pensylvanica, 
Pentaphyllum, Petiolata, Recta, Re- 
pens (275), Rupestris, Subacaulis 
argentea, Supina (243), Valderia, 
Verna. 

Potentillastrum, sect. du Potentilla, I, 
271. 

Poterium, Il, 290-292. sp. Ancis- 
troides, Caudatum, Sanguisorba, 
Spinosum, 

Pourpiers, v. Portulaca, IL, 457. 
Pozoa, II, 550. sp. Coriacea. 
Prasiées, trib. des Labiées, IL, 670. 
Prasium, III, 670. sp. Majus, Minus. 
Prêles, II, 692 ; IV, 186, 188. 
Prenanthes, III, 290, 242, 281, 285. 

sp. Purpurea, Tenuifolia, Viminea 
(284). 

Préonanthes, seet. de l’Anémone, I, A, 
49. 

Preslia, III, 574-575. 

Primevères, v. Primula, IT, 734. 
Primula , III, 754-759, 402, 

444, 454, 466, 725, 752, 740; 
L 401 ; IE, 5714; LV, 528. sp. Acaulis 
(479), Auricula, Calicina, Cortusoi- 
des, Elatior, Farinosa, Gigantea, 
Grandiflora (547), Hirsuta, Integri- 
folia, Longifolia, Marginata, Minima, 
Officinalis, Rhætica, Sinensis, Vil- 
losa, Viscosa. 

PRIMULACEES, I, 724,727, TA7. 
Primulastrum, sect. du Primula, IN, 

754. 
Prinos, IT, 14. sp. Atomaria, Coriacea, 

Glabra, Lanceolata, Lucida, Pruni- 
folia, Verticillata. 

Prostanthera, IIT, 625-624. sp. Lasian- 
thus, Violacea. 

Prostanthérées, trib. des Labiées, II, 
625. 

Protea, IV, 429. sp. Hirta. 
PROTEACÉES, IV, 129. 
Proteinia, sect. du Saponaria, I, 552. 
Pruinosa, sect. du Salix, IV, 447 449. 
Prunella, IT, 645-648. sp. Grandiflora, 

Hyssopifolia, Vulgaris, IV, 552. Var. 
à forme allongée, Hispide, Laciniée, 
Parviflore, Pinnatifide, Vulgaire. 

Pruniers, v. Prunus, II, 255. sp, Com- 
mun, Damas, à greffe, Mirabelle, 
Myrobolan, Pruneautier, Reine- 
claude. . 

Prunus, If, 255-255, 244, 248, 251, 
255, 504, 646; IV, 27. sp. Acumi- 
nata, Armenioides, Claudiana, Co- 
comilia, Damascena, Divaricata, 
Domestica, Hiemalis, Insititia, My- 
robolana, Nigra, Pyomæa, Pyrami- 
dalis, Sativa, Spinosa, Tomentosa, 
Vulgaris, 

Pseudarctotis, sect. de l’Arctotis, TIE, 
484. 

Pseudevax, sect. de l’'Evax, III, 52. 
Pseudo-acacia, IT, 226. j 
Pseudo-angelica, sect, de l’Angelica, II, 

594. 
Pseudo-chamomilla, s. du Matricaria, 
I, 454. 

Pseudo-cistus, sect. de l’Helianthemum, | 
I, 295. 

Pseudo-elymus, sect. de l’'Elymus, IV, 
512. 

NONENEN UPS 
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Pseudolinum, s. du Camelina , E, 259. 
Pseudo-lysimachium, sect. du Veronica, 

IE, 555. 
Pseudo-melissa , sect. du Micromeria, 

IL, 608. 
Pseudo-narcissus, seet. du Narcissus, 

IV, 292. 
Pseudo-sophora, sect. du Sophora, I, 

Pseudothymbra, sect. du Thymus, II, 
598. 

Psiadia, LIT, #4. sp. Glutinosa. 
Psiadiées, sous-div. des Chrysocomées, 

(Composées.) IE, 41. 
Psidium, IT, 596-597. sp. Cattleianum, 

Guineense, Pomiferum, Pyriferum. 
Psilocarpæa, sect. du Bidens, IT, 95. 
Psilocælæ, sect. du Valerianella, Il, 

709. 
Psilurus, IV, 549. sp. Nardoides. 
Psoralea , II, 420-125, 44, 58. sp. 

Acaulis, Aculeata, Arenaria, Bitu- 
minosa, Bractcolata, Canescens, Co- 

rylifolia, Dentata, Melilotoides, Mu- 
{isii, Palæstinæ, Pinnata, Plicata. 

Psychanthus, sect. du Polygaia, I, 327. 
Psychrophiles, sect. du Caltha, I, 44. 
Psyllium, sect. du Plantago, HE, 754. 
Psyllophores, sect. du Carex, IV, 427. 

Ptarmica, TITI, 425-125, 405, 126, 
427. sp. Alpina, Atrata, Clavennæ, 
Herba rota, Macrophylla, Moschata, 
Nana, Thomasiana , Valesiaca, Vul- 
garis. 

Ptelea, I, 575. sp. Trifoliata. 
PTELEACEES, 1, 570. 
Pterocephalus, II, 727-729. sp. Brous- 

soneli, Lusitanicus, Multiseta, Pa- 
læstinus, Papposus, Perennis, Plu- 
mosus, Tomentosus. 

Pteroneuron , I, 487, 485. sp. Carno- 
sum, Græcum. 

Pieropoda, gr. du Pleurolobium, sect. 
du Desmodium, IL, 476. 

Pteropodes, gr. de l'Oxalis, I, 545. 
Pterophyton alatum, v. Actinomeris, 

IE, 86. 
Pterostæchas, sect. du Lavandula, HE, 

569. 
Pterotheca, TIT, 285-286. sp. Nemau- 

sensis. 
Ptérotropes, sect. du Thlaspi, I, 245. 

Ptilostemon, sect. du Chamæpeuce, III, 
232. 

Ptychotis, IT, 564-565, Ammoïdes, 
Coptica, Heterophylla, Verticillata. 

Puccinia parasite de l'Anemone sylvie, 
I, 26. 

Pudiques, gr. des Eurmimosa, Il, 216. 
Pugionium, I, 223. 
Pulicaria, III, 56-57. Dysenterica , 

Odora, Vulgaris. 
Pulmonaires, gr. des Dasycéphales 

(Hieracium). III, 291, 294. 
Pulmonaires vraies, sect. du Pulmona- 

ria, IT, 462. 
Pulmonaria, III, 462-465, 445, 454. 

sp. Angustifolia, Maritima, Offcina- 
lis, Virginica. 

Pulsatilles, sect. de l’Anémone, T, 20, 
49. 

Pulsatilloides, sect. de l’Anémone, I, 
21, 49. 

Pultenæa, IT, 53. sp. Stricta. 
Punica, Il, 520-521, sp. Granata, Nana. 
Purpurea, sect. du Salix, IV, 449. 
Putoria, Il, 684. sp. Calabrica. 
Puloriées, sous-trib. des Spermacocées, 

Il, 685. | 
Pycnanthemum, IL, 595-594. sp. Li- 

nifolium. 
Pyenobotrys, sect. du Teucrium, IIT, 

674. 
Pycnonepeta, sect. du Nepeta, IE, 627. 
Pycnothymus, s. du Satureia, IIE. 602. 
Pyrethraria, sect. de l’Anacyelus, IIT, 

422. 
Pyrethrum, IL, 155-157, 158. sp. Al- 

pinum, Balsamita, Caucasiceum , 
Ceratophylloides, Corymbosum, Dis- 
ciforme, Halleri, Indicum, Macro- 
phyllum, Maritimum, Myconis, Par- 
thenium, Simplicifolium (451 ), 
Sinense, Tanacetum. 

Pyrola, IT, 558-560, 541, 565. sp. 
Chlorantha, Media, Minor, Rotun- 
diflora, Secunda, Umbellata, Uni- 
flora. 

PYROLACÉES, I, 558. 
Pyrolirion, typ. de l’Amaryllis, IV, 287. 
Pyrophores, sect. du Pyrus, IE, 508. 
Pyrus, II, 508-514, 655. sp. Acerra, 

Achras, Americana, Amygdalifor- 
mis, Angustifolia, Arbutifolia, Aria, 
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Aucuparia, Baccata, Bollwylleriana, 
Chämæmespilus, Coronaria, Dioïca, 
Elæagnifolia , Intermedia , Lanata , 
Malus, Melanocarpa, Michauxü, Mi- 
crocarpa, Nivalis, Nussia, Pinnati- 
fida, Pyrastrum, Salicifolia, Salvi- 
folia, Sempervirens, Sinaica, Ter- 
minalis, Trilobata. 

Q 

Quamoclit, IIT, 426, 452. sp. Coccinea, 
Phoenicea, Vulgaris. 

Quarantain, I, 167. 
Quatriplex, sect. de l’Atriplex, IV, 34. 
Quelusia, sect. du Fuchsia, II, 524. 

Quercinées, trib. des Amentacées, IV, 
460. 

Quercus, IV, 165-170. sp. Ægilops, 
Alba, Apennina, Aquatica, Ballota, 
Bicolor, Castanea, Cerris, Cinerea, 
Coccifera, Fastigiata, Hemisphærica, 
Humilis, Ilex (481),, Macrophylla, 
Maritima, Myrtifolia, Nigra, Olivae- 
formis, Pedunculata, Phellos, Prinos, 
Pseudo-Coccifera, Pseudo-Suber, Pu- 

bescens, Racemosa, Rigida, Robur 
(HI 552), Rubra, Sessilifolia, Suber, 
Tinctoria, Tosa, Virens. 

Queria, IT, 457. sp. Canadensis (Linné), 
455, Hispanica. 

Quériées, trib. des Paronychiées, IE, 457. 

R 

Radiciflores, sect de l’Astragale, IF, 
151-158. 

Radiées, I, 504. 
Radiola, I, 404. sp. Linoïdes. 
Radis, v. Raphanus, I, 275. 
Raflesia, parasite des Cistes, I, 294. 
Ramondia, III, 494-495. sp. Pyrenaica. 
Ranunculus, 1, 54-44, 5, 6, 49; IV, 

222, 566, 522. sp. Acomititolius, 
Acris, Alpestris, Amplexicaulis, An- 
gustifolius, Aquatilis, Arvensis, Asia- 
ticus, Auricomus, Batrachium (596, 
IL, 560), Brevifolius, Bulbosus (IV, 
566), Bullatus, Cassubicus, Commu- 
nis, Coronarius, Flammula, Glacia- 
lis, Gramineus, Hybridus, Illyricus, 
Intermedius, Laceratus, Lanugino- 
sus, Lingua, Monspeliacus,Montanus, 
Muricatus, Nodiflorus, Ophioglossi- 

folius, Orientalis, Parnassifolius, Par- 
viflorus, Polyanthemus, Pyrenæus, 
Repens, Rutæfolius, Sanguineus, 
Sceleratus, Seguieri, Thora, Uligi- 
neus. 

Raphanées, trib. des Crucifères, 1, 270, 
279. 

Raphanis, sect. du Raphanus, I, 275. 
Raphanistrum, sect. du Raphanus, I, 

275. 
Raphanus, I, 275-277, 140, 155, 226, 

sp. Landra, Maritimus, Niger, Sati- 
vus, var. Radicula. 

Raphiolepis, II, 500-301. sp. Indica. 
Rapistrum, I, 275-274. sp. Orientale, 

Perenne, Rugosum. 
Ratibida, sect. de l’'Obeliscaria. II, 84. 
Rectembryés, ord. des Légumineuses, 

IF, 40. 
Reflexum, typ. du Geranium, I, 527. 
Réglisse, v. Glycyrhiza, IL, 151. 
Reine claude, v. Prunier, II, 254. 
Rélhaniées. div. des Gnaphaliées (Com- 

posées ), LIT, 463. 
Renealmia, IV, 400. 
RENONCULACÉES, 1, 1. 
Renoncules, v. Ranunculus, I, 54. Al- 

pestre, gr. des Renoncules, I, 39; 
Aquatiques, 55 ; des champs, 37; 
communes, 58 ; en épi, 58 ; à fleurs 
jaunes, 58; des glaciers, 59; des 
marais, 57 ; Scélérates, 55; Thora, 
40. 

Reptans, typ. du Potentilla, II. 278. 
Reptantia, sect. du Mesembrianthe- 

mum, II. 488. 

Reseda, I, 514-316, 514. sp. Alba, 
Crispata, Frulicosa, Glauca, Glauces- 
cens, Lutea, Luteola, Mediterranea, 
Odorata, Phyteuma, Sesamoïdes (IE, 
152), Undata, Virescens. 

RÉSÉDACÉES ,I, 51. 
Resedastrum, sect. du Reseda, I, 31. 
Resupinaria, sect. du Lophanthus, II, 

626. 
Réticulés, race de Melons, IL, 404. 
Retinaculum, glande visqueuse des Or- 

chidées, IV, 258-242. 
Reutera, Il, 572-575. sp. Gracilis, 

Procumbens. 
Rey-Grass, v, Lolium, IV, 515. 
Rhzæas, race de Pavots, 1, 129. 
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Rhagadiolus, IT. 244-245, 184. sp. 
Hedypnois, Stellatus. 

RHAMNÉES, I, 15-28, 59, G55. 
Rhamaus, IE, 20-25, 16, 49. sp. Ala- 

ternus, Alpina, Caroliana, Cathar- 
tica, Circeumscissus(25), Elegans, Ery- 
throxylon, Frangula, Glandulosa, |: 
Hybrida, Infectoria, Integrifolia, La- 
tifolia, Oleoïdes, Pumila, Sanguinea, 
Saxatilis, Theesans, Tinctoria. 

Rhaphides, I, 412. 
Rhapidodendrum, sect. de l’Aloës, IV, 

545. 
Rhaposticum, III, 255-256. sp. Cana- 

riense, Scariosum. 
Rheum, IV, 42-45, 58, 45, 52. sp. 

Compactum, Leucorhizum , Palma- 
tum, Ribes, Undulatum. 

Rhexia, Il, 582. 
Rhexiées, lrib. des Mélastomées, IT, 585. 
Rhinanthacées, WI, 456 ; IV, 521. 
Rhinanthées, tib. des Antirrhinées, I, 

556; II, 185. 
Rhinanthus, IE, 559-540, 515, 546, 

550. sp. Crista galli, (IV, 552), Mi- 
nor. 

Rhinchospora, IV, 421. sp. Alba, Fusca. 
Rhipsalidées, trib. des Cactées, IT, 546. 
Rhipsalis, IT, 517-518,498, 516.sp.Cas- 

sytha (501), Fasciculata, Funalis, 
Mesembrianthoides. 

Rhizirideum, sect. del’Allium, IV, 571. 
Rhizoctone, IL, 95. Du Crocus, IV, 275; 

de la Luzerne, IV. 275; des Medi- 
cago, IT, 95. 

Rhizophora, IT, 522, ; IV, 595. 
RHIZOPHOREES, W, 524. 
Rhodiola, typ. du Sedum, IT, 472. 
Rhodochiton, II, 502-505. sp. Volu- 

bile, 
Rhododendrum, NI, 549-551, 552; 

IV,520. sp. Arboreum, Caucasicum, 
Chamæcistum, Ferrugineum (348), 
Maximum, Ponticum. 

Rhodora, III, 554. sp. Canadensis. 
Rhodoracées, trib, des Ericinées. IT, 547. 
Rhodothamnus, s. du Rhododendrum, 

IT, 549. 
Rhubarbe, v. Rheum, IV, 43. 
Rhus, IT, 54-59, 229, 586. sp. Aro- 

malica, Coriaria, Cotinus, Glabra, 
Juglandifolia, Permiciosa , Pumila, 

Radicans, var. Vuloaris, Volubilis, 
Suaveolens, Toxicodendrum, Typhi- 
num, Venenata, Vernix. 

Ribes, Il, 518-525, sp. Alpinum, 
Aureum, Cynosbati, Diacantha, 
Flavum, Gracile, Grossularinm , 
Multiflorum, Nigrum, Petræum, 
Resinosum, Rubrum, Sanguineum. 
Speciosum, Stamineum, Triflorum, 
Uva-Crispa. 

Ribesia, sect. des Ribes, IL, 518. 
Richardia, IV. 592. ép. Palustris. 
Richardsonia, Il, 684, sp. Scabra. 
Ricinus, IV, 104-102. 
Ricotia, I, 194-192. sp. Ægyptiaca, Lu- 

naria, Tenuifolia. 
Rivina, IV, 47-18. sp. Dodecandra, 

Frutescens, Humilis, Lævis. 
Riz. v. Oryza, IV, 491. 
Robertia, IE, 257. sp. Taraxoides. 
Robinia, 11, 154-157, sp. 44, 45, 95, 

159, 228, 586. sp. Dubia, Hispida, 
Pseudo-Acacia (40), var. Crispa, Iner- 
mis, Tortuosa, Umbraculifera, Rosea, 
Spectabilis, Viscosa. 

Robsonia, sect. du Ribes, IT, 518. 
Rocama. sect. du Trianthema. II, 

446. 
Rochea, IT, 465-466. sp, Coceinea, Fal- 

cata, Odoratissima, Versicolor. 
Rœmeria,1,455-156,158. sp. Hybrida. 
Romarin, v. Rosmarinus, IL, 588. 
Ronce, v. Rubus, II, 269. 
Rosa, IT, 295-500. sp. Abyssinica, 

Alba, Alpina, Arvensis, Banksiæ, 
Bengalæ, Berberis, Bracteata, Brow- 
it, Canina, Caroliana, Centifolia, 
var. Pomponia, Vilmorin, Cinnamo- 
mea, Damascena, Eplanteria, Fra- 
grans, Fraxinifolia, Gallica (IV, 528), 
Incarnata, Indica, var. Noisettiana, 
Kamtschatica, Lagenaria, Lucida, 

Microphylla, Moschata, Multiflora, 
Nana, Pimpinellifolia, Rubifolia, Ru- 
biginosa, Rubrifolia, Sempervirens, 
Setigera, Stylosa, Sulfurea, Thea, 
Tomentosa, Turbinata, Villosa. 

Rosa sinensis, v. Sida, I, 445. 
ROSACÉES, 11, 245 ; IV, 267, 52, 

D23. | 
Rosées trib. des Rosacées, II, 295, 245, 

245, 547. 



En ee 

Roses et Rosiers, v. Rosa, IT, 
275, 276, 517. 

Roses canines, sect. du Rosa, IL 295; 
françaises, de Rheims, à toupie, 295. 

Rose de Gueldre, v. Viburnum, II, 664. 
Rose de Jéricho, v. Anastatica, I, 224, 

461 ; IL 495. 
Rose de Noël, v. Helleborus, I, 54. 
Rose tremière, v. Althæa, I, 420. 
Rosmarinus, III, 588-589, 689. sp. 

Officinalis. 
Rostraria, sect. du Bryonia, IT, 409. 
Rosularia, sect. del’Umbilicus, IE, 469. 
Rosulares, gr. du Crassula, IT, 462. 
Rothia, sect. de l’Andryala, ILT, 296. 
Rouille des pèchers, etc., II, 250 ; IV, 

509. 
Royena, III, 568. sp. Lucida, Polyan- 

dra. 
Rubeola, sect. du Galium, If, 704. 
Rubia, II, 694-697. sp. Angustifolia, 

Bocconi, Cordifolia, Fruticosa, Lon- 
gifolia, Lucida, Peregrina,Splendens, 
Tinctoria. 

RUBIACEÉES, 11, 675. 706; 
A5, MA. 

Rubus, II, 269-275, 245, 245, 274; 
II, 599, 697 ; IV, 421, 510, 528. 
sp. Acaulis, Apetalus, Arcticus, Aus- 
tralis, Cæsius, Chamæmorus, Cory- 
lifolius, Fruticosus, Hispidus, Hybri- 
dus, Idœæus, Laciniatus, Macropodus, 
Moluccanus, Nutkanus, Gccidentalis, 
Odoratus, Saxatilis, Tomentosus, 
Villosus. 

Rudbeckia, IT, 82-85, 66, 100. 
Rudbeckiées , div. des Hélianthées (Com- 

posées), IIT, 80. 
Rue, v. Ruta, 1, 558 ; II, 5, 644. 
Ruellia, IL, 705-705. sp. Anisophylla, 

Clandestina, Coccinea, Formosa, Mu- 
tabilis, Ovata, Paniculata, Patula, 
Reptans, Strepens, Variabilis. 

Rumex, IV, 57-41, 52; II, 729. sp 
Acetosa, Acetosella, Ægyptiacus, Al- 
pinus , Amplexicaulis, Aritolius , 
Bucephalophorus ,  Chrysocarpus , 
Crispus, Intermedius, Lunarius, 
Nemolapathum, Nivalis, Patientia, 
Pulcher, Roseus, Sanguineus, Scu- 
talus, Spinosus, Tingitanus, Tube- 
rosus, Vesicarius. 

Il, 65, 

295, 244, | Rupifraga, sect. du Silene, 1, 557 
Ruppia, IV, 254-252. sp. Maritima. 
Ruscus. IV, 512-514. sp. Aculeatus, 

Androgynus , Hypoglossum, Hypo- 
hyllum , Racemosus (544 ). 

Russelia, IE, 547. sp. Multiflora, Sar- 
mentosa. 

| Ruta, I, 558-561, sp. Bracteolata, Cor- 
sica, Dahurica, Dichotoma, (de Perse), 
Graveolens, Montana, Patavina, Pu- 
bescens (de Madrid), Rosmarinifolia, 
Suaveolens, Tuberculata, Villosa. 

RUTACÉES, L, 257. 
Rutées, trib. 7des Rutaeées, I, 558, 570, 

571. 
Rutidopoterium, sect. 

II, 290. 
Ruyschiana, sect. du Dracocephalum, 

IT, 652. 

du Poterium, 

Sabdariffa, sect. de l’Hibiscus, I, 450. 
Saccharum', IV, 459, 458. sp. Offici- 

parum, d'Otaiti, Violaceum. 
Safran, v. Crocus, IV, 275. 
Sagina, 1, 576-577. sp. Apetala, Erecta, 

Procumbens. 
Sagittaria, IV, 221-222. sp. Alpina, 

Guyanensis, Laüfolia, Natans, Ob- 
tusa, Obtusifolia, Sagittifolia. 

Salicaria, sect. du Lythrum, II, 3569, 

572. 
Salicariées , ph des Lythrariées, IE, 

565. 
Salicinées , Li. des Amentacées, IV, 

146. 
Salicornia, IV, 21-22. sp. Amplexieau- 

lis, Arabica, Foliata, Fruticosa, Her- 
bacea, MCRCETR, Peruviana , 
Radicans. 

Salicorniées, trib. des Cyclolobées (Ché- 
nopodées), IV, 24. 

Salisburia, IV, 487. 
Salivaria, sect. du Spilanthes, IE, 98. 
Salix, IV, 146-157, 159, 159; I, 408, 
458 ; Il, 457. sp. Acutifolia, Alba, 
Annularis , Arenaria, Aurita, Ba- 
bylonica, Gæsia, Caprea , Cinerella, 
Cinerascens, Coluteoides, Daphnoi- 
des, Depressa, Fragilis, Glauca, 
Gmelini, Grandifolia, Hastata, Her- 
bacea, Hermaphrodita, Holosericea, 
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Hoppéana, Humboldtiana, Incana , 
Lanceolata, Lapponum, Minor, Myr- 
sinites, Nigra, Ovata, Paradoxa, 
Parvifolia, Patula, Pentandra, Pru- 
nifolia, Pyrenaiea, Repens, Reticu- 
lata, Retusa, Salviæfolia, Seringeana, 
Tetrasperma, Triandra, Versiflora, 
Viminalis, Viminella, Vitellina. 

Salpiglossidées, trib. des Antirrhinées, 
III, 509. . 

Salpiglossis, IT, 514. sp. Atropur- 
purea, Barclayana, Sinuata, Stra- 

minea. : 
Salsola, IV, 19-24, 24. sp. Collina, 

Hirsuta (25), Kali (II, 454), Muri- 
cata (25), Rosacea, Soda. 

Salsolées, trib. des Spirolobées (Chéno- 
podées), IV, 49. 

Salvia, IT, 579-587, 588, 655, 674, 
689; II, 584; IV, 552. sp. Ægyp- 
iaca, Æthiopica, Africana, Ame- 
thystina, Argentea, Aurata, Aus- 
tfiaca, Azurea, Bicolor, Canariensis, 
Candelabrum , Carduacea, Cerato- 
phylla, Chamædryoïdes, Clandes- 
tina, Columbaria, Coccinea, Cretica, 
Disermas, Elegans, Fulgens, Gluti- 
nosa, Habliziana, Hispanica, Honu- 
roïdes, Horminum, Indica, Involu- 

crata, Lanceolata, Leonuroides, 
Lyrata, Mexicana, Nilotica, Nutans, 
Occidentalis, Officinalis, Pinnata , 
Plebeia, Polystachya, Præcox, Pra- 
tensis (IV, 552), Pseudo-coccinea , 
Pulchella, Purpurea, Pyrenaica, 
Saxicola, Sclarea , Scorodonia , Spe- 
ciosa, Splendens, Truncata, Verbe- 
pacea, Verticillata, Virgata, Viridis. 

Salvifolius, gr. du Ledonia, sect. du 
Cistus, I, 291. 

Samare. fruit des Erables, I, 495. 
Sambucées , trib. des Caprifoliacées , IT, 

660, 645. 
Sambucus, IT, 660-662, 665. sp. Ca- 

nadensis, Chinensis, Ebulus (I, 406; 
IT, 728), Nigra, Pubens, Racemosa. 

Sameraria, sect. de l’Isatis, 1, 250. 
Samolus, IL, 745-746. sp. Littoralis. 

Valerandi. 
Sanguinaria, I, 155, 154. 
Sanguisorba , Il, 289-290. sp. Auri- 

culata, Canadensis, Incarnata, Mâu- 

ritanica , Media, Officinalis (2), 
Tenuifolia. 

Sanguisorbées , trib. des Rosacées, IT, 
286, 245, 245. 

Sanicula, LE, 554, 552; IV. 529. 
Saniculées, trib. des Orthospermes (Om- 

bellifères), 11, 550, 555, 626. 
SANTALACÉES, IV, 74. 
Santolina , III, 428-150. sp. Alpina, 

Canescens, Chamæcyparissus, Fra- 

grantissima, Incana, Maritima (128), 
Pectinata, Pinnata, Rosmarimifolia, 
Squarrosa, Tomentosa. 

Santolinoïdes, gr. de lAchillea, TIT, 
426. 

Sanvitalia, HT, 400-104. sp. Procum- 
bens. 

SAPINDACÉES, I. 502. 
Sapindées, tib. des Sapindacées, T, 502. 
Sapins, v. Abies, IV, 202. 64, 129, 

206, 207, 210, 250,251, 414; Il, 
457, 647, 675; II, 74, 497, 201. 

Saponaria, 1, 552-555, 541; IV, 526. 
sp. Alsinoides, Bellidifolia, Calabra, 
Cerastioides, Cespitosa, Depressa , 
Glutinosa, Lutea, Ocymoides, Offi- 
cinalis, Orientalis, Perfoliata, Por- 
rigens, Sicula, Vaccaria. 

Saracha, IT, 476. sp. Contorta. 
Sarcocapnos, 1, 152, 155. 
Sarcocaulon, sect. du Monsonia, [, 517. 
Sarcocrambe, sect. du Crambe, I, 274. 
Sarmentacées , trib. des Ampélidées, I 

507. 
Sarothamnus, II, 75. 
Sarracenici, gr. du Senecio, TITI, 475. 
Sarreta, sect. du Serratula, IIE, 257. 
Satureia, IE, 602-604, 608. sp. Hor- 

. tensis, Illyrica, Inodora, Montana, 
Rigida, Rupestris, Spinosa, Thym- 
bra, Virgata. 

Saturéinées, trib. des Labiées, IT, 592, 
685. 

Satyrium albidum, IV, 246. sp. Epi- 
pogium (250), Nigrum (245). Viride 
(246,249) 

Sauge, v. Salvia, IIT, 579, 587. 
Saules, v. Salix, IV, 446. sp. Alpins 

(154), Marceaux (154), Pleureurs 
(148), Précoces (152), Simultanés 
(452), Tardifs (152). 

SAURURÉES, IV, 85. 

2 
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Saururus, IV, 86. sp. Cernuus. 
Saussurea , [IT , 496-198. sp. Alpina, 

Discolor, Pygmæa. 
Savoniers, v. Sapindacées, I, 502. 
Saxifraga, IL 552-544, 464. sp. Ai- 

zoides, Aizoon, Ambigua, Andicola, 
Androsacea, Aretioides, Aspera, Bi- 
flora, Boussingaultii, Bulbifera, Bur- 
seriana, Cæsia, Cernua, Cespitosa, 
Clusii, Controversa, Cotyledon, Cras- 
sifolia, Cuneifolia, Cymbalaria, Dia- 
pensioides, Erosa, Escholtzii, Exa- 
rata, Geranioides, Geum, Granulata, 
Hederacea, Hieracifolia, Hireulus, 
Hirsuta, Hypnoides, Irrigua, Juni- 
perina, Kochi, Lapeyrousii, Ligu- 
lata, Longifolia, Luteo-purpurea, 

Media, Muscoides, Mutata, Nivalis, 
Oppositifolia, Palmata (1, 204), 
Parviflora, Patens, Pensylvanica, 
Petræa, Planifolia, Retusa, Rotundi- 
folia, Rudolphiana, Russi, Sarmen- 
tosa, Sedoides, Sepuieri, Stellaris, 
Tenclla, Tridactylites, Umbrosa, 
Vandelli. 

SAXIFRAGACÉES, X1, 525. 
Saxifragées, trib. des Saxifragées , HT, 

552, 614. 
Saxifrages palmées, I, 204. 
Scabiosa, Il, 729-755, 725, 725, 727, 

IE, 2; 1V,265.sp. Ambigua, Amæna, 
Atropurpurea, Australis, Columba- 
ria (III, 455), Crenata, Cretica, 
Daucoides, Dichotoma, Graminea, 
Graminifolia, Gramuntia, Holoseri- 
cea, Lucida, Maritima, Micrantha, 
Monspeliensis, Ochroleuca, Prolifera, 
Pyrenaica, Stellata, Suaveolens, 
Succisa, Ukranica, Urceolata. . 

Scabiosées, trib. des Dipsacées, Il, 721. 
Scandicinées, trib. des Campylospermes 

(Ombellifères), II, 620. 
Scandix, 11, 620-621, 656. sp. Apicu- 

lata, Australis, Brachycarpa. Falcata, 
Grandiflora, Pecten Veneris, Pinna- 
tifida. à 

Scariolès, sect. du Lactuca, III, 272. 
Scheuchzeria, IV, 225. sp. Palustris. 
Schinus, I, 576. sp. Mollis. 
Schivereckia, E, 496. sp. Podolica. 
Schizanthus, ILE, 510-544, sp. Pinnati- 

fidus, Retusus. 

Schizonepeta, sect. du Nepeta, IE, 627, 
Schizopetalon, I, 282. 
Schizotheca, sect. de l’Atriplex, IV, 54. 
Schmidtia, sect. du Tolpis, IE, 254. 
Schkubria, IT, 407. sp. Abrotanoiïdes, 

Octoaristata, Virgata. 
Schoberia, IV, 49. sp. Altissima, Fru- 

ticosa, Maritima, Setigera. 

Schœnoprases, s. de l’Allium, IV, 569. 
Schœnus, IV, 420-421. sp.Ferrugineus, 

Märiscus, (421), Nigricans. 
Schubertia, IV, 196. 
Schufia,. Il, 525. 
Seilla, IV, 554-556, 355, 554, 557, 

558. sp. Amœæna, Autumnalis, Bi- 
folia, Fasciculata, Italica, Lilio-Hya- 
cinthus, Maritima, Non-Scripta, Nu- 
tans, Obtusifolia, Parviflora, Patula, 
Peruviana, Umbellata. 

Seillées, trib. des Liliacées, IV, 352. 
Scillois, sect. du Scilla, IV, 554. 
Scirpées trib. des Cypéracées, IV, 421. 
Scirpus, IV, 422-424, sp. Cespitosus, 

Fluitans, Holoschænus, Lacustris, 
Maritimus, Parvulus, Pauciflorus, 
Setaceus, Supinus, Sylvaticus, Ta- 
bernæmontani. 

Scléranthéés, twib. des Paronychices, II, 
455. | 

Scleranthus, II, 456-457. sp. Annuus, 
Hirsutus; Perennis, Polycarpus. 

Sclerochloa, sect. du Festuca, IV, 502. 
sp. Articulata. 

Sclerotium, ergot du Seigle, IV, 541. 
Scolymées, sous-trib. des Chicoracées , 

(Composées), III, 242. 
Scolymus, III, 242-245. sp. Grandi- 

florus, Hispanicus, Maculatus. 
Scopolina, IT, 482. 
Scordium, sect. du Teuerium, II, 674. 
Scorodon, sect. de l’Allium, IV, 574. 
Scorodonia, s. du Teucrium, III, 674. 
Scorpiurus, Il, 464-165, 473; IV, 

528. sp. Muricatus, Purpureus, Sul- 
catus, Vermiculatus, Villosus. 

Scorzonera, III, 266-269, 199, 286, 
287, 504. sp. Angustifolia, Aristata, 
Deliciosa, Edulis (199), Graminea, 
Hirsuta, Hispanica, Humilis, Lanata, 
Macrocephala, Parviflora, Purpurea, 
Pusilla, Resedifolia, Tuberosa, Vil- 
osa. 
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Scorzonérées, sous-trib. des Chico- 
racées (Composées), IT, 257. 

Scottea, IT, 57. sp. Dentata. 
Scrophularia, IIL, 495-497, 560, 

717. sp. Canina, Mellifera, No- 
dosa, Orientalis, Peregrina, Sco- 
polii, Vernalis. 

Scäarrula , s. du Loranthus, IT, 658. 
Scutellaria, IIL, 618-625, 617,685. 

Albida, Alpina, Columnæ, Com- 
mutata, Fruticosa, Galericulata, 
Grandiflora, Hastifolia, Hirta, 
Japonica , Laterifolia, Minor, 
Orientalis, Peregrina, Repens, 
Salviæfolia, Scandens,Volubilis. 

Scutellarinées, trib. des Labiées, 
III, 615. 

Scutia, sect. du Ceanothus, IT, 25. 
Secale, IV, 511, 451. sp. Cereale, 

Compositum, Creticum, Fragile, 
Glaucum, Montanum, Vernum, 
Villosum. 

Sechinn, II, 422. 
Securigera, II, 173-174. sp. Coro- 

nilla. 
Sedum, II, 471-479, 459, 460, 462, 

469, 481; I, 529; IV, 528. sp. 
Acre, Aizoon, Album, Altissi- 
mum, Anacampseros, Anglicum, 
Anopetalum, Asiaticum, Atra- 
tum, Cæruleum. Cepæa, Cespi- 
tosum, Corsicum, Cruciatum, 
Dasyphyllum, Galioides, Hepta- 
phyllum, Hexangulare, Hispani- 
cum, Latifolium, Ochroleucum, 
Populifolium, Portulacæfolium, 
Pyrenæum, Reflexum, Repens, 
Rhodiola, Rubens, Rupestre, Sa- 

xatile, Stellatum, Telephioides, 
Telephium (462), Villosum. 

Seigle, v. Secale, IV, 511. 
SELAGINEÉES, TI, 558. 
Selago, III, 559-560. sp. Corym- 

bosa, Spicata. 
Selenocælæ, sect. du Valerianella, 

IL, 709. 
Sélinoïdes, sect. du Peucedanum, 

IT, 598. 
Selinum, II, 595. sp, Carvifolia. 
Sempervivum , II, 479-486, 469, 

476; I, 87. sp. Aizoides, Arach- 

noideum. Arboreum, Barbatum, 
Calicinum, Cespitosum, Cilia- 
tum, Flagelliforme, Glandulo- 
sum, Globiferum , Glutinosum, 
Hirtum, Monanthes, Montanum, 
Pygmæum, Tabulæforme (IV, 
528), Tectorum (IV, 528), Tor- 
tuosum, Urbicum, Villosum. 

Senebiera, I, 241-245. sp, Corono- 
pus (243), Heleniana, Linoides, 
Pectinata, Pinnatifida. 

Senecillis, III, 166-167. 
Senecio, LIT, 172-179. sp. Abrota- 

pifolius, Ægyptius, Ætnensis, 
Alpestris, Alpinus, Aquaticus, 
Arabicus, Campestris, Chrysan- 
themifolius, Chrysanthemoides, 
Congestus, Cordatus, Cruentus, 
Doria, Doronicam, Erucæfolius, 
Fæniculatus, Fuchsii, Gallicus, 
Humilis, Incanus, Jacobæa, Leu- 
canthemoïdes, Lividus, Lyrati- 
folius, Maritimus, Minutus, Ne- 
brodensis, Paludosus, Palustris, 

Platanifolius, Populifolius, Præ- 
- cox ,Sarracenicus, Spathulæfo- 

lius, Sylvaticus, Tournefortii , 

Triflorus, Uniflorus, Verbenæfo- 
lius, Viscosus, Vulgaris. 

Sénécionées, sous-trib. des Sénécio- 
nidées, (Composées), III, 165. 

Sénécionidées, trib. des Tubuliflores 
(Composées), IIX, 64. 3. 

Sénecons, v. Senecio, III, 172. 
Séné , v. Senna, II, 234. 
Senna, sect. du Gassia, II, 234. 
Sensitives, gr. des Mimosa, IL, 216, 

197. 
Septulatées, sect. des Crucifères, I, 

157, 281. 
Serapias, IV, 249, 260. sp. Cordi- 

gera, Lingua, Oxyglottis. 
Sericocarpus, LIL, 28. sp. Cony- 

zoides, Rigidus, Solidagineus, 
Tortifolius. 

Séridées, sér.duCentaurea, III,208. 

Seriola IIT, 256-257. sp. Ætnensis, 
Cretensis, Depressa, Glauca, Læ- 
vigata, Urens. 

Seriphidium , sect. de l’Artemisia, 
IL. 142. 
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Serissa. II, 684. 
Serpentins, gr. des Cierges, IE, 510. 
Serpyllum, sect. du Thymus, III, 

598. 
Serratula, III, 257-258. Coronata, 

Nudicaulis, Tinctoria. 
Serralulées, s.-trib. des Cynarées, 

(Composées}), III, 235. 
SESAMEES, NI, 555. 
Sésames, sect. de PAAEAGAIS IT, 

150-152. 
Sesamum, III, 555-559. sp. =.) 

cum, Laciniatum, Luteum, 
Orientale. 

Sesbania, IT, 155-159.sp. Aculeata. 
Ægyptiaca, Occidentalis. 

Seseli, Il, 583-585. sp. Coloratum, 
Elatun, Gummiferum, Hippo- 

maräthrum, Montanum, kRigi- 
dum, Tomentosum, Local 

Sésélinées, trib. des Ombellifères 
Orthospermes, II, 579. 

Sesleria, IV, 466-467,453. sp.Cæru- 
lea, Cylindrica, Disticha, Dura, 

Elongata, Microphylla, Spor o- 
cephala, Tenella. 

Seslériacées, trib. des GRuniGEEs, 
IV, 466. 

Sessilifoliées, gr. de l’Oxalis, 1, 545. 
Setaria, IV, 449-450, 438. sp. Bre- 

vifolia, Glauca, Iitalica, Macro- 
chæta, Persica, Verticillata, Vi- 
ridis, 

Sherardia, II, 686-685 ; IV, 529. 
Sherardianæ, gr. de l'Asperula, IT, 

687. 
Sibbaldia, IT, 283-284. sp. Altaica, 

Erecta , Parviflora, Polygyna, 
Procumbens. 

Sibthorpia, III, 536. sp. Pichin- 
chensis, Prostrata, Retusa. 

Sicyos, II, 411-412, 415, 47. 
Angulosus, Triquetrus. 

“Sida, T, 441-447, 406, 408, 44o, 
462, 64. sp. Acaulis, Albicans, 
Angustifolia, Arborea, Auricu- 
lata, Bastardia, Bivalvis, Brac- 
teolala, Calyptrata, Calyxhyme- 
pia ( à calice membraneux ), 
Crispa, Dioica, Exstipuiaris, 
Fragrans , Gaya, Gigantea , | 

Glauca, Hedéracea, Hirta, Lan- 
ceolata, Malvæfolia, Multifida, 
Napæa, Occidentalis, Phyllan- 
tha, Pichinchensis Populifolia, 
Radicans, Reflexa, Spinosa, Tri- 
quetra, Urens, Vitifolia. 

Sidées, div. des Malvacées, I, 44o. 
Sideritis, III, 658-660, 617, 662. 

sp Canariensis, Cretica, Hirsuta, 
Hyssopifolia, Lanata, Montana, 
Romana, Scondies Spinosa. 

Siegesbeckia, III, 63. sp. Floscu- 
losa, Orientalis. 

Silaus, II, 589. sp. Pratensis, Te- 
nuifolius. 

Silene, 1, 357-367, 282, 349, 355, 
356, 364,570, 575; IL, 404, 455; 
IV, 526. sp. Acaulis (394), AI- 
pestris, Altaica, Antirrhina, Ar- 
meria (11, 567), Atocion, Behen 
(356), Bellidifolia, Bicolor, Bu- 
pleuroides, Campanula, Canes- 
cens, Capsica, Catholica, Ceras- 
toides, Cespitosa, Chlorantha, 
Clandestina, Colorata, Conica, 
Conoides, Corsica, Fruticosa, 
Gallica, Glauca, Glaucifolia, Ina- 
perta, Indica, Inflata (IT, 467), 
Insubrica, Italica, Laterifolia, 
Longifolia, Lusitanica, Musci- 
pula , Nicæensis, Noctiflora, 

* Nocturna, Nutans, Obtusifolia, 
Ornata, Paradoxa, Pendula, Pe- 

træa, Picta, Polyphylla, Pseudo- 
Atocion, Pubescens, Pumilio, 
Quadridentata ,  Quadrifida , 
Quinquevulnera , Ramosissima, 

(374), Rubens, Rupestris, Sapo- 
nariæfolia, Saxifraga, Sericea, 
Stricta, Tridentata, Trinervia, 
Valesiaca, Villosa, Viridiflora, 
Viscosa. 

Silénées, trib. des Caryophyllées, 
1,541-342 ; IV, 596. 

Siler, II, 606, sp. Trilobum. 
Silérinées, trib. des Ombellifères 

Orthospermes, II. 605. 
Siligo, sect. du Triticum, IV, 508. 
Siliquaria, sect. du Cleome, I, 285. 

Siliqueuses, sect. des Crucifères, EL, 
201. 
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Silphium, HE, 66-67, 502. sp. Coma- 
tum, Perfoliatum. 

Silybées, sous-trib. des Cynarées, (Com- 
osées), III, 219. 

Silybum, II, 219-220. 
Simplicifoliées, gr. des Oxalis, I, 545. 
Sinapis, I, 258-262, 255, 254, 256, 

257, 262, 265. sp. Alba, Arvensis 
(276), Cernua, Dissecta, Geniculata, 
Heterophylla, Hispida, Incana, Jun- 
cea, Lævigata, Nigra, Orientalis, 
Pubescens, Ramosa,Subbipinnatifida, 
Turgida. 

Sinensia, sect. du Primula, IIE, 754. 
Sinningia, IE, 557. sp. Halleri. 
Siphonomorpha, sect. duSilene, I, 557. 
Sisarum, sect. du Sium. II, 575. 
Sison, II, 565-566. sp. Amomum. 
Sisymbrium, 1, 251-254, 159, 171, 

475, 174, 180, 229, 255, sp. Acu- 
tangulum, Arenosum, (180), Aus- 
triacum, Brachycarpum, Bursifo- 
lium , Columnæ , Convolutum, 
Corniculatum , Hirsutum, Hispani- 
cum, rio, Junceum, Læselii, Mille- 
folium, Nitidum, Obtusangulum , 
(260), Officinale , Pannonicum , 
Pinnatifidum , Polyceratium , Run- 
cinatum , Sophia , Strictissimum , 
Subbastatum, Supinum, Tanacetifo- 
lium, Taraxicum. 

Sisyrinchium, IV,276-277. sp. Anceps, 
Bermudiana, Convolutum, Grandi- 

florum, Iridifolium, Striatum. 
Sium, II, 575-574, 565. sp. Angusti- 

folium, Latifolium, Sisarum. 
Skinnera, sect. du Fuchsia, IT, 524. 
Smilacina racemosa, IV, 515. 
Smilacinées, sect. du Maïanthemum, 

IV, 5147. 
Smilax, IV, 509-544, 518, 525. sp. 

Aspera, Caduca. 
Smyrnées, trib. des Ombellifères Cam- 

pylospermes, IT, 626. 
Smyrnium, Il, 652-655. sp. Ægopo- 

dioides, Apüfolium, Aureum (560), 
Olusatrum, Perfoliatum, Rotundifo- 
lun. 

Sogalgina, III, 444, Balbisoides, Trilo- 
bata. 

Soja, IT, 208. 
SOLANÉES , III, 466, 484; I, 289, 

Solanum,Ill, 467-470, 476. sp Aculea- 
tissimum, Balbisii, Coccineum, Cris- 
pum, Dulcamara (IV, 551), Fugax, 
Gracile, Humile, Marginatum, Me- 
longena, Miniatum, Montanum, Ni- 

grum, Ochroleucum, Pinnatifidum, 
Polymeris, Pseudo-Capsicum, Rostra- 
tum, Tuberosum (1, 546; IV, 578, 
551). 

Soldanella, IE, 740-741, 721, 755. sp. 
Alpina, Clusii, Minima, Montana, 
Pusilla. 

Solenotinus, s. du Viburnum, IT, 662. 
Solidayinées, sous-div. des Chrysocomées 

( Composées), IE, 42. 
Solidago, IL, 42-45, 25, 40, 177. sp, 

Alpestris, Altissima, Bicolor, Cæsia, 

Cambrica, Canadensis, Domingensis, 
Flexicaulis, Gigantea, Gracilis, Gran- 
diflora, Hirta, Linearifolia, Minuta, 
Petiolaris, Procera, Reflexa, Rotundi- 
folia, Rugosa, Sempervirens, Sim- 
plex, Spathulata, Stricta, Virga- 
Aurea. 

Soliva, IT. 449-150. sp. Alata. Bar- 
claÿana, Lusitanica, Pterosperma, 

Sollya, I, 554. Heterophylla. 
Sonchus, HIT, 287-290, 299. sp. Arven- 

sis, Ciliatus, Fallax, Fruticosus, Ma- 
ritimus, Oleraceus, Palustris, Pecti- 

natus, Spinosus, Squarrosus, Tener- 
rimus. 

Sophora,, II, 47-48. sp, Alopecuroiïdes. 
Sophorées, trib. des Légumineuses, IE, 

47, 53. A6. 
Sorbaria, sect. du Spiræa, IE, 264. 
Sorbiers, sect. du Pyrus, IE, 508, 515. 
Sorghum, IV, 442-445, 154, 595. sp. 

Alepense. 
Souchet, v. Cyperus, IV, 48. 

Soucis, II, 504. 
Soulangia, IL, 50, 28. sp. Rubra. 
Spadactis, sect. del’Atractylis, IT, 204. 
Spadix, tige sup. du Melocactus, 11,506. 
Sparganium, IV, A15-M7. sp. Angus- 

tifolium, Natans, Ramosum, Sim- 

plex. 
Sparmannia, I, 462. sp. Africana. 
Spartina, IV, 489-490. sp. Alternifolia, 

Cynosuroides, Stricta. 
Spartium, IT, 65-64, 42, 75. sp. Jun- 

ceum. 
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Specularia , II, 529-551, 514, sp. 
- Hybrida, Perfoliata, Speculum. 

Spergula, I, 580-581, 598. sp. Arven- 

sis, Glabra, Nodosa, Pentandra, Sa- 
ginoides, Subulata. | 

Spergularia, sect. de l’Arenaria, L, 585. 
Spermacoce, II, 682-685, 680, 705. 

Hispida, Longifolia, Tenuior. 
Spermacocées, trib. des Rubiacées, IT, 

678. 
Spermoptera, sect. du Chrysanthemum, 

LI, 158. 
Sphænogyne, III, 142-115. sp. Anthe- 

moides. 
Sphæralcea, I, M5. 
Sphærocapnos, sect. du Fumaria, I, 455. 
Sphærocéphales, gr. de l’Anastasia, IL, 

122. 
Sphæroclinium, sect. du Matricaria, HE, 

154. 
Sphæroma, s. du Malva, I, 10, 407, 

414. 
Sphærostigma, II, 554-355, 552. sp. 

Alata, Cheiranthifolia, Dentata. 
Spica, sect. du Lavandula, III, 569. 

Spiciflores, sect. de l’Acacia, IE, 224. 
Spicules du Tritieum, IV. 510. 
Spigelia, IF, #15. sp. Marilandica, Spe- 

closa. 
Spilanthes, III, 98-99. sp. Oleracea, 

Repens, Urens. . 

Spinacia, IV, 52. sp. Fera, Inermis, 
Spinosa. 

Spiræa, IT, 259-265, 245, 245. sp. 
Ariæfolia, Aruncus (246), Bella, 
Chamædrifolia, Filipendula (I, 
426), Hypericifolia, Lævigata, Lobea, 
Opulifolia, Parviflora, Salicifolia, 
Sorbifolia, Thalictroides, Tomentosa, 
Trilobata, Ulmaria (279). 

Spiræacées, trib. des Rosacées, IT, 258, 
245. 

Spiranthes, IV, 252. sp. Æstivalis, Au- 
tumnalis. 

Spiraria, sect. du Spiræa, IL, 260. 
Spirocarpes, sect. du Medicago, IE, 88. 
Spirolobées, ord, des Crucifères, I, 277, 

158, 164, 279, 281. Lomentacées, 
trib. des Crucifères, I, 279. Nuca- 
mentacées, trib.des Crucifères, I, 277. 

Spirolobées, sous-ord. des Chénopodées, |. 
IV, 18. 

Spitzelia, sect. du Picris, IL. 269, 
Sporobolus, v. Graminées, IV, 454. 
Sprekelia, typ. de lAmaryllis.IV, 288. 
Sprengelia, III, 3562. sp. Incarnata, 

Montana. 6 
Squamulosæ, gr. du Crassula, II, 461. 
Stachydées, trib, des Labiées, LIL, 637. 
Stachymacris, sect. du Scutellaria, III, 

619. 
Stachymorpha, sect. du Silene, I, 557. 
Stachyobotrys, sect. du Teucrium, HI, 

674. 
Stachyotypus, sect. du Stachys, LIL, 654. 

Agrestes, gr. du Stachyotypus, 654 ; 
Oliganthæ, 654; Ruderales, 654; 
Veræ , 655. 

Stachys, III, 650-658, 601, 662; IL, 
551. sp. Albicaulis, Alopecuros, Al- 
pina, Angustifolia, Annua, Arabica, 
Arvensis, Betonica, Circinnata, Dis- 
color, Fœniculata, Germanica, Gra- 
hami, Grandiflora, Hirsuta, Hirta, 
Inflata, Lavandulæfolia, Longifolia, . 
Maritima, Menthæfolia, Nivea, Pa- 
Iæstina, Palustris, Pubescens, Recta, 
Setigcra , Spinulosa, Sylvatica (IV, 
255), 

Stachytarpheta, IIT, 695-696. sp. Ja- 
maicensis, Mutabilis. 

Stæchas, sect. du Lavandula, IE, 569. 
Stæhelina, ITE, 499-200. sp. Arbores- 

cens, Bætica, Dubia, Fruticosa, Uni- 
flosculosa. 

Stapelia, IL. 590-592. Europæa, Gran- 
diflora, Pulchella. 

Staphylea, IL, 2-5. sp. Pinnata, Tri- 
folia. 

Staphyléacées , trib. des Célastrinées , 
IL, 2. 

Staphysagria, I, 64. 
Statice, III, 750-755. sp. Arenaria, 

Armeria, Aurea, Auriculæfolia, Bel- 
lidifolia, Dichotoma , Fasciculata, 
Globulariæfolia,Gmelini, Limonium, 
Lobata, Minuta, Monopetala, Planta- 
ginæa, Pubescens, Purpurea, Reti- 
culata, Sinuata, Tartarica. 

Stegia, sect. du Lavatera, I, 422: 
Stegionepeta, sect. du Nepeta, IIT, 627. 
Stellaria, 1, 382-385, 341. sp. Aqua- 

tica (382), Bulbosa, Cerastoides, 
Cuspidata, Dichotoma (II, 154), 
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Giauca, Graminea, Holostea, 
Media, Mantica, Nemorum,Pen- 
tagyna, Radicans. 

Stellatées , trib. des Rubiacées, II, 
686, 684 ; IV, 529. 

Stellera, IV, 55-57, 67. sp. Altaica, 
Chamæjasme, Passerina. 

Stemmacantha, sect. du Rhapon- 
ticum, III, 255. 

Stenactis, III, 33-54. sp. Annua. 
Stenochilus, III, 557. sp. Glaber, 

Longifolius. 
Sténolépides, écailles des Cardons, 

III, 225. 
Sténophylles, typ. de l’Hieracium, 

III, 294. 

Stenothecæ , div. des Phyllopodes, 
gr. de l’Hieracium, IIT, 295. 

Sterculia, I, 451-453. sp. Balan- 
ghas, Crinita, Fœtida, Firmiana, 
Heterophylla, Ivira, Monosper- 
ma, Nobilis, Platanifolia. 

Sterculiées, trib. des Byttnériacées, 
1, 450. 

Sternbergia, IV, 259-280. sp. Ci- 
trina, Clusiana, Colchiciflora , 
Lutea. 

Sterigma, I, 258, 262. sp. Elichry- 
sifolium, Torulosum. 

Stevia, IIT, 7-8. sp. Eupatoria, 
Linearis (9), Pedata (107), Pur- 
purea, Serrata. 

Stictogeum, s. du Geum, II, 266. 
Stillingia, IV, 9o. 

Stipa , IV, 457-459. sp. Aristella, 
Capillata, Eminens, Eriostachya, 
Juncea, Mucronata, Pennata. 

Stipacées, trib. des Graminées, IV, 
455. 

Stramonium, Il, 406. 
Stratiotes, IV, 215. sp. Aloides. 
Streckera, sect. du Thrincia, III, 

258. 
Strelitzia, IV, 587-588, 391. sp. 

Reginæ. 
Strephodon, sect. du Cerastium, I, 

391. 
Streptocarpus, III, 708. 
Streptopodium, sect. du Tricho- 

stemma, III, 673. 
Streptopus, IV, 318-519, 541. sp. 

Amplexifolius , ‘ 
Roseus, Simplex. 

Strigosæ, sect. du Phylica, II, 25. 
Strophostyles, sect. du Phaseolus, 

IT, 204. 
Strophanthus, III, 400. 
Struthiola,IV, 66-67. sp.Imbricata. 
Struthium, sect. du Gypsophile, I, 

342. 
Sturmia, v. Chamagrostis, IV, 483. 
Sturmia, sect. du Malaxis, LV, 257. 
STYLIDIEES, TL, 511. 
Stylidium, IL, 312-313. sp. Glan- 

dulosum. 

Lanuginosus , 

| Stylomena, sect. de l'Erysimum, I, 
256. 

Stylophorum, sect, du Meconopsis. 
I, 155. 

Styphelia, IIT, 363. sp. Gnidium. 
Styphéliées, trib. des Epacridées, 

INT, 5653. 
rue trib. des Ebénacées, III, 

368. 
Styrax, IIT, 568-569; II, 531, sp. 

Benjoin, Officinalis. 
Subacaules, gr. de l’'Hedysarum, 

IL, 157. 

Subulares, gr. du Crassula, II, 461. 
Sabularia, 1, 283. sp. Aquatica. 
Subulariées; trib. des Crucifères, I, 

283. 
Succisa, sect. du Scabiosa, IL, 729, 

730. 
Succowia, I, 268. sp. Balearica. 
Sueda, sect. du Kochia, IV, 25. 
Suffrenia, 11,365-566.sp.Filiformis. 
Sumachinées, trib. des Térébintha- 

cées, II, 34. 
Sumacs, sect. du Rhus, I; 54. 
Sumacs ailés, I, 574. 
Suprago, sect. du Liatris, III, 10. 
Sureau , v. Sambucus , 11, 660, 

642. 
Sutherlandia, II, 144, 146. sp. Ar- 

borescers, Frutescens, Media. 
Swainsonia, II, 143. sp. Alba, Co- 

ronillæfolia. 
Swertia, III, 405-407. sp. Carin- 

thiaca, Perennis. 
Symphocalix', sect. du Ribes, IT, 

518. 
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Symphoricarpos, II, 672-673, IV, | Tanacetum, III, 145-148. sp. Glo- 

529. sp. Racemosus, Vulgaris. 
Symphyanthus, sect. du Loranthus, 

II, 658. 
Symphyopodes, sect. du Bauhinia, 

IT, 240. 
Symphytum, 1I1,456-457, 442. sp. 

Asperrimum, Officinale, Orien- 
tale, Peregrinum, Tuberosum. 

Synanthérées, v. Composées, IIT, 

299, 2, 304, 518, 484; L, 451: 
IV, 385. 

Synocréates, sect. de l’Astragalus , 
II, 151-153. 

Synstyles, sect. du Rosa, IT, 295. 
Syrenia, I, 256. 
Syringa, II, 575-577, 584. sp. La- 

ciniata, (de Marly,) Persica, Rho- 
tomagensis (Varin), Vulgaris. 

T 

Tabacs, v. Nicotiana, III, 485, 551. 
Tabernæmontana, JIL, 396-397. 

sp. Citrifolia. 
Tacsonioïdes, sect. du Passiflora, 

IT, 425. 
Tapgètées, div. des Tagétinées(Com- 

posées), IIT, 102. 
Tagetes, III, 103-104, 88. sp. Co- 

rymbosa, Daucoides, EÉrecta, 
Fætidissima, Florida, Glanduli- 
fera, Lucida. 

Tagétinées, sous-trib. des Sénécio- 
nidées (Composées), IIT, 102. 

Talinastrum, sect. du Talinum, IL, 

44o. 
Talinellum, sect. du Talinum, IT, 

l4o. 
Talioum, IL, 440-441, 442. sp. Cu- 

peifolium, Napiforme, Patens, 
Teretifolium. 

Tamarindus, II, 232-253. sp. In- 
dica, Occidentalis. 

Tamarinier des Indes, v. Tama- 
rindus, IT, 23. 

TAMARISCINEES, I, 355. 
Tamariscus, II, 378-559. sp. Afri- 

cana, Articulata, Gallica (Var. 
Chinensis, Heterophylla, Iudica, 
Mammifera, Narbonensis, Ni.o- 
tica), Vulgaris, 

buliferum, Vulgare. 
Tarchonanthées, sous-trib. des Asté- 

roidées, {(Composées), IIE, 51. 
Tarchonanthus, III, 51-52. isp. 

Camphoratus, Triflorus. 
Taraxacum, III, 255-277, 18, 254, 

259, 264, 266, 279, 289, 303. sp. 
Deus Leonis. ( Var. Lævigatum, 
Obovatum, Palustre), Seroti- 
num. 

Taxinées, trib. des Conifères, IV, 
183, 196, 210. 

Taxodium , IV, 196-197. sp. Disti- 
chum, Europæumi(esp. fossile). 

Taxostiche, sect. de l'Helichrysum, 
II], 150. 

Taxus, IV, 183-185, 193, 194. sp. 
Baccata, Canadensis, Latifolia, 
Macrophyka, Nucifera, Serrati- 
folia, Verticillata. 

Tazettes, sect. du Narcissus, IV, 
292. 

Tecoma, III, 712-713.sp. Capensis, 
Grandiflora, Radicans (710), 
Stans. 

Teesdalia, I, 216-217, 2192, 241. sp. 
Iberis, Lepidinm. 

Telekia, IIL, 58-59. sp. Cordifolia, 
Speciosissima. 

Téléphiées, trib. des Paronychiées, 

Il, 449. 
Telephium, IT, 449-451. sp. Alter- 

nifolium, Imperati, Laxiflora. 
Templetonia, II, 57. sp. Glauca, 

Retusa. 
Tenoria, s. du Bupleurum, IE, 575. 
Tenuifloræ, sect. de l’'Opuntia, IT, 

- b14. 
Téphrosérides, gr. du Senecio, IIT, 

178. 
Terebella, gr. du Medicago, Il, 90. 
TEREBINTHACÉES , XX, 51; IV, 

110. 
Teretiuscula, s. du Mesembrian- 

themum, II, 488. 
Ternatea, s. du Clitoria, II, 125. 
Tetracerates, sect. du Notoceras, 

1, 254. 
Tetragonia, IT, 496. sp. Crystallina, 

Echinata, Expansa. 
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Tetragonocarpos, sect. du Tetrago- 
nia, II, 496. 

Tetragonoides, sect. du Tetragonia, 
IL, 496. 

Tetragonolobus, II, 118-119, 114; 
IV, 528. sp. Biflorus, Conjuga- 
tus, Purpureus, Siliquosus. 

Tetragonotheca, IIL, 80. sp. He- 
lianthoides. 

Tetrodes, sect. de l’Helenium, III, 
109. 

Tetrapathæa, sect. du Passiflora, 
IT, 425. 

Tetrapoma, 1, 283-284, 240. sp. 
Barbaræfolium. 

Teucris,s. du Teucrium, III, 673. 
Teucrium, 111, 653-680, 682, 684. 

sp.-Abutiloides, Africanum,(672), 
Arduini, Betonicum, Botrys (633, 
684), Bracteatum, Brevifolium, 
Campanulatum,Chamædrys,Ca- 
nadense, Corymbosum , (672), 
Creticum, Flavum (670), Frutes- 
cens (670), Fruticans, Hansæleri, 
Heterophyllum, Hyrcanicum, 
Taflatum, Japonicum, Luciduwm, 
Lusitanicum, Macrostachyum , 
Marum, Massiliense, Microphyl- 
lum, Montanum, Multiflorum, 
Polium, Pseudo-chamæpithys, 
Pseudo-scorodonia, Pusillum, 
-Pyrenaicum,  Resupinatum, 
Scofdioides, Scordium, Scoro- 
donia, Spinosum, Verticillatum, 
Wallichianum. 

Teucropsis, sect. du Teucrium, III, 
3. 

THALAMIFLORES, I, i; IL, 449. 
Thalia, IV, 597. sp. Dealbaia. 
Thalicirum, IL, 15-18, 3, G. sp. 

Alpinum, Angustifolium , Aqui- 
legifolium (6, 54, 155, 185), 

- Elatum, Elegans, Exallatum, 
Fœtidnm, Inclinatum, Longi- 
stylum, Majus, Minus, Nutans, 

 Pubescens. 

Thamnacantha, sect. du Kentro- 
phyllum , III, 216. 

Thapsia, 11, 607-608, 616. sp. Fœ- 
+ tida, , Garganica, Polygama 

Tenuifolia, Villosa. EE 

Thapsiées, trib. des Ombellifères 
Orthospermes, Ii, 6Goz. 

Thapsus, typ. du Verbaseum , II, 

4go. 
Thea, I, 470-471. sp. Bohea, Chi- 

nensis, Oleosa, Viridis. 
Theligonum, IV, 36-35. sp. Cyno- 

crambe. 
Thelythamnos, sect. du Sphæno- 

gyoe, IL, 1153. 
Theobroma, 1,455-454. sp. Cacao. . 
Theodorea, sect. du Saussurea, III, 

197. 

Thesium, IV, 71-72, 56. sp. Alpi- 
num, Ébracteatum, Linophyl- 
lam, Racemosum , Ramosum, 
Rostratum. S 

Thezera, sect. du Rhus, II, 54. 
Thlaspi, I, 212-215, 207, 215, 241, 

248. sp. Alliaceum, Alpestre, 
Arvense, Baicalense , Carpocera- 
ton, Collinum, Heterophyllam, 
Latifolium, Magellanicum, Mou- 
tanum, Perfoliatum, Præcox, 
Saxatile (249). 

Thlaspidées, trib. des Crucifères, I, 
212, 241. 

Thlaspidium, sect. du Biscutella, 
I, 221. 

Thomasia, I, 456-455. sp. Solana- 
cea, Triphyllum. 

Thrincia, IL, 257-258. sp. Hirta, 
Hispida, Leysseri, Maroccana, 
Nudicaulis, Taraxacoides, Tu- 
berosa. 

Thuarea Sarmentosa, IV, 454. 
Thunbergia, III, 705. sp. Alata, 

Capensis, Fragrans, Japonica. 

Thaya, IV, 193-194, 189, 196.-sp. 
Articulata, Australis, Cupressoi- 
des, Distincta (rayé), Dolabrata, 
(à feuilles inégales), Occidentalis. 
Orientalis. 

Thymbra, TT, 615. sp. Spicata. 
THYMELEES, IV, 55,.65. 
Thymus, IT, 598-602, 130, 433, 

591, 598 , 6o1, 605, 6o4, 610, 
680, 687. sp. Acinos, Angusti- 
folius, Bovei, Bracteatus, Capi- 
tatus, Capitellatus, Cephalotus, 
Ciliatus, Decussatus, Diffusus, 

J 
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Herbabarona, Hirsutus, Hispa- 
nicus, Lanceolatus, Linearis, 
Longiflorus, Mastichina, Mem- 
branaceus, Montanus, Numidi- 
cus, Pannonicus, Parviflorus, 
Piperella, Serpyllum (609), Sib- 
thorpii, Striatus, Villosus, Vir- 
ginicus (593), Vulgaris. 

Thym, v. Orobanche, III, 550, 601. 
Thysselinum, sect. du Peuceda- 

num, II, 597. 
Tiaridium , IIX, 446. sp. Indicum. 
Tigridia, IV, 278. sp. Ferraria, Pa- 

vonia. 
Tilia, 1, 465, 468; IV, 140, 141. 

sp. Argentea, Glabra, Grandi- 
flora, Heterophylla, Intermedia, 
Laxiflora. Microphylla, Parvi- 
flora, Petiolaris, Platyphylla, 
Pubescens, Rubra. 

TILIACEES, L, 461, 450. 
Tillandsia, IV, 305, 306. 
Tilleul, v. Tilia, I, 465. sp. de Co- 

rinthe. 
Tillæa, II, 460-461. sp. Muscosa. 
Tillæoideæ, gr. du Crassula, IT, 

462. 
Tiniaria, sect. du Polygonum, IV, 

44. 
Tipula pennicornis, insecte, IV, 82. 
Tithonia, III, 87-88. sp. Tageti- 

flora, Tubæformis. Ù 
Tithymales, sect. de l’'Euphorbia, 

IV, 95. 
Tithymaloïdes, sect. de l’'Euphor- 

bia, IV, 91. 
Tofieldia, IV, 385-586, 580. sp. 

Borealis, Caliculata, Glacialis, 
Palustris. 

Tolpis, IIT, 251-253. sp. Barbata, 
Coronopifolia, Lagopoda , Um- 

- bellata. 
Topinambours, v. Helianthus, ITT, 

91, 62. 
Tordylinées, trib. des Ombellifères, 

Orthospermes, II. 603. 
Tordylium , II, 604-605. sp. Apu- ; 

lum, Hasselquistiæ, Montanum, 

Officinale, Peregrinum (606), 
Syriacum. 

Torilis, 11, 618-619. sp. Anthris- 

cus, Helvetica, Infesta, Nodosa, 
Trichosperma. 

Tormentilles, typ. du Potentilla, 
277 

Torminaria, sect. du Pyrus, IT; 
308. 

Tornata, gr. du Medicago, II, go. 
Tournefortia, IL, 446-448, 443. sp. 

Foliosa, Frutescens,Sphæroïdea. 
Toute épice, v: Nigella, I, 60. 
Toute épice, v. Eugenia, IL, 400. 

Tozzia, III, 548-540. sp. Alpina. 
Trachelium, III, 331. sp. Angusti- 

folinm, Cæruleum. 
Trachynotia, v. Spartina, IV, 489. 
Trachysciadium , sect. de l’Helos+ 

ciadium, II, 563. 
Trachyspermum, s. du Ptychotis, 

IT, 564. 
Tradescantia, IV, 404-407, 348, 

4o2. sp. Cirrhifera, Discolor, 
Érecta, Rosea, Virginica. 

Tragacanthes, s. de l’Astragalus , 
IX, 151, 155, 180. 

Tragium , sect. du Pimpinella, IT, 
571. 

Tragopogon, III, 262-9265, 261, 
265, 266. sp. Crocifolium, Erio- 
phorum, Floccosum, Gramini- 
folium, Majus, Minus, Porrifo- 
lium, Pratense, Pterocarpum. 

Tragoriganum, sect. du Satureia. 
III, Go. 

Tragoselinum , sect. du Pimpi- 
nella, IT, 570. 

Trapa, II, 353-354: sp. Bispinosa, 
Natans, Quadricornis. 

Trembles, v. Populus, IV, 157. 
Trèfles, 2. Trifolium, II, 102. 
Trèfle, v. Orobanche, III, 550. 
Trianthema, IL, 445-446, 456. sp. 

Decandra, Pentandra. 
Tribulus, 1, 552-553, 554. sp. Maxi- 

mus. 
Trichera, sect. du Knautia, II, 726. 

Tricheroides, sect. du Knautia, II, 

726. 
Trichocarpées, sect. du Torilis, I, 

618. 
Trichocephalus, IL, 30-31, 28. sp. 

Spicatus, Stipularis. 

De né 
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Trichodesma, II1,452-453.sp. Afri- 
cana, Indica, Zeylanica. 

Trichodium, sect. de l’Agrostis, 
IV. 460. 

Trichogalia, s. du Galium, IT, 608. 
Trichosanthes, 11, 415-416, 419. 

sp. Anguina. 
Trichostemma, III, 672-673. sp. 
Dichotomum, Lanatum, Lan- 
ceolatum, Lineare, Oblongum. 

Tridactylina, sect. du Pyrethrum, 
TIL, 195. 

Tridax, III, 112. sp. Procumbens. 
Tridesmos, sect. de l’Hypericum, 

L 477. 
Trientalis, IT, 730 ; 1, 53. sp. Eu- 

ropaea. 
Trifoliastrum, sect. du Trifolium, 

IL, 102. C 

Trifoliées, sous-ord. des Légumi- 
neuses, IL, 88. 

Trifoliés, gr. du Staphylea, II, 2. 
Trifolium, 11, 102-111, 41, :43. 45, 

63; 117; 119, 160, 101; T;. 193, 
547; LL, 455; IV, 528.: sp. Ala- 
tum, Albidum, Alpestre, Alpi- 
num, Arvense, Bocconi, Brac- 
teatum, Cespitosum, Cherleri, 
Clypeatum, Congestum, Depau- 
peratum, Diffusum, Echinatum, 
Elesçans, Erinaceum, Filiforme, 
Fragiferum (III, 109), Globo- 
sum, Glomeratum, Gussoni, 
Hedysaroides, Hybridum, Incar- 
patum (111), Isthmocarpos, La- 
gopusarvense, Lappaceum, Leu- 
canthum, Libanoticum, Me- 
dium, Megacephalum, Michelia- 
num, Montanum, Noricum, 
Ochroleucum ,  Oliverianum , 
Pallescens, Pallidium, Parviflo- 
rum, Pensylvanicum, Phleoides, 
Polymorphum, Pratense, Purpu- 
reum, Reflexum, Repens, Resu- 
pinatum, Rubens, Saxatile, Sca- 
bram, Sphærocephalum, Spu- 
mosum, Stellatum, Striatum, 
Strictum, Subterraneum (IV, 
454 ), Suffocatum, Tenuifolium, 
Uniflorum, Vesicarium, Vesicu- 
culosum. 

Trigochin, IV, 224-225. sp Barre- 
lieri, Ciliatum, Decipiens,, Du- 
bium, Maritimum, Mucronatum, 
Palustre, Procerum, Striatum, 
Triandra. 

Trigonella, IT, 95-98. 101. sp. Bes- 
seriana, Cærulea, Cærulea-Con- 
nata,Calliceras,Corniculata,Gla- 
diata, Hamifera, Hybrida, Indica 
(114), Laciniata, Maritima, Me- 
dia, Monspeliaca, Ornithopo- 
dioides, Pinnatifida, Platycarpos, 
Polycerata, Prostrata, Spinosa, 

Uncinata. 
Trigonelloides, sect. du Cassia, IL, 

234. 
Trilisa, sect. du Liatris, IIT, 10. 
Triodia, IV, 476, 451. sp. Decum- 

bens. | 
Trionelles, sect. de l’'Harmonia, I, 

458. 
Trionum, sect. de l’Hibiscus,I, 430, 

407. 
Trionychon, sect. de l’Orobanche, 

III, 549. 
Trimeranthées, sect. du Siegesbec- 

kia, III, 65. 
Trimorphes, sect.de l’Erigeron, IT, 

51. 
Trinia, II, 562-563, 638. sp. Gla- 

bra, Vulgaris. 
Tripolium, IIT, 25-26. sp. Vulgare. 
Triptérides, s. du Thalictrum, 1, 15. 

Tristania, II, 390. sp. Neriifolia. 

Triquetra, sect. du Mesembrianthe- 
mum, Il, 488. 

Trisetum, sect. de l’Avena, IV, 475. 
Triticum, IV, 508-b11, 431, 432, 

5o2, 516. sp. Acutum, Æstivam, 
Caninum,Compositum(51 1), Di- 
coccum, Durum, Glaucum, Hy- : 
bernum, Imbricatum, Junceum, 
Monococcum, Polonicum, Pun- . 
gens, Repens, Rigidum, Spelta, 
Strictum, Tenellum (502), Tur- 
gidum, Vulgare. 

Tritoma, IV, 343. 
Tritomanthe, IV, 343. sp. Media, 

Pumila, Uvaria. 
Triumfetta, I, 463-/464.sp. Annua, 

Trichoclada , Trilobata. 
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Trixago, sect. du Bartsia, ILE, 540. 
Trochiscantes ,'11, 586-587. sp. Nodi- 

florus. 
Troëne commun, v. Ligustrum, III, 

572. 
Trolbus, I, 47-48, 6. sp. Americanus, 

| Asiatieus, Europæus. 
TROPÆOLÉES , 1, 557. 
Tropæolum, I, 857-540 : ; IL, 547, IV, 

527. sp. Aduncum Bicolorum, Cilia- 
tum, Majus, Minus, Pentaphyllum, 
Tricolorum, Tuberosum. 

Tuberaria, sect. de l’Hélianthemum, I, 
295. 

Tubéreuse, v. Polyanthes, IV, 578; I, 
424 ; IT, 466. 

Tubilium, sect. du Pulicaria, HE, 57. 
Tubocytises, sect. du Cytisus, Il, 72. 
Tubuliflores , sous-ord. des Comp., HE, 

5-4. 
Tulipa, IV,526-529, 552. sp. Agrestis, 

Celsiana, Clusiana, Constantinopo- 

Blana, Gesneriana, Oculus Solis, 
Persica, Suaveolens, Sylvestris. 

Tulipacées, trib. des Liliacées, IV. 326, 
546. 

Tulipes, IV, 526, 278, 542. 
Tulipier, v. ARS ne 1, 90, 86; 

IL, 527 ; IV, 445. 
Tullia, d. du Pyenanthemunn, II, 595. 
Tunica, I, 545. 
Turgenia, IL, 647-618. sp. Heterocarpa 

(619), Latifolia, Multiflora. 
Turgoseæ, gr. du Crassula, I, 462. 
Turnera, Il, 454-455. sp. Trionitolia. 
TURNÉRACÉES, NL, 454. 
Turritis, I, 476, 255. sp. Glabra. 
Tussilaginées, sous-ord. des Eupatoriées 

(Composées), IT, 6-14. 
Tussilago, IT, 18-19, 45, 47, 

Farfara (1 ES 
Typha, IV, 414-415, 27. sp. Angus- 

tifolia, Latifolia, Media, Minima. 
TYPHACEES, IV, 415. 
Typhalea, sect. du Pavonis, I, 427. 
Tyrimnus, II, 220-224, 219. sp. Leu- 

cographus. 

276. sp. 

Ù 

Ulmaria, sect. du Spiræa, IF, 264. 
Ulex, II, 62-63. sp. Bæticus, Boivin, 

Europæus, Genistoides, Nanus, Pro 
vincialis. 

Ullueus, v. Portulacées, IL, 456. 
ULMACÉES, IV, 157. 
Ulnées, Sonectribe des Bétulinées (Amen- 

tacées), IV, 458. 
Ulmus, IV, 158-141, 44,457, 141, 

445; I, 574 ; Il, 708; II, 99, sp. 
Alata, Americaua, Campestris, Chi- 
pensis, Effusa, Fulva, Glabra, Inte- 
grifolia, Microphylla, Modiolina (Tor- 
üillard), Montana, Nemoralis, Pu- 
mila, Suberosa. 

Umbilicus, Il, 469-470, 459: sp. His- 
pidus , , Horizontalis 5 Pendulinus - 
Sedoides. 

Unedo, sect. de l’Arbutus, IIE, 537. 
Unguis Cati, v. Mimosées, II, 216. 
Uniflores, sous-pr. des  Eucodons, 

IT, 526. 
ip re sect. du Gentiana, IIL, 444. 
Uredo, I, 164 ; IV, 509; Candida, L 

244 ; de l’Anemone Sylvie, I, 26 : 
du Medicago , Falcata, IT, 95 : du 
Ficaria , I, 54. 

Urena, I, 426-427. 
Urginea, IV, 555-554, 555, 557. 

sp. Anthericoïides, Cernua, Exuvyiala, 
Filifolia, Fragrans, Fugax, Hyacin- 
thus, non scriptus, Patula, Sailla, 

Undulata . 
Urospermum, IT, 265-266, 286. sp. 

Capense, Dalechampüi, Picroides. 
Urtica, IV, 142-144, 105, 116, 147, 

148, 121 ; [, 425, 488; IL, 452, 
455 ; IH, 455, 521, 645. sp. Æs- 
tuans, Argentea, Baccifera, Balearica, 
Cannabina, Caracascana, Depressa, 
Dioïca, Dodartii, Elata, Ficifolia, 
Herniarifolia, Heterophylla, Hispida, 
Lappulacea , Membranacea, Micro- 
phylla, Nivea, Nummulariæfolia, 
Pilulifera, Radicans, Repens, Stimu- 
lans, Stolonifera, Trianthemoides, 
Urens. 

URTICÉES, IV, 142, 27, 157. 
Utricularia, IE, 747-749, 722; IT, 546, 

558, 564. sp. Inflata, Intermedia, 
Major, Minor, Neglecta, Stellaris. 

Uvedalia, sect. du Polymnia, IF, 67. 
Uvularia, IV, 541-542, 518. sp. Cir- 

rhosa, Grandiflora, Sinensis. 
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Vaccaria, sect. du Saponaria, I, 552. 
VACCINIÉES, NX, 555,-556 ; IL, 526. 
Vaceinium, Ill, 554-556. sp. Myrtillus, 

Oxycoccos, Sphagnum, Uliginosum, 
Vitis-Idæa. 

Vaillantia, I, 705-706, Hispida, Mu- 
ralis. 

Valeriana, IL, 747-720; NI, 505. sp. 
Celtica, Dioïca, Elongata, Interme- 
dia, Locusta (741), Montana, Offici- 
nalis, Phu, Pyrenaica, Saliunea, 
Sambucina, Saxatilis, Supina, Trip- 
teris, Tuberosa. 

VALÉRIANÉES, K, 707 ; I, 186. 
Valerianella, IE, 709-714. sp. Auricula, 

Brachystephana, Carinata, Coronata, 
Costata, Dentata, Echinata, Ex- 
scapa, Gibbosa, Hamata, Olitoria, 

Platyloba, Pumila, Radiata, Sphæ- 
rocarpa, Trigonocarpa, Truncata, 
Turgida, Uncimata, Vesicaria. 

Valleculæ, fruits des Ombellifères, IT, 
245. 

Vallisneria, IV, 215-214, 215, 252; 
I, 522. sp. Americana, Octandra, 
Spiralis. 

Vallota, type de Amarylis, IV, 288. 
Valvaires, sépales des Crucifères, 1,156. 
VASCULAIRES , plantes, 1,4, Vela- 
rum , sect. du Sisymbrium, [, 251. 
Velezia, 1, 575. sp. Rigida, Quadri- 

dentata. 
Velouté de la Vigne, I, 515. 
Vella, I, 266, 265, 268. sp. Pseudo- 

Cytisus. 
Vellées, trib. des Crucifères, 1,266-268. 
Veltheimia,. IV, 551-552, 545. sp. 

Glauca, Viridifolia. 
Velus, typ. de l’Hicracium, HE, 294. 
Ventaison du Triticum, IV, 509. 

Ventenata, sect. de l’Avena, IV, 475. 
Veratrum, IV, 585-585, 260. sp. Al- 

- bum, Angustifolium, Labadilla, Lo- 
belianum, Nigrum, Parviflorum, 
Viride._ 

VERBASCÉES, IN, 489. 
Verbascum, III, 489-492, 493. sp. 

Alopecurus , Australe, Blattaria , 
Blattarioides, Chaixii, Compactum, 
Crassifolium, Floccosum, Gnapha- 

lioides , Incanum, Longifolium , 
Lychnitis, Mixtum, Myconi (494), 
Nigrum, Phœnieum, Phlomoides, 
Pyramidatum, Ramosissimum, Re- . 
andum, Sinuatum, Thapsiforme, 

Thapsoides, Thapsus (520). 
Verbena, ILE. 695-695, 672, 696. sp. 

Aubletia, Bracteata, Canescens, Caro- 
liniana, Chamædrilolia, Elegans, 
Erinoides, Formosa, Hastata, His- 
pida, Inflata, Melandrys (v. Oroban- 
che551), Mulüfida, Officinalis, Pa- 
niculata, Prostrata, Pulchella, Sim- 
plex, Spuria, Stricta, Urticæfolia. 

VERBÉNACÉES, I, 690, 556, 671. 
Verbénées, tx. des Verbénacées, IE, 695. 
Verbesina, III, 97-98. sp. Alata, Phaë- 

tusa. 
Verbesinaria, s. du Verbesina, IT, 97. 
Verbésinées, div. des  Hélianthées 

( Composées), ILE, 96. 
Vernonia, IL, 4-5. sp. Anthelminthica, 

Novæboracencis, Præalla. 
Vernoniacées , trib. des Tubuliflores 

(Composées) IT, -5-4. 
Veronica, I, 551-554; Il, 552; IV, 

554. sp. Acinifolia, Agrestis, Alpina, 
Anagallis, Aphylla, Arvensis, Becca- 
bunga, Bellidioides, Buxbaumii,Cym- 
balaria, Filiformis (527), Fruticu- 
losa, Hederæfolia, Montana, Offici- 
nalis (555), Peregrina, Prostrata, 
Saxatilis, Scutellata (522), Serpylli- 
folia, Spicata, Teucrium, Urticæfolia, 
Verna. 

Véroniques annuelles, III, 527. 
Veronicastrum, sect. du Veronica, I, 

D55. 
Véronicées, trib. des Antirrhinées, HE, 

256, 51. 
Verveine, v. Verbena, HI, 695. 
Vésicaires, sect. del’Astragalus, If, 150- 

152. 
Vesicaria, IL, 495-196, 194. sp. Arctica, 

Arenosa, Cretica, Grandiflora, Si- 
nuata, Utriculata. 

Vesicariana, sect. du Vesicaria, E, 495. 

Vesicastrum, s. du Trifolium, Il, 402. 
Viburnum, Il, 662-665. sp. Flore- 

Pleno (529), Lantana, Lantanoïdes, 

Lentago (a manchettes), Opulus (529), 
Rigidum, Rugosum, Tinus. 



Vicia, IE, 483-189, 41, 45, 46, 97, 
480,190, 1914, 194, 195, 198, 209, 
LE, 456 ; IV, 528, sp. Amphicarpos 
(224), Argentea, Atropurpurea, Bi- 
thynica, Cassubica, Consentina, Cor- 
nigera, Cracca, Dumetorum, Gran- 
diflora, Hybrida, Intermedia, Lathy- 
roides, Lutea, Micrantha, Multiflora, 
Narbonensis, Onobrychioides, Pan- 
nonica, Peregrina, Pisiformis, Pseu- 
do-Cracca, Pyrenaica. Sativa (212), 
Sepium, Spuria, Sylvatica, Tricolor. 

Viciées, trib. des Légumineuses, II, 182, 
40, 46, 82, 157, 192, 224. 

Victoria regina, v. Nymphæa, 1, 418, 
Vidua, sect. du Scabiosa, IT, 729. 
Vigna, II, 209, 206. sp. Glabra, Yil- 

losa. 
Vigne, v. Vitis, [, 515. 
Vignées, sect, du Carex, IV, 428. 
Villarsia , Il, 402-404. sp. Excelsa , 

Nymphoïdes, Ovata. 
Vilfa, sect. de l’Agrostis, IV, 460. 
Viminales, sect. du Salix, IV, 149. 
Viminella, sect. du Salix, IV. 448- 149. 
Vinaigrier, v. Rhus, IT, 57. 
Vinca, III, 598-599. sp. Flava, Her- 

bacea , Major, Minor, Pusilla, Rosea, 
Viola, Fi 504-511 ; III, 584 ; IV, 526. 

sp. Alba, Alaica, Arbarescens, Are- 
naria, Biflora, Calcarata, Canadensis, 

Canina, Cenisia, Complicata, Cor- 
nuta, Cucullata, Declinata, Grandi- 
flora, Hederacea, Hirta, Lutea, Mi- 
rabilis (IT, 488), Montana, Nummu- 
laria, Odorata (IV 556), Palmata, 
Palustris , Phyteuma, Pinnata, Pu- 
mila, Pyrenaica, Rothomagensis , 
Tricolor, Undata, Valderia, Virens. 

VIOLARIÉES, I, 505, 556. 
Violette,u. Viola, 504. 
Virea, sect. de l’Helminthia, III, 274. - 
Virgaurea. sect. du Solidago, IT, 43. 
Virgilia, IL, 48-49. sp. Lutea, Sylvatica. 
Viscaria, sal du Lychnis, I, 568. 
Viscum, IL, 654-657. sp. Album, Oxy- 

cedri. 
Vismia, I, 475-476. 
Vismiées, ord. des Hypéricinées, I, 476. 
Vitex, III, 690-692. sp. Agnus-Castus. 
Viticelles, sect. du Clematis, [, 8. 
Vitiées, trib. des Verbénacées, IUT, 690. 

Vitis, I, 543-516, 9, 44, 508, 512, 
Il, 24, 557, 408, 647; IL, 
455: IV, 146. sp. FRS (Cioutat), 
Vinifera (Var. Sglvestris, Apyrena). 

Vitis-Idæa, s. du Vaccinium, IL, 554. 
Vittæ, v. fruits des Ombellifères, IT, 

545, 
Voandreia, IE, 225. sp. Subterranea. 
Voigtia, sect. de l’Andryala, IIL, 296. 
Vrilles des Cucurbitacées, IE, 220. , 
Vulnéraires, sect. de l'Anthyllis, II, 85. 
Vulpia, sect. du Festuca, IV, 502. 

w : ! 

Wahlenbergia, 111, 524-525. sp. Dal- 
matica , Graminifolia, Hederacea, 
Kitaibelii, Lobelioides, Nutabunda, 
Pumilio, Tenuifolia. 

Waldstenia, II, 269, 274. sp. Geoïdes. 
Wallrothia, IT, 589-390. sp. Tenuifolia. 
Westringia, TE, 625. sp. Brevifolia, 

Bosmarinifobe. 0e 
Wier, v. Zostera, IV, 2353. 
Willemetia, III, 277 ; IT, 26, IV, 25. 

sp. Apargioides, Tuberosa. : 
Wisteria, II, 202-205, sp. ere 
Meier 

Wulfenia, III, 535. 
Wylia, sect. du Scandix, II, 620. 

X 

Xanthium, II, 70-74, 72. sp. Cathar- 
thicur , Macrocarpum , Spinosum, 
Sirantatiun. 

Xanthina, gr. du Gnaphalium, IT,156. 
Xanthogalia, gr. du Galium, IT, 699. 
Xanthoglossa, sect. du Pyrethum, IE, 

155. 
Xanthorrhiza, 1, 79. sp. Apüfolia. 
Xéranthémées, sous-trib. des Cynarées 

(Composées), III, 194. 
Xeranthemum, ILE, 494-196, 204. sp. 

Annuum , Cylindricum, Erectum , 
Inapertum, Radiatum. 

Xerolepis, s. du Sphænogyne, ITE, 445. 
Xeroloma. sect. du Xeranthemunm, HI, 

495. 
Ximenesia, III, 99-100. sp. Enceloides | 

(551), Microptera. 
Xylopleurum, If, 538-559. sp. Speciosa. 
Xylophyllum, I, 4108. sp. Falcatum, 

Latifolium. 
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Xylosteum, sect. du Lonicera, 11,667- 
669 ; IV, 529. 

L4 

Yucca, IV, 542-545, sp.Aloëfolia, Fila- 
mentosa, Glaucescens, Gloriosa. 

Yuccées, lib. des Liliacées, IV, 542. 

Zacintha, III, 284. sp. Verrucosa. 
Zægea, III, 206-207. sp. Aristata, Lep- 

taurea, Purpurea. 
Zannichellia, IV, 250-251, 214, 228, 

251, 253, 255. sp. Dentata, Palus- 
tris. 

ZANTHOXYLÉES, 1, 570 ; IV, 10. 
Zanthoxylum, 1, 574-575 ; II, 48. sp. 

Fraxinifolium. 
Zarabella, sect. du Melampodium, II, 

68. 
Zea, IV, 455-456, 595. sp. Mays. 

Zeitenia, s. du Slachys, ILE, 654-656. 
Zephyranthes, typ. de lAmaryllis, IV. 

287. 
Zayela, sect. du Trianthemum, IT, 446. 
ZLieria. I, 568. sp. Lævigata, Trifoliata. 
Zilla, I, 268-269. sp. Myagroides. 
Zinnia, II, 76-78, 100. sp. Elegans, 

Multiflora, Parviflora, Tajetes, Tenui- 
flora. 

Zizia, Il, 560. sp. Aurea. 
Zizyphora, III, 590-594. sp. Capitata, 

Dasyantha. 
Zisyphus, IT, 46-19, 19; I, 120. sp. 

Jujuba, Lotus, Spina-Christi, Vul- 
aris. 

Zollikoferia, IT, 287. sp.Chondrilloides, 
Pumila, 

Zonosperma, sect. du Bryonia, IT, 409, 
Zostera, IV, 252-255. sp. Marina, Me- 

diterranea, Oceanica (254). 
ZYGOPHYLLÉES, I, 551. 
Zygophyllum, L, 554-555. sp. Fabago. 

FIN DE LA TABLE ALPHABÉTIQUE. 
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ERRATA 

DU PREMIER VOLUME. 

vu lisez vue 
montants lisez moutans 
Mém. du Musée, 1819 lisez Annales du Museum, 

Vol. 19. 
qui ne manque ajoutez point d'éclat 
pennatifides lisez pinnatifides 
Biflorus lisez Biflorum. 
commun lisez commun. 
l'humeur fécondante lisez la poussière fécondante 
ont cinq pétales lisez cinq sépales 
Fasciculans lisez Fascicularis 
Aquifolion lisez Aquifolium. 
Macropelatum lisez Macranthum 
six pieds lisez six pouces 
d’arilles adhérentes lisez d’arilles , adhérentes 
orientalis lisez orientale 
Eschsholzia lisez Eschholtzia 
effacez d’abord 
BasrTzine lisez BARTLING 
lamettes lisez lamelles 
Erytimum lisez Erysimum 
effacez impossible et 
Hierunthica lisez Hierichuntica 
placentas lisez stigmates 
Malconia lisez Malcomia 
Aisoon lisez Aizoon 

Jonopsis lisez Tonopsis 

effacez qu’elle renferme 
Cette lisez La 
hierochuntica lisez hierichuntica 
Æuothera lisez OEnothera 
Pertes lisez PALLAS 
pennatifides lisez pinnatifides 
Dissaccium lisez Disaccium 
Xirschfeldia lisez Hirschfeldia 
Lychnoidea lisez Lychnideus 
Glauce lisez Glauca 
Complicata lisez Undata 
Undata lisez Complicata 
p. 192 lisez p. 392. 
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Walhenbergia lisez Wakhlenbergia 
Longicollis lisez Longicaulis 
Mensposulanus lisez Monspessulanus 
terres lisez serres 
Maænchia lisez Mæœnchia 
Heuflesii lisez Heufelii 
page 26 lisez page 126 
Montica lisez Mantica 
tom. 18 lisez tom. 14 
égaux en lisez égaux au 
On ne peut lisez On peut 
Althœæa rosa lisez Althæa rosea 
Annales lisez Mémoires 
Dodon lisez Diodon 
carpelle lisez capsule 
Bobea lisez Bohea 
Asyreia lisez Ascyreia 
Malpighiani lisez Malpighiacei 
Recnrer lisez REYNIER 
papillaires lisez capillaires 
capsules lisez vrilles 
Axederach lisez Azedarach 
Athamahtoïdes lisez Athamanthoides 
Platipétales lisez Platypétales 
Batrichioides lisez Batrachioides 
Balmatum lisez Palmatum 
rompues lisez rompus 
monadelpes lisez monadelphes 
pennatiséquées et pennatipartites lisez pinnatiséquées. 

et pinnatipartites. 
Fordilioides lisez Tordilioides 

: Cicutins lisez Cicutaria 
Richardi lisez Reichardi 
\effacez en même temps 
Chamadrioïides lisez Chamædrioides 
Cicutin lisez Cicutaria- 
Deppii lisez Deppei 
Byophytum lisez Biophytum 
stype lisez stipe 
Deppii lisez Deppei 
Jaquin lisez Jacquin 
indirecte, et s’opère lisez indirecte ; elle s'opère 



ERRATA 

DU DEUXIÈME VOLUME. 

—— 

effacez en 
dispersées lisez dispersés 
Mém. du Museum v. 8, lisez v. 9. 
secondes lisez seconds 
Adrien Bronenrarr lisez Adolphe Bronenranr. 
étudiées lisez étudiés 
Adrien Broxcnrarr lisez Adolphe Broncnarr. 
effacez celui 
ajoutez celui avant des Pleurorhizées 
GUILLARD lisez GAILLARD 
ornithopoides lisez ornithopodioides 
Phara lisez Phaca 
Alopacuroides lisez Alopecuroides 
trifoliées lisez trifoliolées 
Pultænea lisez Pultenæa 
Hirantus, lisez Hirsutus. 
Latoides lisez Lotoides 
ordinairement lisez souvent 
propres, lisez propres : 
l'Italie : lisez l'Italie, 
divisées lisez divisés 
Frugifera lisez Fragifera 
Pauperatum lisez Depauperatum 
supérieure , agrandie lisez supérieure agrandie 
Ann du Musée lisez Mém. du Museum 
ont les fleurs lisez ont des fleurs 
l’on voit lisez l’on aperçoit 
capsule lisez cupule 
bractéolées lisez bractéoles 
forment lisez formant 

Onothères lisez OEnothéres 
cols lisez cals 
cols lisez cals 
naissent lisez sortent 
Uralenis lisez Uralensis 
Lanatha lisez Lanata 
Flagrans lisez Fragrans 
B'isserula lisez Biserrula 
Bracteatum lisez Ebracteatum 
trois lisez vrais 
bisannuels lisez bisannuel 
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Aristatus lisez Aristatum 
on la cultive lisez on le cultive 
celui de JAQUIN ; lisez celui de Jacquin, 
Nankininos lisez Nankinicos 
avortés lisez avortées 
Lophanta lisez Lophantha 
autre lisez vraie 
sans doute lisez probablement 
cloisonné à valves lisez cloisonné , à valves 
ces dernières lisez ceux ci 
Pruneautier lisez Pruneaulier 
pas lisez par 
les cinq stigmates lisez sur les cinq stigmates 
effacez le second mais 
Archemilles lisez Alchemilles. 
Officinalis lisez Sanguisorba officinalis 
le monoïque lisez le Poterium monoïque 
V Officinalis lisez le Sanguisorba 
rongés lisez rouges 

Polwylleriana lisez Bollwylleriana 

Ces lisez Les 
Colycanthus lisez Calycanthus 
lobes ; et lisez lobes et 
introrses , latérales lisez introrses latérales 
Murieata lisez Muricata 
effacez mais 
jaunâtres lisez jaunâtres, 
jaunûtre, lisez jaunâtre ; 
orbiculaires , lisez orbiculaires ; 
Malthes lisez Malte 
Le Luffa lisez Luffa 
lobes ; lisez lobes, 
le péricarpe se lisez il se 
QUARIACÉES lisez QUÉRIACÉES 
Queriaa lisez Queria 
les pétales lisez les carpelles 
Sedum lisez Sempervivum 
Ænothères lisez OEnothères 
CouTen lisez COULTER 
Flabelliformis lisez Flagelliformis 
CovLTen lisez COULTER 
Courte lisez COULTER 
Echinocactus Ernesii lisez Echinocactus Eyriesii 
Cylindracæa lisez Cylindraceæ 
CouLTeNn lisez COULTER 
qu’appartient lisez qu’appartiennent 
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effacez PREMIER GENRE 
extérieures lisez intérieures 
Ajouter après le genre Saxifraga, celui del Heuchera 

dont voici la description : 
L’Heuchera a un calice persistant et quinquéfide, 

des pétales non divisés et un peu inégaux, cinq étami- 
nes, deux styles très-allongés, d’abord rapprochés, 
ensuite divergents, une capsule uniloculaire à deux 
placentas polyspermes. 

La principale espèce, et jusqu’à présent la seule bien 
connue, est l’Americana, dont le calice renflé se ferme 
après avoir donné issue aux pétales linéaires , aux éta- 
mines et aux stigmates. L’humeur miellée qui remplit 
le fond de la fleur s’élève par les styles jusqu'aux stig- 
mates capitellés, sur lesquels les anthères, élevées 
à la même hauteur, lancent leurs globules féconda- 
teurs. La plante se reproduit par ses racines. 
CussEx lisez Cusson 
neuf espèces ou demi-espèces lisez neuf ou dix espèces 
Canadense lisez Canadensis 
OEnanthus lisez OEnanthe 
Grenatensis lisez Granatensis 
KEMPFER lisez KÆMPFER 
ses graines lisez les graines 
Gaudini lisez Gaudinii 
Deuxième lisez Douzième 

Olusastrum lisez Olusatrum 

montre lisez montrent 

pourtant lisez portant 
boralis lisez borealis 
Ce premier lisez Le premier 
étiolés lisez étalés 

Ann. du Musée lisez Mém. du Museum 
Ancinata lisez Uncinata 
Centhrantus lisez Centranthus 
Circé lisez Cirse 
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ERRATA 

DU TROISIÈME VOLUME. 

tête excepté, le lisez tête excepté le 
capitule, mais lisez c capitule ; mais. 
sections ; les lisez sections , les 

Deltoides lisez Deltoideum 
l’involucre lisez involucre 
Nébrédes lisez Nébrodes 
est au centre lisez et au centre 
effacez est 
effacez et hétérogames 
capitules disposées lisez capitules disposés 
Bellis ; après la fécondation, lisez Bellis, après la 

fécondation ; 
les autres , et à lisez les autres ; à 
unisériés ; lisez unisériés , 
Borurazmées lisez BupHTHALMÉES 

Buphtalmum lisez Buphthalmum 
ancinés lisez uncinés 
sommet , de lisez sommet de 
Alinéa après poils résineux. 
effacez et 
unisériés lisez unisériées 
lisez Suaveolens 
Dendrauthema lisez Dendranthema 
des Alpes, de la Suisse lisez des Alpes de la Suisse 
Velisiaca lisez Valesiaca 
l’involucre lisez involucre 
Selsamoides lisez Sesamoides 
tubulées lisez tubulés 

Columna lisez Columnæ 
ses rameaux... ses involucres lisez les rameaux. 

invol. 
Eculyculati lisez Ecalyculati 
d’un jaune d’or lisez est d'un jaune d’or 
lecs éailles lisez les écailles 
Brachilænées lisez Brachylænées 
intérieures , radiées lisez intérieures radiées 
un involucre lisez son involucre 
Platilépides lisez Platylépides 
Personata lisez Personatus 
Nudicauls lisez Nudicaulis 

[et des effacez et 

. les 
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jumelles lisez squamelles 
Acanthrophytum lisez Acanthophytum 
ses hampes lisez les hampes 
Cichorifolia lisez Cichoriifolia 
rencontre lisez trouve 
inflorescence du port , lisez inflorescence, du port, 
de la plupart lisez d'un grand nombre 
au germe lisez à l'ovaire 
rameaux latéraux lisez nervures latérales 
le Grandiflora et l Homallanthina lisez le Grandi- 

florum et l’Homallanthinum 
Walhenbergia lisez Wahlenbergia 
Opusc. physiol. lisez Opusc. phytol. 
Ciliata lisez Ciliaris 
Gesnéries... Besléries lisez Gesnériées.... Beslériées 
Stypéyliées lisez Styphéliées 
Latrées lisez Lathrées 
répandent une odeur lisez ont une odeur 
fleurs, hermaphrodites en apparence, bien- lisez 

des fleurs hermaphrodites , en apparence bien 
ses fleurs lisez les fleurs 
Flagrans lisez Fragrans 
inférieure des lisez inférieure, des 
La pagination porte 450. 
Corinthiaca lisez Carinthiaca 
Alex. Browx lisez Alex. Braun 
des autres espèces lisez parmi les espèces 
des espèces lisez seules 
les amincies lisez les tiges amincies 
vivent lisez croissent 
Phorbitis lisez Pharbitis 
et s'opère lisez et elle s'opère 
effacez le nombre de 
Canadensis lisez Canadense 
Virginica lisez Virginicum 
Alpestre lisez Alpestris 
lancéolées lisez lancéolés 
l’une lisez l’un 
spinescentes lisez spinescents 
effacez cependant 
Lychnoidea lisez Lychnideus 
Lycnideus lisez Lychnideus 
Salicifolia lisez Salvifolia 
Lisez : La troisième section, ou celle des éronien® 

trum, se distingue de la précédente par ses grappes 
terminales. 

renflé papillaire lisez renflé, papillaire 



< 694 

effacez qui 
Latrées lisez Lathrées 
Albans lisez Albano | 
penchés; toutes ses espèces ‘lisez penchés. Toutes les 

espèces d’Hierocymum 
contiennent lisez renferment 
ramifient lisez ramifiant 
donne ensuite lisez donne plus tard 
Hostifolia lisez Hastifolia 
effacez mais 
Botrysi lisez Botrys 
ces feuilles lisez ses feuilles 
ou l’épi lisez de l’épi 
Catalepticum lisez Cataleptica 
trouve lisez reneontre 
leurs anthères lisez les anthères 
chargés lisez chargé 
les Ajuga Teucrium lisez les Ajuga, les Teucrium 
Pycnobotnys lisez Pycnobotrys 
Alobastres lisez Alabastres 
Chamadrys lisez Chamædrys 
inférieure lisez intérieure 
Ann. du Musée, v. 8, C. 3 et 4 lisez Ann. du Mu- 

seum, v. 15. 
Adathota lisez Adathoda 
Flavicorna lisez Flavicoma 
Linguicules lisez Pinguicules 
Scrophulariées lisez Scrofulariées 
importante lisez abondante 
transparentes insensiblement ; lisez transparentes; in- 

sensiblement ; 
effacez jolies 
Landes lisez landes 
soit lisez fût 
il pourrait donc arriver lisez il se pourrait aussi 
Myosotys lisez Myosotis 
les lisez la 
tant lisez tellement 
plongée lisez plongé 
le but lisez la fonction 
s'opère lisez ne s'opère 
s'ouvrent ensuite lisez s'ouvrent plus tard 
Plantins lisez Plantains 
graine lisez gaine 
l’Arenaria, le Psyllium proprement dit, le lisez 

l'Arenaria et le Psyllium ; le 
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ERRATA 

DU QUATRIÈME VOLUME. 

—— 

ovules olitaire lisez ovule solitaire 
les étamines lisez ses étamines 
et toutes les fleurs lisez et dont toutes les fleurs 
QUATORZIÈME GENRE lisez QUATRIÈME GENRE 
Tinaria lisez Tiniaria 
celles des fleurs fertiles persistent lisez celle des fleurs 

fertiles persiste 
sous ces nombreux lisez sous ses nombreux 
tube périgone lisez tube du périgone 
sa baie lisez la baie 
Mont-Serral lisez Mont-Serrat 
les Gnidium lisez le Gnidium 
qui, avant lisez et qui, avant 
toujours aidée effacez toujours 
effacez au sommet 
uniovulé lisez formé 
est à la base lisez arrive à la base 
blanc et droit lisez est blanc et droit 
dont ils sont remplis, et refermée ensuite lisez dont 

elles sont remplies, et refermés ensuite 
effacez mâle et femelle 
ces diverses espèces lisez ses diverses espèces 
ques es stigmates lisez que les stigmates 
radiées lisez rayées : 
qui ont toutes les feuilles lisez qui ont tous les feuilles 
Nicænsis lisez Nicæensis 
également lisses lisez à semences également lisses 
déjà feuillé lisez déjà défeuillé 
RÆPER lisez ROEPER 
appliquées ou feuillées lisez nues ou feuillées 
recourbées lisez recourbés 
de cet organe lisez du nectaire 
se détachent lisez se détacher 
Falcata, Latifolia lisez Falcatum, Latifolium 
Thérébinthacées lisez Térébinthacées 
en tête globuleuses lisez en têtes globuleuses 
mais lisses effacez mais 
suspendu lisez suspendue 
Bautri lisez Baueri : 
qu’elles imprègnent de leur pollen lisez qu’elle im- 

prègne de son pollen 
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de pistils lisez de pistil 
l'Ulnifotia lisez | Ulmifolia 
vol. 4, lisez vol. 14, 
de chaton lisez des chatons 
Condubliqué lisez Condupliqué 
Phallus lisez Phellos 
renfermant lisez contenant 
Columa lisez Colurna 
un pied de Ginkgo lisez un Ginkgo 
cette ésine lisez cette résine 
telles sont lisez tels sont 
portant lisez portent 
réuni lisez associé 
répandues lisez répandus 
recovre lisez recouvre 
élargies lisez élargis 
scorbiformes lisez scobiformes 
Flagrans lisez Fragrans 
tropézoïde lisez trapézoïde 
ou au sommet lisez et au sommet 
effacez depuis dans les Cephalanthera jusqu’à non 

tordu 
Considération lisez Considérations 
Monarchis lisez Monorchis 
læselii lisez Lœselii 
tanquervillæ lisez Tanquervillæ 
gmelini lisez Gmelini 
à la tige et par lisez à la tige, et par 
pédicelle ; elle est venue lisez pédicelle , elle est venue 
anthères latérales , fertiles lisez anthères latérales fer- 

tiles 
intermédiaires , stériles lisez intermédiaires stériles 
interne , des loges lisez interne des loges 
mais il en est lisez car il en est 
( Bulbo codium) lisez Bulbocodium 
effacez élevé 
Terraria lisez Ferraria 
Lavonia lisez Pavonia 
Lovrcrro lisez LourErRo 
aplati lisez aplatie 
Commelyni lisez Commelini 
est des Eupancratium zisez est celle des Eupancra- 

tium 
recouvent lisez recouvrent 
Bilbergia lisez Billbergia 
Ovulus solis lisez Oculus solis 
qui forme lisez qui forment 
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de son pollen lisez de leur pollen 
Erythonium lisez Erythronium 
Pumelia lisez Pumila 
extérieures soudées lisez extérieurs soudés 
_effacez des anthères 
la Nana lisez le Nana 
Flagrans lisez Fragrans 
Poattagroseis lisez Poa eragrostis 
Nouv. Ann. du Musée, tom. 2 lisez N. À. du Mu- 

seum, tom. 3, 
Elyma lisez Elyna 



PE soail dHB NEA 
pra (wgait" sat à Ms 

5h Ho à esHioibt ? 

b'a Des JM Ê MU 

Pig à so der è 

Le en re So Brno Ÿ'oSaE 5 










